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PREFACE 


Si  l'on  considère  l'état  de  l'Europe  dans  les  pre- 
mières années  du  xvic  siècle,  on  est  frappé  de  l'ap- 
parition d'un  personnel  entièrement  nouveau  sur  la 
scène  politique.  Entre  1509  (mort  de  Henri  VII  d'Angle- 
terre) et  1521  (mort  de  Léon  X  et  élection  de  Gustave 
Vasa),  les  chefs  d'Etat  des  principales  nations  cèdent  la 
place  à  des  héritiers  pour  la  plupart  jeunes  et  entrepre- 
nants, prêts  à  mettre  les  révolutions  qui  s'annoncent, 
au  service  de  leurs  ambitions  ;  c'est  Henri  VIII,  c'est 
François  F'^  c'est  Charles-Quint,  roi  d'Espagne  à  seize 
ans,  empereur  à  dix-neuf. 

Léon  X  est  élu  Pape  à  trente-sept  ans,  et  Ton  peut 
dire  que  le  pontificat  d'Adrien  VI  n'est  qu'un  épisode 
entre  ce  règne  et  celui  d'un  autre  Médicis,  Clément  VII, 
à  peine  âgé  de  trente-six  ans  lorsqu'il  entre  aux  affaires. 

Les  pays  du  Nord  ne  font  pas  exception  ;  dans 
l'Eglise  et  dans  l'Etat,  Sten  Sture  et  Gustave  Trolle, 
Joannes  Magnus  et  Gustave  Vasa  sont  mêlés  de  bonne 
heure  aux  destinées  de  leur  patrie,  et  Kristiern  lui- 
même,  souverain  de  trois  royaumes  à  trente  ans,  risque 
presque  aussitôt  la  partie  décisive  d'une  carrière  plus 
agitée  que  glorieuse. 


Faul-il  voir  clans  l'aide  des  acteurs  rime  des  raisons 
de  la  violence  et  de  la  rapidité  avec  laquelle  se  préci- 
pitent les  événements  les  plus  graves  elles  catastrophes 
les  plus  imprévues  ? 

En  ce  XVI''  siècle  batailleur  et  dispuleur  que  Mi- 
chelet  compare  à  un  drame  de  Shakespeare,  les  pas- 
sions politiques  et  religieuses  n'étaient  du  reste  pas 
moins  vives  dans  le  Nord  que  dans  l'Europe  continen- 
tale, et  si  leur  retentissement  sur  le  théâtre  de  l'histoire 
fut  d'abord  peu  remarqué,  elles  eurent  néanmoins  leur 
contre-coup  sur  la  marche  générale  des   événements. 

Le  Moyen  Age,  y  ayant  commencé  plus  tard,  s'y  pro- 
longea sous  une  autre  forme  au  seuil  de  l'âge  nouveau. 

Je  voudrais  esquisser  l'une  des  phases  principales  de 
cette  évolution  peu  connue  en  France,  qui  brisa  l'Union 
de  Calmar  et  prépara  Ihégémonie  suédoise,  facteur  si 
considérable  de  la  politique  européenne  au  xvii*^  siècle  : 
aïeul  de  Gustave  Adolphe,  Gustave  Vasa  est  le  précur- 
seur nécessaire  du  héros  de  la  Guerre  de  Trente 
Ans  ;  il  a  su  faire  d'une  monarchie  élective  et  subal- 
terne un  royaume  héréditaire  et  absolu,  qui  non 
content  de  l'indépendance  chèrement  reconquise,  faillit 
un  jour  y  joindre  la  suprématie  du  Nord. 

L'assujettissement  de  l'Eglise  lui  parut  indispensable 
pour  accomplir  ses  desseins  ;  employant  tour  à  tour  la 
ruse  et  la  violence,  il  atteignit  son  but,  et  nulle  part 
l'œuvre  césarienne  de  la  Réforme  ne  s'établit  plus  vite, 
d'une  manière  aussi  franche,  aussi  complète  et  aussi 
durable. 

Comment  Rome  a-t-elle  perdu,  presque  sans  combat, 
un  peuple  qui  lui  devait  tant  et  qui  jusqu'alors  s'était 
montré  si  fidèle  ?  Comment  ce  peuple  lui-même,   la 


veille  si  dévoué  à  la  foi  Iradilioniiclle,  s'est-il  laissé  don- 
ner le  change,  et  pourquoi  la  résistance,  d'abord  incer- 
taine, malheureuse  ensuite,  ne  servit-elle  qu'à  rendre  la 
défaite  plus  honorable  peut-être  à  ses  débuts,  mais  plus 
radicale  à  son  ternie  qu'en  Allemagne  ou  en  Angle- 
terre ? 

Voilà  les  questions  que  je  me  suis  'posées. 
Dans  l'introduction,   après  un   coup  d'œil  sur  la  si- 
tuation de  l'Eglise  et  de  l'Etat  en  Suède  au  xv'  siècle, 
j'expose   avec   un  certain   détail,    vu  leur  connexion 
étroite  avec  les  faits  ultérieurs,  les   Préliminaires  de  la 
Crise,  savoir  le  conflit  du  Président   Sten  Sture  avec 
l'archevêque  Trolle  d'Upsal  et  avec  le  roi  de  Danemark 
Kristiern  II,  puis  la  légation  du  Nonce  Arcimboldo  qui 
tâche  vainement  à   les  réconcilier,  jusqu'à  la  mort  de 
Sten  et  au  succès  momentané  de  Kristiern  (1513-1520). 
La  première  partie,  qui  est  l'essentiel  du  sujet,  sera 
intitulée  la  Crise  politique  et  religieuse  en  Suède.  Elle 
commence  par  le  Massacre  de  Stockholm,  se  continue 
par  la  chute  de  Kristiern  et  l'avènement  de  Gustave 
Yasa,  relate  la  légation  de  J,  Magnus,  sa  lutte   avec  le 
parti  luthérien  que  le  roi  soutient  d'abord  secrètement, 
puis  d'une  façon  ouverte,  s'achève  par  l'expulsion  dé- 
guisée du  Nonce,  à  la  veille  du  fameux  Recès  de  Ves- 
teras,   charte  officielle  de   la  Réforme  en  Suède  (1520- 
1527). 

Dans  la  seconde,  plus  longue,  mais  moins  chargée  de 
faits,  je  suis  la  marche  progressive  du  luthéranisme  en 
Suède,  et  je  pousse  l'œuvre  jusqu'à  sa  conclusion  na- 
turelle en  1560,  date  de  la  mort  de  Gustave  Yasa. 

Malgré  ses  lacunes  et  ses  imperfections,  ce  travail  re- 
présente une  somme]de  lectures  et  de  recherches,  —  sou- 
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vent  pour  obtenir  des  résultats  purement  négatiis,  —qui 
ne  sera  pas  en  rapport,  j'ai  tout  lieu  de  le  craindre,  avec 
rimportance  intrinsèque  du  livre  et  surtout  avec  la 
patience  des  lecteurs. 

Heureusement,  l'on  finit  par  s'intéresser  ù  ces  pro- 
blèmes d'histoire  pour  le  seul  plaisir  de  les  creuser  da- 
vantage ;  la  chasse  aux  inédits  a  beau  être  décevante, 
elle  a  son  charme  d'imprévu,  qui  console  de  ce  que 
Mommsen  appelle  si  bien  l'infini  de  la  recherche  (die 
Uferlosigkeit  der  Forsclningj  ;  elle  a  même  quelquefois 
ses  récompenses,  surtout  lorsqu'on  espère,  en  tirant  de 
l'oubli  quelque  noble  figure  de  croyant  et  d'athlète, 
servir  avec  lui,  fût-ce  au  rang  le  plus  humble,  la  même 
cause  imprescriptible,  celle  de  l'Eglise  et  de  la  vérité, 
que  l'équitable  avenir  venge  tôt  ou  tard  des  injustices 
du  passé. 


Lyon,  le  9  juin  igoS. 
J.  Martin" 


lîlBLIOGUAPIlIE 


Pour  le  détail,je  renvoie  à  l'Histoire  (/u  Danemar/c  d'Allen  (traduc- 
tion Beauvois,  d'aprôs  la  7"  édition  danoise.  2  v.  Copenhague,  lïôst. 
1878),  qui  renferme  une  bibliographie  très  complète  et  méthodique 
de  l'histoire  des  pays  Scandinaves.  On  peut  y  ajouter,  pour  les  publica- 
tions récentes  concernant  le  MoyenAge  et  la  réforme  en  Suède,  le  petit 
ouvrai^e  de  M.  Watson  :  The  Swedish  Révolution  under  Gustavus 
Vasa,  London,  Sampson  Low,  i  vol.,  1889,  et  surtout  le  premier 
volume  de  l'Histoire  de  la  Littérature  suédoise  de  M.  Schûck,  pro- 
fesseur a  l'Université  d'Upsal  (i).  Nous  n'indiquons  ici  que  les  ou- 
vrages les  plus  fréquemment  cités,  dans  les  abréviations  qui  les  dési- 
gnent. 

1°  Soaires  : 
Scr.  R.  D. —  Langebek  Scriptores  reriiin  Danicanim  medii  œvi,  Havniee, 

1 772-1878,  9  vol.  fol. 
Scr.  R.  S.  —  Fant,  Scriptores  reriiin  Siiecicarum  medii  œvi.  Upsalœ' 

1818-1876,  3  vol.  à  2  sect.  fol. 
Reg.  —  Gustav  den  Fôrsles  Rejistralur  (Registres  de  Gustave  A  asa), 

par  Y.  Granlund.,   Stockholm,  1861  etsqq.,  16.  vol.  jusqu'en 

i5A5. 
Handl.  —  Ifandlingar  rOrande  Skandinaviens  /itstona  (Documents  sur 

l'histoire  de   Scandinavie),   Stockholm,  181G-18G0,  l\o  vol,  avec 

table. 

(i)  «  Svensk  Liltcralur  historia  »  Stockholm,  Gebers,  1890,  i  vol,  (va 
jusqu'au  xvii'  siècle  inclusivement). 
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/^/,s7  lldinll. —  Hi.<:li)rtsl,(t  ll(iiiillin(iar,clc.(su\[c<.\c]a  série  précôdcnlc), 
se  conliiiuc  (lo[i\iis  i(S()i  . 

Slvllc.  Hiilraq  till  Shninlinaricns  llisloria,  olc.  (Doniinoiits  lirésdcs  ar- 
chivas ('Irangèrcs,  Sloclvliohii,  iSôf)  et  scjq.,  ôvol.  (i3i/|-ir)2o). 

Rydljcri,',  Svrriges  TrnUlalev,  etc.  (Traités  de  la  Suède  avec  les 
puissances  étrangcres),  Stockholm,  1S77  etsqq,,  [\\o\.  in-'i(822- 

RiUsda(j,  Svensha  RiUsdags  aUU']'  (Actes  des  Dictes  suédoises), édition 
Ilildohraud,  Stockholm,  1887,  t.  I  (i52i-i54/i). 
•2°  Onvraf^es  modernes  sur  l'histoire  de    Suède,  générale  et  ecclé- 
siastique. 

Ilistnire  de  Siu'de  illustrée,  Sveriges  Uislovin  frnn  aldshi  lld  till  rara 
dofjar  (Histoire  de  Suède  depuis  les  plus  anciens  temps  jusqu'à  nos 
jours),  Stockholm,  in-S",  1870  et  sqq.,  t.  I  (jusqu'en  i35o),  par 
Oscar  Montelius  ;  t,  II  (i33o-i52i),  par  Hans  Hildebrand  • 
t.  III  (i52i-i6ii),  par  Oscar  Alin  (i). 

Allen,  De  Tre  nordiske  Rigers  Historié,  etc.  >  i4()7-i536).  (Histoire 
des  trois  royaumes  du  Nord  sous  Jean,  Christian  II,  Frédéric  I" 
et  Gustave  Vasa... '"ne  va  que  jusqu'à  i52G).  Copenhague,  i8G4- 
1874  (5  vol.  in  8°). 

Reuterdahl,  Svenska  Kvrkans  Historin  (Histoire  de  l'Eglise  sué- 
doise). Lund,  i838-i8G6,  4  vol.  (va  jusqu'à  i533). 

Anjou,  Svenska  Kvrkoreforinntionens  Ilistoria  (Histoire  de  la  Ré- 
l'orme  en  Suède).  Upsal,  i85o-i8ôi,  i  aoI.  (va  jusqu'en    ioqS). 

Cornélius,  llandhok  i  Svenska  Kyrkans  Ilistoria  (Manuel  d'histoire 
de  l'Eglise  de  Suède).  Upsal,  1867,  i  vol.  (3^  éd.,  1893). 

Cornélius,  Svenska   Kyrkans   Ilistoria  efter  Reforinationen  (Histoire 
de  l'Eglise  de   Suède  après  la  Réforme).  Upsal,  Almqvist  et  A^  ik- 
sell,  1886,  2  vol.  (jusqu'au  xix"  siècle). 
3**  Périodiqnes . 

Les  trois  coHections  des  Revues  historiques  danoise  (Dansk  Hist. 
Tidskrift,  depuis  i84o),  norvégienne  (\orsk  Hist.  Tid.,  depuis 
1871),  et  suédoise  (Svensk,  Hist.  TtV/.,  depuis  1881,  avec  table  des 
vingt  premières  années  dans  les  vol.  de  1890  et  1900).  Cette  der- 

(i)  J'ai  eu   trop  tard   à    ma  disposition,  pour    la   consulter  utilement,  la 
nouvelle  édition  de  ce  bel  ouvrage  qui  se  publie  à  Stockholm  depuis  1908. 
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w'h'vv  public  cliiKiiic  aiiiirc  une  liihlio^iapliic   Irès  soiync'c  de  lout 

ce  ([ui  coiu'ciiic  riusloiic  (le  Sik'hIc. 

fl"  Arclnvoi  coiisiillrcs. 

Arcliivio  \alifaiio,  l5il)lio(eca  Nalicaiia. 
Arcliivcs  d'Klat    de    Udiue,  de    l'Moi-ciice,    de  Panne    (papiers   Far- 

nèse),  de  Venise,  de  l'iiniversité  de   Pérouse. 
Bibliollièrpie  lîarbcrinl  à  Rome,    de    Saint-Marc  à  Venise,  du  Glia- 

pitie    de    \  éronc,    Ikutoliana    à     Vicence,     Querini    à    Venise. 

Archives  rovidcs  de  Slockliolin  et  de  Gopenha^^ue.  lîiljliollièquc  de 

rUniversilé  d'L  [)sal. 

^ous  tenons  à  renicrcier  ici  les  personnes  qui  nous  ont  aidé,  au 
cours  de  ces  recherches,  particulièrement  Messieurs  les  Directeurs 
des  Archives  et  Bihiiolhèques  mentionnées  ci-dessus. 

l\ous  devons  nommer  au  premier  rang  son  Excellence  M.  le 
Baron  de  Bildt  de  l'Académie  de  Stockholm,  ambassadeur  de 
Suède  et  Xorvège  à  Londres,  qui  n'a  pas  cessé  de  s'intéresser  à  ce- 
travail,  et  (jui  a  bien  voulu  en  examiner  le  manuscrit. 
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ET  LiV     RÉIOHME     EN    SUÈDE 


I>TRODLCTTO^ 


LA  SLÈDE  ET  LLMON  DE  CALM  VU  (iSgy-lô^O) 


/.  —  Le  XV'^  siècle  :  Rois  et  Présidents. 

Les  pays  du  Nord  étaient  entiés  tard  dans  le  giron  de  la  civi- 
lisation chrétienne  ;  si  l'évangélisation  de  la  Suède  avait  com- 
mencé dès  le  ix"  siècle  avec  S.  Anschaire,  ce  n'est  qu'au  xi"  que 
le  paganisme  succomba,  et  au  xii"  que  la  vie  religieuse  s'établit 
solidement  dans  ces  contrées  ;  la  hiérarchie  et  la  discipline  ca- 
tholicpies,   organisées   d'une   manière   défmitlvc    par   le   Légat 
Guillaume  de  Sabine  au  Concile  de  Skcnninge  (i2^|8),  ne    de- 
vaient pas  se  maintenir  sans  peine  au  milieu   d'une  population 
indépendante,  sincère  dans  sa  foi,   mais  rude  dans  ses  mœurs, 
jalouse  de  ses  franchises,  et  encore   toute  féodale.  Les  troubles 
qui  agitèrent  la  Suède  pendant  le    xiv''  siècle,   curent  pour  effet 
de  fortifier  l'aristocratie,  et,  par  ime  conséquence  inévitable,  de 
mêler  étroitement  l'épiscopat,    issu  des  grandes  familles,  aux 
luttes   politiques.    Deux   femmes    d'un    génie    bien    différent, 
sainte  Brigitte  et  la  reine  Marguerite  de  Danemark,  apparaissent 
au  milieu  de  cette  anarchie  turbulente  pour  essayer,  chacune  à 
Gustave  Vasa  i 
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sa  nianiri(\  A' \  incllic  l'iinih'  sn|)('ii(Mii'(^  do  la  liaule  ])ons('o  rc- 
lif^iouscM'l  (I  une  Ndidiili'  (Idiiiiiialricc. 

La  proiuièip.  par  son  kMc  à  la  (^oiir  dn  l'oi  Ma<rmis,  ])ai'  ses 
alliancos  (!(>  ramillc.  par  ses  loii^rs  srjonrs  à  rrlran^or  ;  riilin 
|)ar  la  crrarKMi  orii^inalc  (l'un  ()r(li('  (•<)iii|)()S('  (riionmics  cl  do 
roiniiios.  cl  dcsliiu'  à  jdiiidi'c  la  \  ic  cdiilciiiplaliNc  aii\  soins  de 
l'apostolat,  saiiil(>  l)rit;illc  dc\ait  resserrer  les  liens  (|iii  unissaient 
sa  patrie  au  centre  do  l'iilglise,  exercer  |)endant  deux  siècles  luie 
inlluencc  profonde  et  bienfaisante  sur  les  esprits  et  s\u-  les 
à  mes. 

L"<iHivre  de  Marguerite,  couronnée  d'un  succès  plus  immé- 
diat, l'ut  aussi  moins  solide  et  moins  durable. 

C'est  en  plein  scbisme.  au  milieu  des  guerres  qui  décbircnt 
l'Occident,  que  la  fille  do  Aaldemar  conçoit  et  léaliso  le  ]ilan 
hardi  d'une  réunion  des  Irois  royaumes  sous  le  même- 
sceptre.  Ses  qualités  personnelles,  un  enscnd)le  do  circons- 
tances lavorablos,  et  surtout  l'extrême  lassitude  des  faction* 
qui  dévoraient  la  Suède,  expliquent  l'acte  célèbre  de 
Calmar. 

C'est  une  loi  de  l'histoire  que  les  divisions  intérieures 
amènent  la  concjuête  étrangère,  plus  ou  moins  dissimulée  sous^ 
les  apparences  d'un  pacte  mutuel,  et  pour  échapper  à  cette  do-, 
minât  ion  devenue  odieuse,  il  faudra  plus  tard  accepter  la  dicta- 
tiu'e.  d'abord  provisoire,  et  bientôt  perpétuelle,  d'un  chef  natio- 
nal, ambitieux  et  intelligent. 

Voici,  tracé  d'avance,  le  progranmic  dos  événements  que  nous- 
allons  exposer. 

Marguerite  de  Danemark  avait  épousé,  en  i363,  le  fils  du 
roi  de  Suède,  Magnus  Hakon  ;  l'année  suivante,  une  révolte  de 
seigneurs  appelle  en  Suède  Albert  do  Mccklembourg  ;  Magnus 
est  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Gâta  (i365);  il  meurt  en 
187^,  et  Hakon  se  retire  en  Danemark,  mais  le  peuple,  hostile 
à  la  domination  allemande,  contraint  Albert  à  s'appuyer  sur  la 
noblesse,  et  à  augmenter  ses  privilèges  ;  la  xiolence  et  l'anar- 
chie  sont  partout  ;  un   évoque  de   Linkoping,    Gotschalk,  est 
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assassiiir   (Inns     une    (|iici('llr    ;i\('c     lin      itoMc     \l;il  liiin    (ins- 
lalsson  (  i  ). 

A|Hrs  l;i  halaillc  (le  halkTipiiiL;' (  i  ,')S()),  la  j^iiciic  avec  les 
AlIcMiands  (|ii!  sdiiliciiiinil  le  roi  Mbci'l  se  piolniiiic  iiis(niVii 
l.">98  ;  Slockliolin  est  au  poinoir  (riinc  raclKin  de  hri^amU,  les 
lldtk'bt'odrar  (b'ièies  anv  j^iaiuls  cliapcaiix),  ([iii  foui  |)('iic  les 
bourgeois  dans  lo  fiiiol-apons  tlu  17  juin  l'.^Hc)  {K/iiiplinf/cmor- 
den)  ;  la  l)alli(|n(' csl  infcshM^  par  drs  piralcs  (|ni  s'appcllcnl  \ila- 
lie  bvihlrar.  paicc^  (|u'ils  soni  ccnsc's  ra\itaill('r  la  capilalc  assic- 
f,a'c  ;  la  [)ai\  conclue  à  Lindluilni  (i.')*)"))  cnlic  la  iciiic  Mai-f^nic- 
ritc  et  la  Hanso  y  lucltra  lin.  mais  Shickliolin  nCsl  ('\acué 
qu'eu  i.')()cS.  et  la  l*rnss(^  i;ard(>  (lollland  ;  Alherl,  mis  en  liberté 
sous  contlilion.  dès  i.'m).").  renoïK^e  à  lous  ses  droits  siu'  la  Suède 
et  se  relire  en  Mecklendiourg,  où  il  nieuit  en  l'iia. 

Sous  Je  gouvernement  sage  et  l'égulier  de  Margueiile.  le 
Nord  commence  à  rcs[)irer  ;  en  i38(),  elle  fait  proclamer  lu'ri- 
tier  de  Norvège  le  jeune  Eric  (né  en  i,')83),  petit  fds  de  sa 
sœur  Ingeborg  ;  elle  s'occupe,  avec  l'aide  de  rarchcvèque  de 
Lund  et  d'une  temme  zélée,  nommée  comme  elle  Marguerite, 
de  l'évangélisation  des  Lapons  ;  pieuse  et  libérale  envers 
l'Eglise,  elle  se  concilie  la  faveur  du  clergé,  en  profile  pour 
régler  à  la  Diète  de  Nykoping  (i3()G)  toutes  les  questions  pen- 
dantes entre  l'Etat  et  l'Eglise,  entre  le  roi  et  l'aristocratie  ;  on 
revient  au  statu  qiio  antérieur  au  règne  d'Albert,  non  sans  gain 
notable  pour  la  Couronne  ;  Marguerite  juge  le  moment  venu 
d'aGComplir  son  grand  projet  :  après  les  préliminaires  de  N\ko- 
ping,  Eric  est  couronné  à  Calmar  (17  juin  iSgy)  comme  sou- 
verain des  trois  royaumes  ;  on  crée  en  ce  jour  i33  chevaliers, 
et  l'acte  officiel  porte  le  sceau  de  67  sénateurs,  qui  promettent 
obéissance  et  rendent  grâces  à  Marguerite  u  en  lui  souhaitant  le 
royaume  du  Ciel  » . 

Enfin,  le  1 3  juillet,  à  la  suite  du  précédent,   on  rédige  le  cé- 

(i)  Selon  Messenius,  le  meurtrier  fut  puni  d'une  étrange  manière  :  dès 
qu'il  entrait  dans  une  maison,  on  ne  pouvait  plus  y  brasser  la  bière  ni 
cuire  les  aliments,  de  sorte  qu'il  finit  par  mourir  de  faim. 
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lèhro  i)i()lt>c(il('  ;i|>|)i'l('  r\(lc  il'l  iiii'ii  (i);  lo  caraclèiv  cl  la 
portrc  (le  celle  pièce  oui  él('  cl  soiil  encore  \i\eiiieiil  discutés 
entre  les  liisloiieiis  danois  el  suédois;  on  a  voulu  n'y  voir 
qu'un  sinii»le  projet  «  de  uniendis  requis  »,  mais  il  semble  f[uc 
c'était  bel  el  bien  un  acte  destiné  à  l'aire  foi,  et  dans  la  pensée 
<le  Mar<inerit(\  an  moins  la  base  d'un  pacte  (b'Tinilif  qui  ne  fut 
jamais  souscrit  cxpressémonl. 

Sur  di\  sceaux  conservés,  il  y  en  a   trois  danois  et  sept  sué 
dois,  aucun  norvégien,  car  la  Morvègc  était  considérée  comme 
royaume  liéréditaire,  et  de  plus  elle  était  bostile    à  l'Lnion  ;  la 
Suède,  au  contraire,  était  alors  la  micuv  disposée,  et  c'est  à  son 
assentiment  f[ue  Marguerite  tenait  davantage. 

En  i/i'iô,  Eric,  engagé  dans  une  guerre  d'intérêt  privé  contre 
le  Holstein,  et  voulant  obtenir  l'appui  de  la  Suède  et  de  la 
Norvège,  peu  fovorables  à  son  entre[)rise,  l'alsifia  audacieusc- 
ment  l'Acte  d'Lnion  ;  p)ar  ordre,  son  cbancelier,  l'évèque 
d'Oslo,  un  Danois  peu  scrupuleux,  produisit  une  copie  vidimée 
de  l'original,  après  avoir  mutilé  à  dessein  les  sceaux  apposés, 
de  façon  à  faire  croire  qu'ils  étaient  identiques  à  ceux  de  l'Acte 
d'obéissance  qui  lui  sert  de  préface  et  où  figurent  17  sceaux  au 
lieu  de  10,  ceux-là  d'ailleurs  plus  considérables  par  la  qualité 
des  personnages  inscrits  dans  le  préambule  de  la  pièce. 

On  a  souvent  confondu,  en  eiïet,  ces  deux  documents,  et  la 
fraude  a  trompé  la  critique  jusqu'à  l'examen  récent  et  minu- 
tieux de  l'original. 

Aucune  allusion  à  cette  divergence  capitale  dans  le  rapport 
circonstancié  de  l'ambassadeur  anglais  envoyé  par  Henri  IV 
à  Marguerite,  durant  l'été  de  i^oo,  et  qui  résume  fort  bien 
l'état  de  la  question,  avec  la  position  respective  d'Eric  dans 
chacun  des  trois  royaumes  où  il  est  héritier  présomptif  (2). 

(i)  Textes  dans  Ryduerg,  t.  II,  p.  56o,  563,  565,  avec  le  l'ac-similé  de 
roriginal,  dont  on  comprendra  l'importance  par  la  lecture  de  ce  qui  va 
suivre. 

(2)  Texte  latin  dans  Styffe,  t.  II,  p.  109.  L'ambassadeur  conclut  ainsi  : 
«  Jamais  on   n'a   vu  depuis  200   ans  pareille  paix  dans  aucun  des  trois 
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\  (lici  r.iiiaK  >(•  (le  r  \(l('  (Il   iiinii.  (r,i|)i  r>  M  .  I  lili  II  1)1.1 11(1   (  I  ). 
t'   Les  lidis  roN.iiiiiio   x'idiil     (l(''^(  m  iii;ii>  n'iiiii^   mui^    un    seul 
|iriiic(',  cl  i('s(('i(  ml    iii(li\  isihlo. 

i'  A  la  iiKiil  (In  loi,  son  sncccsscnr  sera  ('In  |)ai'  les  tiois 
loNannics  cnscinhlc  ;  si  le  toi  (li'lnnl  laisse,  des  lils.  on  clmi-iia 
l'alnr,  cl  les  anlrcs  rcooMonl  des  apanages;  sinon,  ri'ln  s(Ma 
[)iis  ])aiini  les  incilleiirs,  en  conscience. 

«  l>cs  liois  lovaunies  seront  nnis  en  nnilnclle  cliaiil(',el  en  cas 
de  i;iierre  on  d'inNasion,  cliacini  sera  secourn  par  lonics  l<'s 
forces  des  den\  autres;  le  lONannie  allaf|ii('  enl  reli(  lidra  à  ses 
Irais  les  li-onpes  auxiliaires,  mais  le  roi,  et  non  le  rosaunie, 
seia  responsable  de  la  solde  et  des  rançons.  Personne  ne  pourra 
s'excuser  en  disant  qu'il  n'est  pas  obligé  de  servir  en  dehors  de 
son  pays,  car  désormais  les  trois  ne  l'on!  (pi'un,  n'aNant  fpi'un 
seul  roi. 

u  Chaque  royaume  garde  sa  loi  et  ses  usages,  cl  le  roi  s'y  con- 
formera, sans  introduire  de  l'un  dans  l'autre  ce  qui  n'y  était 
pas  d.('jà  loi  et  usage. 

«  Les  gens  bannis  d'un  royaume  sont  hors  la  loi  (//vV//ô5)  dans 
les  autres. 

('  Pour  les  rapports  avec  l'étranger,  le  roi  consulte  le  Sénat  du 
ro\aumc  où  il  réside,  ou  bien  quelques  membres  du  Sénat  do 
chaque  royaume. 

(I  On  observera  la  teneur  du  présent  statut,  ainsi  qu'il  est  écrit 
et  entendu  pour  l'honneur  de  Dieu,  le  profit  de  notre  seigneur 
le  roi  et  du  royaume,  le  bien  et  la  paix  de  tous.  Si  quelqu'un  y 
résiste,  tous  les  habitants  des  trois  royaumes  prêteront  main- 
forte  contre  lui  au  roi  et  à  ses  gens. 

rovaumcs,  qui  (îtaient  continuellement  accabliji  de  querelles  insupporta^ 
hles...  le  jeune  prince  est  très  aimé  de  tout  le  monde,  et  nous  espérons  que 
grâce  à  Dieu  et  à  ses  Saints  il  continuera  de  l'être,  à  cause  de  l'élégance 
de  sa  personne  et  de  ses  mœurs.  » 

C'est  sans  doute  sur  ce  témoignage  flatteur  qu'Henri  IV  donna  plus- 
tard  sa  fille  en  mariage  à  Eric,  mais  l'événement  devait  bienlijt  démeatir 
les  prévisions  de  l'envoyé  des  Lancastres. 

(i)  Op.  cit.,  p.  i45. 
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((  l>;i  i-cinc  Mnii^iicillc  ^aidriji.  a\('c  loiih^s  les  |)rH'i'()f>-alivcs 
ro\alcs.  loiil  ce  (|ircll<"  a  ic(;ii  en  Danciiiarlv  de  soii  prrc  cL  do 
son  lils,  sa  dut  en  Siirdc.  cl  ce  (|iio  los  SiK'dois  lui  ont  donné, 
et  ce  (iirclli' a  ici.'ii  en  \or\ri;('  de  son  mari  cl  de   son    lils. 

((  \  sa  nioil.  SCS  cliàlcanv  iclourncronl  à  la  Couronne,  mais 
(illc  pourra  disposer  |)ar  Icslamenl  du  rcsl(>  de  ses  biens. 

(I  Le  nr(''scnl  acic  sera  copié  en  six  exemplaires  sur  parchemin, 
deux  poui-  cliacpie  roNaume,  a\ec  les  sceaux  du  roi,  de  la  reine, 
des  sénalems  cl  des  \illes  marcliandcs.  » 

On  voil,.  en  ellel,  sur  rorighial,  ceux  dcl"arch(;\è(|uc  d'Lpsal, 
de  rc\èqucdc  Ijinkopiug  et  de  cinq  seif^neurs  suédois. 

Des  commissaires  l'nrenl  chargés  d'exéciiler  le  llecès  de 
Nvlv(")ping,  eu  ce  (pii  concernait  lerelonr  à  la  Couronne  des  fiels 
aliénés  ;  cela  se  lit  sans  résistance,  et  d'une  manière  équitable, 
juscju'eii  i^ili  ;  il  v  eut  néanmoins  quekpies  piolestations  dans 
le  clergé,  et  en  i/'ioo,  le  Chapitre  de  Linko|)ing  refusa  de  so 
faire  re[)résenler  au  prochain  Concile  (qui  de\ait  être  celui  de 
Pisc),  alléguant  qu'il  était  trop  appauvri  pour  y  tenir  un  rang 
con\cnal)le. 

Dès  i^oo,  Eric  lut  déclaré  majeur  ;  il  lit  son  Ericsgala(i) 
en  i/ioi,  et  en  i4oG  il  épousait  Philippa  de  Lancastre,  la  sœm* 
d'Henri  V ,  mais  ^Marguerite  le  tint  en  tutelle  autant  qu'elle 
xécut. 

Les  impots  augmentèrent,  et  la  préférence  accordée  aux 
Danois  ])Our  l'inxestitiu-e  des  (iefs  en  Suède  et  en  Norvège  excita 
des  rancunes  qui  laissent  une  trace  profonde  dans  les  chroniques 
du  xv''  et  du  xvi-  siècles. 

Olaus  Pelri,  le  réformateur,  et  l'un  des  créateurs  de  la  prose 
suédoise,  fait  dire  à  Marguerite,  s'adressant  à  son  héritier  :  a  La 
Suède  vous  nourrira,  la  Norvège  vous  habillera,  et  pour  le  Da- 
nemark vous  combattrez  »,  et  ailleurs  il  ajoute:  «  ainsi  les 
esclaves  étaient  d'un  côté,  et  les  maîtres  de  l'autre  ».  Il  est  cer- 


(i)  On  nommait  ainsi  la  clievauchéc  tratlilionnellc  du  nouveau  roi  à  tra- 
vers toute  la  Suède  le-rilc  :  tout  le  royaume,  en  vieux  suédois). 


i;t  la   uiiKoiiMi:  e.n   sukdk 


laiii  (|iic   le    l),iiiciii;iii\  se    ci  iii>i(li''i('i;i    limiiiiii^.  cii  Siirdr.    jii- 
<iu  ail  \  \  r' sircic.  cl    cil   \iir\c^c   |iis(|ii  an  \  i  \' .  coiiiiiic  le  "  pi  m 
i'inal   associe  n ,    im    |)cii    à  la     lacoii  ilc^     \ii^lais     \i>  ;'i  \i>    de 
l'Irlande.  Mais  la  (lis|)r(»|)(ii  i  imi  ('lail  li(i|»  loilc.  les  |)cn|)les  voi- 
sins li'on  jaloux  de  leur  iiid<''|ie!idaiicc. 

L'opinion  |Hij>nlaire  en  Suède  se  r('sniiie.  puiir  |ilii~>  d'un 
siècle,  en  celle  phrase  de  Diariniii  de  \adsleiia  (  i  ).  i'  \piès 
rc\|)nlsion  des  Mleuiands.  les  Danois  occnpèreni  le  pa\s  pen- 
danl  |)lnsienrs  années,  et  les  liahilanls,  par  coni|)araison,  rc- 
iircllaienl  les  Mleniands.  »  Tonlcfois.  les  iii^loricns  niodernes, 
par  exemple.  \l.  I  lildehrand.  rendent  juslii-e  aux  inlenlidiis  de 
Mari^nerile  cl  à  r('l('\ation  de  ses  \n<>s  polilif|ues;  nialhenreii- 
.scment  la  silualion  élail  des  pins  diriiciles.  Du  ci\lé  (l(>.  rétraiifror, 
■on  n'élail  jamais  tran(|uille  ;  un  cerlain  Olal".  (|ui  se  [jiélendail 
lils  de  Mariiucrilc.  et  (|ui  cliercliait  à  soulever  le  pou[)le.  lut 
bien  livré  par  la  xille  de  Dan/iii\  où  il  s'était  rél'uglc,  et  hrùléà 
Falstcrbo  en  i  \o2,  mais  Gottland  restait  aux  uiains  tle  la  Piusse, 
à  qui  Alheit  l'axait  cédé  comme  j^af^c  d'une  délie  ('noiiiie  qu'il 
ne  pouvait  ac(|uiller  ;  ce  ne  fut  qu'en  l 'iocS,  après  une  loniiue 
guerre  et  contre  le  \œu  des  gens  de  \isbx,  qii'Eiic  recouvra 
l'île  ;  à  ce  moment  mémo  éclatait  un  autre  conllit  avec  le  llols- 
tcin.  au  sujet  du  Julland,  aliéné  jadis  par  le  Danemark,  repris 
par  Marguerite  à  la  mort  du  comte  Tiérard  (i/io'i)  ;  à  la  suite 
d'une  campagne  dont  les  succès  lurent  variables,  Marguerite  con- 
clut une  trèxe  et  se  rendit  à  Flensborg  pour  voir  la  duchesse 
F^lisabetb,  veuve  de  Gérard,  qui  ne  vint  pas  à  la  conférence; 
Alarguerite  mourut  en  mer,  à  son  retour,  le  28  octobre  l'iia  ; 
•elle  fut  ensevelie  à  Soro,  puis  à  Roskilde,  le  Westminster  da- 
nois, où  Eric  lui  érigea  un  beau  mausolée  en  marbre  (i^ao). 

Cette  femme  supérieure  était  venue  un  siècle  trop  tôt  ;  si  son 
■esprit  lui  avait  survécu,  les  destinées  du  \ord,  et  [)eut-ètrc 
tle  l'Europe,  auraient  été   profondément  modiliécs  ;  l'incapacité 


(i)  S.  R  .S.,  t.  I,  p.  io3    «  Ex  tune,  Alemannis  expulsis,  Dani  optinue- 
rantterram  pluribus  annis,  et  Alemanni  bcatificati  sunt  ab  iacolis  terrae.  » 
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(rEilc,  au  contialic.  fil  ('clalci'  lo    radrc  fragile  de    l'Union  inaî 
alTeiinic.  I']n  eirct,  la    gueirc   conlinne  avec    le    llolslein  el    la 
Hanse;  la    conréronco  de  Na  borg  (r4i3)  n'aboiilit  à  lien.  elles 
[iiéleiilidiis    (in    coinle    de   llolslein   amènent    Eiic    à    saisii-    le 
SchlesANigen  1^117  et   à  saccager   la  ville   de   Femern,  on  l'on 
commit  d'alroces   crnantés  ;  l'empereur  Sigismond   attribua  le 
Schleswig  au  Danemark,   en  i^|2/i,et   Eric  crut  reliaiisscr  son 
prestige  en  enlr(^[)renanl  le  [)èlerinage  de  .lérnsaleni  ;  il  traversa 
la  Pologne  et  la   Hongrie,  mais  arrivé   à  Conslantinople,  il  re- 
broussa chemin,  de  peur   d'être  rançonne  j)ar  les  Turcs  ;  à  son 
retour,  la  guerre  durait  encore,  surtout  sur  la  Baltique  ;  la  reine 
Philippa,  ([ui  avait   bravement   défendu    Copenhague   (i/iaS),. 
monrnl  à  l'abbaye  de   ^  adstena  (i43o),  laissant,  comme   Mar- 
guerite, une  réputation  de   piélé  et  de  générosité.    Désormais, 
l'Union  est  bien  compromise  ;  les  combats  et  les   négociations 
alternent  sans  résultat  appréciable,  et  la  Suède,  accablée  de  contri- 
butions en  hommes  et  en  argent  pour  une  cause    étrangère,  se 
désalTectionne  de  plus   en  plus  ;  la  Hanse  menace    de   soutenir 
les  mécontents,  et  Eric,  après  avoir  traité   séparément  avec   les 
différentes   villes  hanséatiques,    conclut  la  paix   de   \ordlng- 
borg  (1435). 

Il  allait  peu  en  Suède,  où  il  était  haï  et  méprisé,  non  sans 
raisons  ;  il  voulait  imposer  comme  héritier  présomptif  son  cousiu 
Bogislav  de  Poméranie,  ce  qui  était  contraire  à  la  loi  nationale  ; 
il  usurpait  les  biens  d'église,  installait  à  Upsal  un  prélat  danois,, 
de  mœurs  détestables,  qui  fut  déposé  par  Martin  \ ,  sur  la 
plainte  du  Chapitre,  à  la  suite  d'un  procès  scandaleux  (i). 

Il  prodiguait  les  fiefs  à  des  étrangers,  et  ses  baillis,  étrangers 
également,  opprimaient  le  peuple  d'une  manière  insupportable  ; 
ajoutez  à  tout   cela   les   épidémies   et   la  cherté  croissante   des 

(i)  Cf.  sur  l'archevôque  Jôns  Jerekini  un  travail  récent  de  M.  Djurklou 
[Hist.  Tid.  an  1894,  p.  189),  les  pièces  à  l'appui  dans  le  Diplamatar'mm, 
t.  III.  Déposé  en  i42i,  il  mourut  en  Islande,  à  Skalholt,  en  i433,  noyé, 
dans  un  sac,  par  vengeance,  à  ce  qu'il  paraît.  Selon  J.  Magnus  (liist,  Me- 
trop.),  il  se  serait  converti  durant  son  exil. 
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(Iriiircs,  ol,    Inil    ('(  tliipiciK  lia     la  i('\(illc  des  iiii)iila;^Mi,M(ls     dali'- 

cailiciis,  sous  la    coiuliiilc   (l'iiii    siinplc  |»a\saii    d'oi-i^Miu;    allc- 

luaiuk',  noiiiinc  J"]nj^('ll)i('kl  ;   il  cniniiiciK-a  pai-   poilci  an  lol  les 

•griefs  (lo    SCS  compaliiolcs  coiilrc    le  hailli    de    \  cslc;;!-^,     .losse- 

l'incssoii,  le  [)liis  odiciiv  (l(^  Ions  ;  irohiciiaiil  |)a>  jiislicc.  il  hrùlc 

l)oit;iias.    s'empare    de    kTipin^-    (  i ''|,')''|  ),    s'iinil     aii\    ^cns   dr, 

IL  |)lancl  el  de  la  W  esinianiiie.  hi'ùle  (jiipsliolni  (eliàleau  voisin 

(!('  Slockholm),  el  [)ro\o(|ue  un  soulc\eiiienljns(|u'eii  Finlande  ; 

au  mois  d'août,   Dièlc   de  \adstcna  :  conlrainls  ])ar  le   peuple,. 

les  sciyneui-s  en\oienl  à  l*]ric  tuu;  lellre  de    désaveu,  la    révolte 

gagne  i'Ostrogolliic  et  le  Vermland  ;  en  septembre,  la    Diète  do 

Slockholm  dresse  un  acte  d'accusation  contre  Eric,  (|ui  pénètre 

en  Suède  à  la  tète  d'une  armée  ;  Engelbrekt  est  élu  capitaine  des- 

trotipesà  Arboga  (janvier  i433)  ;  cependant  on  lient  des  confé 

rences  en  mai  à  Ilalmstad  ;  en  octobre,  ontraileà  Slockliolni  a\eG 

l'Eric  ;   il    nomme    un  chancelier  et   un  maréchal    suédois   (ce 

dernier,  Karl  Ivnulsson,  sera  roi  dans  la  suite),  puis  il  manque 

à  sa  parole,  et  en  1^36,  la  lutte  recommence.    Après  la    Diète 

d'Arboga  (janvier),  Engelbrekt  et  Karl  s'emparent  de  Stockholm 

et  assiègent  dans  la  forteresse  la  garnison  danoise  ;  Karl  est  élu 

capitaine,  Engelbrekt,  un  peu  jaloux  du  nouveau  chef,    reçoit 

un  titre  équivalent  à  celui  du  maréchal,  et  après  une  campagne 

heureuse,  tombe,  en  avril,  sous  les  coups   d'un  assassin,  Mans 

Bengtsson,  avec  le  père  duquel  il  venait  de  se  réconcilier  ;  déjà 

malade,  il  se  rendait  alors  d'Orebro  à  Stockholm,  sur  l'appel  du 

Sénat  (i). 

La  mort  du  véritable  chef  laissait  le  parti  national  désemparé  ; 
les  divisions  entre  les  nobles  s'accusèrent  davantage  : 
au  xiv'' siècle,  les  anciennes  familles  s'étaient  éteintes,  une  aristo- 

(i)  Cf.  la  monographie  de  M.  Boethius  (28  p.,  Stockholm,  iSgS).  Engel- 
brekt est  resté  populaire  :  voir  un  poème  à  lui  consacre  par  un  contempo- 
rain, clans  S.  R.  S.,  t.  II,  p.    i65.  On  la   attribué   à    l'évèque    Thomas   de- 

^  o 

Vesteras,  auteur  d'une  belle  chanson  suédoise  sur  la  liberté.  En  ce  siècle, 
on  lui  a  érigé  un  monument  à  Goksholm,  sur  le  lac  Hjalmar,  où  il  avait 
péri. 
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■«•lalic  iKiiiNcIlc.  Iirs  iiirh'c  (r;(lllaiic('S  danoises,  appai'aîl  ;  ses 
iii('iiil)i('s.  |i(iiii'  la  |)lii|)aii  ,  se  lal  lacliciil  à  la  li^iirc  de  liir^cr  Pci's- 
Sdii,  le  prie  de  saillie  lliii^ille;  ainsi  les  Sparre,  les  l'ika,  les 
lijelke.  les  Nall  oeil  dai;(\iiil  cl  .loni).  les  Slure  (de  la  seconde, 
race),  les  liiMide,  les  Oxenslierna.  les  \asa,  ces  {leii\  dernières 
Janiilles  d'origine  alleiuandc  cl  aU)rs  les  plus  inréodces  au 
l)aneniarl\   (  i  ). 

Krisliern  Niisson  \  asa.  chancelier  du  roNainnecL  |)arlisan 
,<ri^ric,  ne  peni  sCnlendre  a\oc  Karl  Knnlsson.  and)ilieu\  el.  re- 
.niiianl.  loni  jenne  encore  el  déjà  marié  deux  fois,  l^a  coiil'é- 
j'ence  de  (lalniar  (juillel  J TioG)  a\ail  ahoiili  à  un  nomean  pacte 
<Mili('  l'J'ic  el  la  Suède  ;  à  celle  de  Sc'tderkripinj^',  les  deux  Sénals, 
su(''dois  el  danois,  élaborèrent  un  nouxcau  |)roii'rauunc  tl  L  nlon, 
•dirigé  contre  la  tyrannie  du  roi. 

.losse  Ericsson  fut  tué  parles  paN  sans  exaspérés,  en  même 
temps  (jue  Kail  l'aisait  exécuter  à  Stockholm  (  i  ^'^~)  undes  com- 
pagnons d'Engelbrekt,  Eric  Pidvc,  son  ennemi  ]iersonnel  {2). 
Cependant,  il  est  obligé  de  se  démettre  à  la  Diète  d' \rl)oga 
{mars  i438),  tandis  qu'Eric,  abandonné  de  tous,  se  vél'ugie  à 
Coltland,  dont  il  fera,  pour  un  (|uart  de  siècle,  un  vrai  nid  de 
pirates  ;  les  Diètes  se  succèdent  rapidement,  à  Calmar  en  juin, 
à  Tclge  en  août,  jusqu'à  ce  qu'en  octobre  Karl  soit  élu  de  nou- 
veau, et  cette  fois  avec  le  titre  de  Président  du  royaume  {Riks- 
Jorestandaren)  ;  de  son  côté  le  Sénat  danois  choisit  pour  rem- 
placer Eric  son  neveu  Christophe  de  liaxlère,  et  en  septeud)re 
i/j^g,  les  Suédois  renouvellent  formellement  le  désaveu  qu'ils 
ont  fait  du  premier. 

Karl  traite  avec  Christophe,  olMient  une  large  dotation,  et  lui 
cède  la  place  ;  il  accomjiagne  même  ce  piince  (élu  en  septembre 
li'io)  à  Stockholm, où  il  fait  une  entrée  solennelle,  puisa  Upsal, 
où  il  est  sacré   (septembre    i/i4i)  ;  naturellement,    Christo|)he 

(i)  Voir  la  liste  et  la  généalogie  de  ces  familles,  avec  leurs  blasons,  dans 
Hildebrand,  op.  cit.,  p.  235.  Gustave  Vasa  est  l'arrière-ncveu  de  sainte  Bri- 
gitte, et  son  jîère  le  fils  d'une  sœur  de  Sten  l'Ancien. 

(2)  Voir  au  sujet  de  cette  exécution  injuste,  ou  au  moins  suspecte,  la 
belle  lettre  de  l'évùque  Thomas  à  Karl,  ibid.,  p.  aôa. 
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|iriiiii('L  Iniil  ce    (|ii  iiii  seul  (  I  )     -    liiiir  r^\  .iiilic  cliu-.c,  un    s'(!n 
il|H'i'(;oil,    \\\r.    \|)irs    Sun     l'jicsi;;il;i.     il   >c   l'.iil     icconn.iil  ic    en 
A\)i'\cgc    (l'i'l-O-    ^-ii<'i<'i'    ••!'     I  );iii('ni;iils    (\\\'.\):  r;iiili(\r(|iic 
>(rL|)saI,  le  {'(''[(''hic  Nicolas  Kauvaldi .  (|ni  Ncnail  de  s'ilhi'-l  icr  an 
concile  do  Hàlc  cl   (|iii  a\ail  pi-dlcsh'' ((inlic  la  |)i('scncc   de  Tar 
(•|ic\c(|ue  (le  Lniid  à  ('.alniar,   (u'i  celui  ci  laisail     [xulcr  la  (iiii\ 
<le\anL  lui  en  sii;ne  tic  jniidiclion.  Nicolas   lîa^\al<li  ohlicnl.    I(! 
liln^  (le  Primai,  et  s'inlerpose  Aainenienl  enlie  (lliiisloplie  cl   la 
noblesse  sn('(l()isc.   Le  idi   ('|)(insc    l)(ii(»lli('e  de     Hiandcl)iinrL|-,  el 
n('t;()cie  a\ec  la  Prusse  jxiur  \enir  à  hon!   d'i^iic.  r(liancli('  dans 
fiollland,   (i  (|ui    iic  \eul  alxlicpicr    (|n"(  ii  ('(liani^-e    d"(''noruies 
iiideuinilés.  11  essaye  de  conihallic  le  iu()no|)olc  de  la  Hanse  en 
Irailaiil  a\ec  les  Pays-bas  ;  l'Eric,  el   lui  se  dispuleni  l'appui  de  la 
Aille  de    Rostoclv  ;  au    moment  où     il    piépaïc    une    e\p('dilii)n 
■contre  Lubeck     el     la     Russie,    il    meurt     sans     cid'anis     (jan- 
vier i448)  (2).    l*]n  Suède,     son  adminisiralion  a\ait    ('k'  m(*'l('e 
de  bien  et  de  lual  ;  il   a\ail  confirme',  par  la  Landslacj   de  ik'\'i 
(qui  subsistera.    parall("'lemenl  à  la  lui  de  Alai;nus  Ladulas.  jus- 
qu'en 1 736),  les  privilèges  de  l'Eglise  et  des  seigneurs,  mais  son 
avarice  le  rendait  impopulaire,  et  la  lamine  qui  s('\lt  alors    lui 
valut  le   surnom  de  roi   iVécorce  (barke    Konung),  à    cause   du 
mauvais  pain  qu'on  élail  n''duil  à  lahritpier  avec  des  écorces. 

Eu  i/|4G,  acconq)agné  de  Karl,  il  avait  rendu  ^isileà  Eric 
dans  son  île  ;  celui-ci  l'avait  fort  bien  reçu  ;  il  embellissait  A  is- 
iDorg,  sa  résidence,  et  se  crovait  toujours  appelé  à  lecouvrer  les 
trois  royaumes  (3),  mais  ce  lut  Karl  que  l'on  proclama,  d'abord 
«n  Suède  (juin  1/4/18),  puis  eu  ^or^èg•e  (juin  i\'\[)),  tandis  que 
la  Maison  d'Oldenbourg  s'établissait  eu  Danemark  avec  Kris- 
tiern  P''  ;  Eric,  attaqué  par  les  deux  riNauv  à  la  fois,  s'enfuit  en 
Poméranic  (i449)  oi^i  d  mourut  en  i/iÔQ  ;  la  défection  de  Ma- 

(i)  Elsi  sidéra,  incunctanter  promisisset,  dit  le  chroniqueur  Eric  Olaï. 

(2)  In  loco  non  satis  illustri,  dit  J.  Magnus,  qui  s'accorde  avec  Eric  Olaï 
pour  dire  que  Christoplie  (5tait  extrêmement  débauclié. 

(3)  Voir  dans  IIildeurand,  op.  cit.,  p.  270,  les  signes  et  les  prophéties 
■qu'Eric  alléguait  à  l'appui  de  ses  espérances  tenaces. 
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^luis  (îirn  livra  Collland  à  Kiisliciii.  (|iii  ('j)()iisa  la  veuve  de 
(-lirisloplir,  cl  recoin  la  la  NorNcf^c  par  le  Irallé  d'ilalmslad 
(mal  I '|.")o).  bien  (|ii(>  Karl  eùl  élé  couronné  ù  Trondlijcm  cti 
ii(i\eiiil)i("  I  'i  'ij). 

DordlJK'r  réclaniail  à  Karl  sa  (loi  en  Suède,  el  la  cause  lut 
portée  au  pape  Mcolas  \  ;  nous  la  vei'rons  s'éterniser  juscpi'à 
la  fin  du  \\'  siècle  ;  le  chanoine  Hirger,  envoyé  à  Home  pour 
celle  alTaire  et  pour  la  réforme  des  couvents  suédois,  en  re\int 
oamériei-  du  Pape  et  collecteur  (l(ï  la  ChandHe  a[)ostolifiue  ; 
ré\è([ue  Marcel,  chancelier  de  Krisllern,  l'ut  ])roniu  au  siège  de 
Trondhjeui. 

karl  était  menacé  à  la  lois  au  dedans  et  au  dehors  :  dès  juin 
i4")0.  à  la  Diète  d'Arboga,  les  nobles  voulaient  lui  oter  tout 
pouvoir  effectif;  en  i/|5i,  après  la  conférence  d'  Vvaskiir,  nou- 
velle guerre  avec  le  Danemark. 

L'ennemi  entre  en  Suède,  Karl  laAagela  Scanie  et  le  Ilalland, 
brûle  Lodose  (i^ôa),  repousse  les  Danois  et  les  luercenaires 
allemands  de  Stockholm  et  d'Oland,  tandis  qu'un  de  ses  lieu- 
tenants, Tord  Bonde,  saisit  par  ruse  le  conunandant  de  la  place 
d'Avevall  en  Yestrogothie,  ïure  Turesson,  dont  les  intrigues 
avec  le  Danemark  avaient  été  révélées  par  des  lettres  décou- 
vertes au  moment  de  la  prise  de  Lodose  ;  en  i453,  on  conclut 
une  trêve. 

La  femme  du  gouverneur  d'Orebro,  Erengisle  ?silsson,  une 
Danoise  appelée  Brigitte  d'Hammersla,  également  convaincue- 
de  trahison,  est  condamnée  à  mort,  le  porteur  de  ses  lettres 
pendu,  elle-même  enfermée  dans  un  couvent,  à  Calmar  (i). 

Ln  adversaire  plus  redoutable  pour  Karl,  c'était  l'archevêque 
Jôns  Bengtsson,  de  la  noble  taïuille  Oxensljerna,  liée  avec  celle 
de  \asa;  il  avait  obtenu  sa  confirmation  du  pape  Nicolas  A,, 
à  condition  de  rejeter  le  Concile  de  liàle.  car  une  jiartie  du 
chapitre  d'Lpsal  adhérait  à  rantipa[)c  Félix  A  ;  quoique  parent 

(i)  En  guise  de  pénitence,  elle  fit  orner  de  belles  peintures  réglis» 
d'Osmo  en  Sudermanie  (gravures  dans  Hildebrand,  p.  3o7). 
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do  KaiL  il  (l('r('n(lil  coiilic  lui  les  lihcili's  de  l'I^i^iisc  cl  le  |>fii|)lo 
écrasé  diinpùls;  la  noblesse,  nc'lail  pas  iiioiiis  iii('e(iiilenlo 
des  allelnles  pmléc^s  à  ses  |iii\  ilè^cs.  el,  |\;iil  n'avail  ^iière 
pour  lui.  dans  l'épiscopal,  (|ne  r('\è(|ne  Nicolas  de  Liiik(i|»in^% 
ardcnl,  palrioto  et  homme  de  j^ueiie  à  l'occasion,  mais  le  senti  - 
mont  populaire  élail  do  pins  on  pins  liosliio  an\  Danois,  comme 
on  lémoi^iKMil  les  chansons  et  les  chi'oni(|nes,  on  se  manilesh! 
déjà  le  désir  naïiCi  |)assionn('  de  l'aire  remonter  ins(|iran  d('ln;.'c 
l'orlf^ino  ot,  la  ^loiio  de  la  nation  siiédoiso.  A  ce  titre,  la  lé^'enilc 
do  Théodoric  (l)i(hik  do  lîern,  c'ost-à-diro  do  Vérone)  est  o\- 
trémcmont  <i;oûtéo,  on  la  rencontre  jusque  dans  la  décmalion 
dos  églises  (i). 

Cependant  Kristicrn,  sûr  de  ra])pui  de  la  ITanse,  reprend  la 
campagne  en  i/|55,  s'empare  do  Danahorg,  qui  est  occupé  de 
nouveau  par  le  vaillant  Tord  Bonde,  et  le  vainqueur  change  le 
nom  de  Danaborg  (forteresse  des  Danois)  en  Danasor(/  (cha- 
grin des  Danois),  mais  il  est  tue  presque  aussitôt  (mai  i^j56). 
Kristiern  devient  maître  de  Bornhohii,  et  Karl  qui  va  marcher 
sur  lui  est  retenu  par  une  révolte  de  seigneurs  ayant  à  leur  tête 
l'archevêque  Jons  ;  ceux-ci  s'emparent  de  Stockholm,  et  Karl 
est  réduit  à  fuir  à  Danzig  (février  l^ô-j)  où  il  restera  jus- 
qu'en i/i64, 

M.  Hildehrand,  qui  hlàme  d'ailleurs,  ainsi  qae  J.  Magnus, 
le  soulèvement  do  la  noblesse,  reconnaît  toutefois  que  Karl 
était  léger,  égoïste,  plus  ami  du  luxe  que  de  la  guerre,  et  qu'il 
eut  le  tort  de  céder  promptement  à  l'adversité.  Son  départ  ne 
servit  guère  le  pays  ;  le  parti  victorieux  Ht  élire  et  couronner 
Kristiern  (juin-juillet  i/iSy),  dans  l'espoir  qu'il  resterait  habi- 
tuellement hors  de  Suède,  mais  tel  n'était  pas  le  désir  de  l'am- 
bitieux monarque,  et  pour  citer  une  phrase  expressive  de 
J.  Magnus  :  «  tyranno  excluso,  tyrannis  mansit  «. 

Sa  politique  agressive  contre  la  Hanse  et  les  Moscovites,  son 
alliance  contre  l'Angleterre  avec  la  France  et  l'Ecosse  (à  laquelle 

(i)  Gravures  dans  IIildebrand,  p.  3o3. 
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il  rrda  l(^s  îl(>s  Orciidos  cl  les  Slidland  ciniiiiK^  ^irniTf'  d*'  la  dol  do- 
sa (illo,  niaiii'o  an  iiti  d"l"(()>s(').  siiihnil  laclial  (|iril  lil  du 
Sclilcsw  ii;-  IloUlcin  a|)ir<  la  iiiiul  du  {\[\r  Vddiplic  (l'iT);)),  à 
lili'(>  iicrsonncl  cl  (iik'iciix.  Imil  cela  mil  K  iis|  icrri  dans  une 
|)cnniic  conliinicllc.  cl  h^s  c()nlcni|)(>iaiii>  le  coniparonl  à  \\n 
loniieaii  >aii-  Iniid.  Il  essa\a  (\o  i^ai^nei-  le  clciiic'  en  anufuicn- 
tanl  ses  pi'n  i!ci;cs.  an\  Dictes  de  Skaia  cl  de  Stockliolin  (l'iôS) 
où  Kail  lui  jnLK'.  d(''|)()sc,  et  lo  jeune  lils  (\o  Kiisliern,  Hans, 
élu  prince  li('iilicr.  Mais  peu  après,  il  se  brouilla  avec  l'arche- 
vêque, le  (il  conduire  prisonnier  en  Danemark,  et  fit  exécuter  à 
Slockliolni  plusieurs  récalcitrants  ;  ce  l'ut  le  si>.;nal  de  la  ré— 
voile  (i'iG.'i),  f(ui  éclate  dans  IT  pland.  et  passe  sous  la  direc- 
tion (le  l'évcrpie  de  Linkopino-,  Kelil  (de  la  famille  Yasa).  neveu 
de  ]'arclie\c(pie. 

Messenius  raconte  que  ce  bellifpieuv  [)rélat.  avant  réuni  son 
Chapitre  à  la  cathédrale,  se  revêtit  des  ornements  pontificaux, 
comme  s'il  allait  célébrer,  puis  les  jetant  brusquement  sur  l'au- 
tel, il  fit  \œn  de  ne  plus  les  reprendre  avant  d'avoir  délivré  son. 
oncle  cl  alTiancbi  la  Suède. 

Conduits  par  Ketil,  les  jiatriotes  bail  iront  Kristiern  à  Hara- 
ker  (avril  i^i64),  assiégèrent  Stockholm,  et  le  roi  de  Danemark, 
excommunié  par  le  Pape,  pour  avoir  emprisonné  l'archevêcpie, 
fut  ohligc  de  s'enfuir.  Il  eut  l'habileté  de  renvoyer  aussitôt  Jôns 
Bengtsson  en  Suède,  mais  ce  n'était  j)oint.  dit  le  chroniqueur 
Eric  Olaï,  par  amour  du  Seigneur  Jésus,  il  prévoyait  cpiele  pré- 
lat ne  pourrait  s'entendre  avec  son  ancien  adversaire,  et,  en 
effet,  Karl,  rappelé  de  Danzig  en  août  i464,  était  réduit,  dès  le 
mois  de  janvier  suivant,  à  abdiquer  devant  l'opposition  renais- 
sante de  Ketil  et  de  son  oncle  ;  il  se  réfugia  en  Finlande,  réduit 
à  ime  telle  misère  cpi'il  ne  pouvait  jiayer  une  somme  de  ôo 
marks  ! 

Les  doux  prélats  furent  mis  conjointement  à  la  tête  des 
affaires,  mais  Ketil  mourut  de  la  peste  en  août  i465,  et 
quelques  sénateurs  mécontents  se  réunirent  à  Jonkoping  en 
février  i46G,  exilèrent  l'archevêque,    qui  mourut   en   déccm- 
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liro  I 'iGy,  vl  rlnirnl  pirsidciil  l'-iic,  \\cl>>(in  '\\>\\  ;  ;i|)ir^  de 
ii()ii\(\ui\  conllils  (Milrc  les  s(^i^ti(Mirs,  on  i;i|t|icl,i  K.nl  iiim> 
lioisiriiic  ("ois  (scphMiihrr.  l'idy)  ;  la  (•(Hil/'iciicc  d'I  laliii>t,i(l 
(juillcl  1 'iliN)  iiaNanl  piodiiil  aiiciiii  i('sidlal.  la  Liticiic  a\oc 
Kristioi'ii  rccoiiiiucncc,  A\c\al  csl,  hrùh'  ( juin  i'|()()),  la  llaiiso 
olTre  vaiiionioni  sa  mrdialidii,  cl  Karl  inciiil  à  son  loin-  (lô  mai 
i/lyo)  à  G'J  ans.  rpnisr  par  les  a  icissiliidcs  diinc  caiiièrc  aussi' 
agilt'e. 

{(  C'était,  dit  Eric  Olaï.  un  liounuodc  liante  laillc  cl  de  hfjle 
piTsIanco.  d'un  port  M'ainicnl  io\al.  d'un  esprit  salace  et  rusé, 
[)rudenl  en  ses  discoui-s  et  caiilelenx  dans  sos  réponses,  uiais  à 
la  lî'uei-re  il  niénaiioait  li'o|)  la  dépense»,  il  était  méticuleux  cl  li 
mido,  très  habile  à  se  procurer  des  ressources,  à  acca|)arer  \c 
rcNCUu  du  roxauuie;  il  donuait  peu  de  liefs,  ce  f|ui  le  icndail 
uioins  synipatlurpie  au\  uobles,  tandis  que  chaque  aunée  les 
frais  de  la  <i;-uerre  épuisaient  le  ])euple  (i).  » 

Karl  avait  un  neveu.  Sien  Slure,  alors  àfj-é  d'iuie  tientainc 
d'années,  sur  lequel  se  fixa  le  choix  des  patriotes  ;  élu  en  juin 
1/170,  confirmé  par  la  Diète  d'Arhoga  (i""'  mai  i/iyi),  il  battit 
com])lètement  Rristiern  à  la  bataille  de  Brunkaberg,  près  do 
Stockholm  (sur  l'enqjlaceuient  actuel  de  l'église  Sainte-Clara),  le 
10  octobre  1/471  ;  cette  affaire  décisive,  cp.ii  fut  célébrée  par  des 
chants  populaires,  et  dont  la  grande  statue  en  bois  de  saint 
Georges  à  cheval,  offerte  en  ex-voto  à   l'église  Saint-Nicolas,. 

(i)  S.  R.  S.,  t.  II,  p.  iSq.  —  Eric,  clianoine  dTipsal  et  qui  rédigeait 
sa  chronique  à  la  fin  du  xv®  siècle,  est  un  témoin  digne  de  confiance  ;  il 
partage  équitablement  les  torts  entre  son  roi  et  son  archevêque,  tout  en. 
blâmant  avec  sévérité  la  «  trahison  »  de  ce  dernier. 

Sa  conclusion  est  t'ranchemcnt  patriotique  «  Kristiern  se  remua  beau- 
coup, par  guerres  et  par  négociations,  pour  recouvrir  la  Suède,  sed  in  va- 
mirn  laboraverunt  fjuotquot  ad  hanc  inquitatem  extenderunt  manus  suas. 

A  oir  [ibld.,  p.  i65)  une  curieuse  apologie  (en  note  à  la  marge  du  ma- 
nuscrit d'Eric)  dos  Frères  Prêcheurs  de  Stockholm,  lesquels  avaient  livré  à 
Kristiern  le  trésor  déposé  chez  eux  par  son  rival,  et  qui  montait  h 
7.000  marks. 

Au  point  de  vue  danois,  cf.  PALUDA:y-MûLLER,  op.  cit.,  et  Allex  (traduc- 
tion Beauvois,  t.  I,  p.  244),  naturellement  plus  favorables  à  Kristiern. 
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perpétua  longtemps  le  souvenir  (i),  assurait  à  la  SuèJc  dix 
années  de  pai\. 

Néanmoins  le  Danemark  n'abdiquait  pas  ses  prétentions,  et, 
chose  plus  étrange,  les  Suédois  ne  les  lejelaient  [)()int  d'une 
manière  absolue;   le    litre    même    de   Président    du    roNaunie 

o 

{liihfores  landarcn),  (jue  prirent  Sien  Slure  et  ses  succes- 
seurs, semblait  indiquer  imc  situation  pro\isoire,  et  [)endant 
un  demi-siécle  nous  retrouvons  la  même  série  fastidieuse  de 
guerres  interminables  et  de  négociations  sans  issue,  où  la  mau- 
vaise foi  et  la  Niolence  compliquent  tristement  mie  situation 
fausse  dès  l'origine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  sage  administration  de  Sten  valut  un 
peu  de  répit  à  la  Suède  épuisée.  Stockholm  se  développe  ;  les 
corporations  de  métiers  s'organisent,  on  règle  que  les  Allemands 
cesseront  de  fournir  la  moitié  des  conseillers  de  ville  (2). 

Au  point  de  vue  religieux,  comme  à  celui  de  la  culture  gé- 
nérale, cette  fm  du  xv*"  siècle  en  Suède  est  assez  prospère,  ainsi 
qu'en  Allemagne,  proportions  gardées  (3). 

Depuis  la  canonisation  de  sainte  Brigitte  par  Boniface  IX 
(iSgi),  la  congrégation  fondée  par  elle  (l'Ordre  du  Saint-Sau- 
veur) avait  pris  de  notables  accroissements  ;  A  adstena,  la  mai- 
son-mère, était  lin  foyer  d'étude  et  d'apostolat  ;  la  reine  Phi- 
lippa,  qui  vint  y  mourir,  l'avait  comblée  de  biens,  et  son 
exemple  avait  été  suivi  ;  l'hospice  de  Sainte-Brigitte  à  Borne 
était  le  rendez-vous  des  pèlerins  Scandinaves  ;  des  monastères 
brigittins  s'établissaient  en  Norvège  (Munkalif,  près  de  Bergen), 
en  Danemark  (Mariebo,  sur  l'île  de  Laaland),  en  Prusse  (à  Be-  I 
val  et  à  Danzig),  en  Finlande  (Nadendal  près  d'Abo,  en  i438), 
bientôt  dans  tout  le  reste  de  l'Europe. 

(i)  On  la  voit  aujourd'liui  au  Musée  de  Stocliholm  ;  gravure  dans  Ililde- 
brand  {op.  cit.,  p.  308). 

(2)  Loi  abrogée  pour  les  villes  marchandes,  texte  dans  RvonEno,  t.  III, 
p.  676. 

(3)  Cf.  l'admirable  tableau  que  Janssen  a  retracé,  dans  le  premier  vo- 
lume de  sa  grande  Hisloire  du  peuple  allemand,  du  mouvement  artistique 
et  économique  do  cette  période. 
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Dos  l)o|)il;ui\  (liiifivs  par  les  iclii^iciiN  du  Saiiil  l',>|)i  il  (  i  ) 
('laionl  londrs  à  Slocklioliii  en   i 'i .').').  à  l  |)sal  en    i'i;)<>. 

Dès  l/joy,  l<'s  (larmes  se  lixaiciil  à  LaiKUlvioiia,  cl  à  <  )ic|)i<> 
(Ml  i'|l8  ;  Sicii  Sliiic  cic'a  SMC  un  de  ses  doiiiaiiics  la  (lliar- 
liouscde  VlaridVed  (Pai\   de  Marie)  en  i''iç)3-()G. 

TiOs  coalVcrics,  ou  (jildcs,  se  iiiiillipliaienl  |)armi  les  simples 
lidèles,  et  dans  chaque  corps  de  métier  ;  celle  du  Saint-Sacrc- 
meiil  exislail  à  Slockliolm.  an  plus  lai'd  eu  i3()l). 

IjCs  londalions  pieuses  nétaieiil  pas  rares  :  sous  l'arclievèquc 
.[(MIS,  \in<4l-et-une églises  furent  construites  ou  décorées  à  neuf"; 
la  cathédrale  d'Lpsal,  endonnuagée  par  accident  en  1^)2.  hit 
achevée  eni''|.')5,  et  consacrée  par  l'archevêque  Olaus  l.aurenlii, 
ancien  élève  de  IXniversilé  île  Paris,  assisté  de  lévèque  Thomas 
de  testeras  ;  on  la  dédia  aux  saints  Laurent,  Eric  et  01a f. 

Celle  de  Linkoping  (dédiée  aux  saints  Pierre  et  Paul),  érigée 
dans  le  cours  du  xiv"  et  du  xv"  siècle,  s'enrichit  d'un  heau 
chœur  à  la  lin  du  xv*",    et  plus  tard   d'une  tour  imposante  (2). 

L'égHse  des  Frères  Mineurs  à  Yishy,  Sainte-Catherine,  n'a 
phis  que  les  ruines  de  son  chœur,  qui  datait  de  la  fin  du  xiv" 
siècle,  et  de  sa  nef,  hàtie  en  \[\ii. 

La  reine  Philippa  lit  i'aire  un  cha^TU-  dédié  à  sainte  Anne 
dans  l'église  de  \adstena  ;  on  avait  en  Suède  ime  grande  dé- 
votion à  sainte  Anne,  dont  le  Concile  d'Arboga  (1417)  fi>^a  la 
fête  au  9  décembre.  Le  roi  Eric,  dont  le  langage  officiel,  ins- 
piré sans  doute  par  ses  chanceliers  et  secrétaires  ecclésiastiques, 
forme  un  singulier  contraste  avec  sa  conduite  privée,  ne  se  mon- 
tra pas  moins  libéral  envers  l'Eglise  :  après  la  mort  de  sa  femme, 
il  fit  à  Vadstcna  une  fondation  du  prix  de  iioo  nobles  d'argent 
à  l'église  Notre-Dame  de  Copenhague  (i 432),  une  de  5oo  gul- 
dens  pour  établir  la  psalmodie  perpétuelle,  et  de  même  à  Calmar, 
oii  il  créa  une  collégiale  ;  il   voulait  en  faire  autant  à  Lund, 

(i)  lis  possédaient  à  Rome  le  célèbre  liospice  de  S.  Spirito   in  Sassia,  de- 
puis  120i. 

(2)  Gravure  dans  IIildebk.vnd  (op.  cit.,  p.  200). 

Gustave  Vasa  2 


i8 


tîUSTAVE    VASA 


mais  rai(lic\r(|ii(!  cl  h;  (",lia|)ili(;  icrusèiciiL  (racccptor  ses  con- 
ciliions. 

'rroiuHijciii  cl  n()skil(l(>,  cpronvèrenl  aussi  sa  munificence. 
Par  Icslaniciil,  il  li'^iia  i ooo  nobles  pour  cn\oNor  si\  |)èlcrins 
à  .Icrusalcni,  à  iM'lliK'cni  cl  au  Mon!  Sinaï,  7  à  Home,  3ù 
Ciomposlcllc,  3  à  (lolo^iic.  .")  à  l"('^lisc  de  \  ilsnack  on  Brandc- 
bouifi;,  où  l'on  vénérait  une  lloslie  miraculeuse,  i  à  chacun  des 
sancluain^s  suivants  :  Sainle-Biigilte,  Sainl-Olal",  Saint-Eric, 
Saint-Caniil.  sept  ciilises  de  jNotrc-Dauie,  parliculièremcnt 
vénérées  dans  le  ^()rd,  cin((  Croix  cfi;alem(Mit  \cnérées,  comme 
celles  de  Solna  à  Stockholm  et  d'IIattiia  en  i'inlande,  soit  au 
total  S'S  pèlerins  répartis  entre  48  pèleri nazies. 

Les  Dominicains  de  Stockholm  avaient  une  Descente  de 
Croix  miraculeuse,  qui  lecevait  des  ex-voto  même  d'Allemagne 
et  d'Espagne. 

Aux  Conciles  de  Constance  et  de  Bàle.  il  y  eut  de  vives  con- 
troverses au  sujet  des  Révélations  de  sainte  Brigitte  et  de  la 
règle  du  Saint  Sauveur  ;  leur  cause  fut  vaillamment  défendue, 
à  Bàle  par  l'évècpie  Nicolas  Ragvaldi,  à  Constance  par  un  cha- 
noine de  Linkoping  et  deux  religieux  de  Yadstena,  Jean  Ilil- 
debrandi,  bachelier  de  l'Université  de  Prague,  qui  était  passé  à 
Leipzig  en  i/jog,  lorsque  les  Allemands  quittèrent  Prague  à  la. 
suite  du  mouvement  tchèque  de  Jean  IIus,  et  le  futur  arche- 
vêque d'Upsal,  Jean  Haquini. 

Ils  obtinrent  gain  de  cause,  et  les  Brigittins  se  livrèrent  de 
plus  en  plus  à  leur  zèle  pour  la  prédication  et  pour  la  composi- 
tion des  livres  latins  ou  suédois  (i). 

(i)  Pour  tout  ce  qui  concerne  Yadstena  et  son  rôle  civilisateur,  nous 
nous  permettons  de  renvoyer  à  notre  Mémoire  sur  VOrdre  de  sainte  Brigitte, 
(eu  préparatiouj. 

11  faut  ajouter  qu'à  la  même  époque  (i4i4),  les  évèques  suédois  deman- 
dèrent au  Pape  la  canonisation  de  lévêque  iSicolas  Hermanni,  de  l'évèque 
Brynjolf  de  Skara  (mort  en  i3i7)  et  d'une  veuve  nommée  Ingrid,  qui  vi- 
vait sous  Magnus  Ladulas  ;  elle  avait  été  à  Compostelle,  à  Rome  et  h  Jéru- 
salem ;  à  son  retour,  elle  avait  fondé  à  Skenninge  un  couvent  de  reli- 
gieuses, sous  l'invocation  de  saint  Martin. 


KT    LA    lUil  OllME    E^N    SU  KDE  I  () 

L'arl  iclif;ioii\  élalL  ludiiuonlaiio,  la  pciriliirc  cl  la  .s(ul|)|iii(' 
ai'c'taiil  i('|)i('s('nl('(.'s  (|iic  par  des  ri  rangers  xcinis  (rAllciii.i^iic 
"OU  (les  l'Iandics  ;  on  alliihiic  ((•pciiilaiil  ,"i  un  Sn('(|(>is,  Andic', 
l^i'icsson,  les  (V('S(Hi('s  de,  Iri^lisc  d'Allinida  (apirs  l'id.')).  La 
Jill('ialiii('  rlail.  pins  lloiissanlc  :  il  sidiil  de  noninici'  les  \r\r~ 
Jalions  d(!  sainte  Bi'i^illc  (i  )  ;  ('('lU;  rcmiiic  siipciiciiic  par  h; 
<i('nie  et  par  la  Ncrlu  cvcrra  sur  ses  coni|)atri()los  une  inllu- 
onc(î  dui'al)l(i  cl,  hicnfaisaulo  ;  liir^^cr  (jrc^crsson,  prèlri?  doclc 
<?L  pieux  (pii  lui,  eliancelicr  oL  sénateur,  pr('\Al,  du  (diapiir(^ 
et  arche\è([ue  dl  psal  à  la  lin  du  \i\"  siècle,  écrivil  une  \  ie  de 
sainte  liri^ilte,  cpii  ligure  dans  les  Bollandisles.  et  d(^nt  les 
liisloricns  sut'dois  \anlcnl  le  sl\le  nohie  cl,  clialeureiiN.  les 
riches  imaij'es,  le  Ion  naturel  cl  pénétré  ;  on  a  de  lui  des 
vei's  à  la  louante  de  sainte  Hri^iLle  et  de  saint  liollnid,  pnMiés 
■dans  le  recueil  tles  Scriptorcs. 

Nicolas  Hei'uianni  de  Skeniiinge.  élève  de  rLui\ei'sité  d'Or- 
léans, chanoine  tl'Lpsal,  archidiacre  et  évècpie  tie  Linkopingà  la 
même  époque,  reçut  sainte  Catherine,  fdlc  de  sainte  Brigitte,  à 
son  retour  de  Rome,  et  composa,  sans  doute  sur  sa  prière,  des 
écrits  que  l'épitaphe  du  prélat  désigne  en  ces  termes  : 

Annam,  Birgittam  solemnitcr  liistoriavit, 
Ansgarii  vitatn  celebrique   stilo  decoravit  (2). 

Comme  spécimen  de  l'état  des  lettres  suédoises  à  cette 
époque,  M.  Ilildehrand  analyse  (3)  deux  curicuv  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Stockholm,  qu'il  croit  l'édigés  aux  environs 
de  1^1 00. 

Le  roi  Eric,  les  arclicvùques  de  Lund  et  de  Trondhjem  appuyèrent  cette 
pétition. 

Les  décrets  de  canonisation  furent  rendus  à  la  lin  du  xV  siècle. 

(i)  M.  IvLEMMOi;  a  publié  la  version  suédoise,  très  ancienne,  des  Révéla- 
tions, Ilelifja  Birgiilas  Uppenbarelser. 

CA.  le  Ijel  ouvrage  de  M'"^  la  comtesse  de  Flavignv,  Sainte  Brigitte, 
i  vol.  Oudin,  1892,  avec  bibliographie  complète. 

(2)  Texte  et  gravure  dans  Hildebrasd,  op.  cit.,  p.  208. 

(3)  Op.  cit.,  p.  210. 
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1.0  |)rrniioi-  osl  un  icciicil  de  trois  ccnls  pa^^s,  asso/  mélangé, 
qui  rciirciiiic  les  liadiiclimis  dilcs  de  la  ifiiic  lùipliéinie,  sa- 
voir :  Jean  et  Cavlan  ((iau\airi),  lo  duc  In'cdcric  de  Normandie, 
Flores  et  Blanzcflor;  \o  lioman  d'Alexandre,  où  se  Uouvc  une 
criliquo  niortlaiilo  dos  nururs  cliovaloiosfiiios,  un  |)on  dans  le 
goûl  (\(^  Renart  ou  lU^  Jolian  Av  NFoiuif,--  ;  puis  dos  léi-ils  sur 
Charlouia^irno,  lo  l'iolic  .l(>an.  les  so|)l  sagos.  saint  Goorgos  ;  dos 
extraits  du  Lucidariiun,  de  la  Dispute  entre  l'âme  et  le  corps, 
des  messes  votives  à  saint  Nicolas,  des  dissorlalions  sur  les  sept 
sacrements  et  sur  les  quinze  signes  du  jugement,  des  fragments 
d'histoiro  ol  de  géogra|)hio  nationales,  oi'i  l'on  s'a|)])liquc  à  déli- 
miter les  frontières  du  côté  des  Danois,  une  chronique  du  temps 
reculé  où  les  rois  de  Suède  gouvernaient  le  Danemark,  un  essai 
de  Géographie  universelle,  des  recettes  médicales  et  supersti- 
tieuses, dos  formules  de  chiromancie  et  de  di\ination  (par 
e\enn)lc,  la  pierre  qui  rend  invisihle). 

Toute  cette  compilation  est  on  suédois,  sauf  des  passages  en 
latin  ou  en  bas-allemand. 

Le  second  manuscrit  vient  de  Aadstena  ;  il  a  1 66  pages  soi- 
gneusement calligraphiées  ;  c'est  une  libre  adaptation  d'un  ou- 
vrage alors  populaire  en  Allemagne,  la  Consolation  de  F  Ame 
(Seelens  Trost),  et  la  préface  nous  révèle  le  but  de  l'aviteur  :" 
(I  Bien  des  gens  aiment  à  lire  et  à  entendre  les  aventvu-es  de  Per- 
ccval,  de  Tristan,  de  Didrik  do  Born  et  autres  qui  ont  ser\i  le 
monde  et  non  pas  Dieu  ;  ce  n'est  que  porte  do  temps  sans 
jnofit  pour  l'àme,  et  au  jugement  de  Dieu  nous  on  rendrons 
compte. 

D'autres  s'en  vont  par  terre  et  par  mer  à  la  recherche  dos 
choses  curieuses,  et  en  sont  mal  récomj)ensés,  car  ils  ne 
cherchent  ni  ne  trouvent  le  salut  de  l'âme. 

C'est  ainsi  qu'Alexandre  se  fit  enlever  dans  les  airs  par  deux 
griffons  (i).  Quant  à  moi,  je  voudrais  écrire  en  suédois  un  livre 


(i)  Sujet  représenté  clans  un  bas-relief  de  l'église   de   Grôtlingbo  à  Got- 
tland. 


ET    LA    nÉl'OUME    K.N    SLÈUi;  UI 

liiv.  (le  la  saillie  IvtiIihc.  poiir  la  gloire  de  hlcii,  la  jdii-  cl  l'i'ili- 
(icalion  (le  mes  lièrcs,  cl  je  le  (•()iii|)(»>ciai  (■(iiiinie  I  alxille  l.iil, 
son  miel,  a\ec  diverses  llcms,  cl  je  ra|)|telleiai  Sjals  IriisI  (<i)ii 
s<)lati<^ii  (le  l'Ame),  —  il  \  sera  (|iiesli()ii  du  Décalo^nie,  des  se|>L 
saci'(MUenls.  desliiiil  Ix'al  iliides,  des  se|tl  (eiiNics  maii\aises,  des 
sept  joies  d(i  Noire -Dame,  des  se|)l,  heures  du  |()iii-,  des  se|il. 
<loMs  (lu  SaiiiL-Espril,  (lesse[)l  p('cli(;s  ea[)ilau\,  des  se[)L  \etliis, 
^'1  de  loul  ce  (pie  Dieu  m'iiispireia  encore  ;  «  aussi  je  prie  Ions 
ceii\  (pii  le  liront  on  reiilendronl,  s'ils  lron\eiil  la  chose  autre- 
.nienl  raconU'e  ailleurs,  de  ne  pas  me  hlàmei-,  parce  (pio  si  je 
Irome  un  r(5cit  trop  long  el  ennii\eii\,  je  ral)r(';ge  ;  s'il  est  liop 
ronrl  el  difficile  à  comprendre,  je  re\|)li(pie  ;  s'il  conlienl  des 
<l('tails  innliles  et  invraisemblables,  je  les  relranclie,  el  je;  ne 
^arde  que  ce  qni  est  vrai,  beau  et  consolant  pour  l'àme,  de 
même  que  le  m(!'decin  choisit  les  herbes  les  plus  utiles,  et  la  co- 
lombe les  plus  beaux  forains  pour  s'en  nourrir,  et  les  vierj^es  les 
plus  belles  lleurs  pour  s'en  faire  des  couronnes  ». 

Tout  ceci  suppose,  avec  le  goût  de  la  lecture,  un  certain  d('- 
veloppement  de  l'instruction  géïK^ralc  ;  les  Conciles  avaient  |)ris 
diU'érentes  mesvu-es  à  ce  sujet,  l'éveque  Nicolas  Ilermanni  or- 
donnait à  ses  pr(jtrcs  d'enseigner  aux:  fidèles  le  Pater,  l'Ave,  le 
Credo,  le  Décalogue  et  les  sept  vertus,  et  la  Passion  de  Notrc- 
Seigneur. 

Çà  et  là,  des  citations  de  saint  Augustin  et  d'autres  auteurs 
dans  les  testaments  et  actes  publics  émanés  des  laïques  semblent 
corroborer  ces  indications;  les  écoles  se  multiplient,  même  en 
dehors  des  cloîtres,  par  exemple  celle  de  Stockholm,  qui,  détruite 
par  l'incendie  de  i^if).  se  relève  et  reçoit  du  Pape  Martin  \ 
un  [)rivilège  (pii  loue  le  zèle  des  magistrats  munici[)aux  et  leur 
permet  de  nommer  des  professeurs  malgré  l'opposition  de  l'ar- 
chevêque (i).  C'était  cependant  à  l'étranger  que  se  rendaient  de 
préférence  les  jeunes  Suédois;  jadis,  ils  fréquentaient  Paris  et 
Bologne;   depuis  la  création  des    Universités    allemandes,    ils 

(i)  Pièce  dans  Celse,  op.  cit.,  p.  171.       - 
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s';ifirl;iirnl  îi  llostock.  à  Lci|)/.iii-.  à  l'^iTiiil.  à  (]i)l();ino  (i)  ;  dès 
t'|T(),  il  est  ([iioslion  d'en  rlahlir  une  on  Siirdc,  cl  Mailiii  ^  y 
consciiL  sauf  |)(Mir  la  (''aciillr  de 'rii('f)lof,'-io  ;  on  i/i."><S,  \o  Sénat 
Oi'dnniio  à  niaîlic  Andr('  Hoiidrsson  de.  faiiT!  dos  leçons  à  Upsal 
((  à  I  instar  des  inaîlios  dans  les  l  ni\(Msil('s  |)ri\il('f»'iéos  »,  ot 
apivs  Ini,  on  en  clioisiia  d'aiitics  ((  in  a'Ioinuni  ».  i.o  loi  (Uii'is- 
toplio,  en  iVV'i,  a|)|)rou\(^  celle  instilnlion.  el  en  if\\i,  les 
cvèqiies  suédois  réunis  [)rcnnent  la  résolution  de  créer  une  véri- 
table Lnl\ersilr  (3). 

Les  troubles  qui  suivinreni  (lienl  ajourner  ce  projet,  mais 
lorsque  la  victoire  de  Brnnkaheijj^  eut  ranimé  le  sentiment  na- 
tional, lorsrpie  Ivrisliern  1"  obtint  du  pape  Si\le  IV,  à  son 
voyagea  Hoiue  en  l'ij^i.  rétablissement  de  l'LniNersilé  de  Co— 
penbajïue.  la  Suède  ne  Aoulnt  pas  rester  en  arrière  ;  dès  l'^iy"),. 
une  Bulle  pontiticalc  accordait  des  privilèges  à  l'instar  de  Bo- 
logne et  de  Paris,  et  le  7  octobre  1477.  Upsal  ouvrait  ses  portes 
((  pour  la  louange,  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu,  la  conserva- 
tion, le  serAice  et  la  joie  de  la  chrétienté  et  de  tout  le  royaume- 
de  Suède  » . 

Elle  eut  tout  de  suite  quatre  facultés,  et  on  y  conférait  au 
moins  le  baccalauréat.  Les  jiremiers  professeiu's,  tirés  du  Cha- 
pitre, enseignaient  la  grammaire,  la  géométrie,  le  droit  canon. 
Picric  de  Vadstena  l'astronomie;  Eric  Olaï,  doyen  du  Chapitre 
et  père  de  l'histoii'e  nationale,  professait  la  théologie  ;  on  con- 
serve à  la  bibliothèque  d'Lpsal  un  commentaire  de  sa  main  sur 
saint  Mathieu;  il  mourut  en  i/i86  ;  mi  Psautier  traduit  en  sué- 
dois par  lui  fnt  im])iimé  à  l  psal  en  i5i,5. 

(i)  Cf.  les  matricules  des  âtudianls  Scandinaves,  publiées  par  M.  Daae. 
(Christiana,  i885).  On  compte  en  tout,  d'après  M.  Schûck,  2^0  docteurs  ca 
j^hilosophie  suédois,  gradués  à  l'étranger. 

(2)  Cf.  VHistoire  de  VUniversité,  par  ^I.  Anserstedt  (Upsal,  1879),  la 
Monograplne  de  l'archevêque  Jacob  Ulfsson,  par  M.  Susdiierg,  archevêque- 
(lutliéricn)  d'Lpsal  (Upsat,  1877),  et  divers  articles  publiés  à  l'occasion  du 
IV*  centenaire,  Bévue  des  Deux-Mondes,  du  i5  mai  1875,  Nordisk  Tidskrift, 
1878  (avec  un  résumé  de  l'histoire  universitaire  du  Nord),  enfin  l'ouvrage- 
récent  de  M.  Reinhold  Geijer  (1897). 


ET    I,.\     lUMOHMIO    rCN     SIJl':i)l',  2.'{ 

Di'S  1  'lyf),  un  \llrm;iiiil  iiii|)niii;iil  ;'i  SIoiUkiIiii  I;i  \  ii'  de 
sdlnlr  ('.tillirrinc  (\  )  ;  en  i 'iS,';,  .lc;iii  Siicll  \  (I(miii;iiI  son  />/a- 
l(Kjnc  moralisé  (les  cn'nlnrcs,  soilc  de  Tx^slian'c.  illiisli(',  d.ins  le 
lîonl  all('i;(iii(|ur  (In  lom|)s  ;  en  \\\]\,  les  iiioincs  de  NadslcncT 
loiil  iiitpiiiiicr  à  Lidx'clv  les  Révélations  de  sainte  lirif/itte,  à 
(S  1  (i  ('\(Mii|)l;ni'('s  :  en  i  li)."),  ils  arlirlciil  une  |)|•(•-^-«(^  ([iii  lui  l)iù- 
Irc  dans  linccndic  de  I  ann('('  suixaiilc. 

Le  pi'cniicr  ini|)iini('nr  siu'dois.  Jean  Snicd.  |ud)li('  à  ShK^- 
kliolni  lin  liail('  de  (icison  snr  les  Icnlali^ns  dial)(ili<|ii('s  ; 
en  i^|t)8,  la  fcinnio  de  Sien  Slin(\  iniidxtri:'.  se  l'ail  lairc;  nu 
Psanlici-  i\c  Nolic  Dame;  à  [tailir  tic  l5oo,  les  Missels  cl  l(,>s 
Bi'é\iaircs  se  unilli|)licnl  (2). 

\\cc  riniprinuM'ic,  les  ails  du  dessin  coniniencenl  à  se  nalii- 
raliser  en  Suède,  un  cerlain  niaîlre  Alheil,  de  Stockliolin.  dé- 
core, en  1482,  réoli.sc  de  Kuuila  (o).  en  l'icSS  celle  de  (>aliniir, 
cil  1/I87  celle  d'Ed  en  Lplaiid  ;  on  remarque  dans  la  seconde  un 
bouclier  orné  (.le  trois  roses  et  tenu  par  un  chevalier  et  un 
paysan,  avec  celte  inscription  qui  résume  bien  l'heureux  accord 
des  deux  classes  sous  le  gouvernement  de  Sien  Sture  : 

«  Gentes  scitote,  Yicina3  sivo  rcinotfc, 
Quod  clarct  Succia  Plebeque  niililià  » 

Sten  lui-même  était  peu  à  ])eu  mis  sm-  le  même  pied  rpie  les 
anciens  rois  ;  en  l'iyl,  le  Concile  d'Arbof^a  décrétait  que  les 
olTcnscs  dirigées  contre  sa  personne  seraient  ])unies  comme  des 
crimes  de  lèse-majesté. 

Il  allait  chaque  année  de  province  en  province,  ou  il  y  délé- 
guait des  sénateurs  pour  trancher  les  cas  réservés  jadis  au  juge- 

(i)  Fac-similc  dans  Hildebrand  (op.  cit.,  i^.  lioi). 

(2)  Voir  à  la  Bibliothùque  vaticane  un  exemplaire  du  Missel  de  Trondh- 
jcm,  imprime  à  Copenhague,  en  iSiQ  (Cciialogo  dei  Libri  Palatini,  t.  I, 
p.  220,  n°  2427),  et  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  l^aris,  l'ancien  Missel 
d'Lpsal,  le  nouveau  (Bûle,  i5i3),  celui  de  Strengniis  (Lûbeck,  1487)  {Rés. 
vélins  801,  8o3  et  802),  cf.  les  bibliograplùes  liturgiques  de  Klemming  (Stoc- 
kholm, 1879)  et  de  AI.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  (Romans,  1890). 

(3)  Gravures  dans  Hildebrand,  op.  cit.,  p.  4oo  et  4o2. 


24 


GUSTAVE    VASA 


ment  (hi  nionarquo  ;  los  alVaiios  (•(•luanlos  conlinunicnf  à  rlio 
n'p:I('os  sur  place,  (aiilol  |)ar  des  jii^^cs  ('lus.  lanlAt  par  un  jury 
populaire:  en  Finlande,  on  applicpiaif  encore  les  lois  de  la  reine 
iMarfrneiile.  La  monnaie  surdoise  passait  poui-  incilleurc  que 
celle  (lu  Daueuiark  (I  de  1' \lleuia^iH\  ce  (|ui  u'i'iail  pas  sans 
incou\éuient  dans  les  Iransaclious  (onnuerciales  ;  en  1^178,  on 
abaissa  le  poids  du  mark  d'argent  de  10  à  8  onces,  et  on  se  mit 
à  frapper  des  pièces  divisionnaires,  à  raison  de  100  marks  par 
an  ;  le  mark  d'argent  valail  (dujours  11  l'ois  et  i/3  le  mark  or- 
dinaiie. 

On  créa  de  nouveaux  ateliers  à  Stockholm,  à  Testeras  et  à 
.\1)0  :  eu  i'|().'>.  il  fut  question  d'interdire,  sous  peine  de  mort, 
Texportaliou  à  l'étranger  de  la  monnaie  nationale!  Dans  le 
même  but,  on  voulut  restreindre  le  monopole  de  la  Hanse  en  ne 
lui  permettant  de  tenir  marché  ouvert  que  six  semaines  chaque 
automne,  à  Calmar,  Soderkoping,  et  Ny  Lodôse,  et  les  tarifs 
des  marchandises  furent  fixés  par  le  gouvernement.  Les  privi- 
lèges des  villes  suédoises  augmentent  à  proportion,  et  Sto- 
ckholm obtient  le  monopole  du  commerce  avec  l'étranger,  à  l'ex- 
clusion des  autres  ports  du  golfe  de  Bothnie. 

La  noblesse  de  son  côté  tâchait  d'accroître  les  siens,  en  par- 
ticulier ceux  qui  concernaient  la  chasse;  le  luxe  des  hahits  ne 
cessait  de  se  développer,  malgré  les  protestations  fréquentes  du 
Sénat  et  des  paysans  contre  les  modes  exoticpies.  Somme  toute, 
la  première  moitié  de  la  présidence  de  Sten  fut  l'époque  la  plus 
heureuse  pour  la  Suède  du  Moyen  Age;  J.  Magnus  (i)  en 
trace  un  tableau  peut-être  trop  (latlé,  et  il  se  plaît  à  v  voir 
l'effet  de  la  concorde  qui  régnait  alors  entre  Sten  et  le  nouvel  ar- 
chevêque d'Lpsal,  Jacob  Ulfsson.  Ce  prélat,  qui  gouverna  son 
église  pendant  près  d'un  demi-siècle,  avait  étudié  à  Rome  où  il 
était  ambassadeur  du  roi  Karl  ;  Paul  II  lui  avait  donné  le 
pallium  et  la  consécration  épiscopale,  en  décembre  1^69  ; 
comme  il  traversait  l'Allemagne  potu-  aller  prendre  possession, 

(i)  Hist.  Métrop.,  apud  S.  R.  S.,  t.  III,  a,  p.  69-71. 
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il  a|)[)iil  à  la  lois  riiiliusioii  cl  la  iiinii  d  un  ccilaiii  IHkIo, 
<|ii  On  a\ail  \(nilii  inipuscr  an  (  ".liapilic  d  I  psal,  il  (jciix  so- 
maincs  après,  (■('!!('  de  son  indlcclcnr,  le  nu  Kail  ;  Jacob  oh 
S(M\a  (lahoid  une  nciilialil('  piiidcnlc  cnirc  le  paili  danois  l'I  le 
jiarli  nalional  ;  il  s(;  rendit  par  là  snspeci,  an\  paliiolcs  ci  dut 
se  jiisliflor  (levant  le  Sénat  ;  il  demanda  de  \a(|iier  e\clnsi\einenl 
à  sa  cliai'f,''e  [)as|oral(>,  mais  sur  les  inslances  de  ses  ami~,  il 
accepta  un  siège  de  sénaleur,  et  obtint  entière  conlirmalion  des 
droits  de  son  éj^lise,  a\ec  le  plein  tlomaine  teni|)oi'el  sur  la  \ill(! 
d'Lpsal  et  quel([ues  districts  voisins,  sans  compter  des  do- 
maines dans  le  Norrland;  il  contiibua  foit  à  réledion  de  Sien, 
qui  le  pft};i  «-le  retour  i)ar  une  res|)ectueusc  déférence  à  ses  con- 
seils. 

M.  Hiklebrand  lui  reproche  de  s'être  trop  mêlé  à  la  polili(|uc 
générale,  mais  il  reconnaît  ses  hautes  qualités,  son  zèle  pour  la 
science,  la  discipline  ecclésiastique  et  les  œuvres  de  chaiilé  ;  il 
accomplit  de  fréquentes  visites  pastorales  (on  le  trouve  dans  le 
Jemtland  dès  i^Ji,  et  en  iSoj,  à  Skellcftea,  à  l'extrémité  sep- 
tentrionale du  golfe  de  Bothnie). 

Il  présida  le  Concile  national  d'Arboga  (i^-li),  obligea  les 
chanoines  à  faire  trois  années  d'études,  s'ils  n'avaient  déjà  con- 
sacré cinq  ans  à  la  théologie  ou  au  droit  canon  dans  quelque 
Université;  nous  avons  vu  plus  haut  la  part  qu'il  prit  à  la  créa- 
lion  de  celle  d'Lpsal. 

L'épiscopat  était  digne  de  son  chef  et  marchait  d'accord  avec 
lui.  V  Linkoping,  c'est  Henri  ïidemann,  d'une  noble  iamille 
du  pays,  évèque  de  i465  à  i5oo,  grand  bâtisseur  ;  il  fit  élever 
par  maître  Gerlach  de  Cologne  le  beau  chœur  de  sa  cathé- 
drale (i),  une  maison  à  Vadstena,  où  il  résidait  souvent,  et  le 
château  de  Alunkeboda,  sur  l'île  de  Motala. 

On  lui  reprochait  seulement  des  tendances  danophiles,  à 
Skara,  c'est  Brynolf  Gerlaksson  (i^yS-iôoô),  qui  fait  peindre 
dans  la  salle  d'honneur  de  son  château  d'Iïusaby  la  série  de  ses 

(i)  Gravures  dans  HiLDEBUA.>D,  0/).  cit.,  p.  890-92. 
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pi-(''(l(''C('ss(Miis.  ;i\ci-  mil'  xiilcdc  I('^(mi(1<'  iiiik'i",  (jui  sn  Icrniinc 
|);ir  une  liiiicli.iiilc  |ii  ii'ic  ;'i  l;i  sainte  \  icM^L'e  (  l  ).  \  Slicnf^iliis^ 
c'est  (  loiiiad  Ko^'iic.  lils  d'il  II  hi  iiiii;iiiesti'e  At-  Stucklidliii .  d  nii- 
j^'iiie  alleiuaiide  ;  il  a\ail  ('liidi(''  à  INnoiisc,  ct  nous  possédons 
encore  le  disroms  latin  (|n'il  pinnoiira  lors  de  sa  pioniolion  au 
doctoiat  (:>). 

Archidiacre  d'Lpsal.  puis  é\èi|iie  (  l 'ijij-irjoi  ),  il  aclic\a  l;i 
catliédrale  de  SUcngiiiis  et  lit  \enir  de  Jiru\(dles  un  autel  dont 
les  peintiues  sont  attribuées  au  (('lèhre  Ko^er  van  den  A\  eydeii  ; 
son  manoir  de  'rvunelsci  sera  la  résidence  des  évèques  de  Stren- 
gnas.  el   l'on    \oit    encore  ses  armes  dans  l'éj^lise  de   l'Ioda  (.')). 

L'une  des  [)remièrcs  inipriineries  établies  en  Suède  (ut  créée 
par  lui. 

A  Testeras,  l'évèque  Lydeka  Abclsson  (i463-i '187)  fit  éga- 
lement construire  le  cliœur  de  sa  cathédrale,  et  l'enrichit  de 
belles  décorations.  A^e\io,  siège  plus  isolé  ct  moins  impor- 
tant, les  évèques  se  succèdent  assez  Aite  :  Gudmund  Nilsson 
(l'iyo-i^yG).  ^ils  Olsson  (1476-1/194)'  P'iiï'  Ingemar  Pétri, 
qui.  mort  en  i53o,  sera  le  dernier  représentant  de  la  hiérar- 
chie catholique. 

o 

Aho,  poste  de  frontière  et  toujours  exposé,  réclamait  des- 
évèques  énergiques  et  capables  ;  à  la  fin  du  xiv"  siècle,  Jean 
Pétri,  qui  avait  été  Recteur  de  l'Lniversité  de  Paris,  érigea 
dans  l'église  de  Nousi  un  monument  à  son  prédécesseur,, 
l'évècpae  martyr  saint  Henri  (4);Magnus  de  Tavasta  (i^ia- 
i/jôo),  docteur  de  Prague  ct   chancelier  du    roi  Eric,  y  ajouta 

(i)  Texte  suédois  apud  S.  R.  S.,  t.  III,  2,  p.  i30. 

(2)  A'^oici  un  spécimen  de  ce  latin  académique,  où  l'on  reconnaîtra  le- 
stvle  de  la  Renaissance  :  «  Dccrevi,  quantum  facullas  suppeteret  nullis- 
parcerc  sumptibus,  nullum  recusare  laborem.  nullum  denique  fugere  vel 
maris  Ael  terra  discrimcn,  sed  ojj  solam  scienti;p  cupiditatem  ct  hoc  floren- 
tissimum  studlum  conspiciendi  gratià  omnia  mea  sponte  subire  pericula, 
quae  mitii  tribus  fere  mensibus  in  itinere  constituto,  nunc  terra  nunc  mari 
non  semet  sed  pluries  imminebant.  » 

(3)  Gravures  dans  Hildeurand,  op.  cit.,  p.  89^-^02  {apud  Sciiûck,  op.  cit.)' 

(4)  Ibid.,  p.  209. 
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Tiiio  i^inndc  iiii;i:^o  ni  ciilv  rc  du  SainI  ;  il  i('('(li(ia  la  cal  iK'dialc, 
lurdi'c  cil  I 'r^D-  ia|i|)()rla  tU'  l*alcsliiic  |)liisicuis  rcli(|iics  cl 
iiKuilia  iiii  \('iilal)lc /cic  |)(iiir  la  ciilliirc  sous  loiilcs  ses  l'driiK's. 
Il  se  relira  ail    C(iii\eiil    hrii^illiii   de    Nadcndal,  un   il    iniMniil  ;\ 

Son  iK^eii  Olal".  cnalcinciil  proressciir  cl  rcciciir  à  l'aiis^ 
|)iiis  coiisci  ll(>r  des  rois  Cliiisloplie  cl   Karl,  lui  succéda. 

h]nsuile,  iKnis  li'ou\oiis  Conrad  liil/,.  lils  du  j^'oii\eriiciir 
d'\l)o.  sacié  à  Sienne  sous  l'ic  II,  ^land  hienrailenr  des  nio- 
iiaslèies  ;  sous  son  épiscopal ,  un  incendie  dcNora  lecliàleau,  et 
un  ^rand  nombre  de  papiers  précieux  pour  l'Iiisloire  du  diocèse. 

o 

jMagnus  MIsson  (  i/i(S()-ir)00),  pré\ôl  d'Aho,  créé  conile 
palatin  par  l'empereur  Frédéric  III,  réforma  le  clergé,  réduisit 
les  chanoines  à  la  vie  comnnuie  et  soutint  Aaillamment  les 
libertés  ecclésiastiques. 

Tous  ces  évèqucs  étaient  de  grands  personnages  dans  l'ordre 
civil,  car  ils  siégeaient,  de  plein  droit,  au  premier  rang  du 
Sénat. 

Leurs  études  et  leurs  voyages  les  rendaient  aisément  supé- 
rieurs aux  membres  laïfpies  de  l'aristocratie  ;  ces  derniers  étaient 
en  outie  di\isés  en  factions  irréconciliables. 

Sten  Sturc  n'avait  point  de  iîls,  mais  sa  femme  Tngeborg 
Toit  avait  trois  oncles  puissants  et  remuants,  Ivar,  Eric  et  Lau- 
rent Tott,  ainsi  que  deux  frères,  Georges  et  Jean  ;  le  |)remier,. 
sénateur,  s'occupa  beaucoup  des  alTliires  ])ubliqucs  jusqu'en 
i486  ;  le  second,  juge  de  Néricie,  commanda  les  places  de  Cal- 
mar et  d'Oresten,  où  il  périt  en  i^g'2  tué  par  une  flèche  qu'un 
paysan  lança,  du  liant  du  toit,  dans  la  chambre  où  il  se  trouvait. 

Parmi  les  autres  grandes  familles,  les  Bjelke  se  maintenaient  ; 
les  Oxenstjerna  déclinaient;  ce|)endant  Sten  Oxenstjerna  de\int 
sénateur  en  1^97,  et  après  avoir  joué  un  rôle  dans  trois  révolu- 
tions, finit  par  mourir  en  captivité. 

Il  en  était  de  même  des  Bonde,  des  Gren,  des  A  instorp,  des 
Eka.  des  \alt  och  Dag.  ceux-ci  représentés  par  ^ils,  mort  ea 
l'ig^l,  et  père  du  futur  Président  SvanteSture. 
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l'^i  (acodoux  s'('lc\al('iil  des  races  nouvelles,  par  e\oini)lo  les 
Tidlh',  a\ec  \r\i([  (1(^  J3crfj;qvara,  jiif^e  d'OsIrof^olliie  el  de  'J'ii)- 
liiirad  on  1/11)7.  mort  cii  i5o5;s()ii  Ids  l^ric,  séiiaWMiren  1/4^7, 
j.u<>c  de  ?S('ricio,  sera  pins  lard  le  rl\al  de  Sien  le  jeniic  et  le 
pèriMlu  lro|)  célèhre  aiclie\è(|n('  (insla\e  Trolle  ;  il  y  a\ail  les 
Banér,  parlisans  de  Sien  Sinre,  les  (j!'\  llensljerna,  les  Posse,  les  i 
Fleming',  les  Trcrosor  a\ec  Tnre  Jonsson,  jn^^e  de  Veslrogo- 
ihlc  en  i^()[),  et  qui  jouera  \u\  rc)lc  considérable  sous  Gusta\c 
Yasa. 

(!lerlains  de  ces  seigneurs  agissaient  couniie  des  souverains 
indépendauts  :  ainsi,  en  1A73,  Tsils  Klausson  de  Vik.  Danois 
d'origine,  et  commandant  d'ElCsborg,  déclarait  la  guerre  au 
roi  d'Angleterre  Edouard  I\' ,  pour  mi  vaisseau  qui  lui  avait  été 
enlevé,  sans  qu'il  eût  reçu  il'indemnité  ;  en  i^QJi  le  Sénat 
l'autorisait  à  se  compenser  sur  les  biens  des  Anglais  qui  pour- 
raient lui  tomber  sous  la  main  ;  Sten,  qui  réprimait  sévère- 
ment la  piraterie,  fit  condamner  à  mort,  en  i^'jli.,  le  prédéces- 
seur de  Mis,  le  sénateur  Otto  Torbjorn,  qui  avait  pillé  deux 
navires  de  Danzig,  et  qui  était  hors  d'état  d'acquitter  le  dom- 
mage ainsi  causé. 

Malgré  les  difficultés  temporaires,  cette  période  était  la 
meilleure  qu'on  eut  traversée  depuis  longtemps,  et  le  souvenir 
en  sera  conservé  par  le  peuple  avec  reconnaissance  et  regret. 

Un  retour  offensif  des  prétentions  danoises  allait  interrompre 
cette  courte  prospérité. 

Dès  1491,  l'empereiu-  Maximilien  envoyait  en  Suède  et  en 
Russie  un  de  ses  conseillers,  Georges  von  Tliurn,avec  mission 
de  proposer  pour  le  trône  de  Suède  sa  propre  candidature  ou 
celle  de  son  fils,  Philippe  le  Beau,  le  futur  époux  de  Jeanne  la 
Folle. 

Il  écrivait  dans  ce  but  à  Sten,  aux  évèques  et  aux  principaux 
seigneurs  du  pays  (i). 

Ce  n'était  là  qu'une  des  nombreuses  chimères  écloses  dans  le 

(i)  Texte  flans  Rydberg,  t.  III,  p.  695. 
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cerveau  du  raiilns(|ii(^  sdiiNcrain,  iii;iis  r,i|)|ini  (jnc  l.i  Maison 
(l'Autriche  acf(ir(  Ici. I  (K'sormais  ;m\  ciiln'i»!  isc-^  du  Daiiciiiaik 
ne  sera  nas  sans  inIliMMicc  sur  la  iiiarclic  des  ('■\('miiiriiis. 

La  nosilionde  Sien  devenait  crili(Hie  :  secrrlciuciit  alli('<  avec 
le  roi  [laiis  en  i4<)->(i).  '^^  Uusscs  attaquaient  de  noMNcau  la 
Finlande,  où  le  Sénat  sn('dois  pressa  le  Président  de  se  rendre, 
au  début  de  I/^iji'i  ;  il  V  consiM^lt  à  contre comu.  crai;rnant 
l'elTet  (|n'anraienl  en  son  absence  les  intri^MK^s  danoises  ;  aussi 
revinl  il  hàli\enienl  en  Snède,  et  ce  retour  piécipilé  ne  lit  ([u'ac- 
célérer  sa  rn|)lnre  a\e(-  la  noblesse  et  l'arcbevèque  Jacob,  déjà- 
bien  refroidi  à  son  é-^ard. 

Après  une  entente  préliminaire  à  Nv  L<)dosc  (mai  l'io'Or 
Ilans  fut  réélu  par  la  Diète,  de  Stockholm  (août  i^|()'i)  ;  désor- 
luais  la  lutte  était  ouverte  ;  un  nouveau  con<^rès  tenu  à  Calmar 
en  i4o^  i^e  put  qu'ajourner  les  hostilités;  ce  lut  en  vain  que- 
Ics  partisans  de  Sten  en  Finlande  défendirent  Viborg,  s'empa- 
rèrent d'Ivangorod  et  que  l'ambassadeur  suédois  à  Rome, 
rhal)ile  et  énergique  llemingCad,  obtint  d'Alexandre  "NI  uno 
Bulle  dirigée  contie  «  les  Russes  schismatiques,  ennemis  du 
nom  chrétien  »  (2).  La  mésintelligence  croissante  entre  Sten  et 
son  principal  lieutenant.  Svante  Stme  (3),  l'obligea  de  con- 
clure une  trêve  avec  les  Russes  (mars  i497).  tandis  qu'à  Stoc- 
kholm il  était  déposé  par  le  Sénat.  Revenu  en  Suède,  Sten  as- 
siège inutilement  le  château  de  Stiiket  ;  il  est  hattu  devant  la 
capitale  par  llans,  déjà  maître  d'im  grand  nombre  de  places. 
Celui-ci  fut  couronné  à  Stockholm  le  26  novembre  i^oy.  et 
contenta  la  noblesse  par  la  création  de  nouveaux  chevaliers,, 
alors  que  Sten,  soucieux  de  maintenir  l'équilibre  entre  les  diffé- 

(i)  Texte  dans  Rydberg,  p,  701. 

(2)  Rydberg,  op.  cit.,  p.  U6,  du  22  juin  1496.  Heniing  y  est  qualifié  de 
mathematicus  du  Pape,  c'est-à-dire  d'astrologue. 

(3)  Svante,  qui  devait  succéder  à  Sten  et  qui  portait  le  même  nom. 
n'avait  aucun  lien  de  parenté  avec  lui  ;  ce  mot.  d'origine  vende,  est  une 
abréviation  de  Svantepulk  ou  Sviatopol  ;  il  s'introduisit  en  Suède  vers  le 
xiii^  siècle. 


t 


So 


GUSTAVE    VA SA 


vciils  oïdic-.  Il  (Ml  ;i\ail  ^()^lll  piomoindii-  ;iiiciiii. 

Sien  i'i'iiv>it  (('pciKl.iiil  à  Ir.iilcr  axcc  lo  \aiii(|ii(Mir  ;  il  nhlini 
])lusiciiis  licls.  cl  la  pniiiicssc  iriiiK?  aiiinislic  ((iiinjlrle.  Le 
3  li-Nrior  iIqj).  la  icino  (ïliiisliiif  de  Danoiiiaik  l'Iail  conionnée 
àl  [)sal,  cl  son  lils  K  lislleni,  ('■lu  prince  li('iilicr  de  Sii(''de  le 
.5  déceiiil)i(>  i'i<)7.  entra  s(ilcnncll(Miieiil  à  Slockiiolui   le  2()  mai 

Mais  la  (l('sasli-cnse  c\[)éditi()ii  des  Danois  contre  lems  Aas 
saii\  lelx'lles  du  pavs  des  Ditniarsches  (i)  enl  en  Suède  un 
■conlrc-coup  iuiiiK'dial  et  impié\u  :  rinrali<:al)l(>  i  l(Muiui;- (iad. 
revenu  de  Rouie,  réconcilia  Steii  et  Svanle  Stuie.  l'Lpland  se 
•souleva,  et  la  Diète  de  Aadstena  (août  i5oi)  axant  désavoué  le 
roi  rians,  ildut  quitter  Stockholm,  oii  sa  vaillante  femme,  après 
■avoir  essayé  vainement  de  se  maintenir,  finit  par  signer  une 
capitulation  honorable  (2). 

Sten,  réélu  Président,  mourut  bientôt  après  (iJo3),  et 
Svante,  l'ami  d'IIeming;  Gad,  lui  succéda  sans  difficulté.  Les 
•dix  années  de  sa  présidence  s'écoulèrent  en  négociations  et  en 
campagnes  également  impuissantes  à  ménager  une  solution  dé- 
finitive. Mal  vu  de  l'épiscopat  qui  redoutait  son  ingérence  et  ses 
déprédations,  il  ne  put  obtenir  du  Pape  la  confirmation  d'He- 
ming  au  siège  de  Linkoping,  déjà  conféré  à  un  cardinal  espa-" 
gnol  résiliant  à  Rome.  Jacques  d'Arborea  ;  celui-ci  d'ailleurs 
n'en  prit  jamais  possession,  mais  fit  excommunier  son  rival  par 
Jules  II,  en  i5o8.  Ileming  n'était  pas  sans  ressemblance  avec 
le  belliqueux  Pontife  :  homme  d'épée  plutc')t  qu'homme  d'église, 
il  portait  inoins  volontiers  le  rochet  que  la  cuirasse  ;  fougueux 
patriote  et  tacticien  habile,  il  mena  Aigourcusemcnt  les  opéra- 
tions du  siège  de  Calmar  et  prononça  devant  les  envoyés  de 
Lûbeck  à  la  Diète  de  Calmar  (ijio)  une  Oratio  contra  Danos 


(i)  Cf.  Allen,  trad.  Beauvols,  p.  aSg-aôo. 

(2)  Sur   la   légalité    de  cette   révolution,  cf.    L<^s  vues  contradictoires,  de 

M.    HlLDEBUAND   [op.   Cit.,    p.    [\2-)   et  d'ALLE>'   {op.    cit.,    t.    1,    p.    622). 


i:t  i,.\  ui;i()iiMi:   i:n  sukde  ',\i 

<|ui  clcmciiic  le  i(''(|iiisil(iii('  |),is'>i(iim('  du  cIuiiin  ini'-iiic  sii('<l(iis 
contre  rcniiciiii   li('r(''tlilaii('  (  i  ). 

Cet  aiixili.iiic  (•(improiiicl  laiil  ne  |i(iii\.iil  r('lal)lir  les  allaiirs 
(le  S\aiil('  :  ce  lui  en  \aiii  (|n  il  liaila  a\oc,  les  liiisscs  cl  la 
ITaiise,  ((tujoiiis  lu'silaiils  (■iili(>  les  deux  paflis  ;  mal  sonlemi  à 
l'iiiléiienr,  sans  ai"f;(Mil.  condaiiuH'  coiniiie  coniJahlc  de  Irse  iiia- 
jeslé  |)ar  le  S('iial  dano  noiNc'^^lcn  i<'nni  à  (lalinai(  i. ")().")),  il  |ias- 
sail  sa  \ie  à  cifciiler  d'iiii  boni  à  l'aiili-e  de  la  Siirdc,  lais>aiil  à 
sa  Icnirac  Alarllia  haisdoUiM-  le  conniiaiideiiienl  de  Sloelvliolui  ; 
il  refusa  de  rat  Hier  le  traité  de  Co|)enliaifue,  né^oein  en    ir)0<) 

o 

par  l'évèqne  Ollo  de  A  esteras  el  le  |)i('\ol  de  Linkripin^-  Mans 
Brask,  personnage  considérable  (|ni  fait  al«)rs  sa  pieinière  appa- 
rillon  sur  la  scène  politique.  On  attribuait  à  lliuis  une  icntc 
annuelle  de  12.000  marks,  et  de  i.ooo  à  sa  femme,  juscpi'à  lenr 
réception  déru"iili\e  en  Suède.  S\anle  |)iétendi(  (|ue  la  condilion 
^ine  (jiià  non  de  l'accoi'd  était  la  restilullon  d(^  (Calmar  et  de  lior- 
j^liolm  à  la  Suède.  Les  bostilités  reprirent  donc  à  la  fois  sur 
lerrc  et  sur  mer,  sous  la  conduite  d'Ilcniing  et  du  jeune  Stcn 
Sture,  fds  de  S  van  te  (2). 

Il  est  malaisé  de  porter  un  jugement  ferme  sur  les  motifs  de 
Svante  et  de  ses  adversaires.  J.  Magnus  et  en  général  les  liisto- 
vlens  suédois  sont  très  sympathiques  au  Président.  M.  Ilildc- 
brand  dit  que  l'exemple  de  la  Norvège  ])rouvait  déjà  cond)ien  la 
domination  danoise  était  oppressive  pour  les  ])cu[)les  voisins  : 
rien  n'autorise  à  ])rèter  aux  successeurs  de  la  reijie  Maiguerite 
le  concept  supérieur  d'une  puissante  unité  scandina\e,  capable 
•de  résister  à  l'Allemagne. 

(i)  Texte  dans  S.  R.  S.,  t.  III,  p.  64-  Slif  t'aiitlicuticité  et  la  valeur  Je 
celte  pièce  fameuse,  cf.  Sciiûck,  op.  cit.,  et  plusieurs  dissertations  récentes 
(Su.  Hist.  Tid..  an.  i885,  p.  235,  et  Dan.  Flist.  Tid.,  an.  1892). 

(2)  Pour  le  détail  de  toutes  ces  affaires,  cf.  le  riche  recueil  de  ^I.  Styffe 
(op.  cit.,  t.  V]  composé  de  pièces  tirées  des  Archives  de  Stockholm  et  de 
Copenhague,  qui  éclairent  vivement  les  diverses  phases  du  conflit  et  l'atti- 
tude des  principaux  acteurs.  La  correspondance  d'Heming  avec  Svante  et  sa 
femme  est  particulièrement  intéressante. 
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D'anlic    |);ut,   il  csl    l'orl  |)i(il);il>l("  (\[\o  S\;ml('    no  négligcall 
i)()lnl  SOS  iiUôrols  poisonnols  ;  issue  de  r.iinhilion  on  ih  I  aiiionr 
propre  l)lossc';,  sa  iMonille  a^cc  Slon  Sinic  lut  l'alalc  au  parti  tic 
l'indôpontlanco. 

L'opisi'opal,  lions  l'aNdnsdil.  cl  la  pln|)ail  des  <^ia mis  vas- 
saux ])it'réiaicnt  l'Lnion;  do  là  un  désaccord  conlinuol,  qui 
affaiblissait  la  résistance,  ol  linalement  nn  nouveau  conflit  inté- 
rieur :  on  sepleml)re  i5ii,  Svanto  était  cité  devant  le  Sénat, 
connue  |)rc\cnn  d'ahiis  de  ponNoir.  de  ré\ocations  arbitraires. 
de  fauv-nionnaNage,  etc.  ;  Tort  do  l'appui  du  [)euple,  il  refusa  do 
se  démettre,  et    l'on   ne  sait  ce  qui  serait  advenu  sans  la  mort 

o 

subite  du  Président,  survenue  le  2  janvier  i5i2,  à  \esteras  où  il 
était  allé  «  boire  Noël  »,  selon  la  vieille  coutume  scandina>e.  Il 
ne  put  même  recevoir  les  derniers  sacrements,  circonstance  cjuc 
ses  ennemis  ne  manquèrent  pas  d'interpréter  comme  un  cbàti- 
mcnt  providentiel,  et  on  l'ensevelit  sans  pompe  dans  la  catlié- 
drale,  où  il  repose  encore  aujourd'bui. 

On  tint  sa  mort  cachée  pour  assurer  l'élection  de  son  jeune 
fds,  auquel  il  léguait  le  lourd  héritage  d'une  crise  politique 
alors  voisine  de  son  paroxysme,  et  qui  allait  se  compliquer 
d'une  crise  religieuse  ;  l'vme  et  l'autre,  car  elles  sont  étroite- 
ment solidaires,  feront  l'objet  de  notre  principale  étude. 


II. Election  de  Sten  Sfiire  et  avènement  de  Kristiern  IL 


Au  moment  de  la  mort  de  son  père.  Sien  Sture  n'aAait  que 
19  ans;  dès  l'âge  de  5  ans  on  l'avait  armé  chevalier,  et  il  Acnait 
d'épouser  Kristina  Nilsdotter,  de  l'illustre  famille  des  Gyllonst- 
jerna,  celle  qui  défendra  plus  tard  le  château  de  Stockholm 
contre  les  Danois  (i). 

(i)  L'acte  de  dotation,  signé  des  prélats  et  des  grands  du  royaume,  daté 
de  Stockholm  (17  novembre  i5ii),dans  Styffe,  IV,  p.  ^88. 
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Sien,  (jui    cominMiKhil    iilois  l.i  [ilacc  (!'(  )('icl)i o.  se   liàl.i   de 

o 

maiclicr  sur  Ncsicias,  les  ^(Hinciiumiis  de  Slocklii  iliii .  de  Slc^'C- 
l)()i'^'  (M  (1(>  (  lalmar  le  iccdiiimrciil  aiissilùl,  mais  li'  Si'iial.  prii 
<lis|)()S('  à  se  SMiimcllic,  an  lils  de  S\anlc,  ('lui  |i(iiii'  clicl  Ijic. 
'J'follc  (Asscinhirc,  d'Arho^a,  jaiuici'  i^iti),  iiia^islial  dr  \i' 
rici(Ml('|)uis  l 'içj.'i,  allir  à  pliisiciirs  j^'iaiid("s  maisons  daimisos, 
cl  l'cimciiii  a\('r('  des  Sliirc. 

Nalni'ollciiKMiL  les  lu'jjioclalioiis  nilaiiK'cs  ;\\vc.  le,  Daiiciiiark 
l'iirrnl  |)()iiss('cs  aclivcnicnl,  ;  (|nalr('  plriiiijolciiliaiics  sii('<liils. 
a\aiil  à  l(Mii-  l(Mo  r('\r(|uo  Malliias  de  Sli'cn^iiiis.  s'ahoiiclirii'iil 
à  llalmslad  aNcc  h;  i)rinc(!  KilstitMii,  en  révilcr  iT)!'».  ;  mais 
labsence  des  envoyés  tic  Luljcck,  dont  on  sollicilail  la  nu'dia 
lion,  (il  ajourner  le  Conjurés  au  mois  d'avril,  à  MalniT). 

En  mèuie  lemps,  le  Sénat,  réuni  à  Lpsal.  déclarai l  an  ponplc 
(ju'on  attendait  le  retour  des  plénipolenliaiics  pour  éliie  le  l*r('- 
sidenl.  Ce  délai  permit  à  Sien  de  fortilier  sa  position  ;  il  comp- 
tait peu  d'amis  parmi  les  notables  :  le  gouveineur  de  Nykopinf^-, 
Sten  Kristersson  Oxenstjerna,  le  f.>ouverneur  de  Calmar,  Jean 
Mânsson,  et  son  neveu  Eric  Ai)raliamsson  Lejonhufxud  :  mais 
déjà  maître  des  forteresses  de  la  Baltique,  il  recrutait  des  parti- 
sans en  Finlande,  et  le  peuple  se  déclarait  chaque  jom-  en  sa 
faveur,  en  Dalécarlie,  dans  l'Upland,  rOstrogotliie  et  la  \es- 
trogothie. 

La  t'amille  de  sa  femme  était  particulièrement  hostile  au  Da- 
nemark dc|iuis  que  le  roi  Hans  avait  fiiit  mourir  son  grand 
chambellan  Paul  Laxmand,  dont  la  fdle  avait  épousé  Abraham 
Ericsson,  l'oncle  de  Kristina  Gyllenstjerna  ;  aussi  Sten  rcfusa- 
t-il  d'écouter  les  conseils  d'un  vieil  ami  de  Sten  Sturc  l'ancien, 
Knut  Eskilsson  Banér,  qui  l'engageait  à  se  rapprocher  du 
Sénat. 

Cependant  le  traité  de  Malmo  (i),  conclu  le  20  avril,  llvait  à 

(i)  Texte  dans  RynnERr.,  III,  p.  670,  avec  les  actes  additionnels  :  traité 
du  Danemarit  avec  la  Hanse  (p.  708)  et  déclaration  de  celle-ci  sur  les  rap- 
ports de  la  Suède  avec  le  Danemark  (p.  709). 

Gustave  Vasa  ^ 
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l;i  mi  ('l('  if)!.')  un  iioinonii  (loii^rrs  où  Ips  l^rlr^nK^s  des  lioîs 
royaumos  dcvaiciil  ('\('ciil('r  !,i  fornonlioii  de  (  loix'iihii^nKï 
(i.lof)),  (•'(•si  à  (lire  alIrihiK^r  la  cdiii'omiio.  de  Siirdi»  à  Mans  ou 
à  son  (ils,  on  hicn  lui  payr  un  I  lihiil  aniinrl  ;  si  l'on  \\c  pon- 
\atl  s'cnteiuli'c,  la  Hanse  |)id|)osail  sa  ni('di;Uion.  cl,  si  clh^ 
ii'aboutissail  pas.  la  llanso,  a|)|niicrait  celle  des  deii\  |)ai'|,ies  qui 
uuliiiliondiail  la  con\ention  de  ir)0()  ;  jns(|u'(Mi  lâi.'),  la  |)aiv 
devait  rci;ner  enli'c  les  deii\  ro\anmes.  Si  la  Suède  man(|iiail  à: 
CCS  conditions,  la  Hanse  (le\ail  cesser  loni  conunorco  a\cc  elle. 
JMi  même  lemps.  la  Hanse  Irailail  a\ec  le  Danemark,  cl  l.ii 
heck  sen^a^eail  à  hii  [)a\er  une  somme  considérable  durant 
l'espace  de  tlou/(>  ans. 

Le  joui-  de  saint  iM'ic^  (i8  mai),  il  y  eut  jurande  assend)lée  à 
l  psal  ;  rarche\è(ine  .facoh  l  Hssoii  liaran^^na  le  |)euple  sur  la 
place  publique  et  lui  notifia  le  clioiv  f|ue  les  anciens  du  Sénat 
lalsaient  d'Eric  Trolle  comme  Président  ;  des  voi\  parties  de  la 
foule  protestèrent  (pi'on  ne  voulait  pas  des  Trolle,  ])arce  qu'ils 
étaient  attachés  aux  Danois  —  a  On  i<>;nore,  ajoute  le  chroni- 
queur (3laus  Pétri,  si  c'étaient  des  paysans,  ou  des  hommes 
dé"uisés  en  paysans,  mais  il  est  certain  que  l'archevêque  n'ob- 
tint pas  de  réponse  satisfaisante.  » 

Sten  de  son  coté  tenait  une  réunion  i)opulaire  dans  le  voisi- 
nage, où  il  fut  acclamé. 

On  se  disposa  sans  conclure.  —  Le  3o  juin,  à  Stockholm, 
vingt  et  un  seigneurs,  y  conqxis  l'archevêque,  les  évèques  de 
Skara,  de  Strengniis  et  de  Yesteràs,  Ilans  Brask  alors  prévôt 
et  bientôt  apiès  évêque  de  Linkoping,  ImIc  Trolle,  Knut  Eskil- 
sson,  Ails  Bosson  et  Ture  Jonsson,  tous  peisonnages  considé- 
rables que  nous  allons  désormais  rencontrera  chaque  pas,  si- 
gnèrent l'engagement  ,de  maintenir  le  traité  de  Malmo,  de 
cond)atlre  aAec  énergie  tous  ceux  qui  voudraient  entraver  le 
projet  de  paix  perpétuelle,  et  enlever  au  Sénat  son  pouvoir 
légitime  ;  ils  se  garantissaient  mutuellement  leurs  ])rivilègcs 
respectifs,  et  quiconque  enfreindrait  le  contrat  serait  regartlé  " 
comme  traître  à  la  patrie.  Le  8  juillet.  7  antres  sénateurs,  dont 
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les  évr(|nos  (le  ^  «'xji"'  ''I   d'M)!».  adliriaiciil  ;'i  la   ronNonlioii  (  r  ). 

Tmil  cela  on  pure  pcilc  :  d  \  ci-s  la  saiiilc  Marie  Vlailclcinc. 
(•>2  juillcl).  (lil  ()laiis  l*('lii,  les  pailisans  (JcTidlJc  occiip.iii'iil 
l'île  (les  {""lèi'es  Mineurs  (où  s'(''lè\e  inaiiilenanl  l^'^lise  de  \\\i\ 
(larliolni).  landis  (|iie  Sien.  Ileniint:-  (ïad  el  les  leurs  (iccii 
paient  la  \ille;  les  n(\i^"i)cialions  IraîiiaienI  de  pari  el  d'aiilro, 
el  lUK^  nnil.  en  \ille,  nn(>  ri\(>  \inl  à  ('claler  enire  les  Liens  de 
Sien  cl  ceux  de  l'aiclieNècpie.  el  si  l'on  n  enl  rc'nssi  à  l'apalsor 
pronipleuienl .  elle  auiail  (li'i;<'n('r('  (mi  niassat're,  car  les  gens 
tic  l'ile  élaieiil  armés  de  lonles  pièces.  a\ec  dos  canons  lonrnés 
contre  la  villo,  landis  (jno  ceuv  de  Sien  couiaicnt  en  désordre, 
[)resquc  Ions  ivi'cs  cl  à  moi  lié  nus.  )> 

Néanmoins,  lo  S('nal  so  crut  rorc('  d'c'lirc  Sien,  (pii  so\il  pro- 
clamer, le  li.')  juillet,  président  du  ro\aume.  Il  eiiiplo\a  l'au- 
tomnc  et  l'hiver  à  parcoui'ii-  la  Snètio  el  la  h'inlande  :  tl'Aho,  il 
mande  an  Conseil  de  la  \illc  de  StocUiolui  qu'il  va  se  dii-iger 
vers  la  fronlière  russe,  et  le  Conseil  r('pon(l  par  tics  assurances 
tle  dévouement  ;  la  Finlantlc  est  soumise  ;  Cunilla,  veu\c  d'Eric 
Turesson.  rentl  le  château  de  \iborg  à  Tonne  Ericsson  Tott, 
lieutenant  de  Sien. 

Stcn  travaille  à  se  Aiirc  tics  amis  et  à  se  concilier  ses  atlver- 
saires  ;  il  remercie  le  Sénat  tic  Luheck  des  bons  offices  rentlus  à 
Heming  Gatl  durant  son  séjoiu-  en  celte  Aille  ;  il  promet  tle 
rembourser  plus  tartl  la  dette  tle  lôog  marcs  contractée  par 
celui-ci,  et  sollicite  ra[)pui  du  Sénat  tians  ses  négociations  avec 
le  roi  Hans  (2). 

En  tlécendire.  rarchcvt'fpie  Jacob,  avisé  par  lui  tl'unc  assem- 
blée tle  seigneurs  convotpiés  à  Yatlstcna,  l'invite  à  venir  plutôt 
à  Enkoping  «  car  notre  vieillesse  ne  nous  permet  pas  tl'entrc- 
prendre  im  long  voyage  n,  et  il  faudrait  se  concerter  au  sujet  tlu 
Concile  prochain  (le  futur  Concile  général  de  Latran),  u  nous 
apprenons  en   eflet   tpi'on   doit  y  envoyer   d'Allemagne  et   de 

(i)  Texte  :  Rydberg,  loc.  cit.,  p.  5~;5  et  577. 
(2)  Sttffe,  y,  p.  009. 
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Diiiicmaik  (les  chM'cs  c\  des  laïquos  ;  sans  doiilc,  si  nous  n'y 
prenons  ^aidc.  DU  s  liailcra  de  nos  allaiics.  Il  ini|)oili'(lonc  de 
lie  pas  nous  oïdjlier  là  dessus  (  i  )  ». 

l/é\è(pie  de  Sli'en^nas  éciil  dans  le  même  sens,  r\  s'excuse 
amicalemenl  de  ne  pouNoir  aller  au  haplème  du  lils  de  Sien,  le 
2.)  jaiiNier.  ni  à  \  adsiena  le  ').  Ii'xrier;  il  pr(''rèic  im  rende/,-\ous 
che/  r  \i(lie\è(|ue,  a\anl  Noi'l  (:>). 

IMusieuis  prélals  se  réunisseni  el1'ecli\enicnl  à  l"]nkr)ping'.  où 
ils  re(;oi\enl.  une  lellre  do  Sien  (Slockliolm,  19  décembre) 
Elle  est  cont;ue  en  leiiues  [)leins  de  respect  et  de  déféi-cnce;  il  se 
lappoile  à  leur  juyemenl  sur  l'allaire  du  Concile  et  demande 
comment  il  doit  recevoir  lui  Légat  du  Pape  (Id/.ardus  (îravius, 
qui  s'inlilulc  u  Dojnni  Papœ  ad  D.  Joannein  Regein  mincius  et 
orator  )).  tlans  une  lettre  ù  Krisliern,  datée  de  Laholm,  le 
17  déceudjre).  dont  l'arrivée  prochaine  est  annoncée  de  Skara. 

Afin  d'éviter  tout  incident  l'àclieux,  Sten  se  propose  d'aller  au- 
devant  du  Légat  ;  il  prie  les  prélats  d'écrire  à  celui-ci,  et  de  lui 
tracer  à  lui-même  une  ligne  de  conduite,  se  déclarant  prêt  à 
obéir  à  la  sainte  Eglise  romaine  et  à  notre  Saint  Père  le  Pape 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  bien  du  royaume.  Il  ajoute  —  on 
dirait  un  pressentiment  de  ce  qui  se  passera  plus  tard  avec 
Arcimboldo  —  «  Veuillez  recommander  au  Légat  de  n'amener 
aucun  Danois  avec  lui,  de  ne  pas  s'occuper  des  affaires  du  roi, 
de  ne  porter  aucun  interdit  contre  le  peuple  de  Suède,  et  de  ne 
rien  faire  à  son  ]uéjudice  (3).    » 

Les  prélats  lui  répondent  aussitôt,  et  louent  son  zèle,  mais 
ils  ne  jugent  pas  nécessaire  que  Sten  aille  en  personne  accueillir 
le  Légat  à  la  frontière  ;  il  suflit  d'envoyer  des  délégués  qui 
l'accompagnent  jusqu'à  Skara  {\). 

Ce  personnage  était  depuis  longtemps  chargé  de  recueillir 
des  offrandes  dans  le  Nord  ;  on  constate  sa  présence  à  Bohus 

(i)  Styffe,  p.  5iG  et  517. 

(■i)  Ibid.,  p.  519. 

(3)  Ibid  ,  p.  5 20. 

(4)  Loc.  cit.,  p.  54o. 
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(NoiNri:*')  le  :>  |;iii\ii'r    i  ,">  l  l    (i).    I\  li-l  iciii .  alnis  ri';.'riil  i\i-  \,,\ 
\r^('.    lin    ,'i\;iil    l.iil     Ixui    .nriicil:   il    ii  V-l     plii^    (|iii'-.|ii  iii   dr   In) 
(1,111^    la    siiilc.    |)ciil  rlic    la     iikhI    |iic^(|iii'    siiiiiili.in,',.     du    ,,,) 
I  laiis  (  lio  It'N  lier    i,')!,'))!'!   du  |)a|ic  .1  iilr>  M  (  ■.>  f   j/'Mici)  mil   dli; 
lin  à  sa  inissidii. 

Daillruis,  les  ('\('ii('Iii(miIs  allaiciil  |)iriidi('  une  aiilrc  tdiir- 
iinic.  cl  les  iiih'irls  rcliijiciix .  ciiiiiiiic  les  inh'irN  |)(ililii|ii('s,  so 
rcssciiliront  hiiMiloI  (lu  iionNcaii  n'ijiiiir  ({iii  dc\ail  ahmiliià  la 
(il)  violon  le  de,  l'I  ni  on  scandinaxc  cl  à  I  in!  rodiiclioii  non  moins 
\iolcnlc  (In  liilli('iaiiisni(>  on  Sn('Mli^  ci  (mi  Danemark. 

Los  hisioi-iens  sii('dois  jiii;-cnl  s(''\èi-omenl  la  condiiilc  du  li|s 
(lo  kristinn  l"  à  lézard!  do  leur  |>;i\s:  les  liisloriciis  danois.  (|iii 
louent  lo  (Mraol('Me  do  ce  pi'inco.  sa  j)olili(|iio  liahile  cl  pindenle, 
la  siin[)licil('  do  ses  manières,  son  culte  pour  la  laiiLine  cl  les 
usaj^'os  nalioiiauv.  a\oucnl  n(\anmoins  le  d('r(''^lem(Mil  de  ses 
moeurs,  et  l'injuste  cruauté  dont  il  fit  preuve  on>ers  le  major- 
dome Paul  Laxmand,  assassin(3  par  son  ordre  ou  du  moins 
avec  son  approbation,  car  les  meurtriers  restèrent  impunis,  et 
les  biens  de  la  victime  furent  confisqués  sous  prélovte  do  liaulo 
trahison,  à  la  suite  d'un  procès  (jiie  précéda  la  mort  de 
l'accusé  (2). 

On  dit  pour  excuser  le  roi  qu'il  était  sujet  à  dos  accès  do 
noire  mélancolie,  parfois  voisine  do  la  démence  ;  il  légua  ce 
triste  héritage  à  son  fils  Ivristiern,  plus  hardi,  plus  capable  et 
encore  moins  retenu,  soit  dans  ses  mcjcurs,  soit  dans  sa  poli- 
ti(|uc  astucieuse  et  féroce,  qui  le  fit  appeler  le  Néron  Scandi- 
nave. 

Né  le  I''  juillet  i'|(Si,  au  château  de  Nyborg  en  Fionie,  le 
jeune  prince  avait  été  assez  bien  instruit  (il  parlait  latin  avec 
facilité),  mais  plutôt  mal  élevé,  chez  un  simple  bourgeois  de 
Copenhague,  lïans  Bogbinder,  ce  qui  contribua  sans  doute  à 


(i)  Loc.  cit.,  p.  ^ÇjO. 

(2)  Allen  (trad.  Beauvois),  t.  I,  p.  26A.  Sur  le    caraclère  du    roi    Hans, 
Hist.  des  Trois  Royaumes,  t.  I,  p.  021-623. 
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le  (lisnoscr  en  iMNCtir  du  |h'ii|iIi'  coiilrc  l.i  hoIjIcssc.  cl,  ('(julro 
la  Suède  (Ml  ra\(Mii-  de  II  niini  ;  soiinciiI  laiss*' à  lui  uiruic  |)uis 
ri^mureiisciuciil  li;iil('  par  snu  père  h  la  suilc  dVscapadcs  li()|) 
rcicnlissaiilcs,  il  s'élail  ^u  ccpcudaut  associé  au  |)()U\i)ii-  des  sa 
20''  auucc  (  lôoi  ).  cl  cl la r-('  (  I  •'>«><')  '!<'  K<>u\ciiiei'  la  \(.i\è<,'n, 
son  domaine  lu'ii'dilaire.  Il  \  d('|)lo\a  les  rares  (|ualil('s  de  son 
inlelli"('nce  lucide  cl  de  son  caiaclèic  impérieux,  il  \  manil'csla 
cet  amour  du  plaisir,  cell(î  soif  de  Nen^cance  (pii  le  poiiaienl  à 
subir  des  inllueiu-es  tlé;^ratlanles  cl  à  (U)mmellre  des  acies  j)cr- 
fidcs  ou  cruels,  celle  j)assion  d'ahsolulisme  qui  dc\ail  lui  ra\ir  sou 
troue  d'abord,  sa  liberlé  onsulle.  Sa  uière,  la  nol)lo  et  |)ieuso 
Cbrisliuc  de  Saxe,  était  soMir  des  dcuK  électeurs  iMvdéric  le 
SftO'c  et  Jean  le  ('onslant,  bien  counus  dans  IMiisloire  ilc  la 
Réforme  allemande. 

Elle  a\all,  eu  iôo'J,  vaillanuuent  défendu  le  cliàlcau  de  Stoc- 
kliolm  contre  Sien  Sture,  et*  ce  n'est  qu'après  une  longue  et 
pénible  ca[>livité  qu'elle  avait  pu  quitter  la  Suède  et  visiter  sa 
lille  Elisabolb,  nouvelleuient  mariée  à  l'électeur  Joacbini  de 
Brandebourg. 

Tandis  que  le  roi  afficbail  publiquement  sa  liaison  avec  la 
femme  d'im  de  ses  vassaux,  le  cbàtelain  de  A  ordingborg,  la 
reine  cbercliait  un  asile  dans  la  prière  et  les  couvres  de  cbarité, 
elle  témoignait  une  alTectiou  spéciale  à  l'Ordre  des  Franciscains  ; 
c'est  dans  leur  église  d'Odensée  qu'elle  voulut  être  ensevelie, 
auprès  de  son  inlidèle  époux.  Elle  mourut  assez  lard  (1021) 
pour  assister  auv  débuts  de  la  llél'orme  et  au  massacre  de 
Stockholm  (1). 

Krisliern  faisait  en  Norvège  son  apprentissage  de  roi  ;  ce 
pays,  très  alTaibli  à  l'époque  de  son  entrée  dans  l'Lnion,  [)ié- 
sentait  cependant  des  éléments  de  résistance  ;  si  la  noblesse 
était  moins  forte  qu'en  Suède,  cl  le  j^euple  sans  influence 
politique,  le  clergé  restait  puissant  ;  il  avait  des  affinités  avec  le 
parti  national  suédois  ;  lorsque  les  taxes  croissantes  et  les  cxac- 

(i)  On  trouvera  des  dûlails  curieux  sur  l'éducation  de  Kristicrn  et  sur  le 
caractère  de  la  Reine  dans  Allen  :  Hist.  des  trois  royaumes,  t.  I,  liv.  II,  p.  3. 
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limis  (les  bail  lis  danois  |)iii\(i(|ii;n('iil  le  iiii'coiilciilcinciil  l'i'iu'i  al, 
âl  (iail  l'acilc  aii\  liahilaiils  des  pniNiiiccN  liiiiilr(p|)|ics  de  mcllic 
CM  (•oiiiiiiim  leurs  ^licls  cl  lciii>  as|)iial  ions  ;  à  I  ('|)im|iic  du  smi 
IcNcmciil  d  I  Icrliif  1 1  Mldclad  cil  I  Icdcinaik,  S\aiilc  Si  me  lui  mis 
an  conraiil  par  sou  lidch^  \i\id  Si^^f^csson.  cnrc  d'niic  pclilc 
|)aroiss(>  dalccarricnnc.  Moia.  (pic  (insla\c  Nasa  dc\ail  hicnlôl 
l'cndi'c  cclchrc  ;  apics  la  (^'lailc  dii  paili,  ce  lui  en  Suède  «pic 
r(''\c(pic  exile  dOslo,  Tlioikel  .lonsscii.  (diciclia  un  asile  cl  un 
;appui  ;  moins  licnrcux  cL  non  moins  coinproMiis.  rc\c(pic  de 
llanier,  Karl,  lomha  entre  les  mains  de  Ivrislicrn  (ir)i2).  cpii  h; 
rclinl  caplif  juscpià  sa  mort,  landis  (pie  les  aïeuls  danois  doii- 
naienl  ic  cliani^cà  la  cour  de  Homo  cl,  laisaiciil  traîner  en  Ion 
i;iiciir  le  procè's  caaonifjnc  ('\()(pi('  (lc\anl  la  juridiclioii  com- 
[K'ioulc. 

Dès  lôio,  le  roi  Ilans  avait  ol)tenu  de  .Iules  II.  pour  le 
>t4iancclier  de  Ivrislicrn,  Eric  Aalkcndorl".  le  si("'^-c  piimalial  d(\ 
Throndjcm,  à  la  mort  du  vieil  arclic\(jquc  (uiutc  Ivcrssen  ;  ainsi 
tous  les  postes  considérables  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  étaient  occu- 
pés par  les  Danois. 

Kristicrn  voulait  également  s'alTrancliir  du  monopole  de  la 
Hanse  ;  il  supprima  les  anciens  privilèges  de  liostock  sur  le 
marché  d'Oslo  ;  il  favorisa  les  marchands  hollandais,  suitout 
.lorsqu'il  eut  fait,  à  Bergen,  la  connaissance  de  la  belle  Hollan- 
<laisc  Dxxekc  et  de  sa  mère,  l'intrigante  Sighrit  (1.JO7). 

Par  une  étrange  ironie  du  hasard,  c'était  Elle  A  alkendorf  qui 
•avait  attiré  l'attention  du  jeune  prince  sur  ces  deux  étrangères, 
de  très  basse  extraction,  alors  sinq^les  bouti([uières  à  Jiergen. 
Ivrislicrn  les  fit  inviter  à  un  banquet  donné  en  son  honneur  à 
rihjtcl  de  ^  illc  ;  la  mère  n'eut  pas  honte  de  livrer  sa  lillc,  et 
lorsque  Ivrislicrn  retourna  de  Bei'gen  à  Oslo,  Dyveke  l'accom- 
pagnait ;  il  leur  construisit,  près  de  la  sienne,  une  demeure 
«confortable,  qu'elles  habitèrent  tant  que  le  roi  gouverna  la  Nor- 
v(Ve(i). 

(i")  Pour  un  récit  compl(?t  du  séjour  de  Krisliern  en  Norvège,  voir 
Allen,  op.  cit.,  livre  V. 
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L  iiilliicncc  (le  ces  doiiv  Iriuiiics.  cl  suiloul  de  Sii^hiil.  l'iif 
c()iisul(''i;il)l('.  iiiriiic  après  \c  luaiia^e  dc  Krislicni  a\oc.  l'^lisahotl» 
d' \iiliiclu'.  sdMir  tic  Cliailos  Qiiinl  (i5ir)),ot.  cola  inalf^n-c  ios 
i('|)i»'^('nlali(ms.  (>\|)iiiu('(*s  en  l'onue  diplonialiqiic,  de  l'cmpe- 
iciii-  Maxiiiiilicii  cl  (le  la  léjLfcnle  Mai'f,'iiei-ile,  sa  lille  ;  chose 
('iraiiLic  la  iiioii  lu^  sl('rieuse  de  l)\\el\e  (juin  i.")!")  ne  d('liiiisi( 
pas  le  ciédil  de  sa  mère,  et  le  cercle  (raxciiliiiiers  (|iii  (Milonraît 
Sigbiit  occupa  les  charges  pnl)li(|ues,  à  la  friande  inilalion  de 
la  noblesse  danoise. 

l'^lle-nienie  ('lail  en  quelque  sorte  le  [)r(Muler  minisire  de  Kiis- 
licrn,  c'est  par  ses  conseils  que  le  voï  s'ellbrça  de  d(^veloppcr 
le  commerce  et  Vindusti'ie,  de  ti-ansformer  Copenhague  en 
entrepôt  central  de  la  Baltique,  et  de  favoriser,  au  détriment  do 
la  Hanse,  les  relations  avec  les  Pa}s-Bas. 

Mais  nous  n'avons  point  à  ap[)r('cler  la  politique  inti'rieure 
de  ce  monarque,  ni  à  raconter  ses  démêlés  avec  l'aristocratie  et 
avec  son  oncle  et  futur  successeur,  le  duc  Frédéric  de  liolstein  ; 
il  nous  suffit  de  savoir  qu'à  peine  affermi  dans  ses  Etats  héré- 
ditaires, il  tourna  tous  ses  efforts  vers  la  conquête  de  la  Suède» 
accélérant  ainsi  la  crise  religieuse  et  sociale  dont  les  dissensions 
intestines  de  ce  malheureux  pays  rendaient  l'issue  facile  à  pré- 
voir. 


III.  —  Election   de  Gustave   Trolle   au  siège   d'Upsal.    Conflit 
entre  Sten  Stare  et  l'Archevêque. 


Le  parti  aristocratique  ne  pardonnait  pas  à  Sten  Sturc  l'écheer 
infligé  par  son  élection  à  la  famille  Trolle.  et  après  deux  années 
de  tranquillité  relative,  une  occasion  se  présenta  pour  celle-ci 
de  raffermir  sa  situation  politique.  On  la  saisit  avidement. 

Eric  Trolle  avait,  de  son  premier  mariage  avec  une  Danoise, 
Ingeborg   Thott,  un  fils   nommé  Gustave,  qui   se  destinait  à 
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I MljIisc  ;  (t  il  ;i\ail  iccii,  dil  .liumiics  M;i^iiiis  (  i  ),  |)cii  siis|)crl  tic 
|),iillalil('  à  sdii  ('^ard,    iiiic  cxccllciilc   ('diicalidii,  de,    soilc  (jii'H 
piiLiiiail  en  sa  |M'isiinii('  la  iKihIcssc  du  iii('iilf;  à  celle  de    la   nais 
sa I ICO.   » 

On  |)ivl('ii(l  iiiriiic.  (jii'il  sa\ail  \c  <^ita:,  chose  [)eii  CDiiiiiiuiic  à 
celle  ('|)0(|iie  dans  les  |)a\sdii  Nord. 

Le  ^^onl  (le  l^'ludc  ('laildaillcnis  li('i('(li(aii(^  dans  celle  mai- 
son ;  .\i\i(l.  laïeul  do  Gustave,  et  son  |)èic  Eric  |)assaicrit  pour 
doctes  et  amis  ties  livres,  ayant  complété  leur  rornialion  |)ar 
des  voyages  à  l'étrangei'  (•<).  ("/est  à  Cologne,  où  Joannes 
Magnus  le  rencontra,  peut-être,  que  fùislave  |)rit  en  i.")!! 
(i4  mai)  des  inscriptions  pour  le  droit  civil  et  canoni({ue  {'.\}. 
l']n  son  absence,  les  siens  lui  procmèient  un  l)én('ncc  à 
Linkoping.  celui  de  prévôt  du  Chapitre. 

Par  une  lettre  du  printenij)s  de  i3i3,  Ei-ic  TroUe  s'engageait 
à  rendre  ses  bons  oflices  au  Chapitre  et  au  diocèse  dans  le  cas 
où  son  fds  serait  promu  au  siège  de  Linkoping  ;  il  en  était  ques- 
tion depuis  la  mort  de  Svante  Sture,  laquelle  privait  Ileming 
Gad  de  son  meilleur  appui  ;  le  Chapitre  comptait  sur  le  secours 
du  nouveau  prélat  contrôles  violences  probables  de  l'intrus,  qui 
ne  se  laissait  pas  déposséder  aisément  ;  Eric  promettait  aussi 
que  son  fds  suivrait  volontiers  les  avis  du  Chapitre. 

L'élection  de  Ilans  Brask  coupa  court  à  ces  espérances.  Mais 
l'ambition  d'Eric  TroUc  convoitait  déjà  pour  Gustave  un  poste- 
bien  plus  élevé  ;  ce  n'était  rien  moins  que  le  siège  primatial 
d'Lpsal. 

(i)  J.  Magnls,  Ilist.  Metrop.  Upsal.  —  Apud  Scrip.  rerum  Suecic.  III,  2, 
p.  72. 

(3)  J.  Magnus,  Gothor.  Histor.,  op.  cit.,  111.  I,  p.  ^i.  «  Erant  in  hoc 
Erico  plurimae  parles  ob  quas  non  solum  princeps,  sed  Rex  creari  meruisset. 
INullus  enim  juste  negare  poterat  quin  niorlbus  esset  integerrimus  et  in 
rébus  gerendis  prudcntissimus  :  imo,  quod  rarum  in  nostrœ  œtatis  nobili- 
bus  esse  solct,  eximiam  in  divinis  et  humanis  Icgibus  eruditionem  cum 
summà  laude  et  multorum  annorum  studio  sibi  comparaverat.  » 

(3)  Daae,  «  Matricules  d'étudiants  du  Nord  à  l'Université  de  Cologne-, 
au  xYi"  siècle  »,  dans  Ilist.  Tidskrijt,  III,  p.  489.  Kristiania,  1875. 
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((  Si  la  naissance,  une  ('rndiliDn  pcii  conimiinr.  un  cspiit 
•n()l)l(',  un  caiaclric  Iciinc.  du  mw^)  dd'il  cl  rc\|»(''iicncc  du 
luoiidc  clai(!nl  i-ci;ard(''s  coninic  des  tilics  siillisanls,  (ùislaxc  les 
posscdail  à  un  (lei;i('  sn|)(''iicni-.  Mallienrcnscnienl  ces  (|nalilés 
claienl  ^•àl(''es  par  nn  d'Ianl  de  caiaclèic  (|ni  iDnipail  r(''(|nilil)i(', 
de  son  ànie  ;  c'élail  nne  liaine  ardenle  conlre  les  Stuic,  cl  nne 
soif  inexlin^niihlc  d(>  Ncn^-eance  conli'c  une  race  (|ui  a\ail.  per- 
séculé  les  siens  eL  conslaninienl  lra\crsé  leur  loilune.  Il  licri- 
iail,  de  loules  les  rancunes  auièros  accumulées  par  fieux  j^iéné- 
.ralions.  Dans  la  maison  palernelle.  son  Ame  a\ail  été  abren\('(' 
.de  liel  ;  il  .sa\ait  j)ar  cœur  loule  la  lonj^ne  suite  de  cond)ats,  de 
<'ourtes  victoires  et  d'immilialions  prolongées  (|ui  avaient  été  le 
Jol  desa  iamiilcpar  rapport  aux  Sture  ;  il  en  a\ait  éprou\é  lui- 
même  une  partie,  car  il  était  alors  àj^é  d'une  trentaine  d'années  ; 
il  avait  appris  le  reste  de  ses  parents  et  de  ses  aïeux.  Il  savait 
conuiicnt  Ivar  Axclsen  ïliott,  son  bisaïeul,  Aaincu  dans  la  lutte 
contre  Sten  l'Ancien,  s'était  vu  exiler  avec  sa  femme  Madeleine, 
iille  da  roi  Charles  A  IIL  comment  il  était  mort  isolé,  aban- 
tlonné  et  humilié  dans  son  château  danois,  a[)rès  avoir  perdu 
tout  ce  qu'il  avait  de  biens  et  de  places  fortes  en  Suède,  en  Fin- 
lande, à  (jottland  et  à  Oland.  De  sa  pro[)re  jeunesse,  il  se 
rappelait  comment  son  aïeul  et  son  père,  Arvid  et  Eric,  avaient  ■ 
pris  les  armes  contre  Sten  pour  venger  de  nombreuses  injus- 
tices, et  conmient,  luiis  à  Svante  Sture,  ils  avaient  appelé  le  roi 
llans  et  renversé  leur  ennemi.  Mais  ils  n'avaient  pas  goûté  long- 
temps la  joie  de  la  vengeance.  Le  déloyal  Svante  Sture  trahit 
ses  amis  et  ses  partisans,  renoua  une  alliance  avec  Sten  et  rejeta 
les  ïrolle  dans  la  poussière  pour  s'acheminer  lui-même  au 
pouvoir.  Eric  Trolle  était  sorti  prisonnier  de  ce  château  de 
Stockholm  qu'il  avait  vaillamment  défendu  huit  mois, avec  la  reine 
Christine,  témoin  de  sa  fidélité  et  de  son  malheur.  Le  giand- 
père,  Arvid,  alors  vieux  et  usé,  avait  demandé  à  rester  neutre. 

o 

dans  son  domaine  de  Bergqvara  en  Smaland,  mais  les  soldats 
■de  Svante  avaient  ravagé  ses  biens,  assiégé  et  pris  son  château. 
Arxid  était  mort   bientôt  après,    oublié,    sans  vengeance.    Les 
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huil  aiint'cs  du  i^diMcniciiicnl  de  S\;iiilr  ;i\aicnl  l'ii'  plcinfs 
tl'ami'l'liliiic  |»(iiii-  \]nr.  (iiisl;i\c  ,i\;iil  smiM'iil  ciilriiilii  v^ii  [iri-i! 
se  plaindre  (le  ("l's  aiid)assiidi's  ^|■('■l|ll!•lll(■^  ;iii\  (  inii^'-|r>  Iciiiis  iwrr 
les  Danois.  (|ii('  lui  iiii|)(><;ul  \r  l'i-i'^idciil .  Il  ,iiri\;iil  |)ic>(|iic 
l(tiij(Hirs  (|no  CCS  |)()in'|)ailcrs  ii  aliuiil  i-s;iii'iil  |i.is.  ci  (jUdi  (|iri| 
ad\Mll,  les  CM\(i\('s  cil  |M)iliiiciil  1,1  |)(Miic.  cl  le  l'i(''>id(iil  |)i'i)li 
lail  i\r  leur  cclicc  |h)iii'  les  rendre  iiii|»M|)nl;iircs.  xul  comiiie 
amis  déguisés  du  Daiieiiiaik .  snii  coninie  des  iiicaj),d)les  don! 
riuipérilic  prolongeai I  les  niaii\  de  la  giieire.  Duiaiil  les  dcr- 
nicfos  années  du  scjoui-  de  (iusla\eà  r(''iiaiigei-,  les  ikmincIIcs 
.(|ui  lui  re\ciiaieul  du  |)a\s  (''laieiil  singulièreuiciil  cliaugeanlcs  et 
vai'iables.  Ouappreuail  ([ueS\aule  à  sou  lour  succouihail,  (|uc 
le  Sénat  l'avait  déposé,  (juil  (''lail  nioit  couiiue  un  |)aïeu.  sans 
recevoir  les  saci'euicnls  pour  c\|)iei'  s(;s  nonducuv  |)é(li('s,  cl 
xjn'iM'ic  Trolle  ('tait  élu  Piésidcul.  (iusta\e  l)Ci-çail  sou  orgueil 
de  rêves  de  puissauci'  et  d'Iionueiir  ;  il  cscouiplail  un  a\cuir 
.éclatant,  qui  dédouunagerait  enlin  les  siens  dnne  longue  défaite 
et  d'épreuves  pénibles.  Mais  bientôt  d'autres  messages  annon- 
çaient la  chute  de  son  pèi-e  et  la  \icloire  de  l'ennemi  hérédi- 
taire. La  haine,  la  soiC  de  la  vengeance  se  ré\eillaienl  plus 
fortes. 

«  Tels  étaient  les  sentiments  de  rhoinme  que  Jacob  L  Ifsson 
.avait  choisi  pour  successeur  et  qui  d(>vait.  comuie  chef  de 
l'Eglise  suédoise,  prendre  [)lacc  à  C(Mé  du  représentant  de  l'au- 
torité civile,  le  Président  Sten  Sture  (i).  » 

Le  vieil  archevêque  se  plaignait  depuis  longtemps  que  son 
grand  âge  et  ses  inhrmités  renq)èchaient  de  remplir  les  devoirs 
de  sa  charge  ;  les  déplaisirs  que  lui  a\ait  valus  sa  tlcrnicre  inter- 
vention dans  les  alVaircs  publiques  contribuaient  sans  doute  à 
lui  faire  d('sirer  la  retraite  ;  le  oi  août  l5i4'  il  envoya  de 
Telge,  où  se  tenait  l'assendolée  des  seigneurs,  un  message  à 
.Sten  pour  lui  proposer  une  entrevue;  le  Président  s'y  rendit, 
<et  l'archevêque,  ayant  fait  valoir   ses   motifs,  le  pria  de  dési- 

(i)  Allen,  op.  cit.,  t.  II,  p.  T84-18G. 
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ijiicr  lui  inriiic  un  caiulidal  au  sir^c  d'I  [)sal.  Sicii  i('|)li(|ua  jio- 
liiiicnl  (ju'il  u'cu  \()\ail  aucun  de  niiciix  ([ualili(''  (juc  le  \(''iu'- 
rahlo  prrlal.  aussi  hmiilcnips  (|uc  Dieu  le  j^aiderail  eu  mv. 

()usc  s(''|iaia  là  dessus  ;  (|U('l(|U('s  uiois  api'ès,  Ei'ic.  Trollo  allait 
à  Sldcklinhu  sollicilcr  |)()ur  siiu  lils  la  iccdunuaiidaliou  de  Sien 
au|)rrs  de  rar(li('\r(|U('  cl  du  (dia|)ilrc.  aiiii  d'ohlcair  l'ai'chi- 
dlacdiic  d'l|)sal.  Sien  y  cousculil,  mais  sa  surprise  lui  ^raudo 
lorsciul'^iic  lui  ra|)poila  une  Icllic  (h^  Jacob  Ufsson,  l'itdoi- 
uiant  (|n'il  ('-lail  d'accoid  a\cc  sou  (diapilrc  poui'  ('lire  (îuslavc- 
à  sa  place,  cl  {|u  il   le  piiail  d'\    ac{|uiosccr. 

Sien  répondit  cpiil  ;i\ail  parlé  darcliidiacoiié  et  non  d'arclie- 
\ celle  ;  cependant .  si  Dieu  voulait  cpic  Gustave  succédât  à 
Jacob,  après  la  mort  de  ce  dernier,  il  ne  s'y  opposerait  pas. 

Peu  de  temps  après  (jamier  lôiô),  Knc  levenait  à  la  charge, 
muni  d'une  nouvelle  lettre  par  laquelle  Jacoli  priait  Sien  de  re- 
commander Gustave  au  Pape  pour  le  siège  d'Upsal  ;  en  effets 
Léon  X  avait  promis  de  ne  désigner  le  Primat  de  Suède  que  sur 
la  proposition  du  Président.  Celui-ci  céda,  mais  à  condition 
que  Gustave  lui  prêterait  serment  de  lidélité  avant  d'être  mis 
en  possession  du  diocèse.  Jacob  y  souscrivit  formellement. 

Deux  chanoines  d'Lpsal.    Jean  Ericsson  et    Henri  Sledorm, 
[)artirent  aussitôt  pour  Rome,  ahn  d'annoncer  l'élection  à  Gus-- 
tave,  qui  résidait  alors  à  la  Cour  pontificale,  et  d'obtenir  la  cou- 
lirmation  apostolique. 

Sien  leur  donna  une  lettre  de  recommandation  pour  son  am- 
bassadeur à  Rome,  Eric  Svensson,  doyen  de  Linkoping,  qu'il 
invitait  à  favoriser  de  tout  son  pouvoir  les  intérêts  de  Gus- 
tave. 

11  prêta  même  à  Eric  Trolle  une  partie  des  fonds  nécessaires 
au  voyage. 

Le  25  mai  i5i5,  Gustave  recevait  ses  Bulles  (i)  ;  il  n'était 
encore  que  clerc  minoré;  Jacob  Llfsson  conservait  les  préro- 
gatives honorifiques  de  sa  charge,  avec  la   moitié   des    revenus 

(i)  Archives  du  Vatican.  —  Arch.  du  Lalran,  tome  XLYIII,  fol.  53-56, 
publiées  dans  les  Ilist.  Handlingar,  t.  VIII. 
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ilii  siège,  cl  le,  dioilcIOllicici'  |iniil  ilicilciiiciil  iik'iikmmi  |)r('<r>ncn 
(le  son  succossonr. 

(îusl;i\(^  ("ill  consaciv  ;'i  Koiiio,  ;iii  l('iii|)S  de  la  l'ciil((c\|r.  || 
(■iiiniiiciH'a  |)ai' se  plaindre  à  Sien  des  iiiaii\ais  (i(licc>  d'I^ic 
S\('iiss()ii,  (|ui,  coiiliaireinciil,  aii\  iiislniclinns  reçues,  aiirail 
rnlra\é  sous  niniii  la  raiulidalure  de  rarchcNèinie.  Il  n'csl  pas 
iiiipossihie  (pie  ce  personnage,  ami  d  lleniing  (iad,  Ic'xèfpie 
imposé  par  S\anle  Sliire  au  (lliapiire  de  LitikTipino-.  ail  cin 
servir  les  secnMes  inl(Mili()ns  de  son  maîlrc  en  |)renanl  le  contre- 
\)[ed  de  ses  ordres  olliciels.  Nous  verrons  l^ienlôl  son  lole  dans 
les  inlrigucs  nouées  ;\  Rome  en  faveur  do  Sien  conlie  K;  roi  de 
Danernailv. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Président  refusa  d'écouler  les  |)laintes 
de  Gustave  Trolle,  et  prenant  l'offensive,  il  accusa  les  deux 
envoyés  du  Chapitre,  Ericsson  et  Sledorm,  d"a\oir  li\ré  à  Kris- 
tiern  («  notre  ennemi  et  celui  du  lioyaunic  »)  vuie  partie  de  l'ar- 
gent qui  leur  était  confié. 

Il  insinuait  en  outre  que  peut-être  avaient-ils  contracté 
d'autres  engagements  préjudiciables  à  l'intérêt  national. 

Ces  reproches  étaient  basés  sur  la  lumeur  publique,  mais 
justifiés  ou  non,  ils  devaient  rendre  le  nouvel  archevêque  sus- 
pect à  ses  compatriotes,  et  accréditer  le  bruit  de  ses  néyocia- 
tions  ultérieures  avec  Kristiern. 

Il  est  certain  que  le  prévôt  de  Tolte,  Hans  Ilansen.  chargé 
d'affaires  de  Danemark  à  Rome,  écrivait  à  son  maître,  le  di- 
manche de  la  Trinité  (i5i5),  que  Gustave  devait  s'arrêtera 
Lûbeck  et  qu'il  serait  bon  d'en  profiter  pour  s'aboucher  avec 
lui.  iNous  ignorons  si  ce  conseil  l'ut  suivi  ;  les  fêtes  du  mariage 
royal  empêchèrent  sans  doute  Kristiern  de  rencontrer  l'arche- 
vêque à  Lûbeck  ;  au  commencement  de  septembre,  celui-ci 
débarquait  près  de  Stockholm,  mais  au  lieu  de  gagner  la  capi- 
tale, oii  le  Président  lui  préparait  une  réception  solennelle,  il 
se  fit  conduire  en  bateau  à  Biskopstuna,  au  nord-est  de 
Stockholm,  et  de  là  directement  à  Lpsal,  où  il  prit  possession 
immédiatement. 
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Sicii  lui  I  irs  l)l('ss('  du  prdCi'dr.  (|ii'il  ict^nida  coiimio  iiiio 
in)iii('  |)cis(  iiiiicllc  :  une  Icllic  de  r;ircli('\r(|iic  \iiil  inclli'c  In 
coiiihlc  à  son  ii-iilali(tti  ;  ciliii  ci  i('claiiiail.  en  Icniics  amors  cl 
iiiciiaraiils.  la  puiiilioii  de  i-r\\\  (|iii  a\aioii[  lail  ioi'l  à  son  aïeul, 
à  son  prie  cl  à  lonic  leur  faniilic,  ainsi  (|u"à  .lacol)  Llfsson. 
Sien  ii'pondil,  a\cc  nn  rcssmlinicnl  mal  dissinnd('.  ([ne  sil  cil 
clail  ainM.  les  Tiollc  a\aicnl  droit  à  luic  ic'paialion.  cl  ((ue, 
pour  son  coniple,  il  serait  le  dernier  à  la  refuser.  Dès  loi's.  il 
('lail  lih'ile  de  |)r('\oir  le  oonllil  (|iii  allait  ('clater.  .1.  VIa<;niis(i) 
(Ml  rejelle  la  rcsponsahililt'  snr  des  sidjallcrncs  iiit('rcss('s  de 
part  et  d'antre  à  hroiiiller  les  caries  :  «  ll('las  !  dit-il,  la  malice, 
ou  (lu  moins  rim[)iiidence  de  ces  conseillers  |)i é\alut  ù  tel  point 
que  colle  ("tincelle,  qu'il  eut  ('!('  l'acile  d'(^'teindre  au  comnien- 
ccnient  par  de  sages  conseils.  de\int  une  llamuK^  ine\tinfruiblo 
(|ui  dt'sola  nne  grande  [)artie  du  pays.  La  prudence  des  (^V(V|ues 
et  des  grands  du  Uoyaume  s'intei'posait  en  vain  ;  connue  il 
arri\e  ti'0[)  souvent  dans  notre  Sui'nle,  les  d(^dib{jrations  prises 
dans  le  secret  du  Cabinet  reinport(''rent  siu"  les  conseils  paci- 
rupies  des  assenil)l(''es  tenues  au  grand  joui-.  Sten  avait  près  Je 
lui  des  ecclésiastiques  peu  dévoués  à  l'Eglise,  qui  s'étaient  mé- 
rité parleurs  forfiiits  de  graves  punitions  de  la  part  des  évèques. 
Ils  prenaient  grand  soin  d'empêcher  luie  réconciliation  cpii" 
am-ail  permis  de  les  châtier  comme  il  convenait  ;  l'archevcique 
était  environné  de  son  C(*)té  par  d'acharnés  semeurs  de  discorde, 
dont  rim])orlunité  continuelle  ])oussait  à  l'excès  la  véhémence 
nahirelle  de  son  caractère  ;  ce[)endanl  le  vénérable  Chapitre 
d'L[)sal  se  tenait  toujours  prêt  à  ménager  nne  entente.  » 

Ce  témoignage  esl  d'autant  [)lus  utile  à  recueillir  que  les 
récits  des  historiens,  à  commencer  par  Olaus  Pétri,  reposent 
exclusivement  sur  la  version  donnée  par  Sien  Sture  à  l'Assem- 
l)lée  de  i5i6  (2)  ;  ce  n'est   guère   qu'un  plaidoyer  jo/'o  domo. 

(i)  Hisl.  Mftrop.,  op.  cit.,  p.  72-73.  On  aurait  tort,  croyons-nous,  de 
voir  dans  ces  personnages  le  noyau  du  futur  parti  réformateur.  Le  mouve- 
ment lutlicrien  ne  fut  guère  connu  en  Suède  avant  le  retour  d'Olaus 
Pétri  (1019),  et  il  n'y  avait  pas  les  mémos  racines  i[u'en  Allemagne. 

(2)  Handl,  XXIV,  p.  ;i5. 
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Ndiis  s;i\(ms   en    (Uilic   (|ii(',  s;ms  .iKciidrc    l'imiNiV  de  (  ,'iis|,i\(.. 
(1rs  jiiillcl    i,")!."».   le  l*i('>i(lcii(    ;i\,iil   (ail    imc    di'iua  iclic  (ihI    iinii 
vail  à  Ixindidil    païaîlic  a^icssiNc. 

Il  a\ail  (•(iii\(ii|ii('  les  hahilaiiN  du  licf  aiclii('|iisc(  ipa  I  de  Sl;i 
kcl .  cl  i(''claiii('  dcNanI  eux  ce  d(  imaiiic.  an  iioiii  de  la  (  '.diiii  xinc. 
il  a\isail  en  iiiriiic  Iciiips  .lacnh  I  H'ssdii  (|iic  son  iiilciilinn 
nVi.iil  |)as  de  iccdiiriià  la  Nidicncc.  mais  |)iiis([ii("  le  di(icrs(^ 
clian^cail  de  lilidalrc.  il  \alail  iiiiciis  iV'liIci-  d('liiiili\ciii<'ril  le 
liliLic  cl  alliihticr  \v  liçl',  soil  au  sicLjc  d'I  |)sal.  soil  à  la  (loii- 
i'()nnc,d  iinilail  dune  rai'clic\c(|iic  à  piodiiirc  ses  lilics  de  nro- 
piicU''. 

Sans  allcndic  l(^  iii^oiiicnl.  v\  sous  |)i<'lc\!c  de  ne  ])as  laisser 
le  lier  \acaul.  Slcu  a\ail  cnsuilc,  (|U('l(|ues  scjuainos  après  1è- 
re tour  do  (lusL'ne,  inslalli'-  un  l)ailli  sur  le  domaine  (à  rexcep- 
liou  (lu  cliàleau.  (|ui  demeura  enire  les  mains  d(>  rarclie\('([ne), 
a\ec  mission  de  perce\oir  lous  les  revenus  et  de  lever  les  imp(')ts. 
Il  sonlint  plus  lard  ((u'il  avait  essayé  plusieurs  fois  de  conclme 
un  acc^ord  [)ersonnel  axec  l'archevêque,  qui  s'y  (Uait  constam- 
ment refusé;  Jacob  LIfsson  afiirme  au  contraire  avoir  envové 
tleuv  messages  à  Sten,  vers  la  fin  de  i5i5,  pour  lui  proposer, 
en  son  nom,  et  au  nom  de  Gustave,  une  entrevue  cju'il  aurait 
déclinée. 

Quoi  ([uil  eu  soit.  Sten  prit  enfin  l'initiative,  et  en  février 
i5i(i,  il  eut  un  colloque  avec  l'archevêque,  dans  la  sacristie  de 
la  cathédrale  d'Lpsal.  Au  lieu  d'accepter  ses  souhaits  de  bien- 
venue, fiusiave  maintint  ses  griefs  antérieurs,  en  y  joignant- 
force  accusations  blessantes,  que  Sten  déclare  absolument  ca- 
lonmieuses.  Ils  se  séparèrent  plus  que  jamais  irréconciliables. 
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IV.  —  ].'l-^pisr()j)at  sncdois.  —  Son  (itliliidc  tliirnnl  la  fjiicrre 
civile.  —  IJssais  de  médiation  entre  Sten  S  tare  et  Gustave 
Trolle.  —   Sil'ije  et  prise  du  cluileande  Stahet. 

( 1 3 1  G- 1 5 1 7 .  ) 


Pour  l)icn  comprendre  les  intérèls  enj^aiiés  dans  la  hil  le  entre 
le  Président  et  rArclievèque,  il  est  nécessaire  de  connaître  les 
hommes  que  leur  situation  prépondérante  dans  l'Eglise  et  dans 
l'Etat  rendait  les  arbitres  du  conflit. 

\ous  avons  déjà  présenté  au  lecteur  les  deux  principaux  an- 
tagonistes. «  Ils  étaient  jeunes  l'un  et  l'autre,  de  race  très 
illustre  et  l'ànie  également  passionnée,  mais  Sten  paraissait 
plus  juste  et  plus  modéré  dans  sa  cause,  car  il  se  déclarait  prêt 
à  accepter  le  jugement  des  lois  ecclésiastiques  et  des  hommes 
de  bien...  l'archevêque,  au  contraire,  était  trop  intraitable  pour 
se  laisser  mettre  d'accord  avec  Sten  qui  avait  exclu  son  père 
Eric  de  la  dignité  suprême,  et  il  mettait  visiblement  tout  son 
espoir  dans  l'appui  du  roi  de  Danemark  (i).  » 

Olaus  Pétri  ne  juge  pas  autrement  que  J.  Magnus.  ((  Gustave 
Trolle  (2)  était,  dit-il,  opiniâtre  et  exclusif  dans  ses  vues  ;  il  ne 
voulait  suivre  le  conseil  de  personne,  mais  tout  faire  à  sa  guise, 
et  ce  fut  pour  sa  perte,  et  pour  celle  du  royaume.  ))  Il  reprit 
pour  son  compte  les  habitudes  plus  guerrières  qu'épiscopales 
d'Heming  Gad,  ce  prélat  batailleur  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  et  qui,  après  avoir  servi  avec  tant  de  zèle  Sten  l'Ancien 
et  Svante  Sture.  se  tenait  à  l'écart  depuis  que  Sten  Sture  l'avait 
privé  du  siège  de  Linkoping  ;  il  finit  même  par  démentir  abso- 

(i)  Ilist.  Goih.,  op.  cit.,  III,  I,  p.  4i. 
(2)  Chronique,  ibid.,  I,  p.  238. 
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lumcnt  son  passe',  (mi  se  loiirn.inl  \(;rs  K  l'isllcni,    (|iii  le  n'cum - 
j)cnsa  bien  mal  de  celle  (irrcclioii  inlc'i'cssi'c 

Son  succossctii',  llaiis  lîiask,  ne  lui  icssciiihiail,  ^iiri'o  ;  c'csL 
\r  i'('|)r(''S('iilaiii  le  pins  (IisIiii^ik'  de  ^('|)i^(•(»|)al,  scandiiiaNc  à 
<-('llc  t'p()((U(',  cl  \ii  le  lolc  considcfabic  ([u'il  aura  dcsoiiiiais 
dans  noli'c  liisloirc.  le  nioincnl  csl,  aciiii  de  reliacer  eu  d('lail 
SCS  antécédenls  et  son  caraclèrc  (  i  ). 

Il  ('lail  nr  en  l,''|()^|,  à  latikopini;-.  (lù  son  père  ('lail  hoiii-ii-- 
nicslr(>  ;  il  a\ail  coniplélé  ses  éhules  à  l'clraniicr  ;  n(uis  le  xonoiis 
inscrit  à  IL  ni\crsité  de  JioslocL  en  juin  J  ^(^G,  il  [)rit  le  j^nad(^ 
de  doctonr  à  celle  de  (ircifswald.  et  (it  plusieurs  séjouis  à 
Home.  D'abord  cbanoine  d'Abo,  il  de\int  prc\ùt  de  Liid\('ipin^ 
en  i5o5,  a[)rcs  Ileniini;'  (iad,  et  fonda  lui-même  une  prébende 
(en  i5io).  Svantc  l'introduisit  au  Sénat  et  lui  lit  jouer  un  r(Me 
actif  dans  les  négociations  avec  le  Danemark,  à  Maimo  eniôoG, 
à  Ilelsingborg  et  à  Copenhague  en  i5o9,  il  signa  en  i5i2  l(^ 
vccès  de  Malmo.  Son  zèle  pour  la  liberté  de  l'Eglise  eut  de  quoi 
s'exercer  pendant  l'administration  d'IIeming  Gad,  et  le  Clia|)i- 
Ire  s'empressa  de  l'élire  à  la  place  de  l'intrus,  dès  qu'il  eut  re- 
couvré l'indépendance  nécessaire.  C'était  au  printemps  de 
i5i3  ;  en  demandant  sa  conlirmalion  à  Rome,  il  réclamait 
contre  les  empiétements  des  Sturc  stu-  les  biens  du  diocèse  et 
de  la  ville  de  Linkoping  (2]. 

Il  entretient  cependant  de  bons  rapports  avec  le  jeune  Pré- 
sident ;  les  lettres  qu'ils  échangent,  et  qu'on  peut  lire  dans  les 
recueils  cités  ])lus  haut  (3),  sont  empreintes  d'une  respectueuse 
cordialité,  avec  un  accent  de  déférence  visible  chez  Sten,  et  de 
sympathie  paternelle  chez  le  prélat  ;  celui-ci,  lié  sans  doute 
avec  la  famille  Cyllenstjerna,  recommande  ses  intérêts  à  la  femme 

(i)  Reuterdahl,  t.  III,  p.  98  et  suiv.  Biographie  suédoise  (Upsal,  1887), 
t.  III,  p.  84.  —  Daae  [op.  cit.,  p.  62). 

(2)  Léon  X  aux  évoques  de  Skara  et  de  Strengniis  et  à  l'archevêque 
■d'Upsal,  qu'il  charge  d'instruire  l'affaire.  Rome,  22  juin  i5i3.  —  Cflse, 
p.  2i4. 

(3)  Handl.,  t.  XXIV,  et  Styffe,  t.  V,  passim. 

Gustave  Vasa  4 


OO  GUSTAVE    VASA 

(lu  Président  ;  il  l'ail  rossoilii-  ra|>|)auMissomoiit  de  son  diocèse, 
miné  par  la  guerre  et  par  riin|)ol.  lleming  Gad  cherche  à  lo 
desscr\  il"  anprrs  do  Sien,  il  iic  |)araît  pas  \  avoir  réussi.  Brask 
avait  été  sacré  à  Link(>[)ini^-,  le  7  aoùl  i.")!.').  pai'  les  é\é(pies  de 
Skara,  Strengniis,  A  esteras  et  ^e\i(■■). 

«  Utinam  ad  Dei  landcm  !  »  ajonle  le  pion\  rlironirpuMu-  f|ni 
nous  a  conservé  celle  date.  Kw  o\\'o[.  le  nouveau  pasloui- s'ac- 
quille  avec  zèle  des  devoirs  de  sa  charge  ;  en  octohre  lôiS,  il 
visite  le  monastère  de  Yadstena  «  avec  grande  discrétion  et  ma- 
turité ))  (i).  Il  Y  retoiu'nc  souvent  pour  des  professions  reli- 
gieuses. 

Quand  la  guerre  menace  de  se  raihuner,  il  prescrit  des  prières 
extraordinaires,  il  conseille  à  Sien  de  fortifier  les  endroits  les 
plus  exposés  ;  on  lui  attribue  la  première  idée  d'im  canal  à  éta- 
blir entre  la  Balticpie  et  le  lac  Wetter,  ^^ous  aurons  à  revenir 
sur  les  formes  diverses  de  son  intelligente  et  ])alriotique  ac- 
tivité. 

L'évéque  de  Skara  était,  depuis  i5i 3,  A  incent,  précédem- 
ment doyen  du  Chapitre  de  cette  cathédrale  ;  il  était  bien  avec- 
Svante  Sture,  qui  favorisa  'probablement  son  élection,  et  qui 
l'employa  pour  les  affaires  de  l'Etat  ;  il  prit  part  au  traité  de  % 
Yarborg  et  aurecès  de  Malmo  (1008  et  i5ii);  il  resta  fidèle  ait 
fds  de  son  protecteur  ;  sa  correspondance  jirouve  ses  dispositions, 
pacifiques  et  son  désir  d'arrêter  un  conflit  dont  les  funestes  con- 
séquences ne  pouvaient  lui  échapper  ;  il  paya  de  sa  tête  la  part 
qu'il  fut  obligé  de  prendre  à  la  déposition  de  Gustave 
ïrolle. 

Le  siège  de  Strengniis,  Aoisin  de  la  capitale,  offrait  à  son 
titulaire  des  occasions  fréquentes  de  jouer  un  rôle  politique  ; 
sous  ce  rapport,  il  vient  immédiatement  après  ceux  d'Lpsal  et 
de  Linkoping. 

A  la  fm  du  xv''  siècle,  il  était  occupé  par  un  humaniste, 
le  docteur  Conrad  Rogge,  qui  avait  étudié  à  Pérouse,  et  dont 

(1)  Diar.   Viad.,  op.  cit.,  p.  212. 
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nous  |)osscdons  iiiriiK^  un    discours   hilin   ;i(licss('  à  l'I  iii\cisil('. 
de  celle  \illc.  eu   i  ^|()o  { i  ). 

Son  père  élait  u!i  inafcliami  \\esl|tli;ili('ii,  ('lal)li  à  SlocUiolui, 
où   il  a\ail  épousé  une  de  ses  coiiipal  rioles. 

Le  successeiu' de  (lonrad  a|i|)ailenail  au  coriliaiic  à  l'aiislo- 
eialie  suédoise  ;  il  élail  lils  de  (ir('i^(iii('  M.illisson  de  T\i-esjr», 
juye  d'IJpland  el  clicnalier,  (|ui  poilail  lui  l\s  sur  son  hiason  ; 
l'évèque,  iNlatiiias  (ire^cM'sson.  ('(ani  uiaîlic  en  llK'oloLiic  cl  doc- 
lour  en  droil  canoni(|U(\  ohlinl  de  honne  heure  une  place  au 
("diapili'c  ;  c'esl  peut  èli(>  raicliidiacre  Malhiasclc  \e\i('),  (|na 
li fié  de  docteur  dans  lui  acie  de  i.\~o.  Ou  sail  du  moins  (|u'il 
lui  [)i'é\ot  du  (jliapilie  de  Slien^niis,  et  recul,  en  lôoo.  le 
lilrc  licynoiifique  de  \icouile  palalin,  (pii  contérail  le  dioil  d'éla- 
hlir  des  notaires  apostoliques  (2).  Il  fui  élu  en  même  temps 
(prilcuiing-  Gacl  (i5oi),  et  tous  deux  reçuient  à  cette  occasion 
des  lettres  du  vieil  archevêque  d'Upsal,  qui  contenaient  de 
f^raves  avertissements  sur  les  devoirs  des  évèqucs  envers 
l'Eglise. 

Mathias  y  devait  être  plus  docile  que  son  turbulent  collègue  ; 
il  obtint  aussitôt  la  conririuation  pontificale,  et  nous  le  trou- 
vons dès  lors  activement  mêlé  à  toutes  les  afiiiires  de  l'Etal. 

En  i5o2,  il  souscrit  l'accord  entre  Sien  l'Ancien  et  Jacob 
l  Itsson  ;  en  i5o^,  il  conclut  avec  ]>engt  Rvning  le  traité  de 
Copenhague;  il  est  à  Yarberg  en  i5o8  et  à  Malmo  en  i5ii. 
Quoiqu'il  eût  favorisé  l'élection  de  S\ante  Sture,  il  se  joignit, 
à  la  lin  de  sa  Présidence,  au  parti  de  la  paix,  dont  l'échec 
amena  l'élection  de  Sten  ;  Mathias  ne  tarda  pas  d'ailleurs  à  se 
rallier  au  jeune  Président,  qui  lui  accorde  certains  avantages  et 
entretient  avec  lui  une  correspondance  amicale.  Nous  le  verrons 
[)lus  tard  conseiller  la  soumission  à  Kristiern.  lorscpie  la  cause 
nationale  paraissait  désespérée,  et  mourir  au  massacre  de  Stoc- 
kholm. 

(i)  ScHÙCK,  Hist.  de  la  liltcr.  suédoise,  t.  I,  Stockliolm,  Gebers,  i8go, 
p.  189. 

C2)  Gelse,  op.  cit.,  p.  210. 
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En  1012,  Jules  II  r.iNail  cliaii;-!' .  a\('c.  rrNrijiKMlc  testeras, 
dinlonnci'  coniic  liciiiint^'  (iaddaiis  une  allaiic  liligicusc,  et 
de  i'('()ii;ains(M' le  (rK)cès(>  de  Liiil\(i|)iii^' (l). 

L'évrcjiu;  (le  \  cslerils  rlail  alors  ()ll()n  S\  iiiliiilN  iid  (Trie  do 
Saiii^iier),  lils  d'un  seif^iieiii'  dOii^iiie  iiorNé^ioniie,  ('(ahli  à 
koppaiber^- ;  la  rainille  a\ail  émigré  de  ])an(>niai'k  sous  la  reine 
Margnerile.  (icrl  e\|)li(|ue  sansdoiilc  (juc  le  loi  Mans  ail  imposé 
l'élection  d'Ollon,  ce  ([ni  n'enipécha  pas  celni-ci  de  l'ahandon- 
ncr  [)iesque  aussitôt  ;  dès  septembre  lôoi,  il  souscrivait  à  la  dé- 
claration de  déchéance  portée  contre  le  monarque  par  Svantc 
et  Sture  l'Ancien  ;  depuis  lors,  il  demeura  fidèle  au  parti  natio- 
nal, et  partagea  le  travail  diplomatique  ou  administratif  de  ses 
collègues  ;  il  soutint  le  parti  de  la  paix,  sans  rompre  avec  Svante 
Sture,  et  reçut  de  Sten  des  assurances  d'amitié;  il  paraît  s'être 
tenu  à  l'écart  des  dernières  luttes  entre  Sten  et  Kristiern  ;  en 
revanche  son  nom  paraît  souAcnt  dans  les  actes  civils  et  judi- 
ciaires de  l'époque  ;  il  favorise  l'hôpital  de  Soderkoping,  les  mo- 
nastères de  Nadendal  et  de  Skokloster;  en  i5i3,  il  fait  impri- 
mer à  Bàle  le  Bréviaire  de  Strengniis  ;  il  embellit  et  agrandit  sa 
résidence  épiscopale  ;  la  chronique  (2)  lui  reproche  de  mener 
un  train  royal,  et  de  ne  voyager  qu'avec  mie  suite  de  soixante 
hommes  ;  il  échappa  au  massacre  de  i520,  mais  détenu  à  Stoc- 
kholm durant  le  siège,    il    mourut   misérablement    captif  en 

l522. 

Nous  donnerons  moins  de  détails  sur  les  deux  derniers  évê- 
chés  de  \exio  et  d'Abo  ;  le  premier,  situé  dans  le  voisinage  im- 
médiat de  la  frontière  danoise,  était  naturellement  le  plus 
éprouvé  par  les  guerres  continuelles.  Le  long  épiscopat  d'Inge- 
mar  Pétri  (i/igo-iôSi)  est  assez  insignifiant  par  rapport  au 
sujet  qui  nous  occupe.  Après  a\oir  servi  successivement  tous 
les  maîtres  du  pays.  Rois  ou  Présidents,  Ingemar  rentre  dans 
l'ombre  à  l'époque  des  grandes  luttes  et  meurt  paisiblement  sur 

(i)  Celse,  ibid.,  p.  2i3. 
(2)  Script.  III,  3,  p.  127. 
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son  sirt^c.  |)liisi(Mii's  ;iiiii(''('s  ;i|)ir->  I  iiil  iiidiiclidii   de   l,i    I'k'Imiukî. 

Dopiii-^  II-  Iciiips  (l'I'j  ic  r|  (le  r('\(M|iic  111,1  il  \  r,  saiiil  I  Irm  i.  le 
siri^c  d"  \l)(i  (''l;iil  le  piislc  ;i\aiic(''  delà  Siirilc  cl  de  la  cis  ili^-alioii 
dans  la  {'"iidandc  à  demi  haihaïc  cl  sans  cesse  cxposc'e  aiiv 
alla(|iies  des  MosconIIcs.  u  Les  r>iisscs  ciiiels  »,  coiiiiiic  disent 
les  \  icillcs  (•Iii()in(|ues.  ()ii  \  ua^iiail  le-.  iiididi;('iices  de  la  cioi - 
sado,  el  les  aiiloiih's  siK'doises  ne  se  faisaienl  pas  sciii|)iilc  do 
retenir  à  cel  le  inlenlion  une  i)arlic  des  sommes  (|nc  les  Papes 
oidonnaienl  de  rerueiJIii-  dans  toute  d'iùiropc  pour  soutenir  la 
ijuerre  conlie  les  Turcs. 

La  situation  ('lait  parliculièienienl  criliiiiK^  dans  le  premier 
([uarl  du  w  i''  siècle  ;  la  corres[)ont[ance  des  ('\è([ucs  d'Abo  avec 
leurs  collègues  suédois,  aAec  Svantc  cl  sou  lils,  est  remplie  de 
[)laintes  et  d'appels  de  secours. 

En  JÔOQ,  le  chef  danois  Otto  l\ud  pilla  et  bi-ùla  celle  mal- 
heureuse ville,  emmena  captifs  une  [)artic  des  hom"f,^eois,  et 
ravit  même  des  objets  précieuv  au  trésor  de  la  cathédrale  ; 
l'évêque  Joannes  Olai  ne  survécut  guère  à  ce  désastre  ;  son  suc- 
cessem-,  le  docteur  Arvid  Kurk,  d'mic  ancienne  l'amille  du  pays, 
partagea  la  courte  durée  de  sa  carrière  entre  la  Suède  el  la  Fin- 
lande ;  il  figure  dans  les  négociations  dont  nous  avons  parlé,  et 
dans  le  procès  de  Gustave  Trolle.  Malgré  les  promesses  de 
Kristiern,  aucpicl  il  s'était  rallié  après  la  mort  de  Sten,  il  se 
vit  en  butte  aux  vexations  de  l'amiral  danois  Séverin  ><(uby, 
voulut  fuir  en  Suède  et  périt  noyé  dans  la  lialtique,  en  i522. 

Revenons  maintenant  à  notre  récit  :  après  l'entrevue  d'Upsal 
(février  i5i6),  la  rupture  est  complète  entre  l'Archevêque  et  le 
Président.  Le  jM-emler  cherche  à  soulever  l'opinion  contre  son 
adversaire,  et  celui-ci  prononce  devant  les  notables  réunis  à 
Telge  (juillet  i5i6)  mi  discours  qui  est  à  la  fois  une  apologie  de 
sa  propre  conduite  el  un  véritable  réquisitoire  contre  Gustave 
Trolle  (i). 

Il  ne  faut  pas  oidîlier  que  ce  document  est  demeuré  la  source 

(i)  Ilandl.,  XXIV,  p.  (15,    c'est    à    ce    document    que   nous   avons   em- 
prunté les  faits  relatés  dans  le  chapitre  précédent. 
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|»iin(i|tal('  (le  loiilcs  les  iclalioiis  iilUM'icur-CiS.  (^oiuiik;  anssi  lo 
second  discoiiis  (i)  adressé  (|iiol(Hies  mois  plus  lard  an\  l'étais 
par  Sicii.  cl  (pii  coiu|)lclc  le  picniier. 

La  iiiaïucrc  doiil  les  choses  \  sont  iiri'seiiU'cs  à  la  charge  do 
1  arclie\è(pi(»  esl  iiécessaireiiieiil  siispecle.  non  pas  cpic  l(^s  fails 
eii\  inènies  soieni  donlenv.  mais  il  esl  \  raisemlilahle  (pie  (îus- 
la\e  n'aurail  pas  mancjné  d'vw  arlicider  d'autres  à  sa  d(''cliarge, 
et  les  lettres  éclian<iées  entre  Sien  et  .lacob  Llfsson  doiuicnt 
lieu  de  croire  (pie  tous  les  torts  nélaicMit   point  du   nu^mc  C(jt(^. 

Quoi  (pi'il  en  soit,  (iuslaveet  ses  partisans  refuscirent  de  com- 
paraître à  Tcige,  et  l'Asseuiblée  se  s(3para  sans  r(!'gler  à  (jui  de- 
vait rc\enir  le  (lef  en  litige,  ce  château  de  Stiikct  rpii  allait  être 
le  centre  et  l'enjeu  dune  lutte  également  funeste  pour  les  deux 
partis. 

Sten,  convaincu  de  la  mauvaise  volont(^  de  ses  adversaires, 
prit  aussitcjt  l'offensive  ;  il  enleva  d'assaut  la  place  de  \y  Ko- 
ping,  gouvernée  par  Sten  Kristersson,  vétéran  des  guerres  ci- 
viles, esprit  ambitieux  et  inquiet,  que  l'on  voit  rentrer  en 
scène,  u  connue  un  oiseau  de  malheur  »,  à  tous  les  moments 
de  crise.  Fait  prisonnier  et  conduit  à  Stockholm,  celui-ci  dé- 
clara s'être  entendu  avec  l'archevêque,  son  père  Eric  TroUe,  et 
un  seigneur  appelé  Nils  Bosson,  pour  renverser  Sten  et  rappe- 
ler Kristiern  en  Suède  ;  malgré  les  dénégations  des  intéressés, 
Sten  lit  arrêter  Eric  Trolle,  qui  a int  rejoindre  Kristersson  à 
Stockholm,  où  ce  dernier  mourut  bient(jt  après.  Sur  de  l'appui 
des  Dalécarliens,il  se  tourna  ensuite  contre  Gustave,  enfermé 
dans  la  place  de  Stiiket,  et  qui,  dans  l'attente  d'un  secours 
étranger,  repoussait  absolument  les  propositions  conciliantes 
que  lui  adressaient,  de  la  part  de  Sten,  plusieurs  sénateurs. 

Une  lettre  de  Léon  X  (du  8  juin  i5i6),  apparemment  sollici- 


(i)  Ibid.,  p.  'y4.  Outre  ce  recueil,  j'ai  consulté  celui  de  Styffe  [op.  cit., 
t.  V)  plus  complet  et  plus  récent.  —  Allen  (op.  cit.,  t.  II,  liv.  III  et  VI) 
en  a  utilisé  les  pièces,  alors  inédites  aux  Archives  de  Copenhague  ;  le  tout  est 
résumé  dans  IIiLDEimA.>D  [op.  cit.,  p.  ^SS-^Og). 
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l(;(!  |)Jir  les  jif^ciils  dcî  Sirii  à  h()iiic(i),  cl  (|iii  cxIk  iilail    r.iiclic 
\(Mjii('('l     son    clci'^r    à    la    SdiiinissKin   ciixci^   l'aiilni  ih'    civile, 
n'ciil  pas  |)liis  (le.  succ.rs  ;   c'csl  en  \aiii  ([iic  le   l'apc   \    ia|)|tclail, 
la  |»i(i|»li(''li(' (In  SaiiNonr  :  d  Ton!  rosannic  (li\is<'  |)('iiia  n,  l'(!'\(';- 
iicnicnl  nallail  pas  lardera  Ini  donner  raison. 

Depnis  o(|(»l)re  loiG,  le  siè^e  de  Sti'ikcUnail  connnencé  ;  rc- 
pondanl,  la  dale  lixée  ponr  une  enlente  (l('linili\e  a\ec  le  Dano- 
iiiark  appr(jchaiL  ;  aliii  d'en  réf^hn-  les  condilions,  le  l'iiksdaf,' 
^Assendjl('(i  nationale)  lut  c()iivof|ii('  ca  janvier  lôi"  à  Arbora  ; 
•<iusla\e  demanda  ponr  s'>  rendre  nn  sanf-conduil  (pie  Sien  Ini 
refusa,  crai^nnanl,  (piil  ne  s'en  servit  cniitrc  le  parli  national  ;  il 
invita  nu^iue  Jacob  LIfsson  à  ie|)rendre  ladministralion  dti 
<liocèse  (l'Lpsal.  abandonn(3  pai-  son  pasteur,  et  menaça  de  le 
Irailer  comme  un  ennemi  du  rovaume  s'il  n'y  consentait  pas  ; 
nous  n'avons  point  la  réponse  du  Aieil  aicheNc^npie.  mais  la 
veille  UK^'Uie  du  jour  où  Sten  lui  c'ciivait  en  termes  assez  peu 
assurés,  il  adressait  au  Président  copie  d'un  acte  par  lequel 
Svante  Sture  et  le  Sénat  s'engageaient  à  dédommager  le  piélat 
H  son  église  des  torts  à  eux  causés  par  les  usurpations  de  Sten 
l'Ancien  (2).  Jacob  semblait  ainsi  faire  cause  coinnnme  avec  son 
.■successeur.  Le  Chapitre  d'Lpsal  se  prononça  dans  le  mthne 
sens. 

Mais  l'Assemblée  d'Arboga  soutint  énergiquement  les  préten- 
tions de  Sten,  et  se  déclara  prête  à  défendre  nuit  et  jom-  le  |)iiys 
et  son  chef  contie  l'ennemi  héréditaire,  le  roi  de  Danemaik  et 
ses  partisans.  Kristiern  ayant  violé  la  trêve,  qui  devait  durer 
jusqu'en  lôiy,  on  ne  voulait  plus  jamais  le  reconnaître  comme 
souverain. 

Les  évèqucs  essayèrent  vainement  d'intervenir  en  faveur  du 
Primat;  Ilans  Brask  se  contenta  d'exprimer  le  désir  qu'un  ar- 
bitrage fût  accepté  par  l'archevêque,  afin  d'éviter  l'interdit  que 

(i)  Celse,  op.  cit.,  p.  2i6. 

(3)  Handl.,  XXIV,  88-92,  détail  significatif  :  la  fin  de  l'acte  en  question 
manque  dans  le  registre  de  Sten.  L'aurait-on  mutilé  à  dessein  pour  amoin- 
<lrir  une  pièce  gênante? 
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Iliiiiic  ne    maii(|ii('iail    pas   de  ruliiiinor  en  cas  de  xiolalion  du 
lor  ecclésiasluiue. 

Sien  enlie[)iil,  nne  dernièie  l'ois  d'amener  Gustave  à  y  coii- 
senlir,  niais  celuici.  (|ni  s'attendait  ù  être  seconin  a\ant  le 
i"  niai  i.jiy,  irpoiidil  (pi'il  ne  céderait  jamais  la  place  a  tant 
(|u'il  aniait  le  cœur  entier  dans  la  poitrine  »,  et  avant  que  les 
pailementaires  eussent  regagne  leur  camp,  il  lit  tirer  sur  eux; 
ce  n'était  pas  le  seul  acte  déloyal  et  cruel  qiion  fût  en  droit  de 
lui  rej)roclu'r  ;  Sten  l'accused'aAolr  l'ait  <l('|)()niller  de  leurs  Acte- 
ments  plusieurs  soldats  morts  et  de  les  avoir  ainsi  exposés  aux 
morsures  des  chiens,  sans  permettre  qu'on  les  enscAclil,  jusqu'à 
ce  que  les  cadavres  fussent  tombés  en  putréfaction. 

Cette  inutile  barbarie  ne  pouvait  qu'exaspérer  les  assiégeants. 
Kristiern,  de  son  côté,  remuait  ciel  et  terre  pour  organiser 
irne  expédition.  Au  printemps  de  i5i6,  il  avait  envoyé  le  doc- 
teur Smither  en  Pologne,  en  Prusse,  à  Dantzig  et  à  d'autres 
villes  de  la  Baltique,  plusieurs  hérauts  d'armes  en  France  et  en 
Angleterre,  en  vue  d'obtenir  des  subsides  en  hommes,  en  vais- 
seaux et  en  argent  ;  Charles-Quint,  alors  occupé  à  prendre  pos- 
session du  trône  d'Espagne,  différait  toujours  de  payer  la  dot 
de  sa  sœur.  Henri  \  III  et  François  F"'  s'excusèrent  également, 
mais  le  roi  de  Pologne,  le  grand  maître  Albert  de  Prusse,  le 
Maître  de  l'Ordre  teutonique  en  Livonie  ])romirent  leur  appui  ; 
les  villes  de  Dantzig,  Riga,  Lubcck,  et  Reval,  au  moins  leur 
neutralité  bienveillante,  c'est-à-dire  la  cessation  du  trafic  avec 
la  Suède  pendant  la  guerre. 

Dans  ces  conditions,  le  congrès  de  Halmstad  (févr.  i5i7)  ne 
pouvait  aboutir  à  rien  ;  on  stipula  seulement  que  les  deux  villes 
frontières  de  Lôdôse  en  Suède  et  de  \arberg  en  Smaland  reste- 
raient en  dehors  des  hostilités  ;  plusieurs  traités  partiels  et  ré- 
ciproques furent  conclus  de  la  sorte  entre  districts  limitrophes  ; 
l'observation  en  était  naturellement  subordonnée  aux  exigences 
stratégiques  de  la  campagne  ;  tels  quels,  ils  montrent  à  quel 
point  l'autonomie  locale  demeurait  vivace  dans  les  pays  du 
Nord,  à  la  veille  même  de  l'établissement  du  pouvoir  absolu. 
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h]ii  mars  i7)i-,  Kiisliciii  liiil  à  Kalliiiidhni-^j-  une  a->-f'iiil»li'i! 
(le  sciyiiPiiis  ;  (iii  \  (l('lriiiiiiia  le  cliinVc  (les  ci  ml  lilml  ions  (|(î 
guerre,  l)eaiic()ii|)  plii^  t''|{'\('  |iniir  les  maicliands  (|iie  pniir  les 
])a\sans,  mais  Ions  rlaicnl  lihrcs  de  i('iii|ilacei'  le  sei\ice  person- 
nel par  mic  somme  de  monnaie. 

Vin  même  temps  (pi'il  accélérait  ses  pr('paialirs  mililaires,  lo 
i\n  cliercliail  à  melire  ri']glise  de  son  côlé  ;  d<'pnis  lon,L;[enips, 
l'archevêque  de  Tiondlijem.  l--ric  A  alkendoiT,  lAcliait  de  ga- 
gner à  la  cause  danoise  les  nond)reu\  Suédois  cpii  \enaient  en 
pèlerinage  à  la  toml)ede  saint  Olal'. 

Birgcr,  primat  de  Lnnd,  menaçait  Sien  d'intervenir,  en  (pia- 
lilé  de  Légat  perpétuel  du  Pape,  s'il  n'abandonnait  le  siège  de 
Sliikct  ;  le  Président  répondit  qu'il  déclinait  la  juridiction  d'un 
prélat  inféodé  à  son  ad\ersaire;  il  rappelait  les  griefs  des  Sué- 
dois contre  Rrisliern,  et  la  conduite  de  ce  monarque  envers  le 
malheureux  évèque  de  Ilamar.  conduite  sur  laquelle  l'Eglise 
a\ait  fermé  les  yeux  (i). 

Cette  prostestation  n'empêcha  point  Birgcr,  sur  la  requête 
de  Kristiern,  de  lancer  l'anathème  contre  Sten  selon  toutes  les 
formes  du  droit  (mai-juin  i5i7),  et  d'inviter  les  Suédois  à  se 
soumettre  au  Danemark. 

Une  expédition  puissante  allait  tenter  de  mettre  à  exécution 
cette  sentence.  En  mai  lôiy,  la  flotte  partit  de  Copenhague 
avec  4-000,  hommes,  Danois  ou  mercenaires  allemands  ;  elle 
était  commandée  par  Joakim  Trolle,  oncle  de  l'archevêque,  par 
Séverin  ^orhy  et  le  Norvégien  Karl  Knutsson,  beau-fds  de 
Marthe  Ivarsdotter,  veuve  en  troisièmes  noces  du  président 
Svante,  et  comme  elle,  ennemi  acharné  de  Sten  ;  tous  deux,  ré- 
fugiés en  Danemark  où  Kristiern  les  avait  reçus  favorablement, 
se  distinguaient  par  leur  animosité  contre  leur  patrie  adoptive. 

Marthe,  détestée  des  Suédois,  et  de  Sten  en  particulier,  se 
plaignait  de  la  confiscation  de  ses  domaines  après  la  mort  de 
Svante  ;  à  titre  de  représailles,  elle  avait  fait  saisir  dans  le  port 

(i)  Handl,,  îoc.   cit.,  p.   io5.  —  Allex,  1.  VI,  cli.  ii.  —  Celse,  p.  216. 
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(le  Ti;i\oniiiii(l('  iiii  iia\ir('  cliar^f'  de  marcliaiuliscs  appailciianl 
â  Stcii  :  ce  lui  le'  iHcmicr  pit'icxh'  ajh'^iu''  poiii'  la  iii|)lur(' de  la 
pai\  ;  Karl  K  iiiils^dii.  (|iii  dcNaii  iiiDiiiii-  dcNaiiL  Slockiiolni 
-{i-l-m).  scinhia  d'aillciiis  piciidic  à  lâche  d(^  jiislilier  la  haine 
des  SiK'ddis.  t|ui  le  ic^aidaiciil  coimiK'  iiii  liallio. 

Slockhnlm  cl  Veslcr\ik  ruienl  hiùirs,  Suderkoping  mis  à  sac, 
Jes  l'ùlcs  (l(>  (lahiiar  ot  do  rOslro^njlhic,  (Icvaslécs,  et  le  4  août 
lôiy.  la  lldllc  onneniic  (•onlimiail  ses  lavagcs  dans  le  port  de 
Slockhiiliii.  si  hicii  (inc  la  riiiii('e  tlos  \illa<i-es  inccntlics  monlall 
•<lans  le  ciel,  \  isihie  ius(|u'à  Stakct,  on  IfS  assir^^cs  se  réjouis- 
saient d'x  \()ii-  |)(!iiidi'e  Taurore  san^lanlc^  de  leur  délivrance. 

Sien,  axanl  d'iMitaniei-  ime  aclion  décisive,  iil  encore  supplier 
Gustave  Trolle  (12  août)  d'avoir  pitié  de  son  pays,  de  son 
église,  ou  du  moins  de  lui-même,  et  de  son  ])ère  captif";  il  dé- 
puta dans  ce  but  son  chancelier  Pierre  Sunnanvader,  deux  séna- 
teurs et  cjuelques  magistrats  de  Stockholm  ;  un  chanoine  d'Up- 
■sal  vint  leur  dire  que  même  si  l'archevêque  cédait,  le  Chapitre 
maintiendrai l  ses  tlroits,  ayant  déjà  paNé  la  moitié  des  frais  de 
la  défense. 

Le  conflit  devenait  inévitable,  il  eut  lieu  le  lendemain  ou  le 
■surlendemain,  près  de  Viidla  (aujourd'hui  Ladugard.  à  lest  de 
Stockholm)  ;  après  une  lutte  acharnée,  où  la  cavalerie  sué-, 
doise  joua  le  rôle  décisif,  les  Danois  furent  complètement  battus, 
et  beaucoup  se  noyèrent  en  cherchant  un  refuge  à  bord  des 
vaisseaux. 

Sten  et  Karl  Knutsson  en  vinrent  personnellement  aux 
prises,  et  le  second  s'échappa,  non  sans  ])eine.  In  porte-éten- 
dard danois,  tenant  sa  bannière  entre  les  dents,  périt  dans  les 
flots,  au  moment  même  où  il  allait  aborder. 

Sten  fit  son  entrée  solennelle  à  Stockhohn  avec  trois  drapeaux 
•ennemis  et  nombre  de  prisonniers.  Il  en  expédia  plusieurs  à 
Stiiket,  porter  la  nouvelle  de  la  défaite. 

La  garnison,  découragée,  voulait  se  rendre,  et  Gustave 
Trolle  consentit  enfm  à  accepter  les  conditions  de  la  veille,  mais 
il  était  trop  tard  :  on  lui  répondit  qu'il  ne  méritait  plus  de  rem- 
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pllr  les  IniiclKuis  (''piscopalcs,  ;i|iirs  ;i\(iii-  ciiim''  |i,ir  mui  i>l)~-li 
iiMlioiila  iiiDi'l  (Ir  lanl  (le  (-liK'liciis  ;  ciiiiiiiit'  il  ii.'i\;iil  .iiicniic 
«MiNic  (le  se  icikIic  à  discii'l  khi,  le  sir^c  i('|Hil,  de  |)lii->  licllr.  |]|i 
11  ()\  Cl  libre  1517,  les  l^lals  se  i('iiiiirciil  de  iiDtixcaii  à  SI(hI\Ii(iIiii  ; 
lotis  les  cvôf|ii('s  s'n  Iroiixriciil .  cNccph'  cr\\\  de  Skaia  cl  de 
A('\i().  rai'clic\c(|iic  N  \iiil.  iiiuiii  d  un  saiil  («iiidiiil;  i-c  lui 
|)(»ui'  ciilciulrc  pronoiuMM'  sa  d(''{|i('aiicc  cl  d('ci('lci'  la  iiiiiic  tic 
ce  cliàtcau  de  Slakcl,  (|iii  depuis  un  siècle  sci\ail  de  foile- 
rcsse  aux  cnneiuis  dv  rindcpciidancc.  Par  un  aclc  solciiiicl,  lotis 
les  notables  ])résenls  s'en^vificaicMil,  à  iiiaiiilcnir  leur  sciilciice 
oiners  et  contre  tous,  uièiuc  en  cas  (rintcrdil  ponlilical.  l  ne 
<léniarclu>  aussi  <^ra\e  evcéilatt  \isiblciuent  la  (•oiiipc'ience  de 
rAssciublée  ;  elle  était  en  conlradiction  lla^rantc  a\cc  le  droit 
canoni(|ue,  (|ui  réserve  au  Pape  la  déposition  des  é\c(|ues,  à 
plus  forte  raison  celle  (\\\n  arclic\c(|tie  primat  ;  ce  mépris  des 
formes  légales  ne  [loiivait  ([ue  com[)romcttre  la  meilleure  cause, 
ot  l'on  s'étonne  que  l'évèque  Ilans  Jirask  ait  été  le  seul  à  s'en 
<i[)ercevoir  :  encore  n'osa-t-il  point  protester  oii\erteiiient,  c  l 
par  un  subterfuge  pins  iugénicuv  (pie  loyal,  il  crut  dégager  sa 
responsal)ilité  en  insérant  dans  le  cachet  de  cire  qui  portait  ses 
armes  mi  pa|)ier  ainsi  conçu  :  «  Je  fais  cela  contraint  et 
forcé  ))  (i). 

La  précaution  ne  fut  pas  inutile,  comme  nous  le  \ errons 
])ienlot. 

Gustave  retourna  de  Slockliobn  à  Stiikct  sans  être  inrpiiétc, 
mais  la  place  n'était  plus  lenable.  il  fallut  se  rendre  et  al)di(pier, 
au  moins  pro\isoirement.  L'arche\èque.  déposé,  mais  non  lé- 
■signé,  se  retira  d'abord aii  couvent,  ])uis  au  cbàtean  de  A  esteras, 
cnlin  dans  son  domaine  d'Ekholm  en  Lpland,  où  il  fut  surveillé 
de  près.  Sien  se  hâta  d'inviter  le  (Chapitre  d'Lpsal  à  élire  un 
nouvel  archevêque  (2)  ;  c'est  en  vain  qu'JIans  Brask  lui  rappela 
■fjue  la  démission  de   Gustave  restait   sans   valeur    tant    qu'elle 

(i)  Handl.,  loc.  cit.,  p.  g4,  'a  pièce  in-extenso,  du  28  novembre. 
l'a)  Ibid.,  p.   iio  et  147. 
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n"a\ail  |)as  rlc  accoj)l('(*  par  le  Pa[)('  ;  on  |)()U\all  (railleurs  alsé- 
mriil  (li'moiiIrcM'  (|ii'cllc  n't'lail  pas  libre,  et  les  clioscs  n'iraient 
[)as  si  \ile  en  cas  tle  procéilure  ré^Milièrc. 

Le  Président  iéi)ondit  :  m  Je  |)ense  que  noUc  Saint  Père  et  la  loi 
do  l'Eglise  ne  permettent  |)as  de  lester  chefs  de  l'Eglise  à  ceuv 
(|ni  soni  coupables  de  Irabison  ouverte,  siulont  contre  leur 
propre  pays.  » 

D'ailleurs  il  s'empressait  de  l'aire  démolir  le  château  do 
Stiiket  ;  il  exhorte  au  piéalable  ceux  qui  y  avaient  des  objets 
en  dépôt  à  les  retirer  sans  retard  ;  le  vieil  archevêque  Jacoh 
Llfsson,  du  fond  de  ce  manoir  d'Aino  oi!i  s'achevaient  triste- 
ment ses  derniers  jours,  écrit  au  Président  qu'il  n'a  pas  laissé 
grand'choseà  Stilket,  mais  il  le  conjure  d'épargner  la  chapelle  et 
les  autels  consacrés  qui  renferment  heaucoupde  reliques.  ((  Il  est 
imprudent  d'olTenser  \otre-Seignenr  et  ses  Saints,  cela  ne  reste 
pas  impuni,  d'ordinaire  (i).  » 

Ces  pressentiments  de  mauvais  augure  allaient  se  réaliser 
d'une  manière  terrible  pour  Sten  et  pour  les  chefs  du  parti  na- 
tional (2). 


V.  —  Rapports  de  Kristiern  avec  la  Cour  de  Rome.  La  Légation 
d' Arcimholdo  dans  leiSord. 


(i3i6-i5iS.) 


Depuis  le  voyage  de  Kristiern  I"  à  Rome,  en  i^y^»  les  rela- 
tions entre  le  Saint-Siège  et  les  rois  de  Danemark  étaient  cons- 
tantes et  généralement  bonnes. 

(i)  Loi^.  cit.,  p.  i5i-i55. 

(2)  M.  Ahle:«ils  a  donné  clans  ÏHist.  Tidskrijt  (t.  XVIf,  1897)  "" 
résumé  du  conflit  de  Sten  et  de  G.  Trolle  ;  il  rectifie  Allen  sur  quelques 
points  de  détail,  mais  n'ajoute  rien  d'essentiel  au  récit  des  faits. 
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Si\lolV    a\;iil    laNorisc'  la     ('[('alinii    de     l'I  ni\crsil('    de    Co 
[u'iiliaguo,  (>l coiiIV'k'  à    la  ( 'iiiiiioiiiic  le  dioil,  di'    |)i(''>('ii(ci-    aux 
béiu'lices  les  plus  (•()iisid('ial)l('s. 

Nous  a\()iis  \ii  la  reine  DorolJM'e  l'ecoiiiir  an  SainI  Siège 
pondant  ses  loMf^s  (lénuMrs  a\ee  Sien  rVncicii;  la  \en\(;  du  roi 
Ilans.  (]luislino  (l(^  Save,  ohlienl  de  Léon  \  pinsicins  pii\  ilrnos 
[tour  elle  el  jxtnr  ses  pioU'p's  ;  l'allilndc  (\\]  prie  de  l\  li-^liciii 
pendanl  le  conllil  (\o  Lonis  \ll  a\ec.  Jules  II  a\ail  v\r  \ne  do 
bon  (vil  à  Home,  son  Mis  conlinna  colle  poliTupie,  an  moins 
durant  les  pi-emières  années  de  son  règne,  cai'  il  nv  se  senlail 
pas  assez  fort  pom-  affronter  trop  de  périls  à  la  fois,  et  sa  con 
dnilc  on\ers  l'éxocpie  do  Ilamar  lui  comniandail  do  ménager  le 
Saint-Siège,  s'il  voulait  s'assurer  la  neutralité  du  silence,  à  dé- 
faut d'une  approbation  formelle.  Le  cardinal  Marco  Vigcrio, 
alors  protecteur  du  Danemark  à  Rome,  contribua  sans  doute  à 
obtenir  que  la  Curie  fcrmiÀt  les  yeux. 

Lorsque  ce  prélat  mourut  (juin  i5i6),  Kristiern  choisit  ])our 
le  remplacer  un  des  personnages  les  plus  influents  du  Sacre- 
Collège. 

C'était  Laurent  Pucci,  Florentin,  le  i"  Cardinal  créé  par 
Léon  X  (i).  En  sa  qualité  de  Grand  Pénitencier,  il  jirit  une 
part  active  à  l'affaire  des  Indulgences,  et  fut  accusé  sous 
Adrien  \I  d'avoir  abusé  de  sa  charge  ;  il  se  justifia  cependant, 
et  fut  employé  de  nouveau  par  Clément  VII,  jusqu'à  sa  mort  en 
i53i. 

Le  roi  ne  se  contentait  pas  des  services  du  cardinal  protecteur; 
il  entretint,  comme  son  père,  un  agent  à  Rome,  sorte  d'ambas- 
sadeur officieux  qvii  s'appelait  à  cette  époque  Ilans  Ilansen, 
prévôt  d'Odensée,  diocèse  dont  l'évèque,  Jens  Reldenak,  en 
était  alors  à  ses  premiers  démêlés  avec  Kristiern,  en  attendant 
qu'il  devînt  l'un  de  ses  principaux  ministres  ! 

Après  une  i'"  mission  en  i5i/i,  Hansen  retourne  à  Rome,  de 

(i)  Cf.  CiAccoNius,     Vitœ    Pont,    el    Card.    —  Rome,     1677,    tome    III, 
col.  337-338. 


62  GUSTAVK    VAa.\ 

ijljà  lôiy;  iialnicllciiicnl .  il  mil  loiil  on  hmu  lo  pour  nuire 
à  Bcldenak,  cl  il  i('ussil  pioxisoiioiucnl  à  le  |iri\(>i' de  r;i|»|)iii 
du  Saint-Siôfi'c.  il  linux.iil  un  ;iii\iliaii"e  dans  la  porsonno  de 
Zulfold  A\  ai(l<Md)oi7^-.  Ii\('à  Komo  (le[)uis  lôOiS,  coiniiic  inocu- 
leur  du  dur  llenii  i\o  MocUcnhouif,'  ;  co  doclour  ('tait  un  ])alri- 
clen  de  Stralsund.  duli'  de  |)lusicuis  grasses  prébendes  dans- 
rAllemafjnr  (\\\  Nord  (  i  ). 

Son  savoir-laire  étail  assez  apprécié  pour  rpie  l'empeieur 
Maximilicn  ne  dédaignât  pas  d'y  lecourii-. 

En  IJ17.  Zutlold  quitia  Home  poiH' aller  administrer  le  dio- 
cèse de  Scliwerin.  durant  la  minorité  du  prince  é\èquc  titu- 
laire. 

La  Réforme  le  força  de  revenir  à  Uonie.  oii  il  servit  plus  tard 
la  cause  de  Frédéric  I,  rival  et  successeiu-  de  Ivristiern. 

Ilanscn  logeait  à  Rome  chez  ce  personnage,  qui  était  lie 
d'autre  part  avec  le  chancelier  danois  La  go  Urne,  évècpie  de 
Roskilde. 

Unissant  leurs  clTorts,  ils  obtinrent  sans  peine  les  dispenses 
nécessaires  pour  le  mariage  de  Kristiern,  et  des  indulgences 
pour  les  Norvégiens  qui  voudraient  aller  en  Gronland,  mais 
avant  de  confirmer  les  privilèges  accordés  aux  rois  de  Danemark 
dans  la  collation  des  prélatures,  Léon  X  exigeait  une  ambassade 
extraordinaire,  et  l'adhésion  formelle  de  Kristiern  aux  décrets 
du  concile  de  Latran.  Hansen  poussait  le  monarque  à  consentir, 
faisant  ^al()ir  l'intérêt  qu'il  y  avait  à  s'assurer  l'appui  de  Rome 
contre  Sten  et  les  Suédois  ;  il  ajoutait  que  la  dépense  ne  serait 
pas  considérable,  puiscju'on  pouvait  désigner  comme  ambassa- 
deur l'évêquede  SlesAÎg,  Gotskalk,  alors  envoyé  du  duc  Frédéric 
à  Rome  (2). 

(i)  HergenrOther,  Regesl-Léonis,  X,  p.  089,  n»  gSaô,  du  3  juin  i5i4, 
sur  Zutfeld,  cf.  Lisch,  dans  les  Jalirbiiclœr  fiir  MecJdenburgische  Geschichle, 
t.  1  (i836),  p    23  et  suiv. 

(2)  Les  lettres  de  créance  de  l'évèque  Gotskalk  sont  publiées,  d"après 
l'original  du  Vatican,  dans  la  collection  danoise  Ny  Kirkehist-Saml.,  t.  VI, 
p.  569,  à  la  date  du  2G  août  i5i5. 
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Il  ii(>  seinhic  pas  (|no.  Kilslicni  ail   siiisi  ce  conseil. 

Il  |)oiiisui\ail  (•opondaiil,  une  atraiicdc  la  plus  liaiilc  iiii|)()i' 
tan("(\  (Mii;ai;(V  du  \  i\aiil de  son  prie,  je  \cii\  dire  la  siicccssioii 
an  siriic  |)iiiiialial  de  laind.  ipic  le  \  icil  ar(lic\r(pi(',  Bir^-'ci',  d('- 
sirail  assMior  a\aiiL  de  moiiiir.  Dès  ir)i2,  à  I  rpoipic  du  (loiicilc 
(le  Pise,  le  biuit  sélail  ivpaudu  (pic  Bii-^-cr  pioposait  au  Pape 
son  chancelier,  Ascer  Pedersen,  (pi'il  ju^'-eail cajtahlc  de  uiain- 
teuii"  les  droils  de  ri']f;iise  (mi  ces  joins  dilHciles. 

Le  roi  llans.  averti  par  son  lils,  a\ail  |)rescii(  à  son  afrent  de 
Rome,  le  chanoine  \\  ni  d'llal(lersle\ .  de  coiuhallie  celle  caii- 
didalni'e,  et  de  laire  [)ié\aloii'  le  clioiv  d'un  sujet  agr(3able  à  la 
Couronne. 

iNous  voyons  en  elTet  le  cardinal  ^  i^(>rio  (ir)i/|)  ('crireà  Kris- 
liern  (jue  s'il  \oulait  se  iéser\ef  la  nominalion  d'un  coadjuleni- 
à  Lnnd,  il  devait  avoir  soin  de  ])résenler  nn  candidat  (pii  jouit 
d'une  bonne  r(''[)utatIon  auprès  du  Pa|)e  et  du  Sacié-Collège. 

Le  vieil  archevè(pie,  Birger,  ne  se  hasarda  pas  à  enj^ager  une 
lutte  ouverte  contre  le  jevnie  et  impérieux  ]nonar(]ue  :  il  n'est 
plus  question  d'Ascer  Pedersen  juscpi'à  la  mort  de  Birger,  en 
i5i9  ;  cependant  Kristiern  ne  perdit  pas  une  occasion  d'humiliei- 
etd'alïaiblir  le  piélat.  Les  biens  de  r(^glise  de  Lund  avaient  sou- 
vent excité  la  convoitise  des  nobles  et  du  roi  ;  en  i5i45  le  Lands- 
thing  (assemblée  locale)  de  la  Scanie  fut  transféré  de  Lund  à 
Landscrona  ;  le  Chapitre  et  l'archevêque  protestèrent  énergique- 
raent.  mais  cela  ne  les  empêcha  point  de  soutenir  la  politique 
danoise  dans  les  alUiircs  de  Suède. 

Le  litige  interminable  entre  la  Suède  et  le  Danemark  avait^ 
depuis  un  demi-siècle,  attiré  maintes  fois  l'intervention  duSaint- 
Sièg-e  ;  on  se  rappelle  les  plaintes  portées  contre  Sten  l'Ancien 
par  la  reine  Dorothée  ;  maintenant,  le  refus  de  soumission  des 
Suédois  et  surtout  le  conflit  de  l'archevêque  d'Upsal  avec  le 
Président  motivaient  un  autre  appel  à  la  suprême  juridiction 
ccclésiasti(pie.  Les  agrents  de  Kristiern  cherchaient  à  la  rendre 
favorable  aux  prétentions  de  leur  maître,  mais  ils  se  heurtaient 
à  des  oppositions  sérieuses.  Nous  avons  vu  lienning  Gad  servir 
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\ilil(Miionl  les  iiiU'irls  de  son  paNS  sous  Mcxaiulii^  \  I  :  la  maison 
de  sainte  Hiiiiillc  à  Hoiiic  ('lait,  le  l'ondo/,  Nons  nalufcl  des  pèle- 
rins scandinaNCs.  cl  les  relif^ieux  de  \  adsicna  s'élaiciil  toujours 
disliniiués  par  leur  palriolisuje  ;  sans  doulc  sur  les  conseils 
d'IIans  Jirask,  Sien  (il  clioiv  du  doyen  de  Linkoping,,  Eric 
Svensson,  pour  défendre  sa  cause  au[)rès  du  Saint-Siège,  en  ces 
conjonclui'es  dilliciles  ;  on  lui  adjoi^nil  le  piéxol  du  (vhapilrc  de 
Strengnas. 

Vieil  ami  de  S\antc  Slure,  au(|uel  il  (le\ait  sa  promotion, 
également  lié  a\eclleming  Cad,  Eric  a\ail  piis  |)ait  aux  négo- 
ciations antérieures  avec  le  Danemark  ;  ennemi  de  Gustave 
Trolle,  il  s'était  opposé  sans  succès  à  son  élévation,  à  Rome,  il 
dut  prévenir  contre  lui  le  nonce  Arciraboldo,  qu'il  connaissait 
dès  avant  la  légation  de  ce  dernier  dans  le  Nord.  Il  avait  eu  l'art 
de  se  ménager  la  laveur  de  la  puissante  famille  Gibo,  et  le  jeune 
cardinal  Innocent  Gibo,  neveu  tlu  Pape  (dont  son  père  avait 
épousé  la  sœur,  Madeleine  deMédlcis).  soutenait  dans  le  Sacré- 
Collège  l'intérêt  suédois  (i). 

Eric  savait  en  outre  utiliser  les  rivalités  des  ambassadeurs 
étrangers,  pour  s'assurer  des  alliances. 

Kristiern  s'était  mis  du  côté  de  la  Prusse,  contre  la  Pologne  ; 
aussi  l'évèque  de  Reval,  Blankenfeld,  représentant  de  l'Ordre 
teutonique  à  Rome,  était-il  l'auxiliaire  naturel  des  envoyés  da- 
nois, tandis  que  l'arcbevèque  de  Cnesen,  ambassadeur  de  Sigis- 
mond,  se  trouvait  par  le  fait  même  incliné  vers  la  Suède  ;  il 
invita  le  Président  à  conclure  une  alliance  avec  la  Pologne 
contre  les  Russes,  leur  ennemi  commun  (2). 

Une  curieuse  lettre  de  Zutfeld  \\  ardenberg  à  l'évèque  de 
Roskilde  (o)  nous  met  au  courant  de  ce  cbassé-croisé  d'in- 
trigues ;  à  l'en  croire,  Léon  X,  sur  les  instances  du  cardinal 
Cibo,  aurait  fait  préparer  des  Brefs  pour  autoriser   Arcimboldo 

(i)  Sur  ce  prélat,  cf.  la  monographie  récente  de  M.  Staffetta. 

(2)  Lettre  du  3  avril  i5i5,  Stvffe,  V,  p.  546. 

(3)  Lettre  du  7  décembre  i5i6,  publiée  in-cxienso  par  Allen,  op.  cit.,  II, 
p.  595. 
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à  conroMiKM'  Sien  Sliiro  (•oiniiie  loi  do  Siirdc.  M.iis  r('\r(|ii('  do 
U('\al,  ;n(Mli  de  la  cIkisc.  ;iiii;iil.  i('iii()nli('  an  l'apc  le  dioil  d(i 
krisliciti.  cl  Dhicmi,  d'alxird  la  i(''\isi<)ii  des  dils  liicl^  |),ir  ses 
soins  (i  n'iw  A\\  cardinal  l'ucci,  cnlin  Icin-  snpprcssion  pmc  et 
simple. 

\icinilji)ldu  l'cguL  de  nonxcllcs  insli  nclions,  (|ni  Ini  prcscii- 
vaicnt  seulement  de  ménaf^^er  nn  accoid  cnlic  Sien  cl  Kiislicin. 
ou  d'en  r('réi(>r  au  SainI  Sici;-e,  (|iii  jiii;eiail  la  cause;  en  deinicr 
apiH'l. 

ZiiUeld  et  llansen  (|uillèreiit  llouic  au  couunenccnicnl  (k 
lôiy.  L'alïalre  se  trouvait  donc  remise  à  la  d('cision  du  Le^f^-'al, 
et  le  moment  est   \enu  de  présenler    ce  personnafic;  an    leclciii-. 

Né  en  i485  d'une  lamille  patricienne  de  Milan.  (|ui  donna,  en 
l'espace  d'un  siècle,  4  archevêques  à  sa  ville  natale,  ,)ean  \n<{e 
Arcimboldo  se  distingua  de  bonne  heure  à  la  cour  de  Léon  \  (  i  )  ; 
nous  le  voyons  pourvu,  en  lôi^.  delà  pré\oté  de  Sain!  \  icior 
d'Arcizate  du  diocèse  de  Milan,  par  un  acte  qui  le  (|iialilie  tlo 
Docteur,  notaire  et  référendaire  du  Pape  (2)  ;  à  la  lin  de  la 
même  année,  il  reçoit  pleins  pouvoirs  de  distribuer  les  indul- 
gences, en  qualité  de  Nonce  et  commissaire  apostolique,  dans 
les  diocèses  et  provinces  de  Cologne,  Salzburg,  Brème,  Besançon 
et  Upsal,  excepté  les  domaines  de  l'archevêque  Albert  de  Ma  vence 
et  de  ses  frères  les  marquis  de  Brandebourg  (3). 

(i)  S.vxii,  Ilist.  Archiep.  Mediol.,  III,  p.  980.  Milan,  I755,  et  Litta 
((  Famiglie  Nobili  d'Italia  (Milan,  1819-1881),  t.  I,  où  sont  reproduits  les 
tombeaux  de  trois  de  ces  archevêques.  Le  premier,  Guidantonio,  conseiller 
de  Ludovic  le  More,  et  chargé  par  lui  de  plusieurs  ambassades,  était  mort 
en  i'j97.  En  1^98,  son  fils  Nicolas  est  confirmé  par  le  More  dans  la  posses- 
sion de  la  seigneurie  d'Arcizate,  ce  qui  ne  l'cmpèchc  pas  de  prêter  serment 
à  Louis  XII,  l'année  suivante. 

Il  meurt  en  i5i3. 

Le  père  du  ISonce,  Louis,  également  conseiller  du  ^lore,  et  gouverneur 
de  Crémone,  était  mort  en  i^gG. 

Jean-Ange  Arcimboldo,  fds  naturel  de  ce  dernier,  dut,  sans  doute,  à  la 
protection  de  Guindantonio  et  de  Aicolas,  l'éducation  qu'il  rcpul,  et  plus 
tard,  le  bénéfice  d'Arcizate. 

(2)  HEnGENR<"')THER,  op.  ciL,  p.  6i2,  n°^  9-38-40. 

(3)  Ibid.,  p.  788,  n°  i3.o53  et  fasc.  VII,  p.  192,  n"  17.556. 
Gustave  Vasa  «  5 
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Il  a\ail  la  faciillé  do  rolciiir  |)()ni-  ses  frais  de  roule  un  rpiart 
dos  soniiues  recueillies  eu  de(;à  de  la  luei'  lialli(|ue,  el  moilic 
au  delà  (i  ). 

En  uièiue  temps,  Léon  \  avait  envoyé  ré\èc|uc  do  Rcval 
pro  (irdais  S.  R.  Ecclcs'nv  negociis  à  reni|)(>reur,  aux  souverains 
d(î  Prusse,  di-  Li\onie  et  du  Nord.  Il  assista  de  cooliefau  ina- 
riaf;e  de  krislieru,  el  prit  |)art  (('h'  de  i-ji."))  au\  négociations 
qui  prolongèrent  la  trè\e  a\ec  Sien  Sturo(2). 

Lui  ])arti,  Arciudioldo  liérila  de  ses  j)ou\oirs  sur  les  trois 
royaumes  et  les  lit  proroger  plusieurs  Ibis,  |)ar  lirefs  de  lôlG, 
ibi-,  lôiiS  (,'5). 

Les  actes  nombreux  émanés  do  sa  juridiction  nous  permet- 
tent de  suivre  son  itinéiairo  presque  jour  par  jour  à  travers  le 
Danemark,  la  Norvège  et  la  Suède  ;  il  menait  grand  Irain,  et  la 
chronique  de  Ueimer  Kock  nous  donne  sur  son  séjour  à  liidDCck 
des  détails  plus  curieux  qu'édifiants  ;  la  suite  du  Légal  ne  paraît 
pas  avoir  été  choisie  avec  assez  de  soin,  et  le  témoignage  d'un 
homme  qui  devait  se  signaler  bientôt  par  son  zèle  contre  la  Ré- 
forme, le  Carme  Paul  Eli(ï'(/i),  ne  nous  laisse  rien  ignorer  de 
reflfet  déplorable  que  ces  scandales  produisirent  sur  l'opinion. 

«  Arcimboldo,  ])ar  ses  abus  de  pouvoir,  donna  occasion  au 
luthérianisme.  Jadis  les  ambassades  qui  venaient  de  Rome  ap- 
portaient beaucoup  d'édification,  de  l'ruit  et  d'utilité,  soit  pour 
accroitie  la  piété  et  propager  les  sacrements  de  la  religion  chré- 
tienne, soit  pour  confirmer  les  dogmes  de  la  foi  et  extirper  les 
hérésies.  Mais  celle-ci,  tout  an  contraire,  fut  tellement  scanda- 
leuse, que  toute  piété  et  religion  s'éteignirent  dans  la  licence, 
parce  qu'elle  était  revenue  à  des  commissaires  liM'és  au  luxe, 
au  faste,  à  l'ambition,  à  la  débauche,  à  la  volupté  ;  en  un  mot. 
perdus  de  vices  innombrables,  et  par  leur  faute,  cette   sainte 

(i)  Hergenrother,  p.  788,  n.  i3o53  et  i'asc.  VII,  p.  19:2,  n.  17  556. 

(2)  Ibid.,  p.  69.  n°  i4  1)97  i^^^^  ^5  avril  i5i5). 

(3)  Plusieurs  de  ces  Brefs  sont  publiés  dans  le  Dipl.  Norv.,  t.  YI,  VII,  etc., 
d'après  les  copies  de  Munch,  prises  aux  Arcldves  du  Vatican. 

(4)  Cf.     sur     Paul     Eliœ,    la    récente     et     savante     monograpliie     du 
P.  L.  Schniidt.  S.  J.,  I  vol.  Fribourg-en-Brisgau,  Ilcrder,  1893. 
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Efi'liso  rom.'iino,  iiiaîliTsso  du  niondr  «'iilicr.  d  ;iii>.-i  j;i(li>  dis 
plu.s  grands  saillis,  a  inainlciiaiil.  iiiaiivais  iciioin  clic/  hciiicoiii) 
de  pen])les,  c\  l'on  a|)|)i'llc  inljinic  |);il)\  loue  celle  (|iij  |i;issait 
anlrci'ols  poiii-  la  lucrc,  la  reine  cl  la  ^onNeriiaiile  |iiiMci|i.de 
dn  cUristianisino  (  i). 

]j!\  mriiK^  impression  l'àclicnse  a|)|)aiaîl  ilans  nne  IcILrc  ('ci-ile 
de  W  (Miiis,  le  -  lévrier  losi.  an  nionienl  des  premiers  proj.'-rès 
du  lulliéranisme.  :  u  l.e  cardinal  de  Sion  dit  cpiil  a  iroiixé  pres(pic 
ious  les  seifiiieurs  excités  contre  la  (lonr  romaine,  senlemcnt 
j)onr  ce  (prils  avaient  vu  et  entendu,  smtout  de  la  part  d"\i- 
cind)oldo,  (pii  avait  fait  mille  sottises  (|)ollronnerie).  et  avec  les 
Frères  déchaussés  ((îai'mes  ou  Mineurs)  a\ail  lire  tout  l'arii-ent 
du  pavs,  et  au  sujet  des  signatures  qui  so  donnaieiil  en  Cour 
de  Konie.  dérogeant  aux  Induits  et  maintes  autres  clioses... 
c'est  pourquoi  l'on  su[)portait  ces  alTaiics  de  Martin  (Luther), 
malgré  qu'ils  connussent  bien  que  celui-ci  disait  de  grandes 
l'olies(2).    » 

Arcindîoldo  arriva  en  Danemark  à  la  (in  de  décembre  i3i(j, 
et  à  Copenhague  en  janvier  ijiy  ;  son  frère  Antonello.  un 
laïque,  l'accompagnait  :  sur  l'avis  favorable  des  évèqucs  de 
Pvoskilde  et  d'Odenséc,  le  roi  permit  la  jiublication  des  inchd- 
gences,  mais  il  se  réservait  une  large  part  des  sommes  à  rccvieillir, 
et  poiu'  phis  de  sûreté,  un  commissaire  royal  avait  la  clé  de  la 
caisse  où  l'on  amassait  les  offrandes  de  cliacpie  paroisse. 

Le  nombre  considéiable  des  lettres  d'indulgences  parvenues 
jusqu'à  nous,  jircjuve  combien  la  [)iélé  du  peuple  et  des  hautes 
c4asscs  attachait  de  pri\àces  faveurs  spirituelles,  d'oi'dre  pure- 
ment facultatif,  il  ne  faut  pas  l'oublier. 

En  revanche,  le  Légat  prodiguait  volontiers  les  marques  de 
sa  bienveillance,  en  confirmant  les  privilèges  des  confréries,  des 
Otiapitres  et  des  couvents,   les  ordonnances  épiscopales,  etc.. 

(i)  Chroii.  Sldby.,  apud.  Scripl.  Dan.,  II,  p.  r»GG. 

(2)  Bai.an,  Moiv.iin.  Reforin.  Luther  (i52i-25).  Ratisbonne.  Piistct,  iSSS, 
ji.  02.  Cuiusdain  cpislola  de  rébus  germanicis. 
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Il  loiuliiil  \isll('  au\  di^nihiircs  ('cch'siaslifuios,  à  lloskiido,  i\ 
Liind.  à  l)r'iiscli(iliii  :  ('\  idciiiiiiciil  II  Iciiail  à  se  concilioi'  loullc 
innndc,  car  d  ('la  il  cliarfii''  dimc  iiiission  siii^idiriciiiciil  dinicilc, 
le  rappiticlHMiK'iit  de  la  Stirdc  cl  dn  DaiKMiiai'k. 

Dès  seplcmhn'  i.")!!'».  I.c'oii  \,  en  renouvelant  ses  pouvoirs, 
lui  avait  ])rescrit  de  se  rendre  à  href  délai  dans  la  province 
d'I  psal.  «  Nous  a\ons  ap[)ris  a\e("  peine,  ('cri\ail  le  Pape,  que 
(le  graves  dissensions  se  sont  élevées  dans  ce  pays,  entre  quol- 
([ucs  prélals  et  les  farauds  et  le  peu|)le.  de  manière  à  cnfifendrer 
vraiseniblahlenient  des  <fuei-res  l'unesles.  et  cela  |)our  la  conso- 
lation lies  inlidèlcs  et  des  ennemis  de  la  foi,  et  des  Husses  scliis- 
matiques,  voisins  d'Lpsal,  ainsi  que  pour  ralTalhlisscmcnt  do 
îa  Répidjlique  chrétienne  ;  soldant  donc,  selon  le  devoir  de 
noire  charge,  remédier  à  ces  périls  et  les  prévenir,  nous  vous 
enjoignons,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  im  mois  après  la 
réception  des  présentes,  de  vous  diriger  tlu  coté  de  la  dite  pro- 
vince, oii  nous  vous  envoyons  comme  un  ange  de  paix,  avec  les 
pouvoirs  de  Légat  alatere,  en  qualité  de  Nonce  apostolique,  afin 
d'apaiser  les  susdites  dissensions  (i).  » 

Le  Nonce  devait  exhorter  les  deux  ])arties  à  la  paix  et  à 
l'union,  les  convoquer  en  personne  ou  par  procureurs,  et  régler 
entre  elles  un  arrangement  définitif,  c]ui  serait  sanctionné  au 
besoin  par  une  amende  ou  par  toute  autre  peine. 

Si  par  malheur  il  trouvait  déjà  la  guerre  allumée,  il  devait 
proposer  une  trêve,  et  procéder  ensuite  comme  ci-dessus,  ou 
déférer  la  cause  au  Saint-Siège;  si  la  trêve  était  rejetée,  il  devait 
frapper  les  rebelles  de  censure  et  d'interdit,  sans  préjudice  du 
recours  au  bras  séculier. 

Un  an  après  (sept.  1017),  Léon  X  envoyait  de  nouveau 
l'évêque  de  Reval  à  l'électeur  Joachim  de  Brandebourg,  presser 
celui-ci  d'intervenir  entre  Kristiern  et  les  Suédois,  pour  éviter 
1" effusion  du  sang  chrétien  (2). 

(i)  lîrcf  pul^lic  dans  le  Dîplom.  Norv.,  VI,  p.  698. 
(2)  Ibid.,  p.  701. 
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\i(iiiil)(il(l()  ,i\;iil  liini  |ii(ilil('  de  l.i  (•(iiil/'iciicc  (Il  I.iIiii^I.kI 
^IV'mIci'  1.")]^)  |»(>iii'  l'iiiic  iiniKinccr  ;iii\  jut'hiU  sik'iIhis  (|ni  s'\ 
(loinaicnl  sa  pidcliainc  aiii\(''c.  cl  se  |>i(''|)ar('r  ain^i  iiii  accueil 
Ja\()ial)lc.  mais  il  ne  |)(ui\ail  (|iiillei'  (  iopeiiliaiiiie  sans  >è|i-e 
assuré  (le  la  Ixmne  Xdhmh''  de  Kii^liein,  cl  riin|i(''iien\  niu 
nar(|ne,  infoiUK'  par  ses  a^^cnls  de  Uduic  des  inlri^Mics  sij,Mial(''es 
|)liis  liaul.  snn|ic()nnail  le  L(''^al  (le|)i<ijels  lioslilcs  à  ses  aiiibi 
lions  Icnaccs  ;  Arciniboldo  icussit  à  le  ;.'ayii(M- (mi  poiissanl  li-(;s 
loin  la  soupiossc  cl  la  coniplaisanco.  |)ar  c\cMn|)lc  dans  le  pro- 
cès (le  ré\è(pie  IJeldenak.  (h'haitu  |)en(lant  son  s('joni-  à  (lopen- 
liague,  el  aj)irs  renipiisonneiucnl  (l(^  ce  dernier  à  Lund  (d(''- 
cemhre  i5i7),oii  (•onclulun  accord  prc'iiuiinaire  sur  la  qiieslioii 
des  indui^'ences  :  au  lieu  de  réclamer,  comme  le  faisaient  les 
{)iinces  allemands,  im  tiers  des  sommes  recueillies,  Kristiern  se 
contenta  de  1.120  guldens  reçus  mie  fois  pour  toutes,  et  permit 
jiu\  commissaires  du  Légat  d'encaisser  le  reste. 

Ces  concessions  n'étaient  point  gratuites  ;  Ivrisliern,  comp- 
tant sur  l'appui  d'Arcimboldo,  lui  fit  connaître  les  partisans 
^piil  a\ait  en  Suède,  lui  confia  des  messages  pour  les  princi- 
paux d'entre  eux,  tels  que  l'archevêque  et  son  père,  en  un  mot 
le  mit  de  moitié  dans  ses  espérances  et  dans  ses  plans. 

Vrcimboldo  s'y  prêta  d'abord  ;  il  écrivit  aux  seigneurs  de 
A  estrogotbie,  à  l'évêque  de  Skara  et  à  Sien  Sture  pour  propo- 
ser, en  vertu  de  ses  pouvoirs  et  des  instructions  pontificales, 
nue  trêve  jusqu'au  23  avril  i5i8.  Ces  armistices  pendant  l'iii- 
vcr  étaient  dans  l'intérêt  du  Danemark  et  de  la  Norvège,  expo- 
sés en  cette  saison  à  des  attaques  incessantes  et  redoutables  sur 
la  longue  ligne  frontière  du  Ilalland  et  de  la  Scanie  ;  naturelle- 
ment, la  Suède  n'avait  rien  à  y  gagner. 

C'est  à  ce  moment  qu'entre  en  scène  un  intrigant  de  bas 
étage,  lequel  allait  devenir  tristement  célèbre  par  une  fortune 
inouïe,  précédée  de  crimes  atroces  et  suivie  d'une  chute  aussi 
prompte  qu'ignominieuse. 

C'était  un  clerc  du  diocèse  de  Munster  en  AVeslpbalie,  nommé 
Dîdrik  Slagbek  ;  malgré  l'irrégularité  de  sa  naissance,  nous  le 
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A()>inis  |)(>iii\ii.  (1rs  i,")!,"),  (riiMc  cliiiiicllcric  à  \ii\('i's  cl  d'un 
hriirlicc  pui'olssiiil  dans  le  diocrsc  d'I  Ircclil(i);  ;"i  In  siiilo 
d' \iciiiil)(»ld(i,  d  |)('iirl  ic  eu  Danciiiark,  on  la  piolcclioii  de 
Siijhiil.  doiil  d  ('lail  (•()iii[)aLru)lc,  lui  assure  iimiicdialouu'iil,  la. 
laxcui'  de  l\  nsliciii. 

Son  lilic  de  docteur  en  droit  canon  le  rendail  |)i-écieii\  dans- 
les  iiiissions  (li|)loiuali(|nes  ;  on  le  cliarj^'oa  <lonc  de  |)i-éi"étlci'  le 
^>once,  et,  en  plein  lilxer  il  se  mil  en  l'ouLo  pouf  la  Suède. 

Il  s'ahouclia  d'ahoi'd  à  l'\dkr)pinf^'  a\ec  les  seii^neuis.  |)ui,s  à 
'^^ri\eden  a\ec,  J'éNèquo  de  Slvara  ;  tous  accueillirent  \olonliers 
SCS  ouvertures,  et,  pressèrent,  leur  cliel"  de  les  acce|)ler. 

St,cu  Sture  céda,  plutôt  par  dctcrcnce  que  pai'  cotuiclion,  et 
sa  réponse  fut  un  yéritable  mémoire  juslilical if  où  l'on  discerne 
à  tia\crs  les  l"(^rundes  de  politesse  et  les  [)rotestations  d'obéis- 
sance, une  volonté  bien  nette  de  maintenir  le  dioit  nalionaL 
ainsi  qu'une  certaine  défiance  à  l'égard  du  Jjégat.  au(|uel  il 
reproche  de  s'arrêter  trop  longtemps  en  Danemark  et  de  s'y 
laisser  prévenir  contre  les  Suédois. 

11  énumère  toutes  les  atrocités  de  la  dei"nière  expédilion  de 
Krisliern,  ses  attentats  contre  les  personnes  et  les  biens  tle- 
l'Eglise  ;  il  se  déclare  prêt  à  une  entente  loyale  et  délinitiive, 
mais  il  ajoute  que  la  Constitution  du  pays  ne  lui  permet  pas  de. 
traiter  sans  l'aveu  préalable  des  Etats  ;  en  ce  qui  regarde  CJus- 
tave  TroUe,  il  rappelle  au  Légat  que  les  griefs  portés  précédem- 
ment à  sa  connaissance  (lorsqu'Arcimboldo  était  à  Cologne) 
ont  atteint  un  tel  excès  cpie  l'archevêque  fût-il  son  propre  père,, 
à  lui  Sten,  il  ne  pourrait  lui  rendre  son  siège,  et  (|ue  son  ca- 
ractère épiscopal  l'a  seul  préservé  du  dernier  supplice  (2). 

Malgré  ces  déclarations  significatives,  Kristiern  vovait  dans 
la  réponse  de  Sten  un  premier  succès  pour  sa  ])olitique.  et 
lorsque  Arciinboldo  quitta  le  Danemark,   en  avril   i5i8,  il  le 

(i)  Hergenrotheu,  op.  cit.,  fascic.  VII,  p.  2^,  pièce  du    5   février    i5i5. 

{2)  Handl.,  XXIV,  p.  ii5,  127,  i3o,  i47,  curieux  spécimen  du  latin  de 
transition,  qui  s'essaye  maladroitement  à  l'élégance  cicéronienne  sans  par- 
venir môme  à  être  correct. 
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miiiillde  SCS  |iIimiis  |I(iii\(iiis.  cl  d  iii>l  iiicliniis  (li'l,iill<'cN  |)()iii- 
I  i.iitcr  a\C('  le  l'i(''>i(lciil  :  un  |),issc|t()il  i(i\;il  prcsci  i\;iil  ;"i  loiis 
les  avciils  (lai)iiis  (\r  rccc\(iir  le  Nonce  a\cc  lioiinciir  cl  de  lui 
|)r()ciii-ci-  le-  nioNcnsdc  liaiisporl  n('ccssaircs. 

I)c|)iiis  le  (i  so|)lcml)i'e  if)!!"».  Li'mui  \  a\ail  rcconmiandc 
Aicindinldo  cl  sa  mission  à  Sien,  jiai-  ini  l)rel  (i)  on  d  c\|)ri- 
iiiail  (les  es[»(''ianccs  (|ue  ra\cncnicMl  allail  d('iiicnlir  de  la  la(;(iM 
la  plus  liisie  l'I  la  plus  liaL;I(|iie.  coinnic  nous  le  \eri-ons 
hieiiLùl. 


\  l.   —  Ld  mission  d'Arciniholdo   et  l'cx])c<Ulion   de   Kristiern 
en  Suède,  jiis'jaà  la  mort  de  Sien  Slare. 


(iji8-i520.) 


Kristiorn  poussait  acùvcmont  ses  préparatifs,  il  cliei'cliait  de 
tous  côtés  des  secours  eu  hommes  et  en  argent. 

Tl  essaya  de  s'allier  avec  François  I"  et  avec  Henri  ^  III  ;  les 
néirociations  n'aboulircnt  pas,  malgré  l'envoi  de  François  de 
Bordeaux  à  Copenhague  et  de  Georges  Skolborg,  futur  archc- 
Acque  de  Lnnd,  à  Paris  (2). 

La  réconciliation  momentanée  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre renversait  les  plans  de  Kristiern. 

Le  Grand-Maitrc  Albert  de  Prusse  lui  promit  des  sidisides  en 
échange   de   secours    ultérieurs  contre  la  Pologne  el   Dan/.ig. 

( i)  Voir  aux  pièces  iiicdites,  n"  i. 

(2)  Cf.  Allen,  op.  cit.,  t.  H,  llv.  VI,  p.  4,  où  se  trouve  un  résumé  inté- 
ressant de  la  relation  de  l'ambassadeur  franrais.  Elle  a  été  publiée  in  extenso 
dans  le  recueil  de  Cygnœls  (Bidraçj  till  KunneJorn,  etc.  Helsingfors,  i848). 
Plusieurs  copies  de  la  correspondance  de  Kristiern  avec  François  l''',  du 
traité  conclu  le  20  novembre  i5i8,  et  de  la  relation  de  l'ambassadeur  fran- 
çais {24  juin  i5i8)  aux  Archives  des  Affaires  étrangères  à  Paris  (Danemark. 
Mémoires   et  documents,  t.    IX,  f.  16,  31,  28,  26,  3o  à  ^2). 
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mais  cil  cHd  cela  se  i('(liiiNi|  \  peu  de  dioso,  ol  le  Daiiciiiai'k 
(lui  paxcr  iiiic  lois  de  plus  les  (Vais  de  celle  coùlousc  ('nti('[)risc. 

La  nohicssc  iDiiiiiil  le  sri\ic('  pci'sonnol,  \c  peuple  les  conlri- 
l)uti(»iis  (le  i;ii('ire  ;  la  londiTic  de  canons  élablie  à  Copenliaf^ue 
red(tnl)la  dacli\il('';  cr  (pu  \enail  le  moins,  cétail  lar^'eiil,  car 
Chailes-(hiinl  ne  se  pressail  jias  de  pav(M'  la  (loi  de  sa  s(enr  ; 
Krisliein  voulut  enj^a^er  l'Islande  à  1'  Vn^leleric  ou  à  la  Hollande, 
en  ('clian^e  d'un  enipiunt  (pii  d'ailleurs  ne  fui  pas  conclu. 

11  linit  cependanl  [)ar  ic(^-i'uler,  surtout  en  Allenia^^'-ne,  une 
aiuK'e  consi(l('ral)le,  2r).ooo  iioninies  y  coni[)ris  les  (''(piipages 
de  la  Hotte,  d'aijrès  l'évaluation  maxiina  (celle  de  l'rancois  de 
Bordeaux),  inie  dizaine  de  mille  au  minimum,  d'a[)rcs  la  rela- 
tion d'im  tc'Mïioin  oculaire,  Laurent  Wermann,  et  cela  sans 
compter  les  t-cjuipages ;  le  nombre  des  vaisseaux  est  estimé  en 
chilTres  qui  varient  de  80  à  120.  La  plupart  avaient  été  réquisi- 
tionnés d'office  parmi  les  bâtiments  de  la  Hanse  ou  des  Pays- 
Bas  qui  naviguaient  alors  sur  la  lîaltique;  à  titre  d'indemnité, 
le  roi  exemptait  les  armateurs  des  droits  de  douane  jxmu-  leur 
vie  durant.  Le  1 6  juin  i5i8,  Kristiern  s'embarqua  et  vers  la 
Saint-Jean,  sa  flolle  arrivait  devant  Stockliolm. 

Sten  avait  lortilié  la  ville  et  pris  de  sérieuses  mesures  défen- 
sives ;  les  bourgeois,  redoutant  le  retour  de  l'ennemi  héréditaire, 
soutenaient  énergiquomcnt  la  cause  nationale. 

Campés  d'abord  à  Brunkeberg  sur  l'emplacement  de  la  cé- 
lèbre bataille  de  if\']i,  les  Danois  se  portèrent  ensuite  à  Soder- 
malm  (faubourg  du  Sud),  d'où  ils  tentèrent  en  vain  l'assaut  de 
Stockholm  ;  afin  de  n'être  pas  pris  à  dos  par  \me  armée  suédoise 
qui  venait  du  Sud,  Kristiern  occupa,  avec  la  majeure  partie  de 
ses  troupes,  mie  forte  position  près  de  Brannkyrka,  où  se  li- 
vrèrent, à  la  fin  de  juillet,  plusieurs  combats  très  meurtriers. 
Deux  fois  repoussés  avec  perte,  les  Suédois  revinrent  à  la 
charge  et  biisèrent  les  lignes  ennemies,  en  laissant  1.600  morts 
sur  la  place  ;  le  drapeau  national  était,  en  ce  jour  mémorable, 
aux  mains  d'un  jeune  chevalier  qui  faisait  alors  son  entrée  dans 
l'histoire,  Gustave  Ericsson  Vasa. 


KT    LA     HiMOUMK    KN    SUKUK  "yS 

Krisliciii  s(M'c|)lia  CM  dehors  (le  Sliicklwiliii,  iii;iis  laiili'  (le  \i\  ics 
cl  il«^  Miiinilions,  il  diiL  iccomir  aiiv  nIIIcs  de  la  Hanse.  (|iii  ne 
ra[)pro\  isionnèrenl  pas  assez  h'il  ;  les  lans(|uenels  se  iniilinèient , 
cl  au  boni  de  si\  semaines,  il  lallul  abandonner  le  siè;^^'. 

La  llolle,  \i\(Miienl  alla(|n(''e  par  les  assiégés,  se  l'cliia  dans 
les  ean\  \oisines,  eU'on  essa\a  de  s(>  ia\  ilailler  en  ia\a^eanl  les 
colcs;  il  n'y  a\ail  f^uère  à  piller  dans  un  pa\s  pen  ferlileel  si 
soiivcnl  dévaslé. 

A  la  liiid'aoïiU  le  roi  se  résojul  à  négocier,  d'abord  sans  rien 
rabaltre  descs  prctcnlions  :  il  exigeait,  pour  Gustave  Trolle  et 
SCS  adhérents,  la  liberté  coniplèle,  avec  une  indeniiiilé;  pour 
hii-niènie,  à  défaut  tic  la  Couionnc.  un  tiibul  annuel,  conlor- 
niénicnl  au  traité  de  jMalmf). 

Naturellement.  SlenSture  rejeta  ces  conditions  inacceptables, 
et  l'on  finit  par  en  rc^cnir  à  l'expédient  traditionnel  d'un  Con- 
grès d'Lnion,  qui  aurait  lieu  en  juillet  iBiq  à  ?sy  \arberg; 
2/1  plénipotentiaiies,  12  de  chaque  côté,  s'y  rendraient  avec 
l'assistance  et  la  médiation  du  Légat  et  des  envoyés  de  la  Hanse. 
L'armistice,  en  cas  d'insuccès,  devait  se  prolonger  jusqu'à 
juillet  i520,  et  d'ici  là,  le  commerce  entre  la  Suède  et  la  Hanse 
demeurait  libre  (i).  Quelques  jours  après,  Kristiern  proposait  à 
Sien  un  entretien  personnel,  en  mer,  et  lui  envoyait  comme 
otages  ulusieurs  seigneurs  et  sénateurs  danois  ;  les  bourgeois  de 
Stockholm,  flairant  un  piège,  dissuadèrent  le  Président  d'accep- 
ter ;  le  roi,  dissimulant  son  irritation,  olTril  de  se  rendre  lui- 
même  à  terre;  Sten  y  consentit;  ayant  envoyé  à  Kristiern  six 
otages  démarque,  Heming  G  ad,  Gustave  Vasa,  les  frères  Sparre 
(Laurent  et  Georges  Siggesson),  Olof  Ilyning  et  Benoît  Mlsson, 
il  alla  le  premier  au  rendez-vous,  près  de  l'église  d'Oesterha- 
ninge,  où  il  attendit  deuxjours  en  vain. 

La  rencontre  était  fixée  au  25  septembre;  le  26,  Kristiern 
écrivait  à  Danzig  et  au  Grand-Maître  Albert  de  Prusse  de  refu- 
ser tout  subside  à  ses  sujets  révoltés,  les  Suédois. 

(i)  Texte  (du  12  sept,  i5i8).  Rydberg,  op.  cit.,  p.  690. 
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L(>  •>,  oclohrc,  il  ail  l'essai  I  deux  pii  iclaiiial  m  nis  à  la\ill»'(l(ï 
Sl(ickli(iliii  cl  an  pciiplc  sin-dois  pour  driKHiccr  l'arniislioo, 
all('f,niaiil  ccrlaincs  injures  à  lui  faites  cl  an\  siens  :  il  cnj^af^oait 
les  Suédois  à  se  soniiiellrc  à  leur  sou\ciaiii  Icyilimc  Ct  à  ne 
|tlns   l'axoriser  Sien   Sliirc  (  i  ). 

IjC  ^  oclohre.  il  le\ail  I  aiicr(\  emincnanl  à  (."openhnf^'ue  les 
si\  (ilaf^es  (•>.). 

M  Ainsi,  loni  ce  Ljrand  (l('j)loiciiienl  de  l'oices  a\ail  en  lieu  ca 
j)nre  perle,  cl  le  roi  a\ail  l'ail  à  son  lionnenr  personnel  une  laclio 
qui  ne  s(Mail  jamais  ellacéc  ni  onhiii'e;  mais  sa  \oliinlé  reslait 
in\ariable,  deux  expctlilions  coûleuses  et  manquées  ne  l'ébran- 
lèr(Mit  pas  vui  instant,  il  fallait  qu'à  tout  i)ri\  la  Suède  fût  ré- 
duite à  l'obéissance. 

((  Cela  devait  lui  couler  cher,  cl  bien  au  delà  de  ses  prévi- 
sions (3).  » 

Le  témoin  oculaire  que  nous  citons  en  noie,  ce  AA  crmann,. 
qiii  appartenait  sans  doute  au  personnel  de  la  Cour,  puisqu'il 
adresse  sa  lettre  :  «  Ilenrico  Lichtenfels  et  reliquls  illustrissirai 
Régis  Chrisliei'ni  canloribus  »,  affirme  la  préméditation  de  ce 
guet-apens.  u  Sinndalam  paceni  cum  hostibus  fecit...  tlonec 
primates  quosdam  et  lotius  Sueciœ  nobiles.  quoad  apprchendi 
poterant,  studiose  pellexisset.  » 

Ou  comprend  l'exaspération  des  victimes  et  de  leurs  amis  :  dé- 
sormais la  lutte  allait  prendre  un  caractère  de  haine  iujplacable, 
«  plus  quara  civilia  bella  d,  et  la  mission  d'Arcimboldo  se 
trouvait  condamnée  d'avance  à  im  échec  certain. 

Il  s'en  doutait  si  bien  qu'a^ant  d'arri\er  à  Stockholm  il  en- 
voya son  frère  Antonello  chercher  de  nouvelles  instructions  à 
Copenhague  ;  Kristiern  répondit  qu'il  maintenait  les  précé- 
dentes, priant  surtout  le  Légat  de  secourir  l'archevêque  et  ses 
partisans.  C'était  justement  le  point  le  plus  délicat  à  régler. 
Aussitôt  après  la  déposition  de   Trolle,  Sten  avait  contraint  le 

(i)  Rydberg,  op.  cit.,  p.  Sq'i  ot  696. 

(2)  Cf.  Scr.  R.  Saec.  III,  I,  p.  i5i.  Laur.  AVermanni  Epistola. 

(3)  Allen,  op.  cit.,  II,  p.  5i8. 
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CliapiliT  il  I  |»s;il  à  lin  (•liiM--ir  iiii  --iiccc-sciir  ;  m  \r  ( '.li;i|)il  ic,  m 
le  ('aïKlidal  (  I  ('\ri|ii('  \lalliia>  de  Si  icii^iia-)  iw  \  (  hiIiiiciiI  m'  coin- 
proiiKilic  dans  une  all'aiic  ([lie  lliinic  |>(Mi\ail  se  i('s('r\('|- d'nii 
instani  à  l'anlic;  (incssavadc  l('ni|)oiiscr,  mais  on  linil  iiaicr- 
(Icranx  iiislanccs  |)i('ssanlcs  du  clicCdc  ri"]lal ,  cl  en  jaii\  iri-  i ,")  iS, 
r('\r(|ii('  di'  Sli'cnfiniis   lui  |)iislnl(''  poin'  le  sirirc  primai  lal . 

Mais  1(^  (lliapilic  allcndil  |n--(|u  an  nuiis  d'aviil  a\anl  de  nnli- 
licr  I  ('Iccrinii  à  rmU'ix'ssé:  cclm ci  demanda  cncuic  à  ii' Il ('•(•! i i r  ; 
le  Pn''>id(ii! .  iiiilr.  no  lin!  mil  romplc  des  sa^i-fs  coiisoils  de 
Jira^k  cl  \(iiilaiil  hriis(|nci-  les  clioses.  ('crhit  une  lettre  mena- 
çanh^aii  (iliapilic  d"l  psal  (  i .")  a\ril). 

T. es  rclalioiis  ctaicnl  donc  cvlrcmcmenl  lendiies  loisf|ne  le 
\onci^  a!ii\a.  (lliarnn  des  doii\  ])artis  cscom|)lail  d  ;nance  sa 
décision;  dèsiéviier  1.J17,  l'évequc  Malhias  cl  Tnre  Jonsson,  au 
nom  fies  seig'nenrs  d'Ostrogothic,  priaient  Sien  de  favoriser  la 
|)ul)licalion  des  indiiiiicnces  ;  des  commissaires  du  Inégal  avaient 
déjà  pénélré  en  Finlande,  le  Président  leur  avait  lait  bon  ac- 
cneil  ;  dans  le  Mémoire  jusliiicalifque  nous  avons  cité,  il  expri- 
mail  le  désii-  de  les  voir  rejoindre  leur  maître  <(  la  bourse 
pleine  »  (i). 

Contrairement  à  la  pratique  ordinaire  des  princes  du  \ord,  il 
nepréhna  rien  sur  leurs  recettes;  ces  complaisances  intéressées 
ne  devaient  pas  rester  sans  récom])ense. 

Vrcimboldo  commença  par  pi'odiguer  les  distinctions  bonori- 
Tupies  aux  amis  de  Sien  ;  le  cbancelier  Pierre  Jacobi,  le  doyen 
de  Linkrij)ing\  Svcnsson,  ancien  and^assadcur  à  Rome,  et  Arvid^ 

o 

curé  de  Mora.  en  Dalécarlie,  puis  cbanoine  de  testeras,  reçu- 
rent le  titre  de  comte  palatin;  le  premier  fut  nommé  proto- 
notaire  apostolique,  et  le  troisième  cbapelain  dlioimeur  du  Lé- 
gat, avec  tous  les  privilèges  atlacbés  ;i  ces  cbarges. 

Vprès  six  mois  de  courses  dans  les  diocèses  et  les  couvents  de 
la  Suède  orientale,  Arcimboldo  fit  son  entrée  solennelle  à  Stoc- 
kholm (12    novendne  lôiS).  Le  Conseil  de  Ville  et  la  femme 

(i)  Handi,  XXIV,  p.  i34. 
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(lu  Pii'sidcnl  r.icciicllliiciil  (•(miiiic  s'il  eût  r\r  le  l'ai)0  en  por- 
soiiiic,  d'il  lin  conlciiiixtrain  ;  il  ((uiliniia  Irs  |)ii\  ilè^cs  de  la 
Aille   cl  rc(;iil   en  ('clianfro.  des  présents  ci )nsid('ial)l('s. 

Le  l*rcsidenl,  (pii  icxinl  pou  après  dans  la  capilalc,  no  se 
montra  pas  moins  iiia^iiiliipic  (  i  )■  Sur  ces  ('nlicl'aiU^s,  l'Asscni- 
l)l('o  des  seigneurs  fui  conxdcpirc  à  Arhof^a  (di'cciiihro  i.'JicS)  ;  ils 
déclarèrent  à  l'unaniniilc  <[ii(>  la  mauvaise  Coi  do  Krislicrn  lui 
enlevait  tous  ses  droits  sur  la  Suède,  et  deiiv  lettres  en  ce  sens, 
l'une  du  Sénat  suédois  au  Sénat  danois,  l'antre  de  Sten  au  roi, 
fiir(>nt  expédiées  sur  lo-cliauip  (2). 

o  ...  . 

Gustave  TroUc,  amené  de  Vesteras,  où  il  avait  subi  des  vio- 
lences regrettables,  se  vit  en  face  d'ennemis  inflexibles,  et  privé 
du  secours  qu'il  espérait  trouver  dans  la  personne  du  Nonce  ;  il 
}io  pouvait  que  s'incliner,  et  il  signa  en  effet  une  seconde  renon- 
ciation qui  lui  permit  de  se  retirer  avec  son  père  dans  leur  do- 
maine d'Ekholm  en  Uplaud. 

Cette  renonciation  n'était  valide  qu'avec  le  consentement  du 
PapC;,  et  il  est  douteux  que  les  pouvoirs  d'Arcimboldo  lui  per- 
missent de  la  ratifier  ;  il  ne  l'est  pas  moins  qu'il  ait  absous  sans 
condition  Sten  Sture  des  peines  encourues  pour  son  immixtion 
illégale  dans  une  cause  majeure,  peines  que  le  Concile  de  La- 
tran  (loi/j)  venait  de  renouveler  contre  les  agresseurs  de  l'im- 
munité épiscopale. 

La  plupart  des  blstoriens  affirment  que  le  Président  s'était 
entendu  avec  le  Nonce  pour  assurer  à  celui-ci  le  siège  d'Lpsal, 
qu'il  aurait  administré  par  procureur,  en  gardant  sur  les  reve- 
nus une  somme  annuelle  de  5oo  ducats,  laquelle  serait  portée  à 
700  après  la  mort  de  Jacob  L  Ifsson. 

Arcimboldo  se  cliargeait  d'obtenir  l'assentiment  du  Pape,  et 


(i)  «  Plurles  eum  honestavit  insignibus  conviviis,  deditquo  illi  libera- 
lissima  dona  pellium  prcciosarum  et  argent!  puri  massam  unam  magnitu- 
dine  latitudineque  orbicularls  mcns.'e.  »  J.  Magnus,  op.  cit.,  apud.  Scr.  7?. 
Su.  III,  2,  p.  71. 

(2)  RyDEEno,  op.  cit.,  p.  SgS  et  600  (du  i\  et  du  18  doc.  i5i8). 
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Sicii  lui  inomollMil  on  ouli'o,  ."ïOO  f^nildcns  lioii^iois,    p.iN  aMcs  ;'i 
Ijulx'ck .  l'ii  csprccs  ou  (Ml   iiiMicliaiidiscs. 

M.  Paliiil.iii  Millier  (i)  lail  jiislciiiciil  (thsciNcr  (juc  ces  alli';- 
f^alioiis  i-(>|)()S(Mil  sur  un  :\r[r.  du  l''  scpiciiihrc  i.')i(),  rrdi^n;  par 
l'ageiil  de  (jiuslaxc  Trollc  à  Konic.  vl  adresse'  an  l*a|)(',  proha- 
MonuMil  sons  rins|)iralioii  de  DidriL  Sla^lick,  (|ni  iK'^^ociaiL 
alors  iiiriiic  à  lloiiic.  du  nom  de  Krislicin  ;  ce  (|iie  nous  sa\ons 
de  ce  |)(>rsoniia^e  el  le  rôle  (|n  il  \a  jouer  désormais  permellent 
(\r  i\Q  pas  le  croire  sur  parole,  el  saiit'plns  amples  démonslralion, 
on  |)enl  s'associer  au  jii^(Mnenl  (h^  l'Iiislorien  danois  :  «  Il  un  a 
aucun  motif  de  doiiler  (pT Arcimhoido  ait  rempli  de  bonne  foi  la 
mission  qu  il  a^ail  reçue  du  Pape,  ol  nous  ne  connaissons  pas 
assez  son  attitude  pour  le  traiter  tle  personne  vile  et  sans  hon- 
neur. H  Y  a  des  raisons  beaucoup  plus  fortes  d'attribuer  le  men- 
songe et  la  trahison  à  Didrik.  » 

La  seule  chose  certaine,  c'est  que  le  Nonce  confia  provisoh'c- 
nientle  soin  du  diocèse  d'Lpsal  à  son  ancien  pastcin-,  le  vénérable 
Jacob  Llfsson  (2).  11  régla  quelques  autres  affiiires  ecclésias- 
tiques, et  prit  le  chemin  du  retour,  car  ses  pouvoirs,  plusieurs 
fois  prorogés,  expiraient  cependant  le  28  janvier  iôiq. 

Mais  Kristiern,  persuadé  qu'Arcimboldo  l'avait  trahi,  n'était 
pas  d'humeur  à  le  laisser  partir  ;  il  avait  ordonné  au  comman- 
dant de  la  place  de  \'arberg,  Henri  Krummedig,  de  saisir  au 
passage  tous  les  biens  du  Légat  ;  l'ordre  arriva  quelques  jours 
après  l'envoi  à  Rostock  d'une  première  cargaison  estimée  à  12  ou 
lô.ooo  guidons. 

Mais  tout  le  reste  fut  confisqué  au  fur  et  à  mesure,  le  frère 
d'Arcimboldo  emprisonné  à  Copenhague,  et  le  Légat  lui-même, 
après  avoir  séjourné   quelque  temps  à  Lund  chez  l'archevêque 

(i)  Les  premiers  rois  de  la  maison  d'Oldenborg,  Copenliaguc,  1874, 
p.  33G-338. 

(2)  J.  Mag:<us,  op.  cit.,  p.  71.  «  Eratsacpius  cum  archiepiscopo  in  Arnœ, 
asserens  postea  aliis  quibuscumque  se  nunquam  in  toto  itinere  a  Romà  in 
Aquilonem  proficiscendo  insigniorem  co  pr.Tlatum  more  Romanaî  dignitatis 
viventem  invenisse.  »  La  remise  de  pouvoirs  est  datée  d'Arnô  (5  fé- 
vrier  lôig). 
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lili'f^er,  (lui  iv^a^ncr  |>i('(i|Ml,iiiiim'iil  l,i  Suède.  a\ri-li.  sans 
(loulc  [)ai'  sou  linic.  (|U('  \c  nd  a\ail  picscril  de  raiirlcf  cgalc- 
nicnl. 

Luc  lois  à  rabil.  Vrciinl)ol(l()  ('cri\iL  à  Ivristioni  une  loniriie 
Icllre  de  plaintes  el  de,  juslilicalion  (a\ril  i.'jiq)  :  il  se  dél'eudait 
■d'a\oir  Ualii  les  iuli'ièls  du  uioiiai(|ii(\  rappelait  au  conlrairc 
toul  ce  (piil  a\ait  enduré  pour  son  ser\ice,  dénou<;all  les  me- 
naces de  moit  piolérées  contre  lui  par  Siiihiil.  et  l'outrafie  fait 
à  sa  personne  deu\  lois  sacrée  d'ambassadeur  et  tle  représentant 
du  Pape  ;  il  réclamait  la  délivrance  de  son  frère  et  la  restitution 
<les  biens  de  IKiilise,  saufun  milliei"  de  i,nddens  cpiil  abandon- 
nait au  roi  «  pour  bàllr  une  chapelle  ». 

11  ne  fut  point  écouté  ;  Ivristiern  trouva  que  ce  qui  était  bon 
à  prendre  était  bon  à  ijardcr.  surtout  à  la  veille  dune  e\|)édi- 
tion  où  l'arii'ent  suédois  allait  lui  servii*  à  recon(juérir  la  Suède  ; 
quant  au  malheureux  Anlonello,  jiromené  de  prison  en  prison, 
trahie  plus  tard  jusqu'en  Belgique  avec  le  roi  fugitif,  il  fut  ra- 
mené à  Copenhague,  eu  lôao.  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'après 
la  reddition  de  celte  ville  à  Frédéric  I'',  en  i7)2\. 

Le  Légat  passa  l'été  de  i5ig  à  \adstena  et  à  Linkoping  ;  il 
n'osait  se  risquer  sur  la  Baltique,  où  circulaient  les  vaisseaux 
danois,  ni  se  rendre  en  Prusse  par  la  Finlande,  car  le  Grand-" 
Maître  Albert  avait  promis  à  son  allié,  le  roi  de  Danemark,  de 
saisir  le  Nonce  au  jwssage  ;  enfin  il  ])rotita  d'un  recul  momen- 
tané de  la  flotte  ennemie  pour  s'end)arquer  à  Calmar  et,  le 
lo  octohre  1019,  il  arrivait  à  Luhcck. 

De  pénibles  surprises  l'attendaient  en  Mlemagne,  où  son 
passage,  nous  l'avons  vu  jilus  haut,  n'avait  pas  laissé  bon  sou- 
venir ;  un  pamphlet  satirique  (i)  dans  le  goût  des  Epistolœ 
ohsciironim  vironun  de  Hutteu  circulait  contre  les  vendeurs 
d'indulgences,  et,  chose  plus  grave,  on  voyait  atlichée  à  la  porte 


(i)  «  Philaletliis  civis  Utopionsis  dialogus  de  facult.atil)as  Romaiiensium  », 
cite  par  Ennex,  Histoire  de  Cologne,  t.  IV,  p.  108,  et  reproduit  dans  Goldast 
PoUtica  Iinperialia,  Francfort,  i(3i4,  p.  1069. 
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tics  ('^Tisos  une  hiillc  (rcxcoiiminiilciilioii    conli'o  SIimi    Sliirc  et 
tous  SOS  coniplicos  dans  lairaiic  de  (liisla\(^  Tnillc. 

IjOS  nyciils  (le  K  iisl  icni   allaiciil    iclaiicci-    le    iiiallicmciix     \y 
ciml)ol(li)  juscprà  Li'ihccls .  mais  il  sCiirnil   à  Hirmc.    pins  à  (io- 
lo^ne  ;  il  avait  liàliule  plaider  sa  cause  à  Konic,  on  ses    accusa- 
teurs l'avaicul  de\anc('. 

Didi'ilv  Sla^licls.  Iialiissanl  son  premier  maîlre  en  laNcnr  du 
second,  élail  en  ell'el  paili  \u)\w  Home,  on  il  inlri^nail  de  son 
iuieu\  ;  en  réponse  à  ce  niessaj^e.  Léon  \  écrivil  à  Krisliern,  le 
i6  août  lÔK)  (i).  (|a  il  appi'enail  a\e("  peine  les  inlid('lil('s  re- 
])rochées  an  Lc'iial.et  (|u"il  nv  man(pi(Mail  |)as  d(>  le  pnnir  si  la 
ftiule  était  démontrée,  mais  Arcind)oldo.  ajonlail  le  l*ape.  man- 
dait, de  son  côté,  qnnn  ser^i[enr  perlide  laccnsall  l'anssemenL 
aiiprcs  du  monanjue  ;  pour  tirer  la  chose  au  clair,  Léon  \  or- 
dcmnait  au  Nonce  de  com]iaraître  imniédiatenienl  devant  lui,  et 
à  l'archevêque  de  Lnnd  d'ouvrir  une  enqucMe  pi"éalal)le. 

Le  Pape  priait  enfin  le  roi  de  délivrer  Vntonello  et  d'expédier 
]ironiptement  les  ])iens  saisis  au  préjudice  de  la  fahrique  de 
Saint-Pierre,  afin  qu'ils  fussent  vendus  à  Anvers  ])ar  les  soins 
des  hancfuiers  du  Saint-Sièae,  les  l'^maers  d'Au<isb(^ure'. 

1  p  ce  P  ~ 

Il  écrivait  dans  le  même  but  à  plusieurs  évoques  de  Norvèire 
■et  d'Islande. 

Arcimboldo,  revenu  en  Italie,  réussit  à  se  justifier;  le  cardi- 
nal Pucci,  protecteur  du  Danemark,  délégué  par  Léon  X  en 
cette  affaire,  lui  donna  raison  contre  Icnvové  roval,  Paul  An- 
dersen, et  les  charges  beaucoup  plus  graves  qui  pesèrent  ensuite 
contre  Kristiern,  à  l'occasion  du  massacre  de  Stockholm,  de- 
vaient enlever  toute  valeur  à  ses  allégations  précédentes. 

Arcimboldo,  désigné  en  lôaa  pour  aller  saluer  en  Espagne, 
au  nom  de  François  Sforza,  duc  de  ALilan.  le  nouveau  ])ape 
Adrien  \I,  contribua  sans  doute  à  prévenir  le  Pontife  en  fa- 
veur des  Suédois,  et  ne  fut  })ar  conséquent, pas  étranger  à  la  Lé- 
gation tle  Joannes  ^lagnus  ;    and^assadeur    milanais  à    Home, 

(i)  In  extenso,  clans  Raynaldi,  continuateur  des  Annales  de  Baronius, 
édition  de  Lucques,  175Ô,  tome  XII,  p.  260. 
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Ijicn  Ml  (lo  (lliarics  ()ninl  ;ui(|iicl  il  l'acililîi  l'ac(|iiisiti()n  de 
Milan.  Vicimhnido  (l(>\iril  ('\r(|ii('  tle  Novarc  en  loao.  ai-clio- 
vcque  de  sa  ville  iialale  en  i55o  ;  il  n  iiKturut  en  i555  (i). 

Il  s'inléiessait  de  loin  aux  choses  du  Noid  et  restait  en  cor- 
respondance avec  ses  amis  de  Suède  ;  la  conduite  de  Krislicin 
paraît  lui  axoir  inspiré  un  resscnliuiont  aussi  durable  (pic  i'acilc 
à  comprendre,  si  l'on  en  croit  le  discours  prononcé  par  un  de 
ses  amis  dans  la  catliédrale  de  Milan,  |)our  lintronisalion  du 
nouvel  archevêque  (a). 

Kristiern  tenait  heaucoiq)  à  se  poser  en  ven<<eur  du  droit 
ecclcsiasticpie  et  à  représenter  les  Suédois  comme  également  re- 
liellcs  aux  lois  divines  et  humaines;  dès  1017,  il  avait  obtenu 
de  l'archevêque  Birger,  de  Lund,  nnc  lettre  pastorale  qui  frap- 
pait Sten  Sture  d'interdit,  exhortant  le  peuple  à  séparer  sa 
cause  de  la  sienne  ;  mais,  depuis  l'érection  d'Upsal  en  métro- 
pole, la  Suède  ne  reconnaissait  plus  la  primatie  de  Lund,  et  le 
Président  repoussa  de  toute  son  énergie  les  prétentions  de  Bir- 
ger  ;  la  présence  d'Vrcimboldo  le  mettait  à  l'abri  de  toute  ins- 
tance nouvelle  ;  maintenant,  le  Nonce  était  réduit  à  se  défendre 
lui-même,  et  les  manœuvres  danoises  prévalaient  momentané- 
ment à  Rome. 

En  vertu  du  monitoire  provoqué  par  la  requête  de  Gustave 
TroUe  (t"  septembre  iSig),  Sten  et  ses  adhérents  devaient 
comparaître  et  se  pourvoir  dans  un  délai  de  cinq  mois.  S'ils  re- 
fusaient d'obéir,  la  Suède  entière  était  frappée  d'interdit.  L'ar- 
chevêque de  Lund  et  l'évêque  de  Roskilde  étaient  chargés  de 
promulguer  la  sentence  :  le  premier  mourut  le  20  novem- 
bre laig,  le  second  resta  seul  exécuteur  de  la  mesure  prise  par 
le  Pape  et  ratifiée,  avec  l'empressement  qu'on  devine,  par  l'épis- 
copat  danois. 

Aux  termes  du  droit  canon,  rcxcommunicalion  entraînait  la 


(i)  Cf.  Saxils,  loc.  cil. 

(a)  Ant.    Maiokagû,    Orationes-LipsuT,    iCoo,    p.   39,  3o,    apud.    Allen 

op.  cit.,  III,  p.  81. 
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déclu'rtncedu  Prcskicnl,  cl   rciidail.  sa  posli'iih'   iii(a|ialt|i'   d'dl) 
toiiir  (les  hciK'dcf's  oocl('siasli(|iics. 

(  )n  ralliclia  aii\  poilcs  des  (■alli(''(lial('s  de  Liihcck ,  de  Liiiid, 
(le  réalise  ^olrc -Dame  à  ('.(ipcnliaguc,  sans  doiilc  aussi  dans 
les  piiiicipales  villes  niaicliandcs  des  jjocds  de  la  iiairK|ii('. 

Krislierii,  (|ui  allait  se  ranger  l'aiwK'e  suivante  j)ainii  les  soc- 
lateurs  de  Luther,  redevenait  le  iils  d(nou(5  de  l'I^lglise  pour 
mettre  le  hras  S(5cvdier  an  servicie  d'une  cause  qu'il  confondait 
hahilenient  avec  la  sienne  propre. 

jNloins  que  jamais  il  renonçait  ù  lestaurer  par  la  force  l'union 
des  trois  royaumes  sous  un  sceptre  unique. 

Il  faut  lire  dans  Allen  le  récit  délai  lié  des  négociations  qui 
précéd(;rent  la  campagne,  la  description  du  théâtre  de  la  guerre 
et  des  hatailles  où  se  jouait  l'avenir  des  deux  Etats  parvenus 
l'un  et  l'autre  à  la  crise  décisive  de  leur  histoire  politique  et  re- 
ligieuse (i). 

Paludan-Muller,  l'émule  et  le  continuateur  d'Allen,  déclare 
que  ces  pages  comptent  parmi  les  meilleures  de  la  littérature 
danoise  ;  il  ajoute  modestement  qu'il  se  horne  à  les  résumer 
sans  prétendre  à  les  refondre  ;  on  nous  permettra  de  suivre  cet 
exemple  et  de  donner  seulement  les  grandes  lignes  d'un  sujet 
qui  reste  distinct  du  n(''^tre,  quoiqu'il  en  soit  la  préface 
obligée. 

Les  hostilités  continuaient  de  part  et  d'autre  pendant  tout  le 
cours  de  l'année  1019  ;  du  côté  de  l'Ouest,  les  Danois  mena- 
çaient la  frontière  suédoise,  défendue  par  Eric  Lejonhufvud 
(Tête  de  Lion),  qui  ravageait,  en  guise  de  représailles,  les  dis- 
tricts de  Bohus  et  de  Halland  ;  mêmes  luttes  dans  le  Jemtland, 
où  le  peuple,  écrasé  d'impôts,  supportait  impatiemment  le  joug 
deKristiern.  A  l'Est,  les  Danois,  aidés  d'auxiliaires  écossais, 
allemands  et  français,  dévastaient  l'île  de  Oeland  ;  on  suivait 
leur  trace  aux  lueurs  sinistres  de  l'incendie  qui  dévorait  les 
villages.  Kail  Knutsson,  leur  chef,  faisait  une  incursion  en  Fin- 

(i)  Allen,  op.  cit.,  III.  —  Paludan-Muller,  op.  cit.,  p.  3^2. 
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laii(l(\  l.indis  (|iir  le  lu'ianl  D.wid  .illail  cxcilci'  \o  (îiainl-Duc 
Vasili  à  s'oiii[)ai('r  (le  Yiborg  ;  en  août,  la  [)lacc  de  Borgholni 
capilulc,  cl  celle  (le  Calmar  aiiiail  eu  le  iiK-inc  sort  sans  la 
])roiu|)le  ar!i\('c  di'  Sien  Sltiic,  (\\\\  ballit  les  assk'geanis 
(sepIciDhrc  i  ;")!()).  mais  sans  iciissii'  à  icprcndi'e  B()i-f;lioim, 
Eri("  LejoiilmlN  nd  ('clioiia  de  son  coh'  (lc\anl  la  l'oileresso 
d'EUshoif;'.  (|ui  commaiidail  la  rionli('i(^  siu'doise  à  rOuesl. 

Ces  alleinativcs  {^'piiisaiciil  le  \^î\y^,  cL  pomlaiit  ni  l'un  ni 
l'aulie  des  deux  adversaires  ne  voulaient  C('(ler. 

Kiistiern  se  ix'solut  à  lenler  un  f>iand  cou[). 

Il  lui  fallait  de  l'argent  et  des  troupes  ;  or,  les  troupes  coû- 
taient cher  et  l'argent  ne  venait  pas. 

La  régente  des  Pays-Bas.  Marguerite  dAulriche,  et  Cliarles- 
Quint.  son  neveu,  dilTt'raient  indc'dniment  de  payer  la  dol  de  la 
reine  Isabelle  ;  Kristicrn  envoyait  messages  sur  messages,  de 
plus  il  secondait  la  candidature  de  Charles  à  la  couronne  impé- 
riale, malgré  les  sympathies  personnelles  cpii  le  portaient  du 
côté  de  François  P'  ;  comme  l'électeur  de  Save  était  son  oncle, 
et  celui  de  Brandebourg  son  beau-frère,  l'intervention  du  mo- 
narque pouvait  peser  dans  la  balance  ;  on  ne  l'ignorait  pas  à 
Bruxelles  et  à  Madrid,  mais  les  frais  énormes  de  la  camj)agne 
électorale  absorbaient  toutes  les  ressources  ;  Rristiern  finit  par. 
confisquer  un  certain  nombre  de  vaisseaux  hollandais  qui  navi- 
guaient sur  la  Baltique  ;  pour  apaiser  le  mécontentement  popu- 
laire, la  régente  des  Pays-Bas  conclut  enfin  (février  lôao)  un 
arrangement  qui  assurait  au  roi  un  à-compte  immédiat  de 
loo.ooo  guldens,  et  le  reste  (200.000  guldens)  dans  un  délai 
de  quatre  ans. 

A  ce  moment,  la  campagne  était  déjà  commencée  ;  pour  les 
premières  dépenses,  Kristicrn  avait  du  recourir  à  d'auties  expé- 
dients très  onéreux.  Son  oncle  Frédéric  lui  avait  proposé  des 
conditions  léonines,  et  l'Islande  n'avait  pu  être  engagée  aux 
commerçants  d'Amsterdam  ;  le  roi  fit  des  emprunts  à  la  no- 
blesse du  Schlesvig-Holstein  ;  il  extorqua  de  ses  propres  sujets, 
sans  excepter  les  ordres  privilégiés,  des  subsides  plus  ou  moins 
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•solonlaircs  ;  il  ;in^iiHMila  les  iiii|»n(s  sur  la  \)\r.n)  cl,  ;iiilrr>  H- 
<|ii('iiis  ;  en  \(ir\("'f^(\  hî  peuple  es.sa\a  de  it'sisler  ;  la  ri'prosion 
lui  ciiielle. 

L(;  liibiil  pi('lo\é  sur  les  lunires  (pii  lia\eisaieiil  hî  Suiid  lut 
auf^nueiilé  éf^aleuienl.  el  les  niaicliauds  alleiuaiids  de  lier^q-n 
ta\és  à  si  liaul  pii\  (jue  leurs  plaiules  éunncril  la  \ille  de  LidxH^k 
cL  la  disposèieal,  saus  d()ul(N\  l'aNoriser  plus  lard  renlre[)ri>e  tic 
(ùisla\o  \  asa. 

KristïemD  jouail  ainsi  le  luut  [)()ur  le  loul,  il  se  condauuiait 
<ra\auce.eu  cas  d'échec,  à  subir  l'assaut  de  la  réxolulion  iulé- 
rieuie  et  de  la  coalilioa  élrangère  :  ces  porspccti\cs  no  larrè- 
lèrcnt  [)as. 

Une  armée  considérable  se  rorniail  à  Copcnhaf^uc  ;  icîlrcs  et 
Jansquenels  se  recrutèrent  dillicilenicnt  ;  TAIIeniagiie  avait  de 
quoi  les  retenir  ;  (ieorges  Skotborji-,  l'cnvové  de  Ivrislicrn  à 
Paris,  obtint  de  KrançoisT',  par  l'entremise  du  retient  d'Ecosse, 
le  duc  d'Albanv,  2.000  marins  et  soldats  couuuandés  par  Gas- 
lotidclîrézé;  un  luédecin.  Alexandre  Kinghorn,  professeur  à 
l'Lniversité  de  Copenhague,  ramena  d'Ecosse,  son  pavs  natal, 
un  contingent  de  mercenaires  que  le  gouvernement  d'Edimbourg 
qualifie  en  ces  termes  :  «  ob  immania  lacinora  eciam  in  Majes- 
talis  nostrœ  lœsionem  perpetrata,  proscriptione  damnatos,  exu- 
Jantescpie  et  profugos  ». 

La  discipliuc  était  dilTicilc  à  maintenir  parmi  ces  bandes. 

Les  marins  français,  prétendant  qu'on  les  frustrait  de  leur 
■solde,  s'adonnèrent  à  la  piraterie,  et  l'amiral  Gaston  de  Brézé 
dut  leur  servir  de  caution. 

La  noblesse  danoise  et  les  villes  marchandes  fournirent  la  ca- 
valerie, les  vassaux  tirent  de  même,  à  commencer  par  le  duc 
Frédéric  ;  les  pavsans  et  les  fcudataircs  norvégiens  payèrent  de 
lourdes  contributions,  l'exportation  des  subsides  fut  sévère- 
ment interdite,  et  l'on  s'efforça  d'empêcher  la  contrebande  du 
sel  sur  la  frontière  suédoise. 

Cependant  des  rixes  éclatèrent  à  Copenhague  entre  Allemands 
et  Ecossais  ;  l'un  de  ceux-ci   fut  tué  sous  les  yeux  mêmes   du 
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roi,  impuissant  à  calmer  le;  tiimiille.  I.cs  bourgeois  n'étant 
pas  en  sùiclé.  il  fallait  au  jjIms  \ile  envoyer  sur  le  lliéàlrc  do  la 
guerre  ces  hotos  gênants  et  dangereux  ;  un  nouvel  impôt  en  na- 
ture servit  à  les  approvisionner  au  départ,  et  en  janvier  1620, 
près  de  20.000  liommcs  envahirent  le  pays  do  Smaland,  com- 
mandés par  un  ùwovi  de  Krisliern,  Olh»  Krum|)en  ;  il  avait 
pour  lieulenanls  Kail  Kmilsson  et  plusieuis  coiidollioii  alle- 
mands, écossais  ou  fiançais. 

Sien  Slure,  sans  doulo  rassuré  par  ses  précédentes  victoires, 
avait  négligé  d(>  piendre  dos  mesures  énergiques  et  promptes, 
ce  n'est  (pie  lo  3  jauyier  lôao  qu'il  se  décide  à  solliciter 
l'alliance  de  Dan/ig  et  du  roi  do  Pologne  (1)  ;  son  chancelier, 
Pierre  Jacobi,  allait  partir  pour  Danzig  lorsque  le  Président  fut 
blessé  à  la  bataille  de  Bogesund  (19  janvier). 

Les  Suédois  se  replièrent  en  désordre  sur  la  route  de  Stoc- 
kholm, où  ils  essayèrent  de  se  retrancher  dans  une  position  très 
forte,  à  ïiveden;  ces  régions  boisées  qui  séparent  le  lac  Wetter 
du  Wenner  étaient  propices  aux  embuscades,  et  le  roi  Kristiern  I 
y  avait  subi  jadis  une  terrible  défaite,  mais  cette  fois,  la  lort\me 
tourna  contre  les  Suédois.  Après  une  lutte  sanglante,  où  les 
auxiliaires  français  firent  éclater  leur  bravoure,  l'armée  danoise 
resta  victorieuse  (i"  févr.)  et  continua,  sans  obstacles,  sa  mar-- 

o 

che  à  travers  la  Néricie  et  le  AVestmanland  jusqu'à  Testeras, 
où  elle  s'arrêta. 

Sten  Sture  n'assistait  pas  à  la  bataille,  il  se  hâtait  d'organi- 
ser la  défense  dans  le  Nord  ;  de  Strcngniis  il  avait  envoyé 
l'évoque  Mathias  à  Ekholm  conjurer  Gustave  Trolle  d'oublier 
ses  rancunes  en  face  du  péril  national. 

L'archevêque  parut  disposé  à  y  consentir,  et  même  à  prêter 
enfin  le  serment  de  fidélité  qu'il  avait  toujours  refusé  à  son  en- 
nemi. Etait-il  sincère?  la  suite  des  événements  permet  d'en 
douter.  Quoiqu'il  en  soit,  le  jour  même  de  l'entrevue  (i3  fé- 

(i)  STypFE,  op.  cit.,  V,  p.  6of),  lettre  au  bourgmestre  de  Danzig  et  à  son, 
conseil,  où  Sien  fait  valoir  les  raisons  qui  doivent  porter  cette  ville  et  le  roi 
Sigismond  à  combattre  Kristiern^  l'allié  de  la  Russie  et  de  la  Prusse. 
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vricr),  Sien  Slui'o  l'ondail.  le  (Icrnicr  smipir,  >iir  le  li;iîiic,iii  (|iii 
rcnimcnail  ;\  Slocklioliii. 

L'annoïK'c  dr  la  ((('Tailc,  el  les  riinosles  [)n;ssciirniicnN(|ni  lui 
moiiliaiciil  sdii  paNs  \aiiicu,  sa  rciiimo  et  ses  [)elils  ciiranls 
cnvel()|)|)('s  dans  sa  luiiic,  coalrihuèrciil  sans  doute  à  eiueniiner 
une  blessure  (|ui  d'ahoixl  avait  paru  léf^ère. 

Il  n'avait  que  '.ij  ans  ;  depuis  près  de  luiil  ans,  il  eveirail  le 
pouvoir  au  milieu  des  eirconslances  les  [)lus  dil'liciles  ;  sa  mé- 
moire est  restée  chère  aux  historiens  suédois  ;  ils  vantent  la 
politesse  de  ses  manières  et  sa  ferme  justice.  Nous  aimons  à 
saluer  en  lui  le  dernier  chef  d'Etat  catholique  qui  ait  f^ouverné 
la  Suède  ;  en  cHct,  malgré  le  tléploi'ablc  coniht  (pi(>  nous  avons 
raconté,  il  est  impossible  de  suspecter  l'orthodovie  de  sa 
croyance  et  sa  [)iété  sincère  (i). 

Sa  mort  allait  livrer  la  Suède  à  l'anarchie  des  factions  aris- 
tocratiques et  au  triomphe  passager,  mais  terrible  en  ses  ven- 
geances, de  celui  que  les  contemporains  appelleront  hicntot  le 
tvran  Kristicrn,  le  Néron  du  N«ord. 


VIL  —  Soumission   de  la  Suède  à  Kristiern.   —   Convention 
d'Upsal  et  capitulation  de  Stockholm. 


(lôao) 


La  mort  de  Sten  Sture  était  un  coup  fatal  pour  le  parti  de 
iindépendance  ;  dès  le  mois  de  février  1020,  on  pouvait  regar- 
der le  succès  de  Kristiern  comme  inévitable  ;  l'un  après  l'autre, 
évèques  et  grands  vassaux  se  ralliaient  au  vainqueur.  Ture  Jons, 


(i)  Un  tableau  d'autel  conservé  dans  la  catlicdrale  de  Vesteras  (fig.  867 
•et  368,  dans  Hildebrand,  op.  cit.,  p.  467),  représente  Sten  Sture  et  sa 
femme  à  genoux,  avec  deux  inscriptions  :  «  O  Mater  Dei,  mémento  mei. 
Me  libi,  Virgo  pia^  commendo  Maria  ». 
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son,  juge    de    ^  cslrofiotliic,    icfiisa     (raccucillir    les    insl.incr"> 
rc'itéiTcs  de  la  vnillanio  ('hiislinc  (i\  llenslienia,  xcmc  de  Sien, 
qui  d('|)l()vail  à    Slocklii)liii    iiiu^   énerf^Me   loiile  \irile  poni-  (\r 
fendre  la  cause  tradilidimelle  de  sa  famille. 

L'é\èque  deSlienirnas  et  le  sénateur Knul.  Benj^tsson  (Spaire) 
réunissaient,  dans  leurs  manoirs  de  Tvnneiso  et  d'Anfrsf),  les 
principaux  seigneurs  alin  de  régler  les  conditions  delà  pai\  ;  les^ 
paysans  brûlaient  de  continuer  la  Inlte^  mais.  pi-i\('s  de  chefs, 
ils  se  dispersèrent  à  ra|)[)roche  derennemi  ;  les  Danois  prirent 
Slrengniis  (20  févr.)  et  aussitôt  l'cvèquc  Mathias  conclut  un 
armistice  avec  le  général  Otto  Krumpen  ;  l'évêque  tle  testeras 
et  Eric  Abrahamsson  n'étaient  pas  moins  portés  à  la  soumis- 
sion ;  quant  à  Gustave  Trolle,  il  relevait  la  tête  après  ses  lon- 
gues humiliations,  et  secondait  de  toutes  ses  forces  la  cause 
royale  ;  par  une  lettre  du  9  mars  (i),  il  remercie  Kriistîern  avec 
nne  effusion  voisine  de  laserAilité  et  signe  :  «  de  A  otre  Majesté 
le  très  humble  chapelain  et  inutile  archevêque  » .  11  avait  sans 
doute  contribué  à  provoquer  l'importante  réunion  des  10  séna- 
teurs qui,  le  2  mars,  à  Upsal,  proclamèrent  Kristiern  roi  de 
Suède,  au  nom  de  ce  même  peuple  qui  continuait  à  guerroyer 
contre  lui.  Otto  Krunqwn  et  quelques  capitaines  danois  étaient 
là  ;  le  6,  ils  signaient  à  leur  tour  un  acte  solennel  (2)d'amnistie' 
pour  le  passé,  d'engagements  pour  l'avenir  ;  les  lois  du  pays 
seraient  respectées,  les  privilèges  confirmés,  Elfsborg  et  Berg- 
holm  rendus  à  la  Suède;  en  conséquence,  les  rebelles  de  Stoc^ 
kholm  et  d'ailleurs  devaient  être  punis  «  dans  leur  \[q  et  dans 
lems  biens  »  comme  ennemis  du  roi  et  du  royaume.  Le3i  mars, 
Kristiern  ratifiait  l'acte.  La  majeure  partie  du  peuple,  soit  las- 
situde, soit  résignation,  céda  aux  conseils  pacifiques,  et  de- 
manda seulement  d'être  protégée  contre  les  partisans  de  Sture, 
qui  se  répandaient  partout,  et  joignant  aux  prières  les  menaces, 
et  même  les  violences,  travaillaient  à  prolonger   une  résistance 

(i)  Sttffe,  op.  cit.,  V,  p.  628. 

(2)  Texte  complet  clans  Palldw-Mcller,  op.  cit.,  p.  344. 
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sans  (>s|)(iir.  lU  lioiiNaiciil  de  IcmIio  |i,'ii'iiii  |c>  iii()nl;i<rii;ii(ls, 
en  Dah'cnilic  cl  dans  le  \  cniilaïKl  ;  an  snd.  les  i^cns  du  Ncicnd, 
|)lns  cnconspccls.  ajoinnaicnl  Icnr  sonniission  an  •<()  jnillcl, 
|)(iin'  \(iii-  (|n('llr  huninnc  allaiciil  prcndic  les  ('\(''ncni('nls  ;  Iciu' 
(''\(M|n{',  Ingéniai- de  Ncxin.  soHicilail  la  nu'dialidn  de  r.iniiial 
.loaknn  riollc.  cl.  selon  l'nsa^c  des  |)a\s  l'ionlicrcs,  les  ^cns  de 
\  cfend  cl  Icin's  Noisins  de  lilckiniic  se  f^aianlissaienl  nniinelle- 
nienl    eonire  tonle  alla(|ne  jns(|n"à   la  (in  des  ImisI  ilil(''s  (  i  ). 

Mais  (  ]lnisline  (i\  llensljeina  i(>slail  l'àine  de  la  i('sislance  : 
les  places  Ibrles  tic  Finlande,  \csleras.  \  \  kTipin^'.  C-alniar, 
(alors  gouvernées  par  une  antre  feninie,  Aiuia  Bieike.  la  \eu\e 

o 

(In  \aillanl  capilainc  Jean  Mansson).  Slej^chorL;-.  lui  denien- 
raicnl  lidèles  ;  les  l)onri;-eois  de  Slockliolni,  on  (  llnislinc  eoni- 
mandait  on[)ersonne.  témoignaient  un  dévouement  enllionsiaste; 
forle  de  cet  a|)|Mii,  elle  avait  reponssé  les  avancées  do  l'As- 
send)lée  tl'Lpsal.  et  lorsque  celle-ci  lui  députa  le  chanoine 
Slcdorm,  d'Lpsal.  et  li^  futur  réformateur  Olaus  Pétri  (alors 
chancelier  de  l'évèque  de  Strengniis).  les  deux  parlementaiies,  à 
peine  aux  portes  de  la  ville,  fiu'ent  accueillis  à  coups  de  canon, 
et  rejoignirent  en  hâte  le  gros  de  l'armée  danoise,  qui  les  atten- 
dait près  de  l'église  de  Spanga,  à  un  mille  de  Sloclvholm. 

(Uiristine  envoyait  en  même  temps  son  jeune  lils.  Mis,  àgéde 
7  ans,  à  Danzig,  sous  la  conduite  du  chancelier  Pierre  Sun- 
nanviider,  chargé  de  négocier  une  alliance  défensive  avec  cette 
ville  et  le  roi  de  Pologne  ;  Stephen  Sasse,  l'amiral  de  la  flotte 
suédoise,  devait  agir  de  son  côté  sur  les  villes  de  la  ITanse,  alors 
en  conflit  d'intérêts  avec  le  Danemark.  Ces  démarches  n'ahou- 
tirent  point  ;  elles  alarmèrent  cependant  Kristiern,  qui  se  hâta 
de  dénoncer  Sunnanvader  ù  Rome  ;  l'interdit  porté  jnécédem- 
nient  fut  renouvelé  par  Léon  X,  et  dans  la  liulle  du  i3  mai 
i5ao  (2),    adressée  à  l'archevêque  de   Lund  et  à  l'évèque  de 

(i)  St-ïi-fe,  loc.  cit.,  p.  627. 

(2)  Dans    Spegel,    op.    cit.  —  Upsal,    171G,   p.    70-74.  —  Cf.  Rycdeag, 
op.  cit.,  p.  Goa-OoS.  —  Styive,  ibid.,  p,  620  et  Gag-ôSi. 
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Koskildc.  il  csl  (nialili('  de  «  lils  de  pcidilion,  coiupliccdc  Slcii 
Sliire,  sol   (lisaiil  doNcii  de  \  cslcras  )). 

Cluisline  réussil  niiciix  a\ec  ses  lollros  aux  paysans  el  à  la 
pclilc  noblesse,  cini  se  lappelaienl  la  lénacllc  de  leurs  ancêUcs 
contre  reiiiiemi  liéiédilaire  :  une  ai inée  se  reronna  et  xinl  as- 

o 

i>aillii'  les  Danois,  (jni  se  i-eplièrenl  de  A  esleias  sur  Ijpsal  ;  un 
jirenTKH-  (■ond)al  eut  lieu  à  Hadelundsâs,  le  29  mars,  un  autre 
plus  décisif  el  plus  lueurl  lier  le  G  avril  (Vendredi-SainI)  tout 
près  d'Upsal  ;  les  pax  sans  reni[)ortèrent  d'abord,  et  coniinc  dit 
Olaus  Pelri,  «  leurs  adversaires  virent  qu'ils  avaient  pailé  avec 
présomption  en  disant  qu'ils  cond)attraient  ces  vilains,  quand 
même  il  en  pleuvrait  du  ciel  »,  mais  le  manque  de  discipline  et 
de  chefs  habiles  le»riit  perdre  ces  avantages,  et  ils  succombè- 
rent enfin  par  milliers  ;  l'action  avait  été  chaude,  et  le  Danebrog, 
l'étendard  national  porté  par  Mogcns  Gyldenstjerne,  eût  été 
pris  sans  une  offensive  vigoureuse  du  jeune  Pierre  Skram,  qui 
se  distingua  maintes  fois  dans  les  guerres  ultérieures.  «  On  ne 
saurait,  dit  P.  Mullcr  (i),  refuser  la  plus  haute  admiration  à 
ces  braves  ;  la  puissance  danoise  ne  pouvait  briser  un  peuple 
qui  savait  aimer  la  liberté  jusqu'au  mépris  de  la  mort,  et  l'on 
comprend  que  ces  paysans  voulussent  dire  leur  mot  dans  les  af- 
faires publiques,  à  côté  des  évêques  et  des  nobles.  » 

Mais  l'instinct  populaire  ne  pouvait  prévaloir  contre  des  né- 
cessités qui  paraissaient  alors  fatales  aux  meilleurs  esprits.  Par 
conviction  ou  par  calcul,  les  anciens  avocats  de  l'indépendance 
prêchaient  le  retour  à  l'Union  de  Calmar,  qui  n'avait  jamais 
été  ni  solennellement  ratifiée,  ni  légalement  rompue. 

Exaspérés  de  leur  défaite,  les  paysans  se  portaient  aux  pires 
extrémités  ;  une  bande  en  armes  envahit  la  cathédrale  de  Veste- 
ras  et  saisit  devant  l'autel  l'évêque  Otto,  qui  fut  emprisonné  ; 
le  vieil  archevêque  Jacob,  arraché  de  sa  demeure,  conduit  à 
Stockholm,  obtint  cependant  de  retourner  à  la  Chartreuse  de 
Mariefred,  d'où  il  sollicite  la  protection  du  roi,  par  l'entremise 

(i)  Op.  cit.,  p.  347. 
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<loGiisla\c   J  rolK' ;    llans  Hiask.  s'a(li('ss(^    dans  le    iiiriiic    Iml   à 
celui -ci,  cl  à  kiisliciii  (liicctciiiciil . 

Vu  iiiilicii  (le  mai.  ce  piiiicc  aiii\ail  dcNaiil  SlMcklinliii.  ac- 
com[)agné  d'Ilcniing  Ciad  ;  rien  de  plus  si^iiilicalif  ijuc  le  <  li.ui 
gcmcnt  complot  d'aHitiulc  de  ce  lougucuv  paliiolc;  hlossi';  dans 
son  aiiiour-pioprc  cl  dans  sa  fortune  par  St(>n  Slurc  cl  son  en- 
tourage, déchu  de  ses  prétentions  au  siège  do  Linkr)|)ing  et  de 
la  haute  situation  politique  qu'il  occupait  jadis.  IJeniini;- re\e 
nait,  en  Suède,  ami  déclaré  de  Kristiern  ;  on  ra\aitsoupçonn(' de 
trahison  lors  de  l'enlèvement  dos  otages (i5i8),  et  ses  domaines 
avaient  été  confisqués.  Par  une  lettre  datée  de  Copenhague 
(il  mars  i520)  (i),  il  assurait  le  Conseil  et  le  hourgmestre  de 
Stockholm  de  sa  fidélité  à  toute  épreuve,  se  plaignait  avec 
amertume  de  l'ingratitude  qui  payait  ses  longs  services  par 
d'odieuses  calomnies  ;il  conseillait  enfm  de  reconnaître  promp- 
tement  le  roi  de  Danemark.  Sa  présence,  son  éloquence,  sa 
pratique  prolongée  des  hommes  et  des  affaires  devaient  pro- 
duire l'impression  la  plus  vive  sur  des  gens  déjà  disposés  à  se 
rendre  ;  outre  les  évoques  et  les  grands,  il  sut  gagner  à  Kristiern 
une  partie  du  peuple  ;  le  roi  avait  fait  venir  de  Copenhague  une 
grande  quantité  de  sel,  denrée  précieuse  et  qui  coûtait  cher  auv 
paysans  suédois  ;  chacun  de  ceux  qui  passaient  à  la  cause  de 
l'Union  en  recevait  une  tonne  ;  par  ce  moyen  et  par  les  pro- 
messes dont  il  était  prodigue,  Kristiern  augmentait  de  jour  en 
jour  le  nomhrc  de  ses  partisans. 

La  prise  de  Vesterâs  (fm  juillet),  l'échec  des  négociations  en- 
tamées à  l'étranger  ahattirent  enfin  le  courage  des  défenseurs  de 
Stockholm  ;  la  position  de  la  ville  était  forte  (2),  mais  l'appro- 
visionnement dépendait  de  la  Hanse,  et  les  vaisseaux  danois 
bloquaient  toutes  les  issues,  tandis  que  l'artillerie  ennemie  di- 
rigeait sur  la  capitale  un  feu  meurtrier  ;  la  population  (alors  de 

(i)  Styi-pe,  loc.  cit.,  p.  634. 

(2)  Cf.  le  plan  de  Stockholm,  avec  la  reproduction  d'une  ancienne  gra- 
vure, dans  HiLDEDRA^D,  op.  cit.,  p.  472. 
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12  à  ir).ooo  Allies)  n'i'hiil  |);is  iKiiiio^riic  ;  à  côli' dos  bourgeois 
cleNoués  à  C-liiisline  selroinnil  l;i  colonie  alleiii.'uule  ties  iiiar- 
cliands.  lescjnels  soNaieiil  leur  coiiiiiierce  (■oin|)vomis  dans 
riulérèt  d'une  caus(;  (jiii  ne  les  loucliail  guère.  J3'aulre  [)arl, 
Krislicrn.  inca]ial)le  d'enlrelenir  et  de  solder  ses  troupes  au 
delà  de  \'r\r.  xoiilail  en  Unir  à  loiil  ])ri\;  le  Sénal entier,  y  com- 
pris ]i\-\c,  le  ])ère  de  (ùisla\(>  Vasa.  et  à  r(^\(^(>plion  de  deux 
sénaleurs  eureriiiés  dans  la  \ill(\  élait  réuni  dans  son  camp  ; 
plusieurs  de  ces  i)ersonnages.  Ibnuing  au  premier  rang,  se  mi- 
rent en  rapport  avec  les  assiégés;  le  mois  d'août  l'ut  employée 
négocier,  et  le  5  s(^ptenibre  ir)20  (i),  (Mirisline.  les  capitaines 
du  château  et  les  magistrats  de  la  ville  signaient  une  capitula- 
tion qui  reconnaissait  Ivristiern  comme  roi,  et  lui  remettait  le 
château  pom-  sa  vie  durant  ;  après  hù,  le  Sénat  en  redeviendrait 
maître. 

Deux  jours  après,  un  nouvel  acte  stipulait  que  le  château  ne 
ferait  retour  au  Sénat  qu'après  la  mort  du  prince  Ilans,  l'héri- 
tier présomptif,  et  de  la  reine  Elisabeth. 

En  échange  le  roi  promettait,  de  la  manière  la  plus  expresse 
et  la  plus  solennelle,  amnistie  complète  pour  tout  ce  qui  s'était 
passé  depuis  le  tem])sde  Krisfiern  F'  et  de  Hans.  y  compris  l'af- 
faire de  Staket  et  tout  ce  qui  concernait  les  archevêques  Jacob  • 
et  Gustave,  l'évèque  Otto,  etc.,  lant  au  point  de  vue  civil  qu'au 
point  de  vue  canonique  (clause  essentielle,  comme  la  suite  le 
montrera).  A  la  requête  de  Christine,  étaient  compris  dans 
l'amnistie  plusieurs  absents,  tels  que  l'évèque  d'Abo,  Pierre 
Simnanvader,  Arvid  Siggesson  et  Maître  Knut,  ces  dévoués  ser- 
viteurs de  la  lamille  Stm-e.  Le  dernier  nom  mentionné  dans 
cette  liste  est  celui  de  Gustave  Ericsson  Yasa,  qui  s'était  écha])p& 
de  prison,  et  qui,  depuis  le  mois  de  mai  i520,  revenu  en  Suède, 
commençait  l'étrange  et  romanesque  odyssée^  qui  devait  le  con- 
duire au  trùnc,  après  mille  a\cntures  que  nous  aurons  à  ra- 
conter. 

(i)  Toutes  ces  pièces  m  extenso,  a.\cc  des  variantes  de  rédaction  très- 
instructives,  dans  Rydiîerg,  op.  cit.,  p.  O12-G25. 
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Tons  les  prisonniofs  s(m;u(MiI   iTlàclu's  ;   ciiliii  ('.In  l-liiic  cl  sf-- 
liiMilcnanls  i('C('\  l'nioiit  des  lids  considrcahlcs. 

L(*  y  scplcnihrc,  Kiislicni  ciiliail  à  clicNal  dans  Slocklioliii. 
cscorlr  iVuw  hiillaiil  coi'lr^c.  «  Il  n  a\ail  \iii;^l  cl  un  ans  (|n"d 
n'avail  mis  le  pied  dans  celle  capilalc  ;  c  élail  alors  un  jcnne 
liomnie  de  icS  ans,  j()\euv  et  sans  soucis,  et  ses  sujets,  couinie 
lui,  croyaient  voir  se  lc\cr  un  avenir"  clair  et  heureux.  Mais  les 
choses  axaient  hien  (•han;^('  dcpnls.  Il  s"('lait  passé  tics  éxéne- 
nienls  (|ue  son  nalnrel  ne  Ini  |)erntellrail  jamais  d  onhiier,  (jnoi 
C[u"il  ])romît  des  lè\rcs;sa  mine  et  ses  manières  sendilaient 
exprimer  la  salisfaction  et  des  dispositions  amies,  mais  au  de- 
dans grondait  sourdement  le  désir  de  la  vengeance. 

Il  enlia  |)ar  le  quartier  du  Sud.   et  l'on  ahallit  la  [)oite  [)our 
élargir  le  ])assage.  Toute  la  ville  était  pleine  de  mouvement  et 
d'animation,  la  foule  remplissait  les   rues  et  les  avenues,  les 
cloches  résonnaient  toutes  ;  bourgmestre  et  conseil,   clergé  et 
notables  allèrent  en  procession  au-devant  du  roi.  Le  Bourgmes- 
Ire  lui  remit  les  clefs  de   la  ville;  on  se  rendit  ensuile  par  la 
grande  Place  à  l'église  Saint-Xicolas,  où  l'on  céléhra  un  service 
solennel.   Le  roi  fit   une  courte   ^isitc  au  château  pour  saluer 
M"'"  Christine,  mais  il  refusa  d'y  rester,  et  prit  logement  chez, 
un  conseiller  municipal   nommé  Gorius  Holsie,  un   Allemand. 
On  raconta  plus  tard  que  ces  lieutenants  étant  venus  l'y  félici- 
ter de  son  triomphe  et  de  sa  bravoure,  le  roi,  debout,  adossé  à 
la  cheminée  de  son  hôte,   aurait  dit  :  «  Oui.  nous  avons  enfin 
atteint   le  but    que   nous  avons  poursuivi    si   longtmps.    mais, 
nous  ne  sommes  pas  encore  maîtres  de  Lûbeck  »,  puis  après  un 
instant  de  réflexion  :  a  mais  nous   avons  gagné  déjà   l'une  des. 
portes  de  Liibeck,  et   d'ici  peu  nous  gagnerons  l'autre  »  ;  et  il 
ajouta  :  «  Bientôt  mes  chiens  aboieront  devant   Cottorp».  Ces 
chiens,  c'étaient  les  pièces  de  canon.  Le  roi  pensait  à  son  oncle- 
Frédéric   (i). 

Depuis  son  avènement,  Krisliern  avait  toujours  eu  des  rela— 

(i)  Allen,   op.  cit.,  l.  III,  i,  p.  296. 
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lions  pénibles  avoc  ses  voisins  d' \llomaf;no.  Fjiil)Ock  ot  Danzi^ 
se  jalousaioni  ninlMcllonicnl,  eL  rodonlaiciil  la  concniiciice 
hollandaise  ;  faire  des  avances  à  l'une  de  ces  rivales,  celait 
s'aliéner  l'anlre;  lonles  i)i-oniettaient  de  rester-  neutres  pendant 
Ja  campagne  de  Suède,  mais  la  contrebande  n'en  conlinuait  pas 
moins,  et  les  corsaires  danois  ne  suffisaient  pas  à  l'arrèler  ; 
réciproquement,  l'alliance,  d'ailleurs  assez  peu  elï'ectivc,  de 
Krisliern  avec  Albert  de  Prusse,  portait  ombrafie  au  roi  Sigis- 
mond,  suzerain  de  Danzig  ;  de  Stockbolm,  on  fomentait  soi- 
gneusement ces  divisions,  et  les  bruits  les  [)lus  fiintastiqucs 
circulaient  en  Allemagne  sur  les  vicissitudes  de  l'expédition 
danoise  en  Suède  ;  l'élévation  des  tarifs  douaniers,  la  suppres- 
sion des  privilèges  de  Bergen  avaient  accru  le  mécontentement 
de  la  Hanse,  Devant  l'attitude  menaçante  de  Lubeck,  soutenue 
par  les  vieux  ennemis  du  Danemark,  les  Ditmarsches,  Kristiern 
s'était  cru  contraint  de  subir  la  médiation  intéressée  de  son 
oncle  Frédéric,  et  le  traité  de  Segebcrg  (6  mai  i52o)  rétablit  à 
peu  près  le  statu  qiio  réglé  ù  Maimo,  en  i5i2. 

C'était  un  échec  pour  la  politique  royale,  mais  il  fallait  avant 
tout  réduire  Stockholm  à  l'obéissance,  et  malgré  son  entrée 
dans  la  ligue  des  princes  de  l'Allemagne  du  Nord,  plus  ou  moins 
hostile  à  la  Ilansc,  Kristiern  ne  pouvait  affronter  ses  deux  ad- 
versaires à  la  fois.  La  prise  de  Stockholm  changeait  la  situation; 
on  peut  même  dire  qu'en  faisant  de  l'unique  souverain  des 
trois  royaumes  l'arbitre  incontesté  du  Nord,  elle  tendait  à  mo- 
difier l'équilibre  européen  ;  dans  l'Europe  de  Charles-Quint  et 
de  François  P%  Kristiern,  un  siècle  à  l'avance,  n'aurait-il  pas 
'été  tenté  de  jouer  le  rôle  de  Gustave-\dolphe  ? 

On  s'explique  ainsi  l'émotion  générale  causée  par  cette 
oouvelle  retentissante  ;  les  coalisés  de  la  veille  redoutaient  le 
■courroux  du  vainqueur  ;  les  Pays-Bas  et  Charles-Quint  ne 
voyaient  ])as  sans  appréhension  grandir  la  puissance  d'un  sou- 
verain qui  s'était  révélé  déjà  comme  un  allié  toujours  exigeant, 
parfois  suspect  ;  enfin  la  joie  de  la  victoire  n'empêchait  pas  la 
noblesse  et  le  clergé  danois  de  craindre  les  excès  d'un  absolu- 
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lisnic  qii(>,  le  |)cril  cxli'ii*'!!!'  ne  coiiliciKliMil  |»lii>.  Assniéinont, 
le  caradèfo  du  l'oi  jtisli(i;iil.  leurs  .ihii mes,  mais  cv,  inrnio  carac- 
tère \ii)l('ill,  |)assi()iiii('.  lui  ia\iia  hiciilnl  le  l'iiiil,  de  sou 
trioniplie,  (|ni  \a  se  translbrinei-  cndcsaslir  à  la  siiilc  (I'iiik;  (l(■^ 
plus  soml)ies  liaj^cdies  de  l'hisloivc. 

Le  if)  se|)lernl)ie,  il  retouinait  de  Stocklioliii  à  ('o|)('nlia<,fiK', 
et  au  uiilieu  (rocl()l)r(\  il  ('lail  i\(\  iKtiucaii  dans  la  capitale 
suédoise  :  celait  la  lioisièuie  lois  (|u'il  l'aisail  la  liaverscc,  en 
siamois  à  peine;  l'heure  lui  semblait  veniK^  d'accomplir  ses 
desseins,  d'assouvir  ses  vengeances;  la  Suède  allait  svdjir  le  sort 
de  rirland(î  sous  Cromwell  et  de  la  Pologne  au  wni"  siècle, 
mais  plus  heureuse,  elle  sortira  de  l'épreuve.  Indépendante  et 
forte,  prête  à  revendiquer  cette  hégémonie  du  Nord  que  l'écra- 
sement de  sa  puissance  devait  procurer  à  son  vainqueur. 


PREMIERE    PARTIE 
La  Fin  de  l'Union,  et  la  rupture  avec  Rome. 


CHAPITRE  I 

LE    AIVSSACKE    DE    STOGkllOI.M .    ■   LES    FAITS,    LES    UESPONSAlilLITÉS 

La  victoire  était  couiplète,  aussi  Kristicrn,  à  son  retour  de 
Copenhague,  se  crut-il  libie  de  changer  à  son  gré  le  pacte  cons- 
titutionnel de  l'Lnion. 

Le  3i  octol)re  1020,  devant  le  Sénat  réuni  au  couvent  des 
Frères  Mineurs,  l'évèque  d'Odensée,  Jean  Beldenak,  légiste  ha- 
bile et  retors,  fit  valoir  les  droits  de  son  maître,  comme  des- 
cendant de  saint  Eric  et  seul  héritier  légitime  du  roi  Hans  ;  il 
concluait,  «  d'après  la  loi  écrite  du  pays  »,  que  la  Suède  lui 
appartenait  à  titre  héréditaire,  et  non  pas  à  titre  électif;  préten- 
tion injuste,  d'après  les  historiens  suédois,  qui  hlàmcnt  sévère- 
ment le  Sénat  d'avoir  (i)  sanctionné  par  un  acte  officiel  imc 
telle  atteinte  au  droit  national  ;  l'opinion  du  temps  regardait  en 
effet  le  terme  de  monarchie  héréditaire  comme  synonyme  de 
monarchie  absolue,  et  celui  de  monarchie  élective  comme  syno- 
nyme de  monarchie  constitutionnelle. 

Evidemment.  Kristiern,  comme  plus  tard  Henri  A  HT,  et 
déjà  Charles-Quint,  Aisaità  transformer  le  régime  du  pouvoir 
féodal  en  régime  centralisé,  et  P.  Muller  fait  remarquer  que  la 

(i)  Uydbekc;,  op.  cit.,  p.  (128 . 


06  GUSTAVIC    VASA 

présence  à  SUicklioliii  du  doclcur  Jean  kSu(|ii(>t,  l'envoyé  do 
(-luirles-Quinl,  ajoulail  au\  ai  fiiinienis  tie  Helilenak  un  sur- 
croîl  d'autoiilé,  vu  le  picslif^c  à  moitié  lé^nMulaire  du  saint 
Empire  dans  ces  pays  lointains,  qui  reconnaissaient  vaguement 
sa  primauté  traditionnelle. 

La  nièiue  comédie  se  renouvela  le  lendemain  i"  noveml)rc,  à 
Brunkeberg,  où  lîeldenak  harangua  le  peuple,  qui  reconnut, 
mains  levées,  à  l'unanimité,  Kristiern  pour  seigneur  et  roi  ;  la 
présence  des  Danois  en  armes  assurait  d'avance  le  résultat  de  ce 
plébiscite. 

Le  /i,  l'archevêque  Gustave  Trolle,  assisté  des  évêques  de 
Strengniis  et  de  Skara,  couronna  le  nouveau  monarque,  dans 
la  grande  église  de  Saint-îsicolas  ;  Suquet  lui  remit  les  insignes 
de  la  Toison  d'Or  ;  le  roi  prêta  serment  de  maintenir  les  droits 
et  privilèges  du  royaume,  de  le  gouverner  par  des  fonctionnaires 
indigènes,  à  l'exclusion  des  étrangers  ;  il  promit  de  défendre 
l'Eglise  et  tous  les  pauvres  gens. 

A  la  procession  du  sacre,  les  regalia  étaient  portés  par  des 
seigneurs  danois,  et  la  promotion  de  chevaliers  qui  suivit  se 
composa  uniquement  de  Danois  et  d'Allemands. 

C'était  un  premier  syaiiptôme  des  dispositions  du  vainqueur, 
mais  on  en  fut  distrait  par  les  fêtes  et  les  festins,  qui  durèrent  • 
trois  jours  ;  un  grand  nombre  de  dames  et  de  seigneurs  suédois 
s'y  mêlaient  au  cortège  royal  ;  la  ville  de  Stockholm  offrit  une 
coupe  d'honneur,  en  argent  doré,  qui  contenait  60  guldens  de 
Hongrie. 

Pendant  que  les  convives  se  livraient  aux  plaisirs  de  la  table, 
Kristiern  avait  de  longues  conférences  avec  Gustave  Trolle, 
Didrik  Slaghck  et  le  chanoine  d'Upsal,  Jean  Ericsson,  l'homme 
de  confiance  de  l'archevêque  ;  le  7  novembre,  à  midi,  on  con- 
voqua dans  la  grande  salle  du  château  une  partie  de  la  noblesse, 
du  clergé  et  des  bourgeois,  y  compris  la  veuve  de  Sten  Sturc  et 
quelques  autres  femmes  ;  le  roi  prit  place  sur  son  trône,  et 
Gustave  Trolle  vint  lui  demander  justice  pour  lui-même,  pour 

o 

son  prédécesseur,  pour  l'évêque  de  Testeras  et  pour  toutes  les 
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^ictimos  du  rc'fiinic  prôct'dciil  ;  il  iii|)|)('la  lo  sorinonl  yiv\r  jiar 
lo.  roi,  (1(>  |)i()l('<;(M'  I  l"]^lis(',  cl  lil  lire  iiiio  liste  Ac  ^jfiicCs  pour 
los(|ti('ls  il  i'('clain;ul  une  indciiinih'  de  r)0().()0()  inaics  d'ar^TuI, 
plus  rcmprisoniiciiiciil  des  cdiipahlo  Jii><pi  à  la  scnlcncc  (|ii(',  le 
loi  de\ail  ptirler,  à  la  plus  j;raiide  "gloire  de  Dieu  ;  la  chK'lienlé 
applaiidirail,  au  cliàliuieiiL  de  ces  li{'r('li(|iics. 

On  lui  également  le  décret  (rcxcounnuiiicaliou  lanci'  cunlie 
Sien  Slure,  au  nom  du  Pape,  par  raiclic\c(pie  de  jjuid  et 
l'évèquc  de  Roskilde. 

Alors  Ivristicrn,  s'adressani  à  l'accusalcur,  lui  demanda  s'il 
vovdail  un  accommodement  à  lamiablc  ou  une  jusiice  rigou- 
reuse ;  l'arclievèquc  ayant  choisi  la  seconde  proposition,  la  ter- 
r(>ur  saisit  l'assemblée,  qvic  ce  (^)up  de  théâtre  pré|)arail  au\ 
])ires  extrémités. 

La  vaillante  Christine  Cyllenstjerna  s'avança  la  |)remière  et 
crut  dégager  sa  propre  cause  en  [)roduisant  l'acte  du  23  no- 
vembre 1 3 1 7 ,  par  lequel  les  Etats  se  déclaraient  solidaires  du 
l^résident  pour  la  déposition  de  Trolle  ;  elle  espérait  sans  doute 
qu'on  hésiterait  à  sévir  contre  tous  les  notables  à  la  l'ois  ;  mais 
tel  était  précisément  le  désir  de  Kristiern  ;  il  se  mit  à  interroger 
les  signataires  de  l'acte  fatal  ;  l'évccpie  Brask  fit  retirer  le  cachet 
de  cire  qui  renfermait  sa  protestation  (cf.  p.  Sq),  et  l'excuse 
fut  jugée  bonne  ;  les  autres  essayèrent  vainement  de  se  discul- 
per. Le  roi  quitta  la  salle,  où  l'enquête  se  prolongea  si  tard 
qu'il  fallut  ap|)orter  de  la  lumière.  Enfin  deux  capitaines  danois, 
Klaus  Bilde  et  Séverin  Norby,  emmenèrent  captifs  une  partie 
des  assistants  ;  quelques  prêtres,  avec  Brask,  passèrent  la  nuit 
au  château,  et  le  lendemain  matin,  à  neuf  heures,  on  les  ramena 
dans  la  grande   salle,  où  ils  trouvèrent  l'archevêque,    l'évêquc 

o 

de  Vesteras,  avec  d'autres  ecclésiastiques. 

Beldenak  leur  demanda  si  ceux  qui  conspiraient  contre  le 
Pape  et  la  sainte  Eglise  romaine  n'étaient  pas  des  hérétiques  i* 

Ce  smgulicr  tribunal,  où  siégeaient  cote  à  côte  les  accusa- 
teurs et  les  accusés,  répondit  affirmativement  ;  les  uns  ne  sa- 
•vaient  pas  où  l'on  en  voulait  venir,  les  autres  ne  le  savaient 
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(|iic  trop.  Le  ^'l'onpo  des  piisoniiicis  du  cliàloau  arliovail  ;ï 
poinc  de  dîner,  f|iiaii(l  on  counil  l(>^  axcilir  (|U('  les  ('\('qiies  de 
Slrcniiiiiis  cl  (le  Skaia  ('l.iii'iil  ciimiciU'S  an  dclmis,  mais  Jicl- 
di'iiak  drincnlil  la  iiniiNcllc,  assiiiaiil  (|ii('  le  idi  ne  |)(Hi\ail  ^(Hl- 
loir  aucun  uial  à  ces  |)i('lals  ;  un  second,  puis  uu  Iroisièiiic 
mcssai^er  se  sviccéilèrent,  annoncanl  (pic  les  cNrHiucs  allaient  êlre 
(U'capilcs  :  tous  les  assistants  s"(''lan('ri('nl  du  cùlr  de  I  appaile- 
nienl  du  roi.  mais  Slaghek,  n  l'Iionnui»  impie  et  sanguinaire  )),. 
lenr  intima  l'ordre  de  rebrousser  chemin  d  s'ils  tenaient  à  ne 
j)as  subir  le  même  sort  ».  Ces  malheureux,  terrifiés,  se  reti- 
rèrent tout  en  larmes. 

L'épouvante  conmiençalt  à  se  répandre  dans  la  ■\ille. 
Dès  le  matin,  on  avait  vu  circuler  des  trompettes,  (pii  défen- 
daient aux  habitants  de  sortir,  jusqu'à  un  nouveau  signal. 

A  midi  les  prisonniers  fuient  conduits,  entre  deux  haies  de 
soldats,  du  château  à  la  grande  Place. 

Un  sénateur  danois  se  mil  à  la  tribune  de  l'Hôtel  de  Ville,  et 
déclara  que  les  condamnés  s'étaient  rendus  coupables  envers 
l'Eglise,  et  que  l'archevêque  avait  demandé,  à  genoux  et  par 
trois  fois,  qu'ils  fussent  châtiés  (i). 

L'évéque  Vincent,  qui  avait  toujours  a|)puyé  le  parti  danois,, 
cria  que  c'était  un  mensonge  ;  il  réclama  un  JTigement  régulier, 
ajoutant  que  Dieu  punirait  ces  violences  tvranniques.  Deux 
conseillers  de  Stockholm  protestèrent  à  leur  tour,  exhortant  les 
Suédois  à  se  tenir  en  garde  contre  de  pareilles  trahisons. 

Vaine  défense  ;  la  première  tète  qui  tomba  sous  la  hache  du 
bourreau  fut  celle  de  l'évéque  Mathias,  qui  avait  tant  contribué 
au  succès  de  Kristiern  ;  on  trouva  sur  le  corps  de  ce  vénérable 
vieillard  un  cilice,  preuve  éloquente  de  l'austérité  de  sa  vie. 
Après  lui  succombèrent  l'évéque  \  incent  et  plusieurs  nobles 
laïques,  parmi  lesrpiels  deux  frères  de  Christine  Gyllenstjerna, 
et  le  père  de  Custave  \asa,  Eric  ;  on  dit  qiie  ce  dernier  refusa- 

(i)  Allen  (op,  cit.,  note  p.  4oi)  conteste  ce  détail  fourni  par  Olaus- 
Pétri,  et  le  trouve  peu  vraisemljlable,  vu  que  l'auditoire  n'était  composé, 
selon  lui,  que  des  victimes  et  des  Lourreaux. 


ET    LA    UKIOUMK    KN    SUKIJi;  f,() 

Im  ^tAcc  (in'oii  lui  (tlIV.iil,  en    pidIVT.iiil   (•(-^   i^Vik'iciiscs  pardics  : 
((   m(>s  collcf^ni(>s  sonldcs  lioiiiiiics  (rii(iiiii()iir  ;  ail  ihiiihIc  l)icn 
je  vcu\  luouiir  av(M;  (mi\  d. 

Trois  l)()iir-fiinosli-os,  i '|  conscilliMs  <•!  pliisiciii  s  IxuiiTrcois  do 
Stxickliolm  |)('iii('iil  ('i^alcinciil  ;  un  Itaihici-,  anaclK-  do  sn  hon- 
li(|iic,  cl  1111  aiiti'o  assislani  (|iii  ne  [tonvail  iclcnir  ses  laiiiic';. 
In HMil  saisis  cl  o\(''Ciit('s  ;  l'ollicicr  allciiiaiid  (|iii  pii'sidail  à  ccl 
lioriihio  carnafio  a^oua  plus  lard  (prou  a\ail  niassaci(',  lo 
!''■  jour,  iS'>,  pcisouncs. 

u  Si  l'on  (ail  ivllcxion.  ('cril  I*.  Midici'.  (pic  loul  se  passa  en 
une  lieiirc  et  demie,  peul-èlre,  a\er  plusieurs  l)()uircau\  à  la 
fois,  en  lace  de  spectateuis  paralysés  |)ar  répouvanle.  il  est  aisé 
de  croire  qu'on  ne  pouvait  <i-uère  se  rappeler  le  chiflVo  des  vic- 
times. Aucnn  des  condamnés  ne  reçut  la  permission  d'aNoii- un 
confesseur,  ce  qui  lit  dire  que  Kristiern  Aoulait  luci'  l'àme  avec 
le  corps.  Preuve  nou^c!le  de  la  pré(Mpilation  inouïe  de  cedi-amc 
sanglant.  » 

Une  pluie  violente  se  mit  à  lond)er  vers  la  fin  du  jour,  et  les 
rues  furent  inondées  de  sang  luèlé  à  l'eau  qui  coulait  ;  on  laissa 
les  cadavres  amoncelés  siu-  la  place,  et  ils  commençaient  à  se 
décomposer  lorsqu'on  les  tiansporla,  pour  les  brûler,  à  Scider- 
malm  (quartier  du  Sud).  On  exhuma,  pour  les  brvMcr  aussi,  les 
restes  de  Sten  Sture,  d'un  de  ses  enfants,  né  après  la  mort  du 
père,  et  décédé  presque  aussitôt,  enfin  d'im  prêtre  de  Stockholm, 
ennemi  personnel  de  Gustave  Trolle. 

Messcnius  (d'après  Ziegler,  dont  nous  citons  plus  bas  le  té- 
moignage) afiirme  même  que  Kristiern  aurait  poussé  la  férocité 
jusqu'à  déchirer  de  ses  dents  le  cadavre  de  Sten  ! 

Quoi  qu'il  en  soit  des  exagérations  qui  se  joignirent  plus  tard 
au  récit  des  faits,  ce  que  nous  savons  suffit  à  inspirer  la  plus 
vive  horreur  pour  des  scènes  où  la  cupidité  le  dispute  à  la  bar- 
barie. On  pilla  les  maisons  des  victimes,  et  pendant  plusieurs 
jours  les  exécutions  continuèrent  sur  la  grande  Place  ;  non  seu- 
lement les  serviteurs  et  les  amis  des  condamnés,  mais  des 
étrangers  inoffensifs  étaient  saisis  à  leur  entrée  dans  la  ville,  et 
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scion  l'exprossion  d'Olaus  Pclri  :  «h  \)c'\ur  ou  has  fin  clioval.  on 
haut  sur  la  potence  »,  on  n(^  leur  enlcNail  pas  inriiio  leurs  holles 
et  leurs  éperons. 

Stockholm  reçut  de  noii\eau\  adiiiinislialcurs,  et  ceuv-(;l 
s'eui|)ressèretit  de  (-('léhr'fM'  [tai'  une  grande  Irlc  la  naissance 
d'une  (ill(Mle  Krisliern,  la  princesse  Dorolliée. 

L'Ilôlel  de  \  ille  ("ut  décoré  ;  le  roi  et  srt  Cour  assistèi'enl  au 
hanquet,  suivi  de  danses,  où  l'on  a\ait  in\ité  — cru(>lle  ironie 
—  ])lusieurs  Ixjui'geois  de  Stockholm  avec  leurs  lemmes. 

Moins  féroce  que  son  maître,  l'amiral  Sévcrin  \orby  otl'rit  un 
asile  à  bord  de  sa  flotte  à  tous  ceux  qui  fuyaient  la  rage  des 
bourreaux  ;  on  prétend  qu'il  espérait  se  concilier  ainsi  les  bonnes 
grâces  de  Christine  Gyllenstjerna,  et  qu'il  voulait  même 
l'épouser. 

En  effet,  la  terreur  se  répandait  dans  les  provinces  :  Heming 
Gad,  qui  était  retourné  en  Finlande  comme  })lénipotentiaire  de 
Kristiern,  fut  décapité  le  i6  décembre,  à  Raseborg. 

Christine,  sa  mère  Sigrid  Baner  et  plusieurs  Suédoises  de 
distinction,  d'abord  menacées  du  dernier  supplice,  obtinrent 
l'unique  faveur  d'être  conduites  en  Danemark,  où  elles  restè- 
rent plusieurs  années  captives.  Parmi  elles  se  trouvaient  la 
mère  et  les  deux  sœurs  de  Gustave  \asa,  dont  l'une,  Marguerite, 
était  veuve  de  Joachim  Brahe,  exécuté  le  8  novembre  ;  Cécile 
Vasa  et  sa  liUe  Emérentienne  moururent  de  la  peste  à  Co- 
penhague, ainsi  que  la  petite  Madeleine,  fdle  de  Sten  Sture. 
Les  autres  ne  furent  délivrées  qu'après  la  chute  de  Kristiern. 

Il  est  assez  difficile  de  déterminer  exactement  le  rôle  res- 
pectif des  principaux  acteurs  de  ce  drame  abominable. 

En  Suède,  une  légende  s'est  formée  de  bonne  heure  à  ce  sujet, 
légende  entretenue  pendant  le  xvi"  siècle  par  le  chauvinisme 
antidanois,  et  quia  sidisisté jusqu'à  nos  jours.  Naturellement, 
c'est  à  Kristiern  qu'elle  fait  porter  la  plus  lourde  et  presque 
l'unique  responsabilité  du  massacre,  accompli  de  sang-froid, 
j)rémédité  avec  un  machiavélisme  monstrueux. 

Les  historiens  danois  ont  accepté  l'opinion  traditionnelle,  que 
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i:t  i.v   hkioumio  en   suionr.  loi 

S(lil('!^('l,  .ui  wiii*  sirclc.  r(''>iiiii('  ainsi  :  ((  l\  lislicni,  |)iiiii-  s'îis- 
siiirr  une  coïKiiirtc  (|iii  a\ail  (''cliai)!)!'  si  soiinciiI  à  son  prie  cl  à 
sou  aïeul,  noiiIiiI  ('ciascr  (l(''liiiiti\cMi('iil  l'aiislociatic  sm'ddisc,  ol 
coiilisijucr  ses  biens,  landis  (|iril  était  là,  en  armes,  an  niilieir 
(les  vaincus  de  la   \eille. 

((  Il  se  d('cida  donc  au  cri  me.  Mais  (|uel  |)i('le\le  iii\oi|iiei-  ?  La 
plupart,  des  seigneurs  l'aNaient  aid*'  à  mouler  sur  lelii'uie;  la 
soumission  était  j^énéiale,  l'anuiislie  uni\erselle. 

((  ("i'esl  aloi's  rpic  Didrik  Slaj^liek  iuler\ieul  :  par  un  liorrihie 
abus  d(^s  choses  sacrées,  ce  légiste  luisérable  et  rempli  d'ambi- 
lloii  sug-j^ère  au  monarque  l'accusation  d'iiérésie  ctmmie  propre 
à  couvrir  tous  les  parjures;  rarclievèque.  de  Lund  avait  excom- 
munié les  Suédois  rebelles,  le  Pape  avait  conliruié  la  sentence,, 
en  lulmiuaut  des  peines  spéciales  contre  les  ennemis  de  Trolle  ; 
kristiern,  chargé  de  l'exécution  du  décret,  ])ouvait  bien  [)ar- 
donner  en  son  nom  personnel  ;  il  agissait  ensuite  comme  man- 
dataire du  Saint-Siège.  Excommuniés  ou  hérétiques,  c'était  tout 
un,  et  l'hérésie  méritait  la  mort. 

u  Le  prince  accueillit  avec  joie  ces  ouvertures  perfides,  et  son 
autre  conseiller,  Bcldenak,  les  appuya,  peut-être,  ou  du  uioins 
ne  les  contredit  pas.  » 

P.  Midler  (i),  qui  rapporte  ce  passage,  a  essayé  le  premier  d'ab- 
soudre Kristiern  du  chef  de  préméditation  qui  le  mettrait,  dit- 
il,  au  niveau  des  pires  tyrans  de  la  Sicile  antique  ou  de  la  Rome 
impériale.  Voici  le  résume  de  son  ingénieuse  argumentation  : 
S'il  \  a  eu  guet-apens,  pourquoi  ces  déclarations  préalables  de 
son  droit  héréditaire,  exigées  du  Sénat  qu'il  allait  supprimer!^ 
Pourquoi,  dans  les  cérémonies  du  sacre,  exclure  systématique- 
ment les  Suédois,  au  risque  de  leur  donner  l'alarme,  de  même 
qu'à  la  veille  de  la  Saint-Barthélémy,  l'attentat  manqué   contre 


(i)  Op.  cit.,  p.  357  et  suiv.  des  deux,  pièces  citées    plus  bas,  la  première 
•  est  reproduite    m  extenso,  d'après    loriginal    suédois    des   Archives   de  Co- 
penhague ;  OQ  trouvera  le  texte  delà  deuxième  dans  Script.  Rer.  Suec,  III,. 
p.  GS. 
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Colifiiiv  (Ircida  la  (^idiir.  an  (Icinlci'  niouuMil.  à  conmiandcr  uno 
lii('rl(>  ^('iiriali'  ? 

I'()iii(|ii()i.  cillin.  ailciidic  liois  jouis,  alois  (|iic  (1rs  le  i'"''  los 
salcllilcs  ('■(aiciil  pirls,  les  Nicliiiics  [H'rsciilcs  !'  I*(»iii(|ii(ii  laisser 
les  [)Oll('S  (le  la  \illc  (iiixcilcs  le  l"  cl  le '.V  jour.  cl.  le  .')",  dillcfcr 
jusqu'à  uildi.  deux  licuics  a\anl  la  nuit?  Poui-  ('\i)li(|uei'  ces  in- 
vraiseinblancos.  et  uiaiulcuir  I'Iin  [hiIIicsc  d'mi  calcul  |)osilir,  il 
faudrait  des  |)rcu\cs  irrccusahlos.  et  J\  Mullcr  [)rcl(>iid  décou- 
vrir au  conliairc  des  \ai'ianles  essentielles  enlie  les  deux  docu- 
ments les  [)lus  dij,'-nes  de  loi  qui  restent  à  ]a  l^ase  des  récits  idlé- 
ricurs.  savoir  le  procès-verbal  d'hérésie  des  7  et  8  novendjrc,  et 
la  relalion  des  trois  chanoines  d'Liisal.  témoins  oculaires,  et 
membres  du  tribunal  iniproxisé  qui  prononça  la  sentence. 

D'après  le  procès- verbal,  signé  et  scellé  par  TroUe,  Beldenak, 
Brask,  l'évêque  de  \  esteras  et  une  dizaine  d'autres  dignitaires 
ecclésiastiques,  la  déclaration  d'hérésie  est  rendue  à  la  requête 
de  Maître  Jons.  chanoine  d'Upsal,  qui  lit  de\ant  le  roi,  au  nom 
des  archevêques  Gustave  et  Jacob  et  de  l'évêque  Otto,  une 
longue  liste  de  griefs,  avec  demande  d'indemnité,  contre  Stenct 
ses  complices. 

D'après  la  relation  des  chanoines,  rédigée  sur  le  désir  de 
Gustave  Yasa  (que  cette  pièce  qualifie  de  gouverneur  du 
royaume  —  elle  est  donc  postérieure  au  mois  d'août  i52i.  date 
de  sa  i""  élection,  antérieure  au  mois  de  juin  ij'j3,  date  de  son 
élection  comme  roi),  les  responsabilités  se  déplacent  ;  plus  rien 
de  Maître  Jons,  ni  de  la  plainte  écrite  ;  c'est  Trolle  seid  qui 
parle,  Kristiern  lui  répond,  puis  Beldenak  pose  la  question  fa- 
tale :  «  Les  accusés  sont-ils  hérétiques  ?»  —  Olaus  Pétri  abonde 
dans  le  même  sens  ;  selon  lui,  Trolle  n'en  voulait  pas  à  la  vie 
des  accusés,  il  ne  réclamait  qu'une  indemnité  ]K'Cuniaire  ;  c'est 
sous  la  pression  menaçante  du  roi  qu'il  serait  passé  outre. 
J.  Magnus  (i)  hésite  également  à  accuser  Trolle.    P.  ^luller 

(i)  c(  ...  Rex  cœpit  liortari,  ut  causam  suain  in  iudicio  proponat,  conso- 
lationem  quam  velit  accepturus.  Proindc  illatn  horrendam  occisionem 
Episcoporulu  et  nolnlium  cideni  Gostavo,  non  solum  in  Ilegno,  vcriun  eclam 


ET  lA  UKioiiMi;  i:n  sijkdI':  io.'{ 

s'il  (l(''iliiil  (|ii('  le  |)i(»crs  \('il);il  csl  iii(li,i;iic  de  loi.  <;ir  il  .1  l'ii'; 
iii.iiiircslcmriil  ('\liir(|ii('.  laiidis  (|iir  l;i  icl.ilinii  des  cliaïKiiiics 
vsl  siiicrrc.  Il  (•(•iicliil  (|ii('  I  .icciisal  i<  m  d  Ik'k'mc  d  .ihoid  ('ir.iii 
^;ri('  à  la  iMiisc,  lui  |)ii)\()([iir('  |)iU'  la  iiialliciiiciisc  (l(''iiiai(lic  de 
< 'diiisliiic  (i\  llonslj«MMia,  (|ul  nouIuI,  sauNCfiardcr  sc^  iiih'irU  cl, 
(■i'U\  de  sa  (aiiiillc  en  prodiiisaiil  I  acic  du  •i.)  iin\  ciiihii'  i.)!^. 
([uirciidail  solidaires  du  doiiuiiaj^c  les  prêtais  et  les  sriialciii  s  du 
loyauiuc. 

P('ul-rli(>  cspriail clic  aussi  (luOn  hcsilorail.  à  les  poiiisuiMT! 
tous  (Misemhle,  siiiloiil,  a[)ivs  raiiinistle.  à  la(|iiell('.  chose  sin- 
liulière.  persoime  ik^  panil  penser  sur  le  uioiikmiI. 

(le  Cul  au  coiilrah'c  le  sif;iial  du  désastre  comiiuiii. 

Celle  pièce  coinpronioltanle.  iynorée jusqu'alors  d(î  la  p;utie 
.adverse,  Iransforuiail  la  (jueslion  ;  il  ne  s'agissait  |)lus  d'iuK;  ré- 
bellion purement  ci\il(%  couverte  par  l'amnistie,  uiais  d'une  ré— 
\oltc  conlre  le  Pape. 

Alors  ])idrik,  l'àuic  damnée  de  Kristiern,  entre  eu  scène,  il 
rallume  les  passions  de  vengeance  et  les  après  convoitises,  il 
•étoulle  les  craintes  que  pouvaient  inspirer  au  monarcpie  les 
suites  d'une  piocédure  aussi  peu  régulière,  surtout  contre  des 
évèques  ;  l'hérésie  est  notoire,  un  jugement  n'est  pas  néces- 
saire. 

C'est  Didrik  qui  donne  l'ordre  de  l'exécution,  c'est  lui  qni  le- 
pousse  les  su[)pliants  et  qui  les  empêche  d'aborder  le  prince, 
lequel  demeiue  caché  pendant  le  massacre;  c'est  lui  qui,  pressé 
d'en  finir  et  de  satislaire  ses  rancunes,  ou  ses  ambitions  ])erson- 
nelles,  donne  à  toute  la  scène  ce  caractère  de  précipitation  et 
d'incohérence  déjà  signalé  plus  haut. 

On  objecte  en  ell'et  que  Kristiern  a  lait  preuve  d'une  singu- 
lière inconséquence  ;  parmi  les  signataires  de  l'acte  de  ijij, 
plusieurs  sont  épargnés  ;  d'autres  personnes  qui  n'avaient  pas 
signé  (par  exemple  l'évêque  de  Skai'a)  figurent  au  nombre   des 

apud  sedem  Apostolicam  imputavit  ;  veruintamen  usque  modo  pauci  inventi 
«unt,  qui  credere  poteranl  aliquem  Pontificià  digriitate  insignem  talia  sua- 
■dcrc  potuisse.  »  Hist.  Mélrop.,  dans  Scr.  R.  S.,  III,  2,  p.  78. 
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vicliiiics  ;  P.  AIiilloc  i('[)()ii(l  (jiio  nous  ne  savons  pas  au  juste 
lcs(iucls  d'entre  les  signataires  se  Irouvaient  alors  à  Stockholm, 
et  d'ailleurs,  il  est  probable  qu'on  tint  compte  des  fortvmes  res- 
pectives, car  le  |)illage  et  la  conliscation  des  biens  devant  suivre 
l'assassinat,  les  rancunes  privées,  la  fureiu'  de  la  soldatesque 
eurent  libre  carrière. 

A  son  dernier  voyage  en  Danemark,  Kristiern  avait  trouvé 
le  trésor  épuisé  ;  l'appoint  des  confiscations  \cnait  donc  à  propos 
pour  payer  les  frais  de  la  guerre. 

Enfin,  il  n'était  que  trop  focile  d'exciter  la  colère  d'un  prince 
qui  sentait  vivement  les  injvues  et  qui  ne  savait  pas  pardonner. 

Les  conseils  du  tentateur  Didrik  répondaient  aux  secrètes  in- 
clinations de  son  ame  ;  plus  tard,  dans  la  volumineuse  corres- 
pondance qu'il  entretenait  du  fond  de  l'exil,  aucune  trace  de 
repentir  ou  de  remords,  pas  même  au  moment  de  la  conversion 
hypocrite  qui  le  ramena  un  instant  (i53o)  dans  le  giron  de 
l'Eglise  romaine,  lorsqu'il  voulait  reconquérir  ses  Etats,  avec 
le  secours  de  Charles-Quint. 

C'est  sur  Didrik  et  sur  Trolle  qu'il  rejettera  l'odieux  de  sa 
conduite,  et  peut-être  avait-il  voulu  déjà  satisfaire  l'opinion 
lorsqu'il  faisait  brûler  sur  la  place  publique,  moins  de  deux  ans 
après  le  massacre,  ce  même  favori  qu'il  venait  d'élever  aux 
évêchés  de  Skara  et  de  Lund.  après  lui  avoir  confié,  par  intérim, 
le  gouvernement  de  Stockholm. 

Les  contemporains  s'accordent  pour  accabler  le  misérable 
Slaghek  ;  d'après  le  témoignage  du  capitaine  allemand  Georges. 
Homutli,  Didrik  était  ivre  lorsqu'il  commanda  le  massacre  (i). 
Serait-ce  une  circonstance  atténuante  ? 

Quant  à  Gustave  Trolle,  sa  haine  bien  connue  contre  la  mai- 
son de  Sture  et  l'ensemble  de  sa  carrière  peu  évangéliquc  auto- 
risent contre  lui  les  pires  soupçons  ;  il  y  a  cependant  lieu  de 
croire  qu'il  ne  voulait  pas   englober  ses  collègues  dans  les  me— 

(i)  Lettre  de  l'ambassadeur  de  Lûbeck,  datée  de  Roskllde,  le  27  no- 
vembre 1620,  dans  P.  MuLLER,  loc.  cit. 
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siiics  (le  ligueur  |)rn\()(|n('cs  par  sa  (h'iiiaiclic  ;  |U'iil  rlfo  a-l  il 
aidi'  à  saii\("r  IJiask  cl  ['('m^iiic  d'AIx)  ;  en  loiil  cas,  il  iic  poii 
\ail  pas  i^iioicr  les  ^ra\cs  c()iisc(|iiciiccs  i\v  ccl  allciilal,  cl, 
)  admets  sans  [)ciiic  (pi'il  cùl  [xcfcn'  le  jn^'ciuciil  (le  I^hik;  an 
piijcniciil  (le  kiisliciii  ;  mais  le  mi,  déjà  iticliné  \cis  la  i^'lnfiin; 
(|n  11  inliodiiisail  en  Dancmaïk.  nsmpail  les  lonclioiis  <l(; 
siuiiiniis  episcopus  h  \'\\rnic  même  où  il  se  posait  en  excctileur 
des  sentences  a[)ostorK|nes. 

Pas  plus  que  Kiisticiu,  Trolle  n'a  mauileslc  de  remords  ;  il 
essaiera  même,  sous  Gustave  Yasa,  de  recouvrer  son  siège,  et 
dans  les  lettres  qu'il  adresse  au  peuple  de  Suède,  jamais  \mc 
allusion  qui  tende  à  dégager  sa  propre  rcsponsai)ililé. 

V.  Muller  a  déployé  dans  le  chapitre  que  nous  résumons  une 
lare  pénétration  d'analyse  psychologique,  mais  il  ne  cherche 
[)asà  donner  ses  conjectures  pour  des  certitudes,  et  récenuuent, 
M.  Ersiev,  professeur  de  l'Université  de  Copenhague,  est  revenu 
à  l'opinion  d'Allen,  en  critiquant  la  théorie  de  P.  Muller. 

Il  soutient,  avec  des  raisons  très  plausihics,  que  le  récit  des 
chanoines  est  au  moins  aussi  sujet  à  caution  que  le  procès-ver- 
hal  officiel  ;  la  crainte  d'avouer  le  rôle  peu  honorahle  qu'ils 
avaient  joué  dans  cette  atlliirc  explique  leurs  réticences  calculées, 
le  témoignage  d'Olaus  Pétri  n'a  pas  la  même  valeur  de  consta- 
tation immédiate,  et  il  reste  prohable  que  la  déclaration  d'hé- 
résie précéda  l'evécution  de  la  sentence  ;  l'apparition  de  l'acte 
de  i5i7  n'aurait  servi  qu'à  corroborer  l'elTet  du  premier  réqui- 
sitoire ;  il  est  seulement  permis  de  supposer  qu'on  ne  visait  pas 
les  évêques,  et  sutout  qu'on  était  loin  de  soupçonner  quelle  arme 
redoutable  on  mettait  aux  mains  de  Rristiern  et  de  ses 
affidés  (i). 

(i)  Cf.  la  dissertation  d'Erslev  dans  la  Revue  hist.  danoise,  an  1891, 
p.  127.  Je  dirai,  pour  conclure,  que  Trolle  avait  surtout  des  vues  per- 
sonnelles, et  Kristicrn,  des  vues  politiques;  les  rancunes  de  l'un  firent  le 
jeu  des  ambitions  de  l'autre,  et  l'infernal  Didrik  en  profita  pour  les  en- 
traîner tous  les  deux  bien  au  delà  de  ce  qu'ils  auraient  accompli  de  sang- 
froid,  et  en  dehors  d'un  enchaînement  fatal  de  circonstances  qui  ne 
pouvaient  être  préméditées,  au  moins  dans  leur  ensemble. 
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\ii  niili(Mi  (le  ros  Irnibles  scènes,  lo  roi  ne  |H'i(l;iil  [i.is  (l(> 
\U(*  SOS  \asl('s  piojcls  (l'iu'géinonio  sc-aiidiiiaxc  ;  pt-iKlaiil  (|iie  les 
cxéculions  conlimialonl,  il  clicrchail  à  ('lahlir  une  ^laiulc  so- 
ciclc  conuiicrcialc.  a\oc  clos  C(»in[)l(iiis  à  (îti[)onliaf;uo.  à  Sloc- 
kliolm.cii  |-"iiilaiul(' (i  dans  les  l^iys-Jias  ;  lo  4  (lécoinhic.  il  [)()- 
sait  les  hasos  de  lassociatioa,  et  on  janvior  i5:ii,  à  la  suih; 
de  négocialions  avoc  los  délégués  des  villes  niarcliandcs  dr. 
Suède,  il  lui  cédait  les  droits  de  la  Couronne  sur  les  mines  du 
pays. 

l"]n  morne  temps,  il  ordonnait  à  l'amiral  \oil)\  de  diriger  son 
escadre  vers  h  Groenland,  sans  doute  avec  l'intention  d'y 
conquérir  une  partie  de  ce  nouveau  monde  qu'on  se  figu- 
rait alors  moins  étendu  qu'il  ne  l'était  réellement,  assez 
toutefois  pour  satisfaire  les  convoitises  des  puissances  euro- 
péennes. 

Mais  la  guerre  prochaine  allait  iiilerrompre  ces  entreprises. 
Rristiern  s'attendait  si  peu  à  ime  réaction  qu'avant  de  partir  il 
invita  les  juges  à  se  réunir  pour  élaborer  une  nouvelle  législa- 
tion, quoique  la  Suède  en  eût  déjà  deux  {Ldiidslarj .  loi  du 
pays,  par  opposition  aux  lois  spéciales  des  villes  ou  des  dis- 
tricts). Mécontent  de  leur  caractère  largement  autonome,  il  in- 
voquait de  préférence  la  loi  soi-disant  traditionnelle  de  saint  Eric, 
•dont  on  ne  possédait  que  des  fragments  plus  au  moins  authen- 
tiques, statuts  isolés  à  travers  les  anciens  codes. 

En  attendant,  il  institua  un  gouvernement  provisoire  à  Stoc- 
kholm, composé  de  TroUe,  de  Didrik,  des  évoques  Beldenak  et 
Otto,  avec  le  chancelier  Gotskalk  Ericsson  ;  le  château  reçut  une 
garnison  moitié  danoise,  moitié  allemande  ;  les  Allemands  pré- 
valurent aussi  dans  la  nouvelle  municipalité  de  Stockholm,  qui 
s'empressa  de  confirmer,  avec  mie  sorvile  complaisance,  la  ca- 
pitulation do  so[)temhre. 

Didrik  obtint  de  son  maître  l'évèché  de  Skara,  et  Beldenak 
celui  de  Strongniis,  en  échange  de  son  ancien  diocèse  d'Odcnsée, 
mais  à  condition  de  tenir  le  manoir  de  Tynnelsô  à  la  disposi- 
tion du  roi,  et  de  le  remettre  au  bailli  roval,  on  cas  de  troubles. 
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(  ](>s  pivcaiiliolis  piiNcs,  Kii>li(iii  ciilrcinil  son  ljics^,il.i  (i), 
mais  (Ml  hoiincaii  pliih*)!   (inCii  luiiicc. 

La  |)olen('('  ac.compaf^iiail  le,  siiiislic  cort'ri^c  ;  liiask  diil  le  rc- 
i  r\()ir  le  jour  (|(>  NOi'l  à  Liiikripini^,  cl  le coiinciiI  de  NaiUlciia 
I  accucillil  par  un  7Y'  Dciini  (\[\\  n  a\ail  sans  ddiilc  rien  de  spnii- 
tanc  ;  à  Nydala.  plusieurs  iik unes  avec  leur  ahlx'  (de  lOidic  (lis- 
tcrcioii)  furciil  noyés,  cl  à  .l(')nk()plnf(,  on  aiirail  i)oiiss(' la  hai' 
bai"i(\jusqu'à  niassaorcM'  l(>s  enfants  de  la  ramille  Mihbin^'  (:i). 

krislicrn  laissait  denière  lui  plusieurs  (-(MUaines  de  \ie,limes; 
cruautés  inutiles  :  avant  (pi'il  eût  ic^af^né  le  Danemark ,  son 
jeune  rival,  Gustave  \asa,  parcourait  tléjà  les  libres  cantons  de 
la  DalécaiTie,  ctrUnlou  restaurée  [)ar  le  fei' et  le  san^- allait  se 
rompre  pour  toujours. 

(r)  Voir  plus  haut,  p.  6,  note  i,  le  sens  de  ce  mot. 

(2)  Allen  [op.  cit.,  III,  p.  ;4o3)  prétend  qu'il  faut  mettre  ce  détail 
atroce  au  compte  de  la  légende,  et  qu'on  aurait  confondu  de  Lonnc  heure 
le  terme  de  sma  dreng,  qui  veut  dire  page  ou  jeune  soldat,  avec  celui  de 
iarn  «  enfant  »,  lequel  est  quelquefois  synonyme  du  j^fcmier.  Il  s'agirait 
donc  tout  au  plus  d'adolescents  au  service  des  Rihling. 

Voir  dans  Hildehrand  [op.  cit.,  n°^  374-382)  la  reproduction  de  ces 
tristes  épisodes,  d'après  d'anciennes  gravures. 


CHAPITRE  II 


POLITIQUE    ECCLÉSIASTIQUE   DE    KKISTIEUX.  SON   ATTITUDE  ENVERS 

LA   RÉFORME     ET     ENVERS     LE    SAINT-SIEGE.  VOYAGE   DANS  LES 

l'AYS-BAS.   MISSION  DE  FRANÇOIS  DE  POTENZA. 


(l52I-22.) 


Kristiern  avait  le  dessein  formel  de  se  rendre  maître  absolu 
dans  l'Eglise  comme  dans  l'Etat  ;  les  moyens  pouvaient  varier, 
le  but  était  le  même  :  en  Suède,  il  se  posait  en  vengeur  des 
droits  méconnus  de  la  liiérarcliie  ;  en  Danemark,  il  promul- 
guait une  législation  nouvelle  qui  réduisait  les  évèques  à  n'être 
que  ses  très  humbles  chapelains,  Il  ne  se  contentait  pas  de  régler 
leur  train  de  maison  et  de  préciser  leurs  devoirs  jusque  dans 
l'ordre  spirituel,  il  fixait  les  conditions  d'âge,  de  science  et  de 
patrimoine  requises  pour  la  réception  des  saints  ordres  et  l'exer- 
cice du  ministère  pastoral  ;  il  interdisait  au  clergé  d'acquérir 
des  biens-fonds  par  achat  ou  par  héritage  ;  il  lui  retirait  toute 
participation  aux  jugements  civils,  et  il  s'attribuait  la  juridic- 
tion suprême  sur  les  causes  ecclésiastiques,  en  dehors  de  tout 
appel  à  Rome. 

Il  devançait  ainsi  l'œuvre  d'Henri  ^  III,  mais  pas  plus  que 
lui,  dit  P.  Muller,  il  n'agissait  en  vertu  d'une  nouvelle  concep- 
tion religieuse  ;  çà  et  là,  quelques  expressions  significatives  : 
les  évèques  doivent  prêcher  l'Evangile  —  il  n'y  a  rien  dans 
l'Evangile  sur  les  vœux  monastiques,  —  les  prêtres  ne  doivent  pas 
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ncl»ol(M'  de  Iciic,  M  iiidiiis  ([ii'ils  ne  vciiillciil  se  inniicr,  h  ^doii 
l'avis  (le  lapùlrc  à  Tiiuollirc:  ».  rc'vèlciil  ses  IciKlaiiccs  IiiiIk' 
rionnos,  mais  il  v  a  tout  lion  de  cioiic^  (|ii'elles  élaienl  i\(liisi- 
vement  i)olilif[iies  ;  sans  (loiil(>  \r  loi  s'inléressail  ans  choses  de 
son  leni|)s,  et  il  ne[)ou\ait  eonsiih'rer  a\ec.  indilTiTence  les  pre- 
miers elïets  de  la  tempèle  (|ni  s'annoiu-ail,  en  Alleniaf^ne;  les  élu- 
dianls  danois  qui  i'e\(Miaient  de  W  illeidxM'f;;  enti-etenaient  sa 
curiosité;  ceFutde  W  ittenhei-L;-  (|n'il  manda,  vers  lô'.io,  un  dis 
ciple  de  Mélancliloii.  Marlin  Ueinliard.  |)()nr  (Mre  piol'esseui-  <l<' 
grec  à  l'Université  ;  celui-ci  prêcha  la  tloctrine  nouvelle  dans 
l'église  Saint-^^icolas.  mais  avec  si  peu  do  succès  qu'il  dut  par- 
tir en  toute  hâte;  Carlstad,  également  invité  par  le  roi,  ne 
resta  pas  davantage  à  Copenhague  ;  Kristiern  aurait  voulu  rece- 
voir Luther  en  personne,  il  l'avait  demandé  à  son  oncle  l^'iédc- 
ric  de  Saxe,  lequel  préféra  garder  son  protégé  à  la  Wartburg. 
Les  réformateurs  n'étaient  pas  insensibles  à  ces  avances  ;  le 
7  mars  1621,  Luther  écrit  à  Spalatin  (i)  :  «  Martin  (Reinhard), 
qui  revient  ici  prendre  son  grade,  et  doit  retourner  à  Copen- 
hague, nous  apprend  que  le  roi  poursuit  les  papistes,  et  f[u'il  a 
défendu  à  son  Université  de  condamner  mes  écrits.  » 

Le  3i  mars,  Mélanchton  confirme  la  nouvelle,  et  ajoute  avec 
désinvolture  que  Kristiern  a  l'ait  décapiter  quelques  évèques  et 
noyer  quelques  moines  en  Suède  (2). 

Le  19  mai  i52i,  Luther  écrit  encore  à  Mélanchton 
qu'on  a  prié  Charles-Quint  d'écrire  à  Kristiern,  pour  l'empê- 
cher de  recevoir  les  restes  de  l'hérésie  luthérienne  (3). 

Le  parti  luthérien  comptait  en  Danemark  sur  l'appui  d'un 
Carme,  le  célèbre  Paul  Eliœ,  alors  professeur  de  théologie  au 
scolasticat  que  son  ordre  venait  d'établir  à  Copenhague,  et  qui 
devint  plus  tard  une  pépinière  de  ministres  protestants. 

Paul  Eliœ,  comme  les  meilleurs  esprits  de  l'époque,  et  les 
plus  orthodoxes,  réprouvait  avec  énergie  certains  abus,  tels  que 

(1)  De  Wette,  I,  p.  570-71. 

(2)  Corpus  rejorm.,  l,  p.  364. 

(3)  De  Wette,  II,  1-2. 
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1p  trafic  (les  Indul «ronces  cl  la  ruine  de  la  discipline,  mais  11  se 
sépara  ncltcment  des  réformaleurs  dès  cpi'il  c(»ni|)rit  leurs  véri- 
tables tendances  ;  le  catholicisme  n'eut  pas  (le  cliam[)ion  |>lns 
fidèle  au  nionienl  dos  ^laiidos  liillos  (|ul  s'cngaf?èrent  sous 
Frédéric  1''  ;  Krisliorn,  (pii  lui  a\ait  dahord  témoigné  de  la  fa- 
veur, éprouva  bientôt  findépeiulance  de  col  homme  aposto- 
lique ;  il  lui  avait  demandé  la  traduction  d'un  Hmc  qu'on  sTip- 
pose  être  lo  Prince  de  \[acliia\cl  ;  Paul  l']li(c.  ])ar  une  lettre 
ferme  et  respectueuse,  refusa  ilo  lui  lendro  un  aussi  mauvais 
service,  et  lui  traduisit  en  échange  Vlnslitalio  Principis  Cltris- 
lianL  d'Erasme  (i);  il  eut  même  l'audace,  quelques  moisaj^rès, 
(août  i5:22),  prêchant  à  la  Cour  sur  la  Décollation  de  saint 
Jean-Baptiste,  de  faire  des  allusions  si  transparentes  à  Dv\eke 
et  à  la  cruauté  du  roi  que  celui-ci  enleva  aux  Carmes  les  biens 
dont  il  leur  avait  fait  donation  perpétuelle,  et  Paul  Eliœ,  ne  se 
sentant  pas  à  l'abri  des  vengeances  du  nouvel  Hérode,  s'enfuit 
en  .lutland,  pour  ne  reparaître  qu'à  la  chute  de  Kristiern  (2). 

C'est  surtout  en  ^yorvège  que  l'arbitraire  royal  se  donnait 
libre  cours  ;  la  noblesse  y  était  rare  et  pauvre  ;  de  plus,  le 
royaume,  étant  héiéditaire,  ne  possédait  pas  les  garanties  rela- 
tives réservées  à  la  Suède  et  aii  Danemark. 

Kristiern  v  installait  ses  créatures  dans  toutes  les  hautes 
charges.  Nous  connaissons  déjà  l'archevêque  Erik  \alkendorf, 
son  ancien  chancelier  ;  malgré  une  conduite  irréprochable  et  un 
loyalisme  sincère,  sa  faveur  avait  baissé  depuis  qu'il  s'était 
chargé  de  conseiller  au  monarque  le  renvoi  de  Dyveke,  et 
l'odieuse  Sigbrit  laccusait  positivement  d'avoir  fait  mourir  sa 
fdle  ;  le  bailli  du  château  d'Agershus,  en  Norvège,  Hans  ^lule^ 
homme  vil  et  méprisable,  qui  réussit  à  supplanter  le  vieil  évêque 
d'Oslo,  André  Mus,  se  fit  l'instrument  des  rancunes  de  Sigbrit 
et  du  roi  contre  l'archevêque.  Celui-ci  voidut  aller  plaider  sa 
cause  à  Copenhague,  et  en  juin  102 1,  il  s'embarquait  à  Thrond- 

(t)  La  lettre  dans  Allex,  op.  cit.,  III.,  2,  p.  58. 

(2)  Ib'id.,  cil.  Il,  p.  61,  sur  P.  Eliœ,  cf.,  l'ouvrage,  cité  plus  haut,  du 
P.  L.  Sclimidt. 
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jlioni.  iii.iis  iiiu'  t('in|)('l('  le  jcla  sur  les  <ùl("s  de  IIoII.ukIc.  cl  s;i 
suipiix'  lui  i^iaiulc  de  iciicdiilicf  à  Anislcidaiii  K^i^li<■|•|l  lui- 
mcui(\  l(-(Hi('l  Nciiaild  {'nlicpicndi'c  incoi^iiilo  son  \n\;ii5c.  ;iii\ 
Pavs-Has  !  huiiciix.  le  imiikc  MHilail  le  laiic  jcicr  en  |)iis()ii, 
mais  I  aiiloiilr  iircrlaiulaisc  icliisa  dcsN  |)irl('i',  cl  raiclic\c(|iic, 
ne  piiinaiil  ohlcnii"  du  roi  lailiiliaf^o  l«'^itiin(^  du  Pape  ou  do 
l'enipcicur,  se  iclira  d'abord  à  L  Iroclil  ;  il  cciivil,  le  28  août, 
une  loni;iie  lcl(i-e  au  S('iial  danois,  pour  juslilici-  sa  coiiduilc,  et 
demander  si  l'on  a\ail  rc(;u  de  Rouie  délégalion  [xinr  le  ju^'-(>r  ; 
cette  condition  ieni[)lie.  et  avec  lui  sauf-contluil  réf^qdier,  il 
consentait  à  relouiner  à  (jO])enlia<i'ue.  Il  attendit  vainement  la 
réponse,  qui  le  rejoignit  à  Home,  oii  il  sélail  lentlu  apiès  l'élec- 
tion tl"Adrien  ^l.  el  où  il  mourut  le  i2(S  novembre  lôaa,  sans 
que  les  retards  du  nouveau  i^ape  et  les  premiers  end)arras  de  son 
règne  permissent  à  l'exilé  de  réclamer  elficacement  le  secours 
qu'il  espérait,  vu  ses  relations  antérieures  avec  le  ministre  de 
Charles-Quint  et  de  la  régente  Alarguerite  (1). 

Rristiern  confisqua  les  biens  de  l'archevêque,  ils  devaient  être 
considérables,  car  Eric  n'avait  pas  même  emporté  de  quoi  payer 
sonvovage  imprévu  ;  nous  savons  qu'il  dut  emprunter  une  forte 
somme  au  banquier  d'Anvers.  Pompco  Occo,  et  nous  lisons 
dans  son  testament,  daté  d'Ltrecbt.  le  5  novembre  1021.  qu'il 
ordonne  de  vendre,  pour  acquitter  une  autre  dette,  les  objets 
déposés  par  lui  chez  les  Chartreux  d'Amsterdam,  et  de  donner 
le  reste  aux  pauvres,  excepté  sa  chapelle  épiscopale  qui  doit  re- 
venir à  son  successeur. 

P.  Eliœ  dit  qu'il  s'était  enfui  parce  que  Kristiern  devait  en- 
voyer des  hommes  chargés  de  le  saisir  et  le  noyer. 

Il  est  tem]>s  de  raconter  ce  séjour  de  Rristiern  dans  les 
Pavs-Bas.  qui  marque  une  étape  importante  de  sa  politique 
ambitieuse.  Sa  résolution,  sans  doute   mûrie  à  l'avance,  éclata 

(i)  Les  jiiùces  ca  question  se  trouvent  dans  le  Dipl.  yorv.,  le  testament,, 
t.  VII,  p.  547,  la  réponse  du  Sénat,  t.  I,  p.  7G6,  la  plainte  du  Pape,  VII, 
p.  55o,  avec  quantité  d'autres  documents  sur  les  affaires  du  diocèse  à  Rome- 
sous  Eric  et  son  successeur. 
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comme  une  surpilse.  Le  17  juin,  il  ('ciixait  à  J;i  leinc  l-^lisa- 
bcth  ponr  lui  confier  la  régence,  mais  il  n'indiquait  ni  son  iti- 
néraiic.  ni  le  tcinic  cl  la  dniée  du  >ONag(>  ;  il  se  driiail  a|)|)a- 
remmcnl  d'un  cdni)  de  main  facile  à  pirNoir;  les  Ijandes 
armées  qni  inleslaicnl  IMIemagne  du  Nord,  ou  même  les  clie- 
\alicrs-l)rigands  (Uanhiillcr)  (ju'un  Sickingen  groupait  alors 
autour  de  sa  Uannirre.  auraient  l'ail  une  riche  |)risc  dans  la  [)er- 
sonne  du  potentat  scan(litia\(\ 

Quel  était  le  but  véritable  du  voyage  ?  Plus  tard,  Cornélius 
Scepper,  le  publiciste  attitré  de  Kristiern.  dira  (|u"il  s'agissait 
seulement  d'obtenir  la  collation  inuiiédiate  des  duchés  de  IIols- 
lein  par  l'Empereur,  au  lieu  de  les  recevoir  en  fief  de  l'évêcbé 
de  Liibeck  ;  le  duc  Frédéric  aurait  envoyé  son  (ils  à  AA  orms 
pour  demander  cette  faveur  à  Cbarlcs-Quint,  puis  appre- 
nant les  démarches  de  Kristiern.  il  s'en  serait  remis  à  lui  : 
ia  chose  paraît  peu  prol^able,  vu  les  relations  de  l'oncle  et  du 
neveu . 

P.  MuUer  croit  que  Kristiern  aspirait  surtout  à  paraître  avec 
<3clat  à  la  Cour  de  son  jeune  beau-frère,  et  à  rapporter  de  ce 
voyage,  comme  son  aïeul  Kristiern  P',  de  Rome,  en  i^'j^,  plus 
<le  prestige,  et  des  alliances  européennes. 

Qui  sait  s'il  ne  rêvait  pas  un  rôle  de  médiateur  dans  la 
grande  lutte  qui  s'engageait  déjà  entre  Charles-Quint  et  Fran- 
çois l"  ?  Ses  entretiens  avec  \A  olsey,  qui  caressait  la  même  am- 
bition pour  son  propre  souverain,  donnent  à  réfléchir.  En 
tout  cas,  il  ne  négligea  rien  pour  accroître  sa  réputation  de 
haut  et  puissant  prince,  et  pour  impressionner  favorablement  ce 
qu'on  appellerait  aujourd'hui  l'opinion  publique,  et  ce  qui 
n'était  alors  que  le  cercle  restreint  des  humanistes  et  des  ar- 
tistes (1). 

Dès  le  milieu  de  juin,  Pierre  Martyr  d'Anghera,  qui  avait 
accompagné  en  Espagne  le  futur  Adrien  \I,  écrit  de  Valladolid 

(i)  Sur  Pierre  Martyr,  et  son  rùle  en  Espagne,  cf.,  la  thèse  de 
M.  Mariéjol  (Paris,  1887). 


i:i'   i,\   uriouMi:  k\   sui;ijI';  II.^ 

nue  le  loi  de  Daiiciiiaik  xiciil  voir  ('.('--ai-    .111    mi|iI    t\r  la  ;.micii(î 
<x)nlre  iMaïKjois  I"'  ;  il  (l('|)i'iiil  ainsi  sa   |)li\ -iniiiuiiic  :  u  piocn- 
nis  cl  (Iccoi'iis,  \  iillii(|ii<-  inili  cl    iinà     iiiailiali  ;  aiiiiiio  suj)    |)|. 
uigiiilalis  Nclaininc  ini^a-iili  »  (i). 

Co  ii'esL  pas  prcciséinonl  la  (loiiccur  (|iii  cclalcî  sur  l(;  céièhro 
porirail  ({uc  uous  a  laisse  Albert  Diïrcr,  lc(|ucl  ('criNail  daus  son 
journal  :  u  liC  •>  juillcl,  aNanI  de  (juillcr  \n\crs,  je  fus  appcli' en 
hâte  (•lie/,  le  roi  pour  faire  son  porirail.  je  le  lis  au  cliaihon,  et 
je  dînai  ensuite  a\eo  le  prince...  l^es  ^ens  tlAmers  aduiiraienl 
sa  beauté  robuste  (2).   » 

Erasme,  dans  une  letlic  à  Warbaui,  arclicvccpic  de  (lanlor- 
bcrv,  raconte  un  cutrcliiMi  a\c("  Kristiein  sur  Luibei',  dont  le  roi 
ne  l:)làuiait  pas  les  procédés,  si  conl'oi'iues  à  son  propre  (-arac- 
lèrc  (3) . 

Loreuzo  Aleandrc^.  neveu  du  célèbre  Jérôme  Aleandro,  dé- 
crit son  entrée  à  Bruxelles,  mais  c'est  surtout  la  correspondance- 
de  Richard  Wingfield,  l'agent  d'Henri  YIII,  avec  Wolsey,  qui 
nous  fournit  les  détails  les  plus  complets  ;  il  a  remis  au  roi  de 
Danemark  une  lettre  de  son  maître  ;  il  ajoute  que  Kristiern  dé- 
tourne Charles-Quint  d'attaquer  la  France,  et  qu'il  \oudrait 
aller  secrètement  à  Calais,  déguisé  en  pèlerin,  pour  entretenir 
Henri  YHI. 

Wolsey  vient  lui-même  à  Bruges  au  mois  d'août,  et  il  rap- 
porte au  roi  d'Angleterre  une  partie  de  sa  conversation  avec 
Kristiern.  ajournant  le  reste  comme  trop  confidentiel  pour  être 
livré  au  papier  (4). 

Quoiqu'il  n'ait  pas  réussi  à  le  faire  entrer  dans  l'alliance  an- 
L;lo-espagnole,  Wolsey  paraît  avoir  conçu  de  l'estime  pour  les 
talents  politiques  de  son  interlocuteur. 

Il  y  eut  un  échange  de  propositions  écrites,  qui  d'ailleurs 
n'aboutirent  pas. 

(t)  Epist.,  p.  4i3. 

(2)  Le  portrait  reproduit  clans  Hildebrand,  op.  cit.,  p.  ^71,  sur  le  vovage 
d'Albert  Durer,  cf.  un  article  de  la  Fortnirjhlly  Revieiu,  nov.  1897. 

(3)  Epist.,  lib.  XXXI,  du  38  août. 

{!\)  State  Papers,  Henrj  YIII,  part.  I,  passiin. 
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(]es  {l('liiils,  <nie  nous  devons  abréger,  sulliseiil  à  iiioali'cr 
rim|)<)ilaiic(>  (|ii'()ii  allacliail  eu  lMiro[)(;  au  voyage  du  roi  do 
Daiieuiarlv  ;  lui  luèiiie  savait  apprécier  les  avantages  do  sa  po- 
silion,  et  les  utiliser  à  propos.  —  l>es  letes  de  Bruxelles,  oii 
Cdiarles -Quint  el  sa  ( -our  d(''j)lovèrent,  un  fasie  considéiahle,  ne 
furent  (pie  la  préface  (les  n('go(^iations  elfectives  ;  le  'i  i  juillet, 
rEuijiereur  (N'clara  r('v(M|ue  de  Liib(>ck  (h'clui  de  ses  droits  su- 
zerains, faute  de  les  avoir  icnouveh's  à  temps  ;  il  les  transférait 
à  Kristiern,  avec  les  privil(''ges  ([iii  v  étaient  ann(;\és  par  rap- 
j)ort  à  Li'ibeclv  et  à  d'autres  villes  de  la  Hanse;  le  K)  août,  le 
duc  Frédéric  de  Tïolst(nu  était  avisé  de  la  uiutation  qui  le  ren- 
dait vassal  de  s(~)n  neveu  ;  ti'ès  mécontent,  il  se  crut  joué,  et  se 
rapprocha  en  consécpience  de  LiibecL  et  des  villes,  également 
alarmées,  car  on  connaissait  les  dispositions  de  Kristiern.  tout 
prêt  à  renouveler  sui-  Lid)eck  les  anciennes  prétentions  du  roi 
Valdemar  Vterdag  au  xix"  sic'cle  ;  il  en  était  de  même  chez  les 
Ditmarsches,  oîi  les  armes  danoises  avaient  encore  à  venger  la 
sanglante  défaite  de  i5oo. 

On  prétendit  même  que  Kristiern  avait  demandé  à  Charles- 
Quint  la  cession  piue  et  simple  de  LiiLcck.  ;  ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'il  fit  renouveler  la  défense  de  trafiquer  avec  la  Suède, 
et  qu'il  obtint  la  mise  au  ban  de  l'Empire  du  duc  Henri  de  Lu-- 
nebourg  et  de  l'évèque  d'IIildesheini,  alors  en  conflit  avec  les 
ducs  de  Brunswick.  —  Les  tendances  françaises  d'Henri  le 
rendaient  suspect  à  Charles-Quint  ;  quant  aux.  ducs  de  Bruns- 
wick, ils  devaient  fournir  à  Kristiern  vm  contingent  de  troupes, 
au  terme  de  la  campagne  engagée  pour  leur  compte,  sans  préju- 
dice de  l'intérêt  des  sommes  à  eux  prêtées  parle  roi. 

En  effet,  Kristiern  avait  toujours  besoin  d'hommes  et  d'ar- 
gent, soit  pour  soutenir  la  guerre  qui  se  rallumait  en  Suède, 
soit  pour  défrayer  ses  nombreux  agents  diplomatiques. 

Le  but  principal  de  ces  intrigues  tortueuses,  et  aussi  du 
voyage  à  Bruxelles  était  d'amener  le  Saint-Siège  à  un  accom- 
modement au  sujet  du  massacre  de  Stockholm  et  de  la  provi- 
sion des  sièges  vacants  ou  contestés  dans  les  trois  royaumes. 


ET    L\    IIKIOIIMK    EN     SUKDK  I  l5 

Cost  ici  f[irintor\ioiil,  iiii  jk  isonn.iiîc  (IdiiI  Im  roiliiiK;  i;i|)i(I<; 
cl  le  rùlc  t:()n>i(léral)lc  liciKlioiiL  clésoniiaiM  iiik;  bi-^c,  pliicc  dinis 
iiotro  récit. 

\()iis  Adulons  |);irl('i- (le  .loaiiiics  MiiLiiiiis  (iolhiis  ou  .Io.huh's 
Mngni. 

Ne  à  Liiikri|)in^-,  le  kj  mars  i^|(S<S,  d'une  faniillc  noMc  cl, 
pionso,  il  a\ail(len\  IVères  (|ui  devinrent  ])rêtres  eoniun'  lui.  et 
donl  l'un,  noniinc'  ()laus.  (Ie\ailèlre  |us(|irau  hoiil  sou  lidrle 
compagnon  dans  la  honne  et  la  nian\aise  lorlune,  puis  l'Iirrilier 
de  son  siège,  l'éditeur  de  ses  (imimcs  el  l'Iiislorien  de  sa   \ic    i). 

Ils  axaient  ti'ois  sfpurs  ;  deu\  se  luarièienl.  et  laiilre  mou- 
rut relifiieuse  au  couxent  de  Sainte  Ingride  à  Slvenninge,  |)rès  de 
A'adsiena. 

Joannes  uianifesta  de  bonne  heure  ses  brillantes  dispositions 
pourl'étutle;  à  icS  ans,  en  présence  des  évcques  de  Linkfiping 
«t  de  Skara,  réunis  avec  leiu-s  deux  Chapitres,  il  exposa  pendant 
deux  heures  la  Ijible  entière  et  les  Décrétales  «  sunniiarie  et  nie- 
moriter  a  princi])io  usque  ad  fincni  »,  développant  les  passages 
les  plus  adaptés  à  léloge  de  l'étude  et  de  la  crainte  du  Seigneur, 
base  de  la  sagesse.  Nommé  chanoine  de  ces  deux  églises,  il 
continua  de  s'applicpier  aux  sciences  et  à  la  piété,  prenant  sur 
son  sommeil,  même  durant  les  nuits  glaciales  de  l'hiver,  et  me- 
nant de  front  les  études  philosophiques  et  les  spéculations  plus 
hautes  de  la  théologie. 

Il  expliquait  ainsi  les  Proverbes  de  Salomon.  dans  les  écoles 
publif[ues,  où  l'élévation  de  son  enseignement,  comme  l'austé- 
rité de  ses  mœurs,  excita  l'admiration  générale.  Mais,  toujours 
avide  d'étendre  ses  connaissances,  il  quitta  la  Suède,  et  fré- 
quenta  successivement  les  Universités  de  Rostock  (2),  de  Lou- 

(i)  Cette  Vie,  écrite  en  latin,  est  la  source  â  laquelle  nous  empruntons 
ces  détails  et  la  plupart  de  ceux  qui  vont  suivre  sur  J.  Magnus.  Elle  est  re- 
produite dans  Scr.  Ber.Siiec,  III,  2,  p.  74-97. 

(2)  Daae,  Matricules  des  fHudiants  da  Nord,  Christiania,  1880,  nomme  en 
i5i2  un  J.  Magnas  de  Scaris  comme  inscrit  à  Rostock,  et  gradué  en  i5i3, 
avec  un  Olaus  ^lagnus  Lincopensis  diœccsis  et  civitatis,  inscrit  en  juin  i5i3. 
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vain  où  il  cul  |)()ui' maîlrc  le  riiliii-  Ailiieii  \  I,  et  de  Cologne,  alors 
florissante  et  dévouée  à  l'oilliodovic. 

Son  [)iédécesseur  ( Jusla\e  rrollc  venait  d'en  sortir  docteur.. 
C'est  alors  (|ue  Sien  Sture,  peul-etrc  à  l'instigation  de  l'cvèquo 
Brask  de  Linkdping,  juslenient  lier  de  son  jeune  diocésain,  le 
chargea  de  défendre  à  Rome  ses  intérêts  et  ceux  du  royaume, 
alors  engagés  dans  la  redoutable  crise  que  nous  venons  de  ra- 
conter. 

Il  y  avait  été  précédé  par  sonom  ])atriote  Eric  Svensson,. 
doyen  de  Linkoping,  et  quoique  nous  nesachions  rien  de  ses 
débuts  diplomatiques,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  s'enq)loyait 
activement  à  contrecarrer  les  intrigues  des  agents  danois. 

Il  fréquentait  les  savants  romains,  et  sans  doute  aussi  les  per- 
sonnages influents  de  la  Curie  (i). 

La  mort  de  Sten  Sture  lui  porta  un  coup  terrible  ;  anéantis- 
sant les  espérances  des  patriotes,  elle  semblait  assurer  la  supré- 
matie de  Kristlern  ;  aussi  J.  Magnus  se  crut-il  obligé  de  se 
retirer  à  Pérouse,  où  il  passa  quelques  mois   à  l'Université  (2). 

La  nouvelle  du  massacre  de  Stockholm  le  ramena  bientôt  à 
Rome,  où  il  prit  comageusemcnt  la  défense  des  victimes  contre 
les  calomnies  de  Kristiern,  qui  avait  envoyé  au  Pape  un  récit 
absolument  fantaisiste  des  événements.  A  l'entendre,  on  avait- 
découvert  à  Stockholm  une  conspiration  formée  dans  le 
but  de  faire,  à  coups  de  mine,  sauter  le  château  avec  tous  ses 
hôtes,  lors  des  fêtes  du  sacre  ;  les  soldats,  furieux,  s'étaient  ven- 


jNous  retrouvons,  à  Cologne,  Joannes  à  la  date  du  i4  mars  i5i7,  avec  le 
titre  de  Magister  et  la  formule  ad  theologiam  juvavit  et  solvit  ;  en  août  i.'jig, 
un  Olaus  Magnus  de  Dacia,  peut-être  le  nôtre,  ibid. 

(ij  «  Doctissimorum  conversationem  nactus,  omnes  nervos  intendit  ut 
eorum  conversatione  talis  evaderet  qualeni  de  eo  spem  Ecclesia  suecana 
concepisset.  » 

(2)  S'il  était  déjà  docteur,  on  ne  s'explique  guère  la  phrase  du  bio- 
graphe accepta  in  Iheologiù  niagisterio.  Les  recherches  que  nous  avons  faites 
aux  Archives  de  l'Université  de  Pérouse,  avec  l'aide  obligeante  de  M.  le 
Professeur  Cuturi,  ne  nous  ont  pas  permis  de  découvrir  le  nom  de  J.  Ma- 
gnus. 
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l;('s  sur    les  uohlcs  cL  les  c\r(|ii('S  [Jit'scill.s  ;  l(;  roi    ii';i\ail  n\i     les 
rclciiir. 

Kiislicni  |)()us>ail  riiii|Mi(lcii(c  jiis(|irà  |)r()|)(iscr  piuii-  les 
sièges  (le  Sli(Mi_i;n;is  cL  de  Skaia  les  \('iilal)lcs  irisligalciirs  du 
inassacic.  Bcldciiak.  cl  Slaf^luk  ;  ,1.  (iolluis,  iadij^né,  représenta 
.111  Pape  cl  au  Sacré-Collè-ic  riunoceucc  cl  la  saiiilelc  de  ses 
conipalriolcs,  leur  allaclicuiciil  au  siè^(;  a|)(is|(ili(|n('  ;  il  con- 
seilla de  respcclcr  la  lil)Cilé(l(>s  éj^lisc^s  \cu\es  de,  leurs  pasicnrs, 
el  diniposcr  au  roi  un(>  pcnilencc  canonique  «  alin  ([u'il  suivît 
plulol  re\cni[)le  de  DaAld  que  celui  de  Said,  pri\é  tie  la  vie  et 
(lu  trône  pour  avoir  égorgé  les  prcties  du  Seigneur  ». 

Léon  X  et  les  Cardinaux  (h'plorèiciil  rattenlal  el  se  pluicnl  à 
<  loirc  que  le  beau-tVcre  de  lenipereur,  trompé  par  la  periidie 
<li^  ses  conseillers,  ne  refuserait  pas  de  les  punir  et  d'clTaccr  la 
inche  odieuse  imprimée  à  son  honneur.  Mais  les  agents  danois 
ne  restaient  pas  inactils,  ils  menaient  de  front  plusieurs  in- 
trigues assez  complexes,  que  nous  ne  parvenons  pas  à  dé- 
brouiller entièrement,  vu  l'abondance  de  renseignements 
contradictoires  disséminés  dans  les  pièces  que  nous  avons  con- 
sultées.        » 

Nous  essayerons  de  les  grouper  autour  du  conflit  suscité  par 
la  vacance  du  siège  primatial  de  Lund  :  après  la  mort  du  vieil 
archevêque  Birger,  en  décembre  lôig,  le  Chapitre  avait  élu 
■son  propre  doyen  Ago  Sparre,  mais  Kristiern  força  celui-ci  de 
céder  la  place  au  chancelier  Georges  Skotborg,  que  nous  avons 
vu  précédemment  chargé  d'une  mission  en  France.  Ni  l'un  ni 
l'autre  n'étaient  reconnus  par  la  Cour  de  Rome,  car  Léon  X, 
qui  s'était  réservé  la  disposition  du  siège  de  Lund,  dès  le  1 1  sep- 
tembre i5i7  (i),  le  conféra  elTectivcmenl,  le  6  février  i520,  au 
cardinal  de  Cesis  (2)  et,  le  i"  juin  suivant,  le  cardinal  Mathieu 
Lang  (Gurcensis)  écrivait  d'Augsbourg  à  Kristiern  pour  lui  re- 
commander le  Chartreux  Jérôme  de  Saint-Nazaire,  qui  allait 


(i)  Arch.  vat.  —  Atti  Consistoriali,  t.  CVIIt,  p.  16. 
(2)  Ibid  et  dans  Allen,  op.  cit.  III,  2,  p.  62-80. 
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occuper    lo    sictro   di'  ]>uii(l    ;ui   ikhii  du    caidiiinl  de   (Icsis  (i). 

Le  roi  n'ciilcndail  pas  acccplcr  un  ('liaiii^ci-  coiuiiir  l'iiniaL 
du  idvauiuo  ;  so  prélciulant  lésé  tiaiis  los  préiofralivcs  (pic 
Sixio  l\  a\ail  accordées  à  son  aïeul,  d  ne  cessa  d'insisler  pour 
la  conliruiation  de  l'élu  cpiil  ])r('rérail.  mais  cet  élu  n'c'iail  dc'jà 
plus  Skotborg  ;  moins  tlocile  (pie  son  lualhe  ne  l'axail  espéié, 
celui-ci,  soutenu  par  son  Cliapitre.  avait  osé  résister  aiiv  exi- 
gences du  monarque,  lequel  réclamait  ])our  la  Couronne  cei- 
tains  fiefs  ecclésiastiques  de  Lund,  en  particulier  l'ilc  do 
Bornlioliu.  1 

Le   malheureux   Skotborg,   également   suspect    au  roi  et   au      , 
Pape,  dut  se  retirer,  en  lôai,  chez  les  Franciscains   de  Gopcn-     i 
hague.  C'est  alors  cjue  Kristicrn  s'avisa  de  lui  substituer  Didrik    | 
Slae-hek;  M.P.  Muller.dans  une  ingénieuse  dissertation,  montre 
que  la  lettre  de  Léon  X  à    Slaghek  n'est  pas  de  i5i3.  malgré  la    | 
date  transcrite  par  Munch   d'après  une  copie  des  Archives  vati- 
canes,  mais  bien  de  1Ô21,    et  qu'il   est   invraisemblable  d'attri- 
buer les  démarches  de    Slaghek,    ou  plutôt  de  Kristicrn.  à  la 
première  de  ces  deux  époques,  tandis   cju'en    1 02 1  elles   appa- 
raissent dans  leur   cadre   naturel  (2).  A  ce   moment,    Kristiein 
n'avait  pas  moins   de   trois   agents  à   Rome,    Klaus   Pedcrsen„ 
Hartvig  Lange,  et  Jean  Slaghek,  neveu  de  Didrik. 


(i)  Allen,  Brève  og  Akt.,  i,  2,  3.  Sur  le  cardinal  fie  Cesis,  d'abord  pro- 
tonotaire puis  régent  de  la  Chancellerie,  titulaire  de  Saint-Mcolas  inter 
Imagines  et  de  Saint-Eustache,  mort  en  i536,  à  Rome,  et  enseveli  à  Sainte- 
Marie-Majeure,  dont  il  (^'tait  archiprêtre.  Cf.  Giaccomus,  op.  cit.  III, 
p.  /+01. 

(2)  Dan.  Hist.  Tid.,  IV,  1878,  p.  65.  Les  preuves  internes  tircl-es  du  con- 
tenu de  la  pièce  nous  paraissent  très  fortes;  aux  Archives  du  Vatican,  la 
copie  que  nous  avons  consultée  figure  parmi  les  secrètes  des  années  8  et  9, 
de  L<'on  X  (t.  X,  1.  212,  fol.  i:^!,  n°  1202  de  la  série  des  Regestes), 
quoique  la  date  millesimo  quingentesime  duodecimo,  pontif.  anno  primo  s'y 
lise  en  toutes  lettres,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  n'est  pas  la  mi- 
nute originale,  mais  une  transcription  datant  de  i52J  environ.  Elle  porte 
dans  Hergenrœther  la  date  de  i3i3  {op.  cit.,  p.  72,  n°  1809),  l'année  flo- 
rentine commençait  à  l'Annonciation). 

Ce  qui  nous  semble  trancher  la  question,  c'est  que  Kristiern   est  qualifîtî 


I 
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Le  piciiiK'i',  ciimi».!!  iiiilr  (Ir  l*iiiil  l']lhi',  .iiicicii  |tn(r(->sciii-  di; 
(lidil  à  II  imcrsiU'  di'  (  .(  t|»ciili;i;jiic,  ('•^.ilciiiciil  \^^^<'•  (l;iii^  le 
(lioil  cnil  cl  le  (lioil  caiK  iiii(|ii(',  ('lail  iciioiiiiim'  [iiiiir  sdn  liabi- 
l('l(' ;  (1rs  l.licS  i,")!!),  il  a\ail  |)ii^  |)ai't  aii\  iw'^^dcial  k  pii>  ciila- 
iik'i's  à  KomccdMlrc  Sien  Sliiic;  |)iiliik  \  a\ail  |)a>^('' (|ii('l(|iio 
Icmps  a\('c  lui  :  I Oppusil  khi  du  cardinal  l*iicci  ne  leur  avait 
|)as  |tciiiiis  de  I  ii(iiii|)licr  d  \iciiii  lu  ildo,  cl  iiiaiiilciiaiil  celle  du 
cardinal   de  (lesis  cnliaxai!  l'allairc  de  Liiiid. 

|]ii  ir)'.>o-lâ'Jl,  M'  l*aiil  Vndersen,  du  (iliapilic  de  Kihe 
(  DaiKMiiark),  riionniie  de  Krisliern  cl  (le  Sii;l)ril.  esl  de  ikhi- 
\caii  à  l\()iii(\  j)uis  Klaus  J'cderseu  v  reloiiine  an  prinlcinps 
de  i52l . 

Il  l'anl  (-roire  que  le  roi  l'iil  conicnt  de  ses  scr\ices,  car  à  son 
relour  (juin  1Ô22),  il  lui  coulia  la  charge  de  Cliancelier,  Aa- 
cantc  par  la  promotion  d'Ove  Bilde  au  siège  d'Aarluis. 

Pedersen  entretenait  une  correspondance  acti\e  avec  le  mo- 
narque (i). 

C'est  sans  doute  grâce  à  lui  que  le  cardinal  de  Cesis,  jus- 
qu'alors intraitable,  se  désista  de  ses  prétentions. 

dans  celle  pièce  de  roi  de  Danemark  tout  court,  cl  non  de  roi  élu,  alors 
qu'il  n'clait  certainement  pas  sacré  à  celle  dalc,  el  que  l'usage  constant  de 
l'époque  était  de  réserver  ce  lilre  aux  rois  qui  avaicnl  reçu  l'onclion  tradi- 
tionnelle ;  d'ailleurs,  il  était  presque  impossible  que  Ion  connût  à  Rome,  le 

19  mars,  la  mort  du  roi  Ilans,  survenue  le  20  février  précédenl.  Endn, 
nous  avons  la  preuve  positive  qu'on  l'ignorait  bel  et  Lien,  car  on  trouve 
dans  le  même  recueil  d'Hergenrolher  (p.  io(3,  n"  1890)  à  la  môme  date 
(19  mars)  la  confirmation  d'un  décret  de  Jules  II  «  rendu  contre  l'évéque 
d'Odensée,  cl  celle  pièce  est  adressée  :  Joanni  Rerji  DacLr.  Ueslc  le  témoi- 
gnage, si  formel  en  apparence,  de  la  copie  valicane,  mais  il  est  facile  d'ad- 
mcltre  avec  M.  Krarup  (noie  de  l'article  cité  de  P.  Mûli.er,  p.  89)  que 
l'on  ait  confondu  plus  tard,  dans  la  mauvaise  écriture  cursive  du  xvr"  siècle, 
l'abréviation  a"  9°  (pour  anno  nono)  avec  a° p°  (pour  anno  primo)  tandis  qu'il 
faut  accumuler  les  hypothèses  gratuites  et  invraisemblables  si  l'on  veut 
maintenir  la  promotion  de  Didrik.  à  la  dalc  de  i5i3. 

(i)  Voir,  aux  pièces  justificatives,  les  letlrcs  tirées  des  Archives  royales 
de  Copenhague,  que  nous  devons  à  la  communication  obligeante  de 
M.  l'archiviste  Thiset.  Elles  sont   du    20  juillet,  du    21    septembre    et   du 

20  novembre  i52i. 
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Lo  !•'.  jiiillcl.  Didiik  fui  |)niii'vii  oriicicllcinonl,  à  \;\  snllo 
cl'uiK^  traiisaclioii  assez  (•(lùlciisc.  Non  sciilciiicnt  il  |)a\all  à  la 
ChancolltMic  le  doiihlc  de  la  taxe  oïdiiiaiic  (Voûo  llorins  au 
lieu  de  2.000)  mais  de  Cesis  recevait  (mi  oiilie  une  indemnité  de 
3.000  ducats. 

D'après  la  letti-(^  de  Jean  Sla^hek  à  Sij^hiit.  ces  3. 000  ducals 
auiaieiit  (In  (Mre  |)réle\és  sur  une  prébende  à  obtenir  dans  le 
roNaume  de  \a[)les,  par  lentreuiisc  de  Ivristiern  et  de  Cbarlcs- 
Quint,  mais  d'après  une  lettre  du  banf[uier  Antoine  Fugger.  et 
d'après  le  récit  de  Jean  Weze,  le  futur  archevêque  de  Lund, 
alors  employé  de  la  Curie,  celte  somme  fut  réellement  versée 
au  cartlinal  (  i  ). 

Jean  Slaghek  et  Ilartvig  Lange  retournèrent  en  Danemark, 
croyant  leur  cause  gagnée,  et  Klaus  Pedersen,  à  la  fin  de 
juillet,  annonçait  à  Kristiern  le  résultat  obtenu  ;  le  roi  lui  ré- 
pondit, de  Bruges,  qu'il  fallait  suspendre  les  démarches,  ou, 
s'il  était  trop  tard,  faire  effacer  le  nom  de  Didrik,  et  laisser  la 
place  en  blanc  pour  insérer  dans  la  Bulle  un  autre  nom  qui 
serait  désigné  ultérieurement. 

Soit  que  la  Curie  n'ait  pas  voulu  se  prêter  à  un  tel  caprice, 
soit  que  Klaus  Pedersen  ait  pris  sur  lui  de  ne  pas  exécuter 
l'ordre,  Didrik  obtint  le  palliuni,  dans  le  Consistoire  du 
24  août  i52i  (2)  et,  le  28,  un  Bref  pontifical  lui  notifiait  sa 
préconisation. 

Dès  le  6  février  i520,  de  Cesis  avait  reçu  provision  du  siège 
de  Lund.  Le  1 2  juillet.  1 52 1 ,  il  cède  son  titre  à  Maître  Théodore, 
doyen  {de  personà  Theodori  decani),  avec  promesse  de  pension, 
et  de  régressas  a  la  mort  du  nouveau  titulaire,  c'est-à-dire  qu'il 
se  réservait  la  succession  éventuelle  de  Slaghek. 

Le  2^  août,  l'élu  reçoit  le  pallivmi,  et  la  cause  est  confiée  au 
cardinal  Cibo  (((  causa  commissa  Reverendissimo  Cibo  »).  Ceci 
fait  supposer  que   tout   n'était  pas   en    règle,  et,  en   effet,  nous 

(i)  Allen,  op.  cit.,  p.  216  et  notes,  avec  références  aux  documents  ori- 
ginaux. 

(2)  AUi  Consist.,  loc.  cit.  (Arcli.  vat.,  XII,  123). 
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lisons,  à  la  dalc  du  '.>.,'?,  dans  le  .lournal  Aw  iiiaîlrc  des  (('liMiin 
nies  [joiildicaics,  lilasio  Maiiiiiclli.  siicccssciir  du  <-('j<""l)i('  l'aiis 
tic  (î rassis  (/Irr//.  Val.,  chimc  |)i(i\<'iiaiil  des  papiers  Mlcnip^)  : 
«  In  coiisislorio,  palliuni  pclilnin  l'uil  |»ii)  l^cclcsià  Limdin^i  al) 
Eniinontissinio,  (^ard.  de  (Icsis,  «-orani  D"  .loannc  Slai^lick.  (|ni 
dodit  milil  coplam  niandali,  scd  ciini  non  csscl  sid'li(i('n<.  \(iiit 
D.  MVic.  dc"  Fonai-(lis.  pioniillcns  de  lalo  (})  pn»  I).  Tlicodo- 
rico  principal!  ahscnli,  (i  (piod  inlia  sc\  iiionscs  dahil  nianda- 
tum  in  lorniù  ;  alias  tencii  \(iluil  ni  piincipalis  in  ol)lij,'ando  se 
in  ain])lioii  forma  canicia',  pra'scnlihiis  ihidcni.  in  casli'o  S.  An- 
gcli,  in  dlsco  op(M-loi'io  sn[)oiioii,  D"  IlippolNio  collegà  nico, 
D"  W  Enguest,  et  llcvcrcntissimo  D"  Paiidc  (de  giassis)  tcs- 
tibus.  » 

Sans  donte,  les  agents  de  Didrik,  avertis  de  ce  qui  se  liamait 
contre  lui  en  Danemark,  auront  voulu  préci[)itei-  les  choses, 
avant  l'achèvement  des  formalités  requises,  pour  mettre  K  ristiern 
en  face  du  fait  accompli. 

Dans  l'intervalle,  kristiern  avait  regagné  Copenhague,  où 
l'attendaient  les  messages  les  plus  inquiétants  :  la  révolte  en 
Suède  gagnait  chaque  jour  du  terrain;  (Gustave  TroUc  et  Bel- 
denak,  revenus  en  Danemark,  accusaient  Didrik  d'être  la  cause 
principale  de  cette  situation  fâcheuse,  mais,  soutenu  par  Sigbrit, 
l'intrigant  personnage  réussit  à  détourner  la  colère  royale  sur 
son  collègue  Beklenak. 

11  y  avait  d'anciens  comptes  à  régler  entre  Kristiern  et 
l'évéque  d'Odensée. 

En  iSiy,  Kristiern  l'avait  fait  accuser  devant  le  Sénat,  en 
présence  d'Arcimboldo,  d'avoir  engagé  le  roi  Mans  à  payer  à 
Lidjeck  une  somme  de  80.000  gvddens,  de  l'avoir  pré- 
venu contre  son  fds,  alors  héritier  présomptif,  et  d'avoir  lait 
imposer  à  celui-ci  les  conseils  perfides  de  l'évéque  de  Hamar 
{en  Norvège)  ;  d'avoir  eu  de  secrètes  accointances  avec  l'ennemi 
du  royaume,  Heming  Gad,  enfm  d'avoir  offensé  la  reine-mère, 
Christine,  qui  résidait  à  Odensée,  et  d'avoir  fait  périr  un  de  ses 
baillis,  Otto  Porsfeld. 
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Mali!J('  sa  (l(''r('iisc  liahilc  cl  coiirai^ciisc,  l'x-ldriiak  lui  oinpri— 
sdiiiu''  (l(Mi\  ans  cIkv,  rai(h('\(M|iic  liii'^cr  de  Liind.  tandis  (|ne- 
Kristicin  sollicilail  un  jii^cnuMil  de  Koinc  ;  Lron  \  avait  dé- 
piitr  Bii<;(n'  cl  révè([iio  tic  Koskilde  à  cet  olVct  ;  le  roi  se  ^'•arda 
bien  de  s'en  ra|)|)oiter  à  leur  sentenc(\  ou  à  un  concile  natio- 
nal ;  après  avoir  pidnienc'  le  nialli(!Ui(ni\  évè(|ue  de  pi"ison  en 
prison,  ronlis([ué  ses  biens,  mis  sur  son  sièire  un  administrateur 
intrus,  il  ne  s(^  réronrilia  a\('c  lui  cju'à  la  \(mII(!  de  l'c\[)édition 
en  Suéde;  la  conlradiclion  eût  été  llafi'rante,  (mi  elîi't,  lorsqu'on 
poursuivait  Sien  Slure  comme  a^i'essem'de  ré|)isco|)al,  de  coni- 
meltre  une  l'aule  semblable. 

L'arbitrage  de  l'éxèque  de  Roskikle  et  de  Georges  Skotborg- 
fut  accepté,  lîeldcnak  fit  d'humbles  excuses  à  son  maître,  et  en- 
gagea les  '?/3  de  son  revenu  pour  payer  les  80.000  guidons;  s'il 
ne  réussissait  pas  à  j)rou\er  son  innocence,  il  consentait  à  rece- 
voir un  coadjuteur  agréable  au  monarfjue. 

Les  services  peu  honorables  f[u'il  rendit  à  Stockholm  ne  suffi- 
rent pas  à  désarmer  le  prince.  Sa  contluite  dans  le  gouverne- 
ment provisoire  parut  suspecte  ;  dès  septeudire  lôai,  Sigbrit 
extorquait  à  la  régente  l'ordre,  adressé  au  Chapitre  de  Lund, 
de  retenir  Beldenak  en  lieu  sur.  et  Kristicrn  changea  cette  dé- 
tention provisoire  en  caplivllé  formelle,  au  château  d'Iiammer— 
shus,  tandis  qu'il  se  jilaignait  amèrement  à  ]\ome  des  nouvelles 
trahisons  du  prélat.  Nous  verrons  bientôt  cette  mesure  arbitraire 
alléguée  entre  autres  griefs  par  les  Etats  danois  lorsqu'ils  dénon- 
ceront la  tyrannie  de  Kristiern. 

Didrik  Slaghek  triomphait;  le  25  novembre  lôai,  il  faisait 
son  entrée  solennelle  dans  la  cathédrale  de  Lund,  escorté  de 
lansquenets  qui  sonnaient  de  la  trompette.  Ce  loup  déguisé  en 
pasteur  eut  l'elTronteric  de  déclarer  pul)li([ueinent  que  jamais 
l'église  de  Lund  n'avait  reçu  de  maître  et  d'épouv  légitime 
comme  lui  !  l^eu  de  jours  après,  il  retournait  à  Copenhague,  où 
la  justice  de  Dieu  l'attendait. 

Le  Légat  du  Saint-Siège,  Jean-François  Citus,  de  Potenza, 
venait  p'arrivcr  en  Danemark. 
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(yrl.'iil  lin  rcli^lciu  iinpolii.iin.  de  lOidic  des  l*"iric^  Miiiciiis 
(l(>  !"(  )l)S('r\;iii(('.  I']ii  I, ")!."».  L('(Ui  \  l'jiN.iil  nnovr  clicz  les  M;i- 
nniilcs  (  I  )  cl  nous  le  non  ons  ;'i  l;i  lin  de  i  T)  i  (i  |)i('scnlci-  ;iii  (  Inii- 
cilo  do  J^ali'ait  liois  lùliiopicns  doni  il  expose  la  re(|iièl<'.  an 
nom  du  |ialriaic.|ie  iiiai-onil(>. 

Jl  élail  alors  coiiiiiiissaii'e  de  son  ()rdie  à  Rome,  an  coiuenL 
d'Ara    Codi. 

Sa  mission  est  proposée  on  Consisloiro  dès  le  i''  )nillel  :  lo 
lii  juin,  Léon  X  avait  coiniinini(|iié  au  Sacré-Ciollè^c  la  lelli(î 
do  Krisliern  et  lo  ia])poil,  do  son  anihassadeni'.  où  le  roi  s'oxcii- 
sail  d'avoir  laissé  décapilei'  les  deu\  ('\èf|UOS  sui'dois.  el  deiiian- 
dail  (luOn  poiii\ùl  au\  sièfjos  varanis,  ainsi  f|irà  un  troisième,. 
dont  l'évoque  A oïdait  se  démettiT  (sans  doute  celui  d'()slo  en 
Norvège)  (2). 

Le    i"''    juillet,    lo    Pape   expose  qu'il    a    dessein    d'onvovcr 

(1)  llEliGENUihlIEH,    op.    Cit.,    p.    I71,    n°     17.104,   tlu     2()     aoùt.    Cr.     A\  AD- 

DisG,  y\nnales  Minor.,  XVI,  p.  5,  72  et  178,  sur  Fr.  de  l'otenza  et  ses  mis- 
sions; cf.  PiEiiLiNG,  La  Russie  et  le  Saint-Siège,  t.  I,  p.  296. 

(2)  ALLE^,  op.  cit.,  p.  455,  donne  le  texte  latin,  d'après  une  copie  posté- 
rieure :  «  Sanclissimus  Doniinus  noster  proposuit,  llegem  Dacla^  de  quo  ru- 
mor  natus  fuerat,  quod  dccapitari  fecissct  duos  episcopos  in  Regno  Suecia', 
ad  eamdem  Sanclitatem  suam  scriljere  super  provisione  duarum  ecclesia- 
runi  quai  per  obitum  dittorum  episcoporum  interemptorum  vacarent,  et 
alterius  ecclesi.T,  cujus  regimen   episcopus   pro  tempore  existens  in    manus- 

■  Sanctitatis  sua^  cedere  intendit.  Etiam  fuerunt  leclre  litterœ  cjusdeni  régis 
et  una  infonnatio  per  regem  data  nunlio  quem  ad  dlctani  Sanclitatem 
suam  destinavit,  in  quà  continetur  excusatio  ejusdem  régis,  quod  minijs  in. 
culpà  luerit  quod  dictos  episcopos  decapitâssct.   » 

Un  peu  plus  loin,  Allen  donne  le  texte  du  compte  rendu  de  la  séance  du 
I"  juillet,  texte  identique  en  substance  a  celui  que  nous  empruntons  aux 
Atti  Consistoriaii  (note  de  la  p.  118),  mais  nn  peu  plus  développé  :  on  y  lit 
par  exemple  «  Quod  de  mandato  Majestatis  surn  interfecti  esse  dicantur 
duo  ejîiscopi...  et  c[uatenùs  id  veruni  esset...  »  (le  Nonce  doit  lexliorter  à 
faire  une  pénitence  «  tanto  régi  pro  tali  scelere  convenieiitem  n)  ;  enfin  on 
ajoute  qu'il  pourrait  <<  facile  n  tomber  dans  le  scbisme. 

Allen  tire  ces  citations  d'un  volumineux  manuscrit  de  Marc  Hubert  Cor- 
RiGiARO,  docteur  en  théologie  de  l'Université  de  Pavie  (mort  en  lôgj), 
composé  plus  tard  à  la  requête  de  Gliristinc,  duchesse  de  Milan,  et  puis  de- 
Lorraine,  fille  de  Kristiern.  Il  est  intitulé  :  De  defensione  Christierni  régis- 
libri  quatuor  (Bibliothèque  royale  de  Copenhague,  1876,  f°*). 
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François  de  Poleii/.a  ovliorlcM'  le  roi  à  se  jiislilici'  do  raccusalion 
inlàniantc  (|ui  [)rsail  stn-  lui,  cl  à  ([('léonin-,  pour  riiomiciir  du 
Saint-Siège,  un  ambassadeur  chargé  de  demander  luunhlement 
pardon  et  de  laire  pénitence  ;  on  éviterait  ainsi  que  le  désespoir 
ne  le  jetât  dans  le  scliisnie,  à  cause  du  voisinage  des  luthériens, 
défection  ([ui  [joilerait  le  plus  grand  |)r<'ju(lice  au  Saint- 
Siège  (i). 

Léon  X  était  d'autant  plus  gêné  à  l'égard  de  Krisliern  qu'on 
«e  trouvait  alors  au  lendemain  de  la  Dicte  de  Wonns,  et  à  la 
veille  de  la  guerre  contre  François  F';  chacun  sait  que 
l'alliance  étroite  du  Pape  et  de  l'Empereur  constituait  pour  le 
moment  l'axe  de  la  politique  européenne.  On  juge  de  l'impres- 
sion produite  à  Rome  par  l'arriAée  de  Krisliern  en  ]5elgique  ;  à 
en  croire  certaines  rumeurs,  ime  armée  nombreuse  l'accom- 
pagnait. 

Peut-être  est-ce  le  motif  qui  fit  différer  le  départ  du  Légat. 
Le  21  septembre,  le  cardinal  Carvajal  annonçait  à  la  reine  Eli- 
sabeth la  prochaine  arrivée  de  François  de  Potenza  ;  il  expri- 
mait le  désir  de  voir  Krisliern  prouver  son  innocence.  Plusieurs 
historiens  danois,  à  la  suite  de  lïvitfeld,  établissent  un  rapport 
entre  la  visite  du  Légat  et  le  châtiment  de  Slaghek  ;  Krisliern 
aurait  fait  pénitence  sur  le  dos  de  son  ministre,  et  satisfait  du- 
coup  l'opinion  publique  et  la  Cour  romaine  ;  mais  comment 
supposer  que  Léon  X  fût  informé  de  la  conduite  de  Slaghek  en 
cette  affaire,  puisqu'il  venait  de  l'élever  au  siège  primatial? 

Cornélius  Scepper,  dans  l'Apologie  de  Krisliern  (i523),  dit 
que  le  Légat  justifia  la  conduite  du  monarque  dans  la  cause  des 
■évêques  suédois,  et  c'est  apparemment  le  bruit  qu'on  fit  courir 
alors,  puisque  Gustave  Yasa  y  fait  allusion,  avec  une  amerlumc 
facile  à  comprendre,  dans  ses  lettres  à  Adrien  \I,  mais  l'asser- 

(i)  Atti  Cons.,  loc.  cit.,  p.  63.  ((  Sanctissimus  cogitavit  mittcre  l^'rancis- 
cum  de  l'otentià  ad  Gristiernum  ut  se  purgaret  de  infainià  ci  data,  sedis 
honore  mittat  oratorem  ad  peteiidum  cum  hutnilitate  veniam  et  pœniten- 
tiam  agendum,  ne  desperatione  ductus  declinaret  ad  scisma  propter  vicini- 
tatem,  oui  non  sina  magnà  dicta3  Sedis  plagà  et  jacturà    adherere  posset.  » 
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lion  iiil('i('SS('(*    (le    Sccppcr    est    (l('|)(»iii\  ne    de    piciiNc,  cir    \f<, 
acles  (lu  pi'()(-cs  (le  Sl.i^licL   soni  perdus,  cl    Kii>liciii  cii     ;iui,iil, 
public  le  lexlc  s'il  a\;iil  dû  \   Iniiixcr  pareille  seiileiic(!   d'iicciuil 
tome  11  I. 

Alleu  soulieul  au  conlraiic  ([ue  rinilucnce  du  Légat  fui  à  peu 
près  nulle,  el  ((ue  Krisli(Mii  conlinua,  lui  piésenl.  à  persécuter 
l'Kf^dise. 

I*.  Mullei'  suppose  cpiil  conHiiiia  la  (|iialilicalion  d  hérésie 
appliquée  à  l'acle  du  -aI)  noNciuhre  i')i-,  et  cpiil  iiisiruisit  le 
roi  des  mesures  ([uil  aurait  dû  prendre  a\ant  de  procéder 
contre  les  é\èques  suédois.  Kiisliern.  mal  dis|)osé  déjà  contre 
Slaglielv,  lui  iuipula  l'erreur  conuiiise,  et  re\('cuiion  préci[)il('e, 
sans  progrès  et  dégradation  préalable. 

Bien  d'autres  charges  pesaient  sur  ce  misérable,  qui  se  van- 
tait de  tuer  un  évoque  comme  un  chien,  et  qui  revenait  de 
Suède  poursuivi  [)ar  l'exécration  universelle. 

Il  avait  sans  doute  essayé  d'abord  de  rejeter  sur  Beldenak  la 
responsabilité  des  aflaircs  suédoises,  et  le  20  décembre  i52i,. 
Klaus  Pedersen  écrivait  de  Rome  à  Kristiern  qu'il  faudrait  pro- 
fiter de  la  présence  du  Nonce  pour  terminer  le  procès  de  l'évêque 
d'Odensée  et  le  punir  de  ses  méfaits  par  la  déposition  —  Slaghek 
était  allé,  le  jour  de  Noël,  trouver  son  rival  dans  la  prison  de 
Lund,  et  il  lui  aurait  dit  :  «  Faites  votre  testament,  car  vous 
allez  mourir  »  —  à  quoi  Beldenak  aurait  répliqué  :  «  Ecris  que 
je  vivrai  assez  pour  te  voir  pendu  et  brûlé.  » 

Assurément,  Didrik  se  sentit  menacé,  car,  le  2  janvier  i522, 
il  se  procure,  de  Stockholm,  une  sorte  de  certificat  de  bonne 
conduite,  attestant  son  zèle  contre  les  révoltés. 

Mais  Trolle,  son  collègue  du  gouvernement  provisoire  de  la- 
Suède,  se  plaignait  hautement  de  son  attitude,  et  Kristiern,  irrité 
de  la  tournure  fâcheuse  que  prenaient  les  choses,  allait  faire  du 
complice  de  la  veille  une  victime  expiatoire. 

En  décembre  i52i,  le  procès  commença,  et  le  2^  jan- 
vier i522,  Didrik  montait  sur  l'échafaud.  On  raconte  que  dans 
le  trajet  du   château  de   Copenhague  à  la  A  ieille   Place  (Old 
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loi'v),  lien  (le  r('V('ciili( m.  il  cioisa  sur  le  pdiit  d  llriihio  sou 
ancien  collriiuc  .Icspcr  Jii'oknianil.  sccrélairc  du  roi.  cl  (|n  axant 
clil  ou  Jatiii  :  u  \  oici  la  léconipcnsc  de  mes  sei\ices  »,  Jespci- 
lui  répliqua  :  ((  C'est  le  piiv  de  les  ciiuies  ».  Lue  lois  sous  la 
potence,  le  bourreau  lui  a\ail  il'abord  allaché  la  corde  au  cou, 
puis  se  raxisant,  il  le  jeta   pieds  et  poini^s    liés    dans  le    bûcher. 

Après  le  supplice  de  leui-  iiidiiiiH^  é\è(jne,  les  clianoines  de 
Luud  Tureul  mandés  à  Copenbaiine.  el  retenus  cajUirs  juscju'à 
«ce  qu'ils  eussent  cédé  au  roi,  [)ar  un  acte  tin  ly  léxrier  i')22. 
Bornliolm  et  Haincrshus,  f[ne  la  Couronne  réclamait  depuis 
longtemps.  C'est  à  liornliolm  (jue  Jieldenalv  lut  transléi-é  ;  à  l'en 
(Croire,  il  l'aillit  même  être  no\é  en  route  !  mais  le  i6  août  sui- 
vant, la  llotlc  de  Lùbeck,  alors  en  guerre  contre  Kristiern,  le 
délivra,  et  il  se  réfugia  dans  cette  \ille  jusqu'à  la  chute  du  mo- 
inarque. 

La  situation  de  l'épiscopat  danois  se  trouvait  donc  singuliè- 
rement menacée,  et  il  n'est  pas  sm-prenant  que  les  évèques  de 
Ribe,  Ivar  Munk.  et  de  Borglum,  Nicolas  Stygge,  aient  com- 
mencé dès  lors  à  se  tourner  vers  le  duc  Frédéric  de  Holstein, 
oncle  et  rival  de  Kristiern. 

A  \iborg.  après  la  mort  de  l'évèque  Eric  Kaas  (été  de  i52i), 
•deux  frères, Georges  et  Nicolas  Friis,  l'un  prévôt  du  Chapitre  et" 
l'autre  grand  chantre  (prœcentor)  se  disputaient  le  siège  va- 
cant ;  quoique  ^iicolas  eut  oflert  au  roi  l'île  de  Mors,  qui  appar- 
tenait au  diocèse,  celui-ci  préféra  Georges,  qui  avait  été  son 
secrétaire  ;  cela  n'empêcha  pas  le  nouvel  évèque  de  passer  ensuite 
au  parti  du  Holstein. 

A  Aarhus,  l'ancien  évèque  (démissionnaire)  était  remplacé, 
en  août  i52  2,parle  chancelier  roval  Ove  Bilde,  futur  adhé- 
rent de  Frédéric, 

A\endsyssel,  le  nouveau  titulaire,  Styge  Krumpen.  était 
proche  parent  du  maréchal  Otto  Krumpen,  lequel  sera  des  pre- 
miers à  abandonner  Kristiern.  et  Styge  fit  de  même,  en  com- 
pagnie de  son  prédécesseur  Nicolas  Stygge,  lequel  soutenait  en 
•ce  moment  même  un  procès  en    Cour  de  Rome  contre  l'ancien 
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imV'VoI  (In  coiniMil  de  l*i(''iiioiil r(''s  de  Hrnjrliini  ;  ce  coiivcnl,  l(^ 
nn'inicf  S(''Ciil;uiS(''  |);ir  Kiisliciii,  lui  ;i\;iil  r\r  .issi^iiô  CDIlllllc 
rcli'aili'.  \iissi  h'i(''(l(''iir  de  lldUlciii,  iccdiiiiii.iiMl.inl:  <"cll(M:imsc 
an  l'aitc,  le  •>()  mais  i.")').'),  a|)|)cllcia-l  il  les  ('•\r(|iics  :  «  (K'j'cn- 
«(Mii's  (le  la  lil)('il('  (le  rh]jf|is(;,  cL  saiiNciiis   du    Daiiciiiark   n  (i). 

\a)  Nonce  l''i-an(;{)is  d(^  Polcn/.a  joue  un  rôle  assez.  cIliUM''  dans 
lonlcs  ('(^s  all'aircs  ;  il  paraîl  sniloiil  occ  ii|)(''  à  \  isilcr  les  ciniNciils 
de  son  ()ixli'(\  sans  (htnte  poui'  \  iiilrodiiiic  des  i(''roiiiies  liieii 
nécessaires. 

Le  l'A  UM'il  lô;>..'),  le  Sacré  (lollèiic  rece\ail  une  lellre  de, 
Kristiern,  qui  faisail  lélo^c  dn  L(''i;al.  el,  le  :>().  celui  ci  ren- 
dait compte  en  Consisloire  de  sa  mission  ;  les  excnses  dn  loi 
no  parurent  pas  \alal)les  ;  il  accusait  encore  Vrciiiiholdo  et  lé- 
•clamait  des  donmiayes-intérèts  au  Saiut-Sièfic  Le  Pape  iiiler- 
rogca  les  cardinaux,  qui  énurent  des  avis   dillérents  (:>). 

Mais  la  chute  de  Kristiern  allait  simplifier  la  procc'dnre. 

Le  i5  mai  suivanl.  l^'iaïKjois  de  Poten/.a  était  poni\n  du 
•siège  de  Skara,  dont  il  ne  pril  jamais  possession  ;  il  de\int 
■ensuite  Nonce  en  Pologne  et  en  ^[oscovie  (3). 

Il  laissait  les  églises  du  Nord  dans  un  état  déploral)l(\  Le  roi 
s'était  attribué  la  puissance  de  légiférer  sur  les  choses  ecclésias- 
tiques ;  il  avait  saisi  les  biens  de  j)lusieurs  évèques  el  l'ait  main 
basse  sur  une  partie  des  domaines  diocésains. 

Le  siège  archiépiscopal  avait  vu  en  deux  ans,  (pialre  élus,  mais 
pas  un  seul  évèque  (en  etlet,  Jean  W  eze.  un   clerc     llamaiid  de 

(i)  Pour  tout  ce  qui  précède,  cf.  IIelvig,  Daninarhs  Kirkelàstoric,  p.  508 
■et  578. 

(2)  Atti  Consist.,  f°s  80,  82,  83.  «  Retulit  copiosè  qufe  per  se  in  Danià 
•et  Suecià  fuerant  agitata,  et  informavit  Papam  et  Collegium  de  liis  quai 
acta  fuerunt  per  Cristiernum  et  minislros  suos  adversus  très  episcopos  et 
multos  nohilcs,  qui  fuerunt  ab  cis  trucidati  et  combusti,  et  retulit  excusa- 
tiones  Régis,  qnee  nlhil  valel)ant,  scd  acçusabat  Arcimboldum  et  pctebat 
quod  Scdcs  Apost.  satisfaceret  ei  de  damnis  passis  ejus  causa,  idcirco  SSus, 
intcllecla  relatione,  petiit  vota    Dominorum,  et  quomodo  procedenduni  lam 

^  in  causa  Régis  quam  Arcimboldi,  qua^  fuerunt  diversa.  « 

(3)  Cf.  Theiner,  Monuin  Poloniœ,  t.  Il,  p.  443,  au  18  nov.  i525  et 
PiEULiNG,  op.    cit.  passiin. 
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la(airio  roniaiiir,  (|ui  accoiupa^^nait  le  Léfj^at,  obliiit  (h;  Kris- 
liciii  la  siiccossion  dcSIa^hek,  des  iévi'ioi'  i522,  mais  le  cardi- 
nal de  Cosis  s'élanL  i'('sor\('  le  dioil  tlo  rci/ressioiiii  la  mort  du 
picmicr  ()rcu|)aiit,  le  coiiUil  se  proie )nj,''ea  plusieurs  années 
après  la  cluilc  de  Ivrisliern,  c[ue  AN  ese  avait  suivi  dans 
l'exil)  (i).  <i  L'évêqucde  Fionieen  prison,  l'archevêque  d'Upsal 
chassé  par  les  rebelles  de  son  diocèse  et  de  son  pays;  les  évêques 
de  Strengniis  et  de  Skara  massacrés,  le  siège  de  Skara  transmis  à 
lui  étranger  ;  l'archevêque  de  Trondhjem  mort  fugitif  à  Rome, 
l'évoque  de  Bergen  mort  au  moment  où  le  roi  cherchait  à  le  dé- 
posséder ;  à  Oslo,  un  intrus,  simplelaïquc  et  créature  duj)rince. 
Au  pt)int  de  Mie  d'un  protestantisme  épais,  on  peut  regarder 
ce  spectacle  avec  une  certaine  satisfaction,  mais  au  point  de 
vue  historique,  la  conduite  du  roi  peut  être  qualifiée  de  rupture 
révolutionnaire  avec  le  droit  étal^li.  rupture  qui  n'était  justifiée 
ni  par  luie  attaque  préalable  ni  par  l'essor  victorieux  d'une  vé- 
rité nouvelle,  mais  excusée  seulement,  en  quelque  manière,  par 
les  désordres  et  les  abus  qui  s'étaient  attachés  au  régime  an- 
térieur (2). 

Mais  le  Pa])e  et  la  Curie  doivent  porter  aussi  la  moitié  de  la 
faute  ;  jamais  Kristiern  n'aurait  pu  se  comporter  de  la  sorte,  si 
le  Pape  avait  rempli  son  devoir  envers  l'Eglise,  et  je  n'entends 
pas  même  son  devoir  de  condjattre  les  abus  manifestes  et  criants 

(i)  Il  y  a  aux  Archives  valicanes  tout  un  dossier  de  letlrcs  de  Charles- 
Quint,  de  l'archiduc  Ferdinand,  de  Kristiern  et  de  sa  femme,  concernant 
la  mission  de  Weze  à  Rome  et  ses  démêlés  avec  de  Cesis.  La  plupart  sont 
publiées  dans  le  Diplom.  Norv.,  t.  XIII  et  XIV,  passim;  voir  à  l'Appendice, 
n°  4  bis. 

Cf.  Atti  Consist.,  loc.  cit.,  f°"  io3  et  122.  De  Cesis  finit  par  céder  ses 
droits  à  Skotborg,  qui  reçut  le  paliium  en  i526,  et  mourut  en  i55i  à  Co- 
logne, évèque  titulaire  d'Agrippa,  et  chanoine  de  Saint-Géréon,  où  il  fut 
enseveli.  Surius  (dans  Tueinek,  La  Suède  et  le  Saint-Siège,  t.  I,  p.  i3S)  fait 
un  bel  éloge  de  ses  vertus.  Quant  à  Weze,  il  servit  activement  la  cause  im- 
périale et  catholique  contre  les  luthériens  ;  postulé  en  i537  pour  le  siège 
de  Constance,  il  mourut  d'apoplexie  au  Reichstag  d'Augsburg  en  i548.  U 
portait  toujours  le  litre  d'archevêque  de  Lund. 

(2)  P.  MûLLER,  op.  cit.,  p.  411. 
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cpii  rxislaicnl-  dans  ri-];:lis(".  mais  sciilcinciil,  celui  de  la  (^'Irmlio 
(•onli'o  le  (Irspolismc  (lu  pdiiNdir  Icinpoicl. 

Si  LroM  \  s('lai(  souck' d'aiil  ic  cliosc  (|uc  de  sa  souNcrainch'! 
(•i\il(',  de  la  don  lina  lion  de  sa  l'aMiilIc  à  hloicncc,  de  s.i  iiorniinic 
ilalieiiiie.  des  beaux  ails  eldes  srieiiees  ;  eu  un  mol,  s'il  a\ail 
eu  d'aulres  iulérèls  (|ue  les  iuh'ièls  |)oli!i(|ues  el  e>l  Ik'-I  i(|iiev.  il 
aurail  s('iieuseuieul  eoudjallu  les  premiers  eui|iièlemeuls  du  idi 
el  laleiili  sa  inaixlie  violeule  \eis  le  hul.  au(|uel  il  aspiiail. 
Krisliei-u  [)()u\ait  croire  (ju'à  Home  loul  s'ariauiicail  el  se  jus 
liliail  axec  de  l'ariieul.  La  [x'nileuce  d('risoire  im|ioM'e  pour  les 
mainais  Iraileiuenls  iiilliiiés  à  r('\è(|U(>  do  llamar.  la  complèle 
iadilTéreiice  à  l'égard  de  ceux  qn"a\ait  sul)is  révè(|ue  iieldeiiak, 
lui  [)rouvaicnt  que  les  éveqvics  restaieiiL  sans  défense  \is-à-Ais 
<le  son  despotisme  ;  sinon,  il  y  aurait  re-^ardé  à  deu\  l'ois  a\ant 
i\v  verser  le  sang  des  évèqnes  siuklois  el  de  commet Irc  les  autres 
violences  de  ij-ii   n  (i). 

(i)  P.  MiîLLER,  op.  cit.,  p.  4ii. 
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CHAPITRE  III 


GISTAVE  YASA,  SES  OUIGINES,  SON  EDUCATION  ET  SA  JET  NESSE. 
SA  CAPTIVITÉ  E>î  DANEMARK,  SA  FUITE  A  LÛBECK  ET  SES  AVEN- 
TURES   EN    DALÉCARLIE.   EA    GUERRE    DE    e'iNDÉPENDANGE. 


(l520-l52I.) 


La  famille  du  libérateur  de  la  Suède  avait  joué  depuis  le  siè- 
cle précédent  un  rôle  politique  assez  considérable.  Le  fondateur 
de  la  race,  le  clicvalier  Ingcmund,  avait  rapporté  de  la  croisade 
contre  les  païens  de  la  Prusse  orientale  le  surnom  de  Tydskare 
(F Allemand)  ;  c'est  à  cette  même  époque  du  xiii"  siècle  que  re- 
monte le  blason  des  Aasa  (i),  mais  le  nom  générique  ne  s'In- 
troduit qu'au  début  du  xvi"  siècle.  Cbosc  étrange  I  les  ancêtres 
de  Gustave  se  signalèrent  d'abord  par  leur  zèle  pour  l'Union  de 
Calmar.  Sans  doute,  les  calculs  d'ambition  personnelle  n'étalent 
pas  étrangers  à  cette  conduite  ;  grands  seigneurs,  d'bumeur 
guerrière,  tenaces  et  hautains,  habitués  à  élire  et  à  déposer  les 
rois,  ils  ressemblent  aux  feudataires  turbulents  de  notre  haut 
Moyen  Age,  toujours  prêts  à  fonder  une  dynastie  nouvelle  sur 
les  ruines  de  l'ancienne. 

Ainsi  le  premier  qui  soit  devenu  célèbre,  le  grand  chancelier 
Kristiern  ?sllsson,  soutint  contre  le  roi  Karl  Knutsson  une  lutte 

i)  L'étymologie  de  ce  mot  est  incertaine  ;  on  a  voulu  la  rapporter  à  la 
gerbe  (en  suédois  vase)  qui  figurait  dans  leurs  armes,  et  plus  vraisemblable- 
ment, à  un  domaine  appelé  \asa. 


(;usTAVi:  vAsv  kt  i.a   iii';i-()n\ir,  k.n  suiior:  l3l 

(|ui  fui  conlimK'c  ;i\cc  plus  de  siic<rs  |),ir  mui  liU  |\,iil  cl  ii.n- 
SCS  |)('lils  lils.  r;iiclic\r(|iic  .Iciiis  cl  Kcl  il.  ('\c(|iic  de  I  .i  iik<  .|)iiiLr  ; 
CCS  (lcii\  |)iclals,  (|iii  porlaiciil  aussi  Noioiilicis  la  ciiiiassi.  |||||. 
le  roclicl.  i^oiiNCi'iu'M'cnl  un  nioiiiciil  le  lONaiiiiic  apiès  la  cliiile 
de  Karl  (i''|(i5);  ccliii-ci  a\ail  \aiiiciiieiil  essa\(' de  ^-aiiiiei-  à  sa 
cause  {l(Mi\  aiili-es  Nasa.  Nils.  cliaiicclier  du  lONaimic.  cl  \]\\c 
(larlsson,  I  un  des  nicillenis  i^('n('iaii\  de  r('|)(  i(|ne.  mais  co 
dernier  coinoilail  (l('jà  le  IvAnc.  ci  à  la  siiile  d'inic  canipa-ne 
viclorieusc.  il  éeii\ail  à  sa  fenniic  (pTelIc  poilerail  hienlol  la 
couronne  ;  Jean.  Iroisiènie  lils  de  Kiisliern  ^iisson,  a\ail  appelé 
en  Suède  (  1^1  jy)  le  roi  de  Danemark.  niaisa\anl  épousé  ]ilns 
tard  Brij^dtte  Slure,  nièce  de  Karl  Knutsson  el  s<enr  du  prési- 
dent Stcn  l'Ancien,  il  changea  de  parti  et  se  rallia  aux  patriotes. 
Son  fils  cadet,  Eric,  seigneur  de  Rydhoholni,  é|)ousa  Cécile 
Mansdotter  d'Eka  (i),  dont  la  faniille  était  partagée  entre  les 
deux  canips  ;  l'aïeul  de  Cécile  avait  appuyé  l'archevêque  .[(Mis, 
et  son  oncle  était  mort  à  la  hataillc  de  Brunkeberg  (i/iji)  dans 
les  rangs  danois,  mais  son  père  Magnus  devint  sénateur  sous 
Sten  l'Ancien  ;  sa  mère,  Sigrid  Banér,  a])partenait  à  ime  fa- 
mille dévouée  aux  Slure  ;  elle  épousa  en  seconde  noces  un 
petit-fds  du  roi  Karl,  Nils  Gyllenstjerna,  et  leur  fdle  Christine, 
mariée  à  Sten  le  jeune,  se  trouva  être  par  alliance  la  tante  de 
Gustave  Yasa. 

Eric,  le  père  de  notre  héros,  avait  l'huniour  vive  et  joveuse, 
ironique  à  l'occasion  ;  sans  figurer  au  premier  rang,  il  avait 
combattu  en  1^97  et  en  i5oi  contre  le  Danemark;  en  i5o4, 
il  reçut  de  Svante  le  fief  de  Kastclholm,  pour  deux  ans.  Il  rési- 
dait d'ordinaire  sur  son  domaine  deRydbo,  près  de  Stockholm  ; 
en  1017,  il  signa  la  déposition  de  Gustave  Trolle,  et  paya  de 
sa  vie  cette  signature  imprudente,  lors  du  massacre   de   1020. 

Gustave  naquit  à  Lindholm,  chez  sa  grand-mère  Sigrid,  vers 
la  fête  de  l'Ascension,  très  probablement  le  12  mai   1^96  (2). 

(i)  Leurs  deux  généalogies  clans  Alin  (op.  cit.,  p.  19),  et  lettres  d'Eric 
et  de  Cécile  à  Svante  dans  Reuterd^hl,  op.  cit.  III,  2,  p.  558. 

(2)  Sur  la  date  exacte  de   sa   naissance.  Cf.  Revue   hist.  saéd.,  an.  1895, 
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Oïl  laconlc  ([irà^r  (le  c\iu\  ans,  il  se  soiail  liomr  à  Stockholm, 
(III  le  roi  llaiis.  ria[)[)n  do  sa  hoiuie  mine,  l'aiiiail  caic^ssr  on 
disaiil  :  «  Tu  seras  cerlainement  un  homme,  si  In  deviens 
^land  ».  Il  \(»nlaitmème  l'emmener  à  (lopenhafrne,  mais  Sien 
Slnr(>  s'n  opposa,  el  plus  lard  llans  auiail  exprimé  le  i-ei;reL 
d"a\oir  ainsi  laissé  firandii'  (i  ce  pclil  lon\eleau    ». 

En  ellel,  (îuslave  manilesta  vile  ses  senliments  danophol)es  ; 
en  lôoQ,  ù  l'école  d'Lpsal,  son  niaîlie,  har,  un  JJanois,  le 
châtia  pour  avoir  dit  :  ((  Savez-vous  ce  que  je  veux  faire  ?  aller 
chercher  les  Dalécarliens  et  haltre  les  .Iules  »  (sol^riquet  donné 
en  Suède  aux  Danois)  ;  l'écolier  IVuieux  tira  son  épée,  trans- 
perça V Alexandre  (sans  doute  V alexandri  doctrinale,  la  gram- 
maire de  l'époque,  attribuée  à  Alexandre  de  \illedieu),et  partit 
en  criant  :  <(  Je  t'en  donnerai  mille  coups,  à  toi  et  à  tes 
élèves  ». 

On  ne  sait  pas  grand'chose  de  ces  études  si  brusquement  in- 
terronq)ues,  mais  nous  lisons  que  Gustave  eut  pour  maîtres  : 
(I  primo  in  scholis  trivialibus.  deindè  in  academià  »,  Henri  Sle- 
dorm  et  Mathias  Erici  ;  le  premier,  chanoine  d'Upsal  et  d'abord 
ami  des  Danois,  obtint  cependant  de  son  ancien  élève  la 
place  de  chancelier,  en  1029. 

Politique  et  homme  d'action  plutôt  qu'intellectuel,  Gustave 
trouva  sa  véritable  école  à  la  Cour  de  Sten  le  jeune  où  il  vint 
dès  i5i4  ;  habile  à  tous  les  exercices  du  corps,  il  formait  son 
esprit  par  la  conversation  des  hommes  d'expérience,  surtout  du 
vieil  Heming  Gad,  qui  lui  transmit  sans  doute,  avec  la  haine 
ardente  de  l'ennemi  héréditaire,  les  leçons  d'une  polilique  moins 
scrupuleuse  que  hardie. 

Il  s'initiait  aux  craintes  et  aux  espérances  des  patriotes,  aux 
divisions  qui  affaiblissaient  l'aristocratie  et  paralysaient  l'éner- 
gie latente  du   sentiment  populaire. 

En  i5i6,  il  sert  d'otage  lorsque  Gustave  Trolle  vient  confé- 


p.  343,  et  1896,  p.  194  (où  l'on  donne   aussi   celle  du  3   mai  i^yv).  Pour 
les  sources  de  son  histoire,  cf.  Appendice,  n°  5. 
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ICI' ;i\('(".  le  l*i('si(l('ill  sur  le  sml  de  Sl.'ikcl  ;  en  iTjiS,  il  (h'ploin 
sa  Naillaiicc  aii\  coiiihals  (le  Nadiacl  df  IJiiiiiiik  \  ika ,  oùilcsl 
|)()il('  ciisci^iic  ;  allii'i',  ce  iiiriiic  aiilom  lie,  (  laiis  lequel  ajims 
<|ii('  MOUS  a\(»ns  lacoiih'.  Il  csl  coïKiiMlcii  Daiiciiiaik .  an  <li,'i— 
Icau  (le  Kal("i,  [X'Iilc  île  sur  la  cnlt'  (tiicniali"  du  .liilland  ;  \'W\c 
lîancr.  counuaudauL  d(^  l;i  place,  ('lail  |»ai('ul  de  (iiislaxc;  le 
pnsoMuicr  lut  doue  ass(v.  hicu  liaiu'-.  mais  lOu  dc\  inc  avoc 
(|ii('ll(' soiM'dc  colric  il  a\ad('nl<Midu  les  propos  des  Danois  (uii 
rirquciilalenl  le,  goii\(>ni('iu'.  cl  (pii  parlaieiil  sans  cesse  des  pr('- 
[)aralirs  do  Krisliern  coiilre  les  Suédois  fel)ellos  ;  on  allail  enlin 
punir  cos  incorri<:;il)les,  soiiiuetlre  ces  pa\  sans  (jui  joiiaienl  au 
soigneur,  leur  a[)i)rendr(>  le  j(Mi  de  saint  l'ierro(i),  et  fi:agnoi' 
iino  lois  pour  toutes  la  partie  si  lon^tonips  iiuléciso  ;  alors  les 
])au\ros  <;ontillioinmos  danois  s'oniparoraionL  dos  postes  lucra- 
tifs et   dos  riches  liérilièros. 

Ces  sarcasmes  et  ces  bravades,  nous  dit  la  Chroni(jue.  (>\as- 
l)éraient  le  jeune  captif  au  point  do  lui  enlever  le  sommeil  et 
l'a|ipétit  ;  il  ne  songeait  plus  qu'à  s'enfuir,  et  il  parvint  (sept. 
1019)  à  gagner  Llibeck  sous  un  déguisement;  les  bourgeois, 
alors  brouillés  avec  Kristicrn,  accueillirent  le  fugitif,  qui  fut 
logé  cho/  un  riche  uiarchand.  Kort  Koning. 

On  vit  bientôt  arriver  en  liàtc  Eric  Banér,  muni  d'une  lettre 
royale,  qui  réclamait  impérieusement  le  prisonnier;  (îustavo 
raconta  l'odieux  stratagème  qui  l'avait  privé  de  la  liberté  ;  il  en 
appela  à  reniperour  et  à  tous  les  princes  allemands,  olTrit  do 
rester  jusqu'à  Pâques  de  i520,  pour  réfuter  les  prétentions  de 
Kristicrn,  et  le  Sénat  de  Lûbeck  refusa  de  le  livrer  ;  Eric  Banér 
partit  comme  il  était  venu. 

Gustave  passa,  en  effet,  plusieurs  mois  à  Lûbeck  ;  les  mau- 
vaises nouvelles  qu'on  recevait  de  Suède,  la  mort  de  Sten,  les 
défaites  du  parti  national,  les  adhésions  nombreuses  de  la  no- 
blesse au  vainqueur,  tout  lui  rendait  le  séjour  difïïcile  et  péni- 

(i)  Esl-ce  une  allusion  au  faljliau  de  saint  Pierre  jouant  les  âmes  aux  dés 
avec  un  démon  novice,  qui  les  laisse  échapper  ? 
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bic.  mais  le  (l('|);irl  ne  l'i'lail  \y.\s  moins,  car  la'ilx'ck.  né^-ociait 
a\cc  Krisliciii.  cl  iiiiil  par  coiicliiic  a\cc  lui  le  liailc  {l(;  So{j:o- 
l)tM'>^'  (mai  ir)'?())  ;  c(>|)cii(laiit  riiii  des  hoiii-^incslrcs,  CJatis 
Bromsc,  ohliiil  à  (!iisla\c  la  permission  n('cessaii'e  :  il  s'oinhai"- 
qiia  sur  un  jx'lil  halcau  de  W  arncnunidc,  cl  malgré  les  croi- 
seurs cnneiuis  (|ui  le  yucllaienU  il  dchar(jua  le  .5  r  mai  à  Stcnso, 
près  ('almar. 

Il  lui  reçu  à  Calmar  par  la  Aaillantc  Amia  JViclkc,  (|ui  com- 
mandait la  place  depuis  la  mort  clo  son  mari,  cL  ((ui  le  mit  au 
cornant  de  la  situation  du  pays.  Les  mercenaires  allemands  cpii 
composaient  la  garnison  avaient  hâte  de  se  rendre  à  Séverin 
Norbv,  dont  la  Hotte  menaçait  l'île  d'Oland.  Ais-à-vis  de  Cal- 
mar ;  ils  menacèrent  même  la  vie  de  Gustave,  qui  excitait  les 
bourgeois  à  la  résistance,  et  dès  qu'il  fut  parti,  l'amiral  danois 
entra  dans  la  ville. 

o 

En  remontant  au  \ord.  à  travers  le  Smaland  el  l'Ostrogothie, 
Gustave  rencontra  la  même  inditlerencc,  parfois  voisine  de 
l'hostilité;  épuisés  par  vingt  ans  de  guerre,  les  paysans,  comme 
les  seigneurs,  prêtaient  volontiers  l'oreille  aux  promesses  de 
Kristiern  :  «  Enhn,  disaient-ils,  sous  ce  règne,  le  sel  et  les  ha- 
rengs ne  manqueraient  pas.  »  Si  l'on  voulait  leur  rappeler  la 
mauvaise  foi  bien  connue  du  monarque,  ils  s'irritaient  au  point 
de  chasser  l'importun  à  coiqis  de  llèches. 

A  Tarno.  en  Sudermanie.  Gustave  s'arrêta  chez  son  beau- 
frère  Joacliim  Bralie.  qu'il  ne  réussit  pas  davantage  à  dissuader 
de  se  rendre  à  Stockholm,  où  nous  savons  quel  sort  l'attendait. 
Gustave  séjourna  alors  à  Rafsnas,  sur  le  lac  Miilar,  domaine  de 
sa  famille,  et  voisin  du  couvent  de  Mariefred,  où  résidait  le 
vieil  archevêque  Jacob.  Celui-ci  engagea  paternellement  le 
jeune  homme  à  solliciter  mi  retour  en  grâce  auprès  de  Kris- 
tiern, promettant  de  l'aider  à  cet  elTet,  et  l'assurant  qu'il  figu- 
rait nommément  parmi  les  amnistiés,  aux  termes  de  la  capitu- 
lation de  Stockholm.  Sur  ces  entrefaites,  un  serviteur  de 
Joachim  Brahe,  échappant  au  massacre  du  8  novembre,  ap- 
porta la  terrible  nouvelle  à  Rafsnas  ;  la  grand'mère  de  Gustave, 
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sa  wù'vc  cl  s(\s  sd'Ui's  cil    |)iisoii,  lui    mciiic    iiiciiact';  (11111    [>;iri'il 
sort,  car  le  I  \  i  an  \ciiail,  dv  iiiclli('  sa  ItHc  à  [)ii\  1 

Mors  (•(imiiiciicc  |)(»iir  le  liiliir  iihcralcMir  celle  («Insm'-c  lonia- 
iies(|uc  dont  la  l(''i;-eii(lc  cl  riiisloiic  oui  |)o|)iilaiis(',  les  iiicidenls, 
li'ai;i(Hies  cl  |)iUores(|iics  coniine  un  rccil  de  W  aller  Sc.oll.  Il  ><; 
«an\e  à  clicNal,  a\PC  mi  cciivor  (|in  lahaiulonne  bien  \ile.  <l 
seul  u  a\ec'.  Dieu  cl  sa  l)Oiiiic  é[)é(;  »,  il  f^'agnc  la  Dalécarlie,  cet 
iisile  iiniolablo  (le  l'indépcndanco.  où  jadis  Engclbrokl,  et,  plus 
réceninieiil.  les  Slure  avaienl  élé  chercher  lui  asile  et  mu; 
^irniée  (i). 

Déguisé  en  ])a}san,  il  se  mèlo  dahorcl  au\  sei\i(eurs  d'Aii- 
<h'é  Pcrsson,  riche  niontagnarcl  de  llankhyUaii  :  la  fraise  do 
soie  cachée  sous  sa  veste  grossière  le  l'ail  reconnaître  par  une 
senanle,  el  Persson.  qui  l'avait  eu  pour  camarade  à  LpsaL, 
elTrayé  peut-être  d'héberger  un  hôte  pareil,  l'invite  ù  s'enfoncer 
<lavantagc  dans  la  montagne.  Il  arrive  à  Orniis,  chez  m\  autre 
ami  d'enfance,  Arentlt  Ornilykt,  qui  raccueille  à  bras  ou\erts, 
et,  pendant  qu'il  repose,  court  avcrllr  un  voisin,  dans  l'inlen- 
tion  de  livrer  Gustave  aux  Danois;  celui-ci  repousse  l'olTrc  du 
traître,  et  pendant  cpi'Arendt  va  chercher  du  renfort  auprès  du 
bailli  royal  de  Satra,  sa  femme,  Barbe  Stigsdotter,  s'aperçoit 
<hi  manège,  réveille  Gustave  au  milieu  de  la  nuit,  le  fait  des- 
cendre par  la  fenêtre  dans  un  traîneau  qui  l'emmène  au  galop, 
et  le  lendemain  matin,  quand  les  shires  arrivèrent,  ils  trou- 
vèrent la  cage  vide.  On  ajoute  qu'Arendt  ne  pardonna  jamais  à 
sa  lemme. 

Barbe  avait  averti  le  curé  de  Svardsjô,  mais  comme  le  guide 
ignorait  le  chemin,  Gustave  s'arrête,  pour  s'informer,  à  Kors- 
nashyltan,  où  il  rencontre  fort  mal  à  propos  un  nommé  Mis, 
partisan  des  Danois  ;  cependant  il  parvient  à  s'échapper  sans 
■être  aperçu,  et  un  peu  plus  loin,  un  fondeur  de  métaux  (on 
sait  que  la  Dalécarlic  est  riche  en  mines)  le  remet  sur  sa  route; 

(i)  Cf.  sur  ces  aventures  que  Gustave  aimait  sans  doute  à  raconter  lui- 
même  à  son  entourage,  le  récent  opuscule  de  M.  Bloji.  Gustaf  Ericsson  Vasa 

o 

sasoin  JJykting  ;  Dalarne,   i520-i52i  (Falun,   1901). 
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(iii-ta\('  lui  lionne  n no  pièce  d'argent  et  ajoute  :  «  Si  Dieu 
m  aide.  r(-\iens  plus  lard  et  je  le  récompenserai.  »  Le  curé  de 
S\aidsjo  a\ait  aussi  connu  (inslave  à  L[)sal,  il  le  garda  trois 
jours,  mais  la  ser\anle.  étant  enirée  dans  la  chambre  du  jeune 
lionmie,  \il  le  prèlre  lui  présenter  la  serviette,  après  que  riiôto 
mystérieux  eut  achevé  sa  toilclte.  «  Pourquoi  restez-vous  ainsi 
debout  devant  lui  ?  denianda-t-elle.  «  d  Cela  ne  vous  regarde  pas, 
ré|)li([ua  le  curé,  mais  eu  homme  prudent  il  éloigna  Gustave, 
qui  se  rél'ugia  chez  un  garde  forestier  des  environs. 

Les  espions  lancés  à  sa  poursuite  pénétrèrent  jusque-là  ;  Gus- 
tave se  tenait  près  du  feu  lorsqu'ils  envahirent  la  cabane  ;  la 
femme  du  garde  laisait  cuire  du  pain  ;  avec  une  rare  présence 
d'esprit,  clic  lui  donna  un  grand  coup  sur  le  dos,  en  disant  : 
«  Pourquoi  restes-tu  bouche  bée  devant  les  étrangers  ')  On  di- 
rait que  tu  n'as  jamais  vu  de  monde  !  Ote-toi  de  là,  et  va  battre 
le  blé  dans  la  grange.  »  Gustave  ne  se  le  fit  pas  répéter,  et  les 
espions  partirent  sans  se  douter  de  rien. 

Le  garde  emmena  son  hôte,  caché  dans  un  char  garni  de 
paille  ;  ils  croisèrent  d'autres  Danois  qui  se  mirent  à  fourrager 
dans  la  paille  avec  leurs  lances  ;  Gustave,  atteint  à  la  jandîc,  ne 
poussa  pas  un  cri,  mais  le  sang  ne  tarda  pas  à  couler  sur  la 
neige,  et  les  Danois  revinrent  en  arrière,  mais  le  garde,  non 
moins  avisé  que  sa  femme,  s'était  hâté  de  donner  un  coup  de 
couteau  dans  le  pied  du  cheval  ;  l'explication  parut  naturelle,  et 
Gustave  parvint  sans  encombre  au  village  de  Marnas,  en  pleine 
forêt.  On  le  tint  caché  trois  jours  sous  un  grand  pin,  renversé 
sur  un  monticule,  et  les  paysans  lui  portaient  à  manger  ;  il 
séjourna  aussi  sur  une  autre  colline,  entourée  de  marais,  qui 
s'aj)pelle  encore  Kungshogen  (la  colline  du  roi). 

Enfin,  lorsque  les  perquisitions  cessèrent,  les  braves  monta- 
gnards le  menèrent  à  l'église  de  Rattvik,  sur  la  rive  orientale 
du  lac  Silja. 

C'est  là  que  Gustave  fit  le  premier  essai  de  cette  éloquence 
populaire,  tour  à  tour  insinuante  et  passionnée,  qui  [ne  devait 
pas  médiocrement  contribuer  à  sa  fortune  ;  les  auditeurs  con- 
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sciilirciil  à  s'ciilciidrc  ;i\('(-  les  paioisscs  \(»isin('>,  cl,  (iii>lii\(', 
(•(mlimiaiit  sa  louinrc  paliiolitjiic,  se  iciitliL  clic/,  \v.  curé  de 
M(»ia  ;  un  noininé  Mais  l(>  \ogi'i\  dans  sa  ca\c,  où  lOii  pénétrait 
[)ai-  une  liappo  pratiquée  dans  le  plancher  ;  là  cncdrc,  les  J)a 
nuis  rclaiicèreiil  le  lnj^ilil',  (jiil  dut  la  \ic  une  secondes  lois  à  la 
présence  (l'espiil  de  smi  hôtesse;  celle  l'enHuc,  (|ui  s'occupait  ù 
brasser  «  la  bière  tl(i  Noël  »,  plaça  une  cii\e  sur  la  trappe,  et 
les  Danois  ne  soupçonnèrent  pas  la  cacbette. 

l*endant  les  l'êtes  de  Xoël,  Gustave  harangua  les  gens  do 
Mora,  en  plein  air,  au  sortir  de  l'église  ;  le  soleil  brillait  dans 
le  ciel  pur  de  l'iiivcr  Scandinave,  et  le  vent  qui  sf)ufnait  du 
nord  parut  de  bon  augure  aux  Dalécarliens. 

L'orateur  rappela  les  exploits  des  ancêtres,  les  cruautés  de 
Krisliern,  ses  propres  inforlunes  ;  on  l'écoutait  avec  synipalbie. 
mais  l'on  bésitait  encore  à  prendre  les  armes,  car  les  agents 
danois  démentaient  le  massacre  de  Stockbolm  et  multipliaient 
les  promesses  de  la  faveur  royale  ;  Gustave  découragé  s'enfonça 
dans  la  vallée  supérieme  du  Dalelf  occidental,  résolu  à  fuir  en 
Norvège;  c'est  alors  (jan\icr  lâai)  qu'un  soldat  nommé  Lars 
Olofsson  apporta  des  nouvelles  plus  sûres  de  la  terreur  qui 
régnait  au  Sud,  et  les  gens  de  Mora  se  décidèrent  à  rappeler 
Gustave  ;  les  deux  meilleurs  skidluparc  (gens  qui  courent  sur  la 
neige  avec  des  raquettes)  de  la  paroisse  le  rattrapèrent  à  Salen, 
tout  près  de  la  frontière,  et  rentré  à  Mora,  il  y  fut  proclamé 
«  capitaine  de  la  Dalécarlie  et  du  royaume  de  Suède  ». 

La  lutte  qui  allait  s'engager  paraissait  bien  inégale,  et  l'on 
comprend  que  Gustave  se  soit  comparé  plus  tard  à  Moïse  déli- 
vrant son  peuple  de  la  tyrannie  de  Pharaon,  ou  à  David  terras- 
sant Goliatb.  Il  n'avait  guère  que  /ioo  hommes  au  début  de  la 
campagne  ;  un  coup  de  main  le  rendit  maître  du  Kopparberg 
(^lontagne  de  cuivre)  où  il  s'approvisionna  aux  frais  des  mar- 
chands étrangers  qui  se  trouvaient  là  ;  l'impôt  exigé  par  Kris- 
tiern  fut  levé  pour  Gustave,  et  quekpies  jours  après,  il  redes- 
cendait de  la  montagne  suivi  de  i.5oo  hommes  ;  son  éloquence 
gagna  les  montagnards,  qui  invitèrent  par  lettres  ceux  des  dis- 
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tricU  Noisins  à  siii\i(*  Iciii'  cxciiiplc  ;  ces  IcLLics  se  cioiscreiil  en 
plusieurs  endictils  a\ec  celles  (|ue  la  ré^^cnce  danoise  do  Stoc- 
Islmlni  eii\()\ail  pour  alleruiir  à  forer  de  |)rouiesses  les  lidiMilés 
cliancelanles  (  I  ).  (iuslavc  essaya  d'eu  préxenir  l'elTel,  par  ihk; 
'déuiarche  personnelle  auprès  des  f^ens  dllelsinfrland.  les  [)lus 
perplexes  de  tous  ;  ils  deniandèrenl  à  l'éilécJiir  encore  ;  la  pro- 
^iuce  de  (îcllo  se  rallia  au  parli  nalioual.  (|ui  j^aossissail  charpie 
jour,  au  point  diucpiiélei'  les  Danois. 

l']n  uviil  IJ2I,  le  triumvirat  compose  de  Trolle,  de  Bclde- 
nak  et  de  Didrik  Slaghek,  dirigea  contre  les  rebelles  une  armée 
de  G.ooo  hommes,  Danois,  Allemands,  Ecossais  et  Français. 

Partis  de  A  esteras,  ils  prirent  position  à  Brunback,  au  bord 
du  Dalelf  ;  sur  l'autre  ri\e  on  apercevait  les  Dalécarliens,  con- 
duits par  Pierre  Svensson  ;  une  grêle  de  flèches  salua  les  enva- 
hisseurs ;  Jons  Bcldenak  demanda  à  l'un  des  Suédois  qui  l'ac- 
compagnaient combien  la  région  pouvait  lournir  de  soldats  ? 
«  L  ne  vingtaine  de  mille  »,  lui  fut-il  répondu,  et  comme l'évèque 
s'étonnait  qu'ils  pussent  vivre  dans  ce  pavs  peu  fertile,  on  lui 
apprit  que  ces  rudes  gaillards  étaient  habitués  à  boire  de  l'eau 
et  à  manger  du  pain  d'écorce  :  «  Alors,  répliqua-t-il,  le  diable 
n'en  viendrait  pas  à  bout,  nous  n'avons  qu'à  battre  en  retraite.  « 
Les  Dalécarliens  pourchassèrent  les  fuyards,  qui  se  replièrent 
avec  perte  sur  Vcsteras  ;  ce  premier  succès  fut  célébré  par  des 
chants  demeurés  populaires  jusqu'à  notre  épocpie  (2). 

Gustave,  à  son  retour  du  Nord,  les  retint  cependant  à  Hede- 
mora,  afin  de  les  exercer  davantage  à  la  tactique  ;  il  lit  aussi 
frapper  une  monnaie  de  cuivre  (Ivlipping)  avec  un  faible  alliage 
d'argent,  dont  la  valeur  nominale  était  le  triple  de  la  valeur 
réelle  ;  les  rois  de  Danemark  avaient  souvent  employé  cet  expé- 
.dicnt,  et  Gusta^e  lui-même  y  recourut  maintes  fois.  ^  ers  la  lin 

/ 

(i)  Ces  lettres  sont  publiées  dans  la  RegistraLare  Je  Gustave  \  asa,  t.  I,  et 
■dans  Rtdberg,  op.  cit.,  IV.  [Nous  résumons  ici  le  récit  de  M.  Alix  dans 
VHistoire  de  Suéde  illustrée  (Stockholm,  1878,  p.  35  et  suiv.). 

(2)  Cf.  le  recueil  de  M.  de  Qvantén,  Sveriges  skunaste  JoUcvisor,  Stock- 
Jiolm,  1884. 
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<ra\iil,  sa  jiolilo  ainu'c   nioiilail  à    |)irs  de    i.rxx)   Ikhihiics  ;  il 

o 

rrsdiiit  il'alla(|U('i'  Ncsicias,  où  rciiiiciiii  s'i'l.iil  loiiciiicnl  rc- 
Iraiiclic,  sons  la  coïKliiilc  de  Diiliik  Si.iijlick. 

l  11  liciilciiaiil  (le  (  i  i|s|,i\(".  Picnc  l  ^^:Li.  dcNail  piciidic  |;i 
place  à  n,'\('is  du  rn\r  de  l'oiiol.  itciid.iiil  (pic  le  ^tos  des  assic- 
ticanis  arii\('iaiL  du  Nord  ;  mais  il  se  laissa  siirprciidic  à  K<')j^ing 
par  lo  capitaine  danois d'Orchio,  cl  fui  \\\r  en  |)lcin  jour  dans 
son  lit,  où  il  s'(''lail  coucIk'' à  la  siiilc  (\f  copieuses  hhalions. 
Alalji'rc  ce  contretemps.  (Juslaxc  |)arul  le  -H)  a\ril  dc\ant  \  es- 
Icras  ;  une  violente  char;^-e  de  cavalerie,  ordoiuiée  pai"  Ditlrik, 
se  brisa  sur  les  piques  des  Dalécarlieus,  cl  l'oirensiNe  lui  re[)rise 
avec  un  tel  élan  que  la  \illc  lond)a  au  [)ou\oir  de  (îusta\c  avec 
rartillerie  qu'elle  [)oss('dait  ;  les  Danois  essavèreni  de  mettre  le 
l'eu  aux  maisons,  en  se  retranchant  dans  la  lortercssc  et  dans  le 
cloître  des  Dominicains,  situé  sur  une  île  ;  malgré  le  progrès  de 
l'incendie,  les  vainqueurs  se  livrai(Mil  au  ])illage  et  \idaient  les 
celliers  et  les  magasins  ;  sans  l'énergie  de  (kistave,  cette  insoii- 
ciance  eût  amené  inen  vite  mi  massacre  général,  car  l'ennemi 
commençait  à  sortir  de  son  asile  pour  tondier  sur  les  paysans 
débandés  et  ivres  auv  deux  tiers  ;  Gustave  descendit  dans  les 
caves,  débonda  les  tonneauv  de  vin  et  de  bière  et  les  fit  répandre 
en  pleine  rue,  disant  qu'il  vallait  mieux:  les  voir  se  perdre  que 
de  voir  couler  le  sang  des  soldats  à  cause  de  cette  maudite 
ivrognerie. 

Le  21  mai,  les  Danois  gagnaient  Stockholm  par  mer,  lais- 
sant une  forte  garnison  au  château,  qui  ne  capitula  que  l'année 
suivante. 

o 

La  prise  de  \  esteras  encouragea  la  résistance  dans  toute  la 
Suède  ;  des  troupes  détachées  se  répandirent  au  Sud  et  à  l'Ouest, 
en  A\  estrogolhie  ;  le  juge  Turc  Jonsson,  qui  va  jouer  un  rôle 
dans  les  luttes  religieuses  du  lendemain,  abandonne  Kristiern, 
et  se  met  à  la  tète  du  mouvement  qu'il  ne  peut  plus  arrêter. 
Gustave,  soucieux  de  conquérir  l'Upland,  si  proche  de  la  capi- 
tale et  si  important  comme  centre  religieux,  avait  dépêché  en 
mai  deux  hommes  de  confiance  pour  convoquer  une  assemblée 
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|)()[)ulairo  dans  la  loivl  de  llMmiiiiigcii,  [)ics  d'L[)sal  ;  un  allait 
cclébror  (le  i(S)  la  IVMc  do  saint  Eric,  patron  du  royaume,  et 
l'usa^'o  ('lait  de  [xjiIci-  ses  reliques  en  jn'occssion,  de  la  ^lll(^ 
nouvelle  ù  l'ancien  sanriuaire.  (ianda  l  |)sala.  Le  Chapili-e  el 
les  bourgeois  prièrent  les  dc'léj^iiés  de  ne  pas  troubler  cettt; 
pieuse  cérémonie  ;  on  lépliqna  (|u'il  ne  convenait  point  à  des 
étrangers,  mais  à  des  Suédois,  de  poiler  la  châsse  de  saint  Eric, 
et  ([u'ils  étaient  Aonus  précisément  dans  ce  but. 

Le  bailli  de  rarcbevèque.  Bengt  Jijugg.  dédaigna  ces  me- 
naces, et  fit  préparer  un  somptueux  festin  dans  le  verger  qui 
s'étendait  alors  entre  les  deux  bâtiments  de  l'archevècbé  (au- 
jourd'hui jM'ès  du  Gustavianuni). 

On  abattit  même  la  clôture  pour  que  le  peuple  fut  témoin  de 
la  fête  ;  la  musique,  les  chants  et  les  danses  durèrent  assez  tard 
dans  la  nuit,  mais,  à  deux  heures  du  matin,  les  gens  de  Gus- 
tave entouraient  le  château,  tâchant  denlbncer  les  portes  ;  ré- 
veillés en  sursaut,  les  gardiens  ne  firent  })as  longue  résistance  ; 
ils  voulurent  sortir  par  un  passage  en  bois,  qui  reliait  l'évêché 
à  la  cathédrale  ;  les  assaillants  y  mirent  le  feu,  cpii  gagna  bien- 
tôt l'édifice,  et  Bengt  Bjugg  ne  parvint  à  s'échapper  que  pour 
allei-  mourir,  à  Stockholm,  des  suites  de  ses  blessures. 

Trois  semaines  après,  Gustave  arrivait  à  Upsal,  et  sommait 
le  Chapitre  de  se  prononcer  entre  lui  et  Kristiern  ;  les  cha- 
noines déclarèrent  qu'ils  devaient  d'abord  consulter  leur  arche- 
vêque ;  Gustave  y  consentit,  et  écri\it  lui-même  à  Trolle, 
l'exhortant  à  laire  cause  comuume  avec  le  parti  national. 

L'archevêque,  qui  revenait  de  l'IIelsingiand  à  Stockholm, 
y  retint  le  messager,  et  dit  avec  sa  hauteur  ordinaire  qu'il  se 
chargeait  de  répondre  en  personne. 

Gustave,  qui  n'avait  gardé  que  600  hommes,  le  vit  bientôt 
marcher  sur  Upsal,  suivi  de  5oo  cavaliers  et  de  3oo  fantassins, 

o 

provenant  de  \ esteras  ;  il  se  hâta  de  quitter  la  ville.  Au  gué  de 
Laby,  comme  il  traversait  la  rivière,  il  faillit  être  fait  prisonnier 
par  un  capitaine  allemand,  Stephan  lienriksson  ;  le  dévoue- 
ment de  ses  soldats  le  sauva  cependant,  et  il  essaya  même  de 
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Iciidri'  mil'  (Miihiiscadc  ;'i  Trollc  d.iiis  l.i  Imrl  de  K  \  iiiiiin^'-cii, 
mais  Sl('|)liaii  ((  (|iii  Idiclail  |iarl(iiil  ('(uimic  mi  limier  à  ralTùl  d, 
ilaira  le  |Hrf^(',  (H  Trollc  i'('^ai;iia  Slockliolm  par  un  aiilic  clic 
mill  ;  les  Suédois  le  (•ejoi^nii'enl .  cl  rcscaiiiioiiclic  lui  cliaiidc; 
Ti'olh'  perdit  heaiicoiip  de  monde,  cl  I  aiiiK'c  de  (iiisla\c  le  ^ci  r;i 
de  |)rès  jnsipià  Sloclvliolm.  où  elle  piil  posilion  au  Biiiiikchei'^ 
pour  commencer  le  si(\i;('  de  la  capilale. 

[/enireprise  clail  des  jjIiis  ardues;  ra\ilaill('e  par  mer.  puis- 
sammenl.  lorlilice.  numie  d'une  f;aruisoii  solitle.  Slockliolin 
déliait  les  attaques  d'adversaires  sans  e\|)érience  el  sans  aulres 
ressourees  (pie  iiMir  hraxoure  ;  les  Dalécarliens  ('(aiciil  ol)lii^(''s  de 
vctourner  aux  champs  pour  ensemencer  et  moissormei';  s'il 
arrivait  des  recrues  nouvelles,  impossible  de  les  employer  avant 
de  les  avoir  instruites.  Gustave  se  multipliait  au  milieu  de  ces 
épreuves  ;  dépourvu  de  navires,  à  court  d'argent,  il  circulait 
nuit  et  jour  d'uii  camj)  à  l'autre.  Quand  on    le  crovait  à  l[)sal, 

o 

il  était  tantôt  à  Vesteras,  tantôt  à  Nykoping,  inspectant  les  posi- 
tions ennemies,  ranimant  le  courage  des  siens,  épiant  l'hemo 
favorable  à  une  action  décisive. 

Heureusement  pour  lui,  la  discorde  régnait  dans  le  Conseil  de 
régence  établi  par   Kristiern.  Slaghck,  qui  en   était  le  chef  oITi- 
ciel,  était  haï  du  peuple,  suspect  à  ses  collègues,  qui  l'accusaient 
de  provoquer  par  sa  rigueur  impitoyable  la    rébellion  grandis- 
santé.   Après  la  défaite  de  Vesteras,  ces  plaintes  furent  si   vives 
que   Kristiern   appela    Didrik   à    Copenhague   pom-   y    rendre 
compte  de  sa  conduite,  comme  nous  l'avons  vu  déjà. 
Ce  n'était  pas  l'affaire  de  Trolle  et  de  Beldenak. 
Ils  connaissaient  les  ruses  de  Didrik  et  l'influence  deSigbrit, 
«  la  vieille  sorcière  )>  :  le  prévenu  deviendrait  leur  accusateur  et 
peut-être  leur  bourreau.  Ils  prirent  donc  sur  eux   de  le  retenir 
à  Stockholm,  et  même  de   lui  infliger   un  semblant  de   prison, 
pour  calmer  les  esprits. 

Trolle,  avec  le  Sénat  et  les  magistrats  de  Stockholm,  lança,  le 
12  juin,  ime  proclamation  aux  Suédois  ;  il  promettait  l'amnistie 
plénièrc,   la    substitution   d'indigènes  aux  baillis  étrangers  ;  il 
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convorpiail  un  Riksdai;  pour  le  i ,")  juillcl  ;  r('\r(|U('  Otto  se 
rendit  à  \estcras  a(in  ilapiniNci- (■clic  lciilitli\('.  (|ul  lut  iiuitilo 
comme  les  précédentes  ;  la  conliance  était  é|)uisée.  Sur  linsti- 
f,Mtlon  de  Kiistiein,  Didrik.  essaya  même  de  faire  écrire  à  Tius- 
tave  par  sa  mère  el  par  sa  laiile  Clirislin(»  (I  \  llciisl  jcMiia,  lou- 
joui's  captiM's  à  Slockliolin  ;  on  l'aisail  uiiidilcr  à  leurs  veux 
l'espoir  dv.  la  déli\rance.  si  elles  décitlaicnt  le  jriuie  hounnc  à  se 
soumettre  au  roi. 

Il  ne  send)le  pas  que  cette  démarche  macliia\élicpie  ait  abouti 
da\antage  (i) 

V  la  fm  daoùt.  le  triumvirat  partait  pour  Copenhague, 
emmenant  les  malheureuses  prisonnières,  dont  nous  avons 
déjà  raconté  le  triste  sort  ;  Kristiern  arrivait  des  Pays- 
Bas,  et  nous  savons  aussi  quel  terrible  s]q)[)lice  il  fit  subir 
au  misérable  Slaghek.  mais  cette  justice  tardi\c,  au\  allures  de 
vengeance,  ne  rétablit  pas  les  affaires,  irrémédiablement  com- 
promises. Les  Danois  avaient  repoussé  le  premier  assaut  de 
Gustave,  et  Stephen  Henricsson  lui  infligea  de  telles  pertes  que,, 
trois  semaines  durant,  les  Suédois  ne  se  montrèrent  pas  sous  les 
murs  de  Stockholm  ;  en  revanche,  la  cause  nationale  gagnait 
à  l'intérieur;  lllelsingland  s'y  ralliait  enfin,  et  l'évêquc  de 
Linkoping,  Brask,  cpii  commen(;ait  à  devenir,  en  l'absence  du 
Primat,  le  chef  véritable  de  l'Eglise  de  Suède,  crut  le  moment 
venu  de  prendre  la  même  attitude. 

Cette  adhésion  précieuse  fut  accueillie  avec  empressement, 
et,  le  20  juillet,  l'évèque  promettait  à  Gustave  de  quitter  le 
parti  de  Kristiern,  si  celui-ci  n'envoyait  pas  de  secours  avant 
le  i5  août  ;  Gustave  s'engageait,  réciproquement,  à  protéger 
l'Eglise,  à  s'entendre  avec  Brask  pour  conférer  des  liefs  en  Os— 
trogothie  et  traiter  avec  les  princes  étrangers  (2). 

(i)  Instruction  de  KrUtiern,  secrète  en  partie,  et  réponse  du  Conseil,  ar- 
ticle par  article,  dans  IlycDEUG,  op.  cit.,  p.  12.  Proclamation  citée,  ibid., 
p.  7  et  suiv. 

(2)  Lettre  de  Brask  à  Kristiern.  du  i5  juillet,  dans  Allen,  Convocationi 
du  25  :  Reg.,  t.  I,  p.  3. 
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l*(Mi  ,i|iirs.  r('\(Mi;nil  du  sir^c  de  Slc^chi nir.  "in'un  |ii iii<s;iii 
aclivoiiH'iil  in;ilm('  rclVoil  c.iiilraiic  (!<>  S('\(>iiii  NoiNx.  (;iisl.'iv(; 
s'aboucha  |)(MS()imcllrmrnl  ;i\r('  lir.isk  ;in  |)i('sl)\  Iric  de  Sk.ii' 
kind  (dioc(''S(>  de  TjnkrtiMni^^)  ;  ils  rrdijjricnl  s.iiis  dmilri  en- 
semble la  coin  (ICI lidii  adressée, de  lankr>|iiii^,  à  Ions  les  iiolahlcs 
des[)a\s  (|iii  n'.ix.iicnl  pas  ciicoïc  |>i ncLinH'  (lnsl;i\c.  poiii'  une 
Assemblée  qui  se  lint  à  \  adsIcMia  du  ai  au  2(S  aoùl.  (iusla\c.  in.iii 
gurant  la  tacliquc  à  laqu(>lle  il  devait  si  souxeni  tccnuiii  jiliis 
tard,  olTiit  de  céder  sa  place  à  celui  (indu  jnircr.iil  le  pins 
digne  ;  lousle  snpplièrenl  d'aclieNcr  roMixie  <le  la  déli\iance,  et 
lui  prêtèrent  serment  connue  an  capitaine  et  seigneur  dn 
royaume   [mcnige  Sveriges  rikes  Ju'ifvidsman  och  landshevre) . 

l)'ai)rès  le  cbroniqueiu-  Pierre  Svart,  on  lui  aurait  même 
offert  le  litre  de  roi;  c'est  imc  assertion  dénuée  de  preuve  docu- 
mentaire ;  il  ne  semble  même  pas  qu'aucune  élection  régulière 
ait  eu  lieu  précédemment,  quoique  Svart  ajoute  :  «  ainsi  qu'on 
avait  déjà  fait  dans  l'Upland  »  ;  Gustave  se  contentait  jus- 
qu'alors d'énumérer  les  provinces  qui  le  reconnaissaient  pour 
chef,  en  tète  de  ses  actes  olTiciels  ;  désormais,  il  prend  le  titre 
de  Président  [Rikesfurestandare,  comme  les  Stiire),  qu'il  por- 
tera jusqu'à  ce  que  le  Riksdagdc  Strcngniis  {i523)  lui  décerne 
la  couronne. 


CHAPITRE  lY 


l'alliance  avec    LilRECK. COALITION  FORMEE  CONTKE    KRISTIEUN  : 

SA    FUITE    EN     BELGIQUE.  AVÈNEMENT    DE     FKÉDÉIUC   l"""    A    CO- 
PENHAGUE,   ET   DE    GUSTAVE   VASV   EN    SUEDE. 


(l522-l523.) 


Gustave  Yasa  faisait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  ;  Turc 
Jonsson,  qui  avait  pris  part  à  l'Assemblée  de  Yadstena,lui  pro- 
curait des  partisans  en  Smaland  ;  ?sils  Arvidsson  entrait  en 
Finlande  avec  une  petite  armée  ;  on  commençait  le  siège 
d'Elfsborg,  et  celui  de  Stockholm  fut  repris  avec  ardeur  au 
mois  d'octobre  1021  ;  le  camp  de  Rotebro  transféré  à  larfva, 
on  en  créa  deux  autres,  l'un  au  sud  (probablement  près  de 
Braniik yrka) ,  le  second  à  l'ouest  (sur  l'emplacement  actuel  de 
Drottningholm,  la  résidence  royale  d'été). 

Les  places  fortes  moins  importantes  capitulaient  successive- 
ment, Stegeborg  le  18  décembre,  livrée  par  son  commandant 
Berent  von  Mehlen,  aventurier  allemand,  qui  passa  de  suite  au 
service  de  Gustave,  tandis  que  l'amiral  Xorby  arrivait  trop  tard 
à  la  rescousse  ;  puis  ce  furent  Nikoping,  Stakeholm  ;  en  janvier, 
Y'esteras,  après  neuf  mois  de  résistance  ;  Tynnelso,  le  manoir  epis- 
copal  de  Strengniis  ;  Angsci,  le  domaine  de  Knut  Bengtsson, 
collègue  de  TioUe  ;  Orebro,  dont  la  reddition  permit  d'aug- 
menter le  nombre  des  troupes  concentrées  devant   Stockholm. 

Car  la  grande  partie  allait  se  jouer  autour  de  la  capitale. 
Henri  Slaghek,  frère  de  Didrik,  la  commandait  avec  intelligence  ; 


GUSTAYf;    V.\SA    l.T    l,\     UllldllMi:    i:.N    sui:t)R  l/j."» 

il  Iciiail  SCS  soldais  en  lialciiic  cl  ses  fi  ni  ilical  ioiis  en  l'ial  ;  an 
mois  (lin  ril  ir)'>->.  Henri  ('<y>.  |ii'(i|i'l:i'  |iai-  j'e^cailre  de  \(iil»\. 
lui  amena  des  ren loris  (•oiisid(''ral)les,  de  l'ar^'cnl  el  des  \  i\  re^. 

Les    assiéi^canls  dnreni    snspendre  lenrs    ojx'ial  ions    |)onr  nu 
mois.   (îusIaNc  compril  (|n  d  a\ail  hesoin  de  secours  e\l(''rieiirs. 
Le  Sénal  el  les   I']|als  éeriNiicnl   an\  |)r('lals  f  i  ).  an\  nobles  et 
au  peuple  de   \or\è^o  jx^iu' solliciler  leur  appui .     Mais    (iii--lav(v 
coiuplail  principalemeni  sur  ses   amis  de  Liibeck  ;   il  s'élail  ciii- 
pressé  d(>    uolilier  son    éleciion    aux  deux    bourgeois,    Ileniinn 
Isiai'l  el  Koil  Koniiifi'.  ([ui  i'avaicnl  roru     après  son  ('\asion  de 
Kali- :  le    I  ()    février   lô'iti  (•>).  il   deinandail    rormellemenl     du 
secours,  et  le  aC»  mars,  il  renoinelail  oniciellemeni  sa  (l('iiiarclio 
auprès  du  ]3()urf;niestrc  el  du  Sénal  ;  il  promellail  en    éciianj^e 
l'exemption  des  droits  de  douane,  el  d'autres  avantages    com- 
merciaux. Le  22  avril,  il  insiste  une  troisième  fois,  fait  ressortir 
ce  que   l'hégémonie  danoise  a  de  menaçant  pour   la  Hanse,  H 
solTi'e  à  paver  le  concours  des    Liibeckois,  sans   préjudice  des 
autres  services  qu'il  pourra  leur  rendre.  Les  exigences  des  mar- 
chands  croissaient  à  proportion  ;  le  17    mars,  Jean   Sasse,    un 
autre  ami  de  Gustave,   lui  conseillait  non  seulement  daccoriler 
Iranchise  entière  au  commerce  de  la   Hanse,   mais  d'interdire 
tout  échange  de  marchandises  entre   la  Suède  et   les  Pays-Bas, 
et  de  limiter  aux  ports  de  la  Hanse  toute  l'exportation  suédoise. 
Le  2(3    mai,  Bernard  Bomhouver   lui   envoie  un    barbier  de 
Danzig,  Maître  Gertz,  «  expert  en  médecine  et  en  chirurgie   », 
qui  apporta  sans  doute  à  Gustave  la  réponse  (datée  du  ;k)  mai) 
par  laquelle  Kort  Koning,  Herman  Israël  et  mi  groupe  d'arma- 
teurs de  Lid^eck  lui  annonçaient  le   départ  de  Jean    Sasse  à    la 
tète  de  dix  vaisseaux   chargés  de  marins,  de  soldats   et  de  mu- 
nitions  évaluées  à  42.000  marcs  de  Liibeck  ;  le  secrétaire  alle- 
mand de  Gustave,  Sivart    d'Helften,    envoyé  par   lui  à  Lilbeck 
peu  de   semaines  auparavant,    avait  coopéré  à   ce  résultat,    qui 

(i)  Reg.  [,  p.  26,  sans  date. 

(2)  Rydiîeru,  IV,  p.  i5-27,  les  réponses  :  Handl.,  I,  38,  p.  i-i4- 
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sans  cire  (Irlinilif.  |)iiis(|ii('  la  \ illo  lu^  s'ciigagcaiL  [)as  (l'iiiic  ma- 
u'ièrc  ollicicllo,  ('^lail  déjà  consitU'rahlo. 

Koil  Ivoaing  priait  Cuslave,  le  20  juillet,  d'c^Apédioi-  de  l'ar  - 
genl  à  Lidjcck  «  pour  disli-ihiicr  aux  amis  de  la  Suède;»  ;  il  lui 
recommandait  de  mettn*  les  navires  allemands  à  l'ahii  d'une 
allacpie  <'\enlu('ll(' de  la  IlolleMlanoise  ;  en  ellrt,  l(^  1 1  aoùl,  les 
deu\  lieulenaiils  de  Gustave,  Bcrend  \an  Mclden  et  Lars  Sig- 
gesson,  gaianlissaient  aux  commandants  de  rescadic  (1(;  Lidieck 
une  indemnité  pour  la  solde  ])romisc  |)ar  ces  derniers  aux  lans- 
quenets, ([ui  rel'usaient  d'accepter  les  Klippinf/s  de  Ciuslavc; 
les  susdits  et  leurs  héiitieis  aui'aient  même,  en  qas  de  perte,  le 
droit  de  se  dédommager  aux  dépens  des  sujets  suédois,  partout 
où  ils  les  rencontreraient. 

Nous  verrons  plus  tard  les  embarras  que  ces  engagements 
onéreux  causèrent  à  Gustave,  et  combien  Joannes  Magnus  en 
fut  victime  à  son  toui-. 

Mais  la  nécessité  du  moment  primait  tout,  et  la  Hanse  trou- 
vait uioyen  de  faire  coup  double  en  servant  une  politique  qui 
satisfaisait  à  la  fois  ses  intérêts  et  ses  rancunes. 

Car  les  relations  étaient  alors  excessivement  tendues  entre 
elle  et  le  Danemark. 

Nous  savons  déjà  l'objet  de  la  dispute  ;  d'une  part,  on 
voulait  garder  un  monopole  plusieurs  fois  séculaire  ;  de  l'autre, 
on  voulait  s'en  affrancliir  ;  ni  le  traité  de  Malmo  en  i5i2,  ni 
celui  de  Segebergen  1020,  conclu  parKristiern  sous  la  pression 
des  circonstances,  n'avaient  changé  la  situation  ;  les  deux  parties 
se  renvoyaient  l'accusation  de  mauvaise  foi  et  d'hostilité  dé- 
guisée ;  la  faveur  de  Sigbrit  d'abord,  plus  tard  le  mariage  de 
Kristiern  avec  Elisabeth  d'Vutriche  et  ,son  récent  séjour  aux 
Pays-Bas,  avaient  accru  les  espérances  des  Hollandais  et  di- 
minué d'autant  les  chances  de  leurs  anciennes  rivales,  les  villes 
de  la  Baltique.  Danzig,  que  la  perspective  du  gain  avait  autre- 
fois empêchée  de  rompre  avec  le  Danemark,  s'était  brouillée  de 
nouveau  avec  lui  ;  et,  en  i52i,  le  corsaire  Stephan  Sasse,    non 
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conleiil  (le  poiirsiiivrc;  les  ii;i\ii('s  (l.iiKiis,  ;i\iiil  coiidiiil  de-,  kh  . 
loris  à  (iiisla\(\ 

[,('s  rcpit'saillcs  ({(^Krisliciii  i;i|ij)i(i(liriciil  I  ),iii/i;j- de  Liihcck, 
et  (Ml  mars  \')2:i,  ca's  dctiv  \illcs  ((iiicliiiciil  une  .dliaiicc  ui'i 
<dlos  s'cugafi;'(>aicnl  à  siuilciiir  la  Siirdc  cou  Ire  rciiiiciiii  ci  un  m  un. 
Si  la  concurrence  liollaiulaisc  iiUjuiélaiL  les  I  laiisi'alis.  Kri-lii  m 
ne  rofi:af,nialt  pas  de  ce  coté  ce  (jn'il  perdait  tle  l'anlrr.  Les  la\cs 
fort  lourdes  im|)()S('es  an\  na\  ires  étraiif^'ers  de  loiile  iialioiialih', 
Jes  coiiliscalioiis  arhilraii'es  pesaient  éj^alenieiil  sur  le  cMiiiinei'c'e, 
des  Pa\s  Bas  ;  (lliarles-Quint  a\ait  demandé  à  son  beau-lièi-c 
'dv  melire  lin;  K  risliern,  après  avoir  écarté  ces  r('clamalions 
sous  [)réle\te  ((u'il  dexait  consuller  son  Conseil,  mit  I(î  cond)le 
à  rirrilalion  de  rKm|)ereur  en  c\i>^eant  lui-même  les  arrérages 
de  la  dot  d'Elisabelli  ;  la  mission  d'Antoine  de  Mel/.  à  Biuxelles, 
au  pi'inlemps  tic  ijaa.  n'obtint  pas  le  résultat  désiré  ;  Jvristi(!ni 
se  paya  de  ses  propres  mains  en  saisissant  les  biens  des  sujets 
lioUandais  élablis  en  Danemark  ;  la  récente  Marfj;u(Mil(;  lui  en- 
voya une  aud^assade  porter  ses  plaintes  ;  non  seulement  Kris- 
tiern  les  accueillit  très  mal,  mais  au  mépris  du  droit  des  ii^ens, 
il  retint  de  force  les  envoyés  flamands  à  Copenhague,  parce  (pn 
ceuv-ci  refusaient  de  se  plier  à  ses  volontés.  La  régente  lit  arrêter 
à  son  tour  les  agents  danois  dans  les  Pays-Bas,  et  l'on  en  \int  à 
une  rupture  ouverte. 

Ainsi  se  formait  contre  Kristiern  une  coalition  redoutable 
iramours-pro|)re  froissés  et  d'intérêts  menacés  ;  elle  axait  besoin 
d'un  chef:  ce  chef  était  tout  |)rèt  dans  la  personne  du  duc  Fré- 
déric de  Ilolstein,  l'oncle  du  roi. 

Tenace  dans  ses  ambitions  comme  dans  ses  rancunes,  ce 
prince  n'avait  jamais  accepté  de  hon  cœur  la  suzeraineté  da- 
noise ;  en  i3i8,  il  avait  conclu  avec  François  F'  le  traité 
■d'Amhoise,  et  pris  parti  en  sa  faveur  contre  Charles-Quint  ;  il 
fut  même  question  de  marier  la  fille  de  Frédéric  à  Richard  de 
la  Pôle,  duc  de  SufTolk,  prétendant  à  la  Couronne  d'Angleterre, 
et  d'associer  le  Slesvig  à  une  expédition  projetée  par  celui-ci 
contre  Henri   \  III,  avec   l'aide  de   la  France  ;  ces   pourparlers 
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nabuutiiciil  pdinl.  iii.iis  ils  ne  [jouvaiciil  ((u'cnlrclcnlr  les  dc- 
fianccs  de  Kiislicin.  (|iii  se  rappiocliail  alois,  comme  nous 
Taxons  \ii,  (rilcnii  \  III  cl  de  (  lliailes-QiiiiiL  (i). 

l  lédéiic  n'a\ait  donné  ((nun  laible  concours  à  la  cam]iaf^nc- 
de  Suède,  et  s'il  a\ail  sei\i  de  m('dialeur  à  Segebcrf^,  ce  service 
niKMcux  n"('lail  pas  de  nalure  à  lui  ^aloil■  grande  reconnaissance 
de  la  |)ail  do  son  neveu. 

La  démarche  de  Kristicrn  auprès  de  Charles-Quint,  concer- 
nant l'inféodation  directe  du  Ilolstein  à  l'Empire,  amena  la 
ru[)lure  ;  a[)rès  une  enlre\ue  (|ui  eut  lieu  à  Kolding  entre  les 
deux  princes  vers  la  fin  de  i32i,  ils  se  sé|)arèrent  ennemis,  et 
Frédéric,  sans  tenir  compte  du  rescril  impéiial,  lit  renouveler 
son  investiture  par  lévèque  de  Lubcck,  en  mai  1022. 

L'attitude  menaçante  de  Lûbeck  força  Kristiern  à  transiger  ; 
en  juillet  1022,  il  traita  successivement  avec  son  oncle  et  avec 
la  noblesse  du  Slcsvig-Holstein  à  Ilclligbek  et  àLevcntsau  ;  tout 
ce  qu'il  put  obtenir,  ce  fut  la  promesse  d'une  neutralité  rien 
moins  qu'amicale  pendant  la  guerre  qui  paraissait  imminente, 
car  Lubeck  rejeta  la  médiation  de  l'électeur  Joachim  de  Bran- 
debourg, assisté  de  l'évèque  do  Ratzeborg  et  du  duc  Albert  de 
Mecklembourg  ;  ceux-ci  réussirent  un  peu  mieux  auprès  de 
Frédéric,  et  la  Convention  de  Bordesholm  (i3  août  1022)  régla" 
provisoirement  le  démêlé  de  l'oncle  et  du  neveu.  Kristiern  accep- 
tait la  neutralité  de  son  vassal  et  la  révocation  éventuelle  du 
rescrit  de  Charlcs-Quint  sm-  le  lïfjlstein  ;  on  devait  discuter 
plus  tard,  en  présence  des  arbitres  ci-dessus  désignés,  les  autres 
griefs  de  Frédéric,  savoir  :  les  droits  qu'il  revendiquait  comme 
héritier  de  Norvège  et  cohéritier  de  Danemark,  les  comptes  de 
la  tutelle  exercée  dans  les  duchés  par  le  roi  lïans  durant  la  mi- 
norité de  son  frère,  et  la  répartition  entre  les  trois  royaumes 
d'une  taxe  de  100.000  guldens,  mise  précédemment  à  la  charge 
exclusive  de  Frédéric. 


(1)  Détails  flans  Allen,  op.  cit.,  liv.  VII   et  VIII  du  tome  III  ;  nous  sui- 
vons le  récit  plus  abrégé  de  P.  Mûller,  op.  cit.,  p.  4i4  à  4G7. 
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Kiislicin  s'cn^ap'.iil  à  |t;i\(i  dans  m\  iiKiis  \r  i('li(|iial  il'iiiic 
tlcUc  coiiliacU'c  ciiNcis  sdii  (iiiclc,  à  lin  laisser  pirinc  jniidiclion 
sur  le  [«'iiplc  du  SIcsnI;^-  llolsicin.  cl  à  paila^cr  a\('C  lui  cclh; 
<lonL  il  joiiissail  snr  les  |)r(dals  cl  les  iiohlcs. 

Ce  Irallc  \cnail  (Iclic  concln  Idiscjnc  la  ^iiciic  cclala  ;  la 
llotlo  (le  Lid)cck.  joij^nil  dans  la  UallKiuc  les  escadres  do  llostock. 
ol  d(>  Slralsnnd,  a\ec  les  lo  na\ires  pièh's  à  (  iiisla\e  \  asa,  et 
tous,  au  noinhio  de  3'!,  ein^lèicnl  du  cùlc  de  lionilioliii  ;  oti 
ravagea  la  pi  aee  d'Ilanuiieisluis,  où  l'éNèquc  Jieldenak  fui  mis 
on  liberté  ;  on  hiùla  l<^ls(>neur,  on  se  conlenla  de  menacer  (lo- 
j)enliagu(>,  où  lvrislici-n  s'c'iail  liàh'  de  rc'imir  (jnel(|iies  Ironpes, 
,[)lus  au  sud.  on  dé\asla  la  [)clile  île  de  Moen,  et  dès  le  5  se|)- 
lenibre,  à  peine  eut-on  reçu  les  reufoits  de  Danzig  que  la 
/lotte  se  dispersa;  on  craignait  une  révolte  jîariui  les  écjuipages, 
et  surtout  un  retour  olTensifde  Séverin  ^orl)\,  uiaîlre  de  Got- 
tland. 

Cette  démonstration  si  peu  effective  n'en  produisit  ])as 
moins  un  résultat  considérable  :  elle  précipita  la  crise  intérieure 
ovi  Kiistiern  allait  succomber;  le  mécontentement  devenait  uni- 
versel ;  suspect  aux  seigneurs  pour  ses  tendances  absolutistes  et 
démocratiques,  au  clergé  pour  ses  coups  de  force  dans  l'ordre 
spirituel  et  ses  affinités  lutliériennes,  Kristiern  l'était  également 
au  peuple,  écrasé  d'impôts,  ruiné  par  les  guerres  continuelles, 
cela  malgré  certaines  mesures  libérales  en  laveur  des  bourgeois 
et  des  paysans. 

La  violence  avec  laquelle  ce  prince  voulut  accélérer  la  trans- 
formation sociale  et  politique  du  Nord  aboutit  à  sa  perte, 
quoique  l'œuvre  elle-même  dût  être  reprise  aACC  succès  par 
ceux  qui  le  renversèrent,  Gustave  en  Suède,  Frétléric  en  Dane- 
mark. Tous  deux  bénéficièrent  de  la  révolution  qui  rompait 
délinitivement  le  pacte  de  Calmar,  mais  tandis  que  la  Suède  y 
gagnait  le  principe  de  sa  grandeur  future,  le  Danemark  entrait 
dans  la  pliase  de  diminution  territoriale  (|ui  continuera  jusqu'à 
nos  jours.  Pour  le  moment,  Lubeck  ser\ait  de  lien  entre  les 
adversaires  de  Kristiern,  si  divisés  d'ailleurs  de  vues  et  d'origine» 
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l  M  ikuimI  iiii|»ri|,  (|ui  |)i>ilail  à  '5.')  poiii"  rcnl  du  rcNciiii  l'en- 
soniblc  des  conliihulions  exiiifées  par  le  Trésor,  util  le  combK^ 
il  l'irritalioii  frénéralo,  et  le  21  décembre  i-'j-rj,  ([iiatri; 
évè(|iieset  cinf(  seii;iieiirs  adressaient  de  ^  ibory  (.liilland)  au  duc 
Frédéric  \\n  ;\\)\n'\  iiioTné  conlre  la  iNraniiie  (bi  loi  :  ils  récapi- 
lulaienl  toutes  les  atteintes  portées  aux  lib(Mt('s  cixiles  et  reli- 
gieus(>s,  la  l'a\eur  accordée  aux  étrangers  el  à  la  malice  luthé- 
rienne, se  déclarant  prêts  à  défendre  au  péril  de  leur  \ic  les 
droits  et  les  privilèges  traditionnels. 

Cette  d('niarclie  n'était  qu'à  moitié  légale,  car  la  Charte  du 
royaume  ne  stipulait  la  déchéance  du  monarque  qu'au  cas  où  il 
refuserait  de  se  rendre  aux  représentations  du  Sénat,  et  celui-ci 
n'avait  jamais  adressé  d'avertissement  officiel  à  Kristiern  ;  en 
outre,  la  déclaration  de  Viborg  restait  assez  ambiguë  pour  que 
Frédéric  hésitât  à  se  lancer  dans  une  aventure  périlleuse,  sans 
savoir  au  juste  quel  concours  il  allait  rencontrer. 

Le  porteur  de  la  lettre,  Magnus  Munk.  y  devait  ajouter  pro- 
bahlement  un  commentaire  qu'on  n'osait  confier  au  papier.  En 
même  temps,  Gustave  Yasa  et  le  Sénat  suédois  adressaient  au 
Pape,  à  l'Empereur  et  à  toute  la  chrétienté  un  long  manifeste 
dénonçant  les  cruautés  de  Kristiern  (i).  Le  roi  avait  convoqué 
une  diète  à  Kallundborg  ;  le  jour  arrivé,  les  évêques  et  les  nobles  ■ 
jullandais  n'y  parurent  point,  sous  prétexte  que  le  vent  les 
empêchait  de  traverser  le  Belt  ;  Kristiern  passa  lui-même  en 
Jutland,  où  il  voulait  réunir  à  Aarhus  un  Higsdag  pour  lequel 
chaque  ville  enverrait  deux  bom-geois  et  quatre  paysans. 

Le  bruit  se  répandit  que  les  massacres  allaient  commencer 
comme  en  Suède  et  que  des  bourreaux  déguisés  en  soldats  ac- 
compagnaient Kristiern  ;  le  parti  de  la  révolte  l'emporta,  et  le 
20  janvier  i523,  le  Sénat  jutlandais,  rassemblé  à  Mborg,  si- 
gnait une  lettre  de  désaveu  à    peu  près   identique  à  la  précé- 

(i)  Texte  allemand  et  traduction  suédoise  dans  Rtdiserg,  op.  cit.,  et  dans 
Reg  ,  I,  p.  8-26,  où  la  date  est  ramenée  par  erreur  à  loai,  il  est  question 
{ibid,  p.  A2)  d'une  apologie  latine  imprimée,  qui  pourrait  être  la  traduction 
de  cette  pièce. 


I 
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(Iciilc.  Iclli'c    (|iii     fui     ri'iiiisc    .ni     loi     |i;ii-     M.it^nns     Miiiik,     ;"i 
\('il('(|i,  ImikIis  ([n'oii    adicx.iil  ;iii   |»('ii|)lr    iiii    iiiaiiilcNh;  li;ihi 
IciiiiMll    i('(li^(',  (|iii  S(Uil('\,i  loiil   le  .lui  L'iikI. 

\n  Ih'ii  d'cu-iasci'  riiisiinccl kmi  iiiii'-saiilc,  a\cc  les  l'orccs 
luilitaircs  (|iril  ii\ail  sons  la  main,  Kiislicin  iicrdit  trois  so- 
niainos  en  nc^i^ncialions  nnililcs.  (|ni  pciniiicnl  à  ses  (Miiicmis 
(le  liaiincf  dti  Iciiani,  de  s'cnicndic  a\cc  Liihcclv  cl  a\cc  le  duc 
V'i'(''d(';i'ic  ;  l()rs(|n'd  \il  clan'  dans  Icin'  jeu,  (•('lail  lioplard; 
une  iiirsoliUioii  ('irangc  a\ail  r('ni|)la(('  cluv.  ce  Iciiihic  iiio- 
iiai(juo  l'audaco  vl  losaii^  lioid  de  sa  jcnncssc  halaillcnsc  ;  les 
marins  de  MiildcH'art  conlôi-cnl  qu'en  mic  scnic  nnil,  il  lit  jns- 
qu'à  (l()U/c  fois  le  Irajcl  do  l'ilc  do  l<"ioni(î  à  la  colo  d(!  Jidiand  ; 
le  /j  lo\ri(M\  il  ô('rl\ail  à  la  roino  mio  lollro  (|ni  dissiinniail  ahso- 
hinionl  la  rôalilc  ;  povit-otic  voulait-il  ména^-or  la  pansro  prin- 
cesse, laquelle  venait  de  perdre  un  fils,  âgé  de  (juel(|ues  jours  ; 
peut-être  espérait  il  encore  luie  entente  à  l'amiable  a\ec  les 
rebelles. 

Le  vieil  historien  Hvitfeld  dit  que  le  remords  d'une  cons- 
cience troublée  paralysait  le  jugement  de  Kristiern  à  cette 
heiue  décisive  :  P.  Muller  attribue  ses  hésitations  à  l'abatte- 
ment qui  succède  aux  grandes  crises  chez  les  honnnes  passion- 
nés, que  l'illusion  soutient  tant  qu'elle  dure,  et  qui  perdent  en 
la  |)erdant  toute  leur  énergie  factice.  Il  Unit  par  se  replier  sur 
Co[)enhague,  dont  la  bourgeoisie  lui  restait  fidèle  ;  la  Norvège, 
la  Scanie  et  les  îles,  avec  les  fortes  places  de  Mahno  et  de  Kal- 
lundborg,  Séverin  Norby  et  sa  flotte  Ivli  offraient  les  éléments 
d'ime  résistance  vigoureuse,  il  ne  sut  pas  l'organiser  ;  il  se  fai- 
sait renouveler,  comme  s'il  y  croyait  encore,  le  serment  de 
fidélité  dans  les  districts  que  la  crainte  retenait  dans  l'obéis- 
sance, et  qui  se  détachaient  un  à  un  à  l'approche  de  Frédéric  ; 
il  sollicitait  l'appui  des  princes  étrangers,  ses  alliés  de  la  veille 
ou  ses  parents  d'Autriche  ;  Klaus  Petersen  allait  dans  ce  but  au 

(i)  Les  récits  d'Allen  et  de  P.  ^lutter  diffèrent  au  sujet  de  cette  mission 
passablement  accidentée,  et  des  divers  épisodes  qui  l'accompagnèrent  ;  nous 
ren^oyons  jiour  le  détail  aux  endroits  cités  plus  haut. 
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Uclclisl;ij^"  (le  Niiiciiihcri;-.  le  iiu'dcciii  Kiiif^lioiii  cil  Viliriciciic  et 
on  lù:()sso.  I*aiil  \ii(lcis('ii  à  lioiiic  ;  cr  dcrnici-  lui  aiirh'  on 
traversant  le  llolslciii,  où  Frédéric  intorcopla  de  inriiic  |)lii- 
sicurs  autres  courriers  atlresscs  à  Krisliern.  [)ar  eveiiiple  ceu\ 
de  rKnn)ire  et  de  l'électeur  de  lîrandebour<ji:  ;  tous  ces  courriers 
ii";t[)p()rlaiciit  daillcurs  que  des  refus,  des  réponses  dilatoires 
ou  des  promesses  vagues. 

Kristiern  essaya  de  traiter  directement  avec  Frédéric;  le  ruse 
personnage  avait  caché  son  jeu  jusqu'à  la  dernière  minute  ;  le 
26  jan>ier,  au  moment  de  rece\(tlr  la  missi\('  dos  Juliandais,  i! 
€cri\ait  à  son  neveu  pour  se  plaindre  dos  pi-opos  d'un  serviteur 
de  Kristiern,  lequel  accusait  le  duc  d'aspirer  au  trône  do  Dane- 
mark ;  F'rédéric  réclamait  le  châtiment  du  calomniateur. 

Kristiern,  incertain  au  sujet  dos  >éritables  dispositions  de 
son  oncle,  le  ménagea  jusqu'au  bout,  et  lorsque  Frédéric  eut 
conclu  son  alliance  avecLûbeck,  rassemblé  ses  troupes  et  com- 
mencé sa  marche  offensive  vers  le  Jutland,  Kristiern  essayait 
encore  de  l'arrêter  par  des  messages,  offrant  des  concessions 
nouvelles  qui  provoquaient  de  nouvelles  exigences.  F'rédéric,  en 
mars  i523,  voulait  déjà  la  moitié  de  l'héritage  du  roi  Hans  ; 
sans  attendre  la  réponse  à  cet  ultimatum,  il  envoyait  le  8  un 
défi  à  Kristiern,  le  9  il  quittait  Gottorp,  pour  s'aboucher  le  i3, 
à  Kolding,  avec  les  chefs  de  l'insurrection  ;  partout  il  expédiait 
des  lettres  menaçantes,  afm  de  décider  les  autres  feudataires  à 
le  rejoindre  également  ;  aTissi  les  défections  se  multiplièrent  ;  la 
plus  significative  fut  celle  de  l'évèquc  de  Roskilde,  Lage  Urne, 
ancien  chancelier  de  Kristiern,  qu'il  assurait,  la  veille  encore, 
de  son  loyalisme  inébranlable  ;  Lage  L  rne  prétend,  il  est  vrai, 
s'être  enfui  de  Seeland  parce  que  Sigbrit  et  J.  Weze  voulaient 
l'attirera  Copenhague  et  l'y  faire  périr;  Allen,  qui  blâme  la 
défection  de  l'évoque,  n'admet  pas  que  ce  danger  fût  réel,  mais 
il  constate,  dans  toutes  les  lettres  de  désaveu,  la  haine  et  le  mé- 
pris que  la  «  vieille  sorcière  »  inspirait  aux  prélats  et  aux 
nobles.  P.  Muller  attribue  ces  ressentiments  au  rôle  de  Sigbrit 
dans  les  mesures    financières   qu'elle   suggérait   sans   doute  à 
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K  lislicril  vl  (loiil  elle  (liii;^(';iil  r('\('(iit  h  m  |);ir  do  |ii  <  i((';|(';s 
iHli(Mi\;  c'élail  \r  mau\;iis  iic'iiic  du  iii(»ii,ir(|ii('.  cl  Ir  iniiiislro 
iisponsablc  do  ses  \<\,ili()iis  iiucssaiilcs  ;  s'il  r.i\,iil  sa- 
crifiée assez  lot,  peul  rlic  ,iiii;iil  il  p-iéservé  sa  coiiidinic  ;  il  \  a 
quelque  chose  (riii<'\|)lic;il)lc  dans  la  (orluiie  de  celle  rciiiiiic  ; 
elle  se  fit  délester  à  lel  poiiil  ([iie  le  roi,  en  (jnillanl  (l^pen- 
hague,  dut  la  faire  eui[)()rler  dans  une  caisse  pour  la  s(in<lraiie 
à  la  vindicte  publiques 

Quel  contraste  avec  la  pauMc  reine  l^^lisahetJi,  si  pieuse  et  si 
dévouée  ;  obligée  de  subir  la  présence  et  les  conseils  d'une  créa- 
ture qui  avait  causé  d'abord  ses  cruels  chagrins  domestiques, 
et  qui  l'entraînait  maintenant  dans  la  ruine  avec  tout  ce  (prellc 
avait  de  plus  cher  1 

Caries  événements  se  précipitaient  ;  le  2G  mars,  à  ^  iborg, 
Frédéric  était  proclamé  roi  ;  il  octrovait  imc  charte  conforme 
aux  désirs  de  la  réaction  aristocratique,  et  le  Code  récemment 
promulgué  par  Kristiern  était  brûlé  sur  la  place  publique. 

Frédéric  voulut  se  mettre  en  bons  rapports  avec  les  Pays- 
Bas,  qui  semblaient  l'appui  naturel  de  son  rival;  il  garantit 
donc  leurs  privilèges  commerciaux  ;  dans  le  Slesvig-Holstein,  la 
noblesse  ratifiait  son  élection,  quoique  le  peuple  restât  d'abord 
lavorable  à  Kristiern,  mais  la  forteresse  de  Segeberg  fut  livrée  à 
Frédéric,  peut-être  par  trahison,  et  la  résistance  tomba  vite. 
C'était  à  Segeberg  que  se  trouvaient  les  archives  communes  aux 
deux  princes,  et  l'un  des  griefs  de  Frédéric  était  précisément  la 
saisie,  ordonnée  par  Kristiern  avant  l'ouverture  des  hostilités, 
d'un  certain  nombre  de  documents  qui  auraient  été  brûlés  sur 
place  ou  transférés  à  Copenhague. 

L'île  de  Fionie  était  occupée  par  des  mercenaires  ;  leur  chef, 
Eric  de  Hoya,  avait  un  frère  dans  le  camp  opposé  ;  c'était  ce 
comte  Jean  de  Hoya  qui  devint  plus  tard  beau-frère  de  Gustave 
Vasa,  et  que  nous  retrouverons  associé  aux  missions  diploma- 
tiques de  Joannes  Magnus  ;  Eric,  las  de  servir  Kristiern,  se 
laissa  aisément  décider  à  la  retraite  ;  une  partie  de  ses  troupes 
passa  même  au  service  de  Frédéric;  celui-ci  reçut  aussitôt  une 
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(l('|)iil;ili(iii  (riiahil.iiils  (jiii  raccLimricnl  à  leur  loiir,  les  hoiir- 
<>-(M)is  les  |)r(Miii('rs,  les  iioMcs  peu  ;i|)rrs.  sniif  (|ii{'l(|ii('s  ('\<-('|)- 
lioiis.  1.1'  jciinc  (lue  ('liiisliaii.  lils  aux'  de  l''i('ili'ri(\  occupa' 
\'l\c  avec  Jean  de  ll()^a  ;  ralliludc  des  |)a\sans  lestail  doutonse, 
et  l'arf-ent  manquait  ;  h'rédéflc  a|>|)rocltait  de  Copenliafinc  sans 
coup  IV'iii',  il  escoiiiplail  d(''Jà  la  couronne  de  Noi'sè^c,  peut- 
être  celle  de  Suède,  mais  Luheck  |)oss('dait  le  neiT  de  la  ^•uerie, 
et  ses  sei\ices  n'étaient  jamais  fiialuits  ;  la  situation  ne  ])ou\ait 
durer  ainsi;  peut-être  luie  ollensive  Ai^oureusc  de  Kristiern 
eût-elle  lenversé  les  chances  de  la  lui  le  ;  au  lieu  de  se  risquer,, 
il  prit  la  l'uile.  Dès  le  milieu  de  mars,  le  hiuit  de  ce  départ  cir- 
culait à  Liibeck  ;  l'irruption  tles  Suédois  en  Scanie  et  en  Nor- 
vège, après  la  défaite  de  Séverln  \orby  devant  Stockholm, 
l'échec  défmitif  des  néoociations  entamées  à  l'étranger,  les  dé- 
fections quotidiennes,  evplicpient,  sans  l'excuser,  la  conduite- 
peu  courageuse  du  roi  ;  l'honneur,  plus  que  ]'cs])oir.  aurait  dû 
l'animer  au  combat  ;  ce  qui  se  comprend  moins,  c'est  qu'il  n'ait 
pas  laissé  la  reine  à  Copenhague,  où  sa  ])résence  valait  une  ar- 
mée, et  où  sa  qualité  de  scï'ur  de  Charles-Quint  suffisait,  en 
cas  d'infortune,  à  la  préserver  de  toute  insulte. 

Kristiern  espérait  d'ailleurs  amasser  des  troupes  en  Alle- 
magne, prendre  l'ennemi  à  revers,  et  délivrer  sa  capitale  au 
bout  de  (ptekpies  mois  ;  il  ne  devait  jamais  la  revoir. 

Au  commencement  d'avril,  son  secrétaire  Gaspard  Brokmand 
revenait  d'Odensée,  oii  il  devait  porter  la  solde  aux  troupes 
d'Eric  de  Hoya  ;  il  apprit  le  départ  de  celui-ci,  et  vit  les  noms 
du  jeune  duc  Christian  et  de  sa  suite  airichés  sur  les  portes  des 
maisons  où  leurs  ([uartiers  étaient  piéparés  ;  on  dit  à  Brokmand 
que  Frédéric  voulait  marcher  sur  (iO[)enhague.  s'emparer  de 
Kristiern.  le  faire  décapiter  et  forcer  la  reine  à  épouser  Chris- 
tian; il  rapporta  ces  nouvelles  à  son  maître  ;  abattu  comme  il 
l'était,  le  roi  se  laissa-t-il  effrayer  par  un  message  qui  paraît  au- 
jourd'hui bien  invraisemblable?  Quoi  qu'il  en  soit,  se  tournant 
vers  la  fenêtre  du  palais,  qui  donnait  sm-  la  mer,  il  dit  à  Brok- 
mand :  H  Au  premier  vent  favorable,  nous  mettrons  à  la  voile.  »■ 
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Il  coiili;!  la  placcdi'  (  'n|t('Mli;ii;ii("  ,"i  llfiin  (  !|<'i,  (•(•!!(•  de  MaliiK'i 
à  (  îoorirrs  Kock ,  iiiaîlicili'  la  iiioiiiiair.  (|iii  \riiait  d'rl  ic  ('In 
l)()iii_i;'iiicsti('.  cl  (|iii  allail  JMiiri-  un  mMc  |)(i|ili(|n(' <'(iiisi(l('ial)li' ; 
le  I,')  a\riL  Kiisliciti  s'('nil)aii|iiail  a\c(-  la  reine  cl  ses  lioiscn- 
lanls  ;  I  aîiH',  Mans.  a\all  cinci  ans.  les  (lcn\  cadelles,  Dorollico 
(i  (^iluisline  ((|iii  dc\  inicnl  |)lns  lard  :  lime  dnclicsse  de  Lor- 
raine cl  lanlre  conilesse  palalinc).  deii\  ans  cl  un  an. 

h'iédéric  a\ail  ('cril  à  la  reine  \)n\\y  l'inxiler  à  resler.  l'assu- 
rant (|u"elle  n'a\ail  rien  à  craindre  ;  la  noble  ])rincosse  ainail 
siui|)lcnienl  répondu  :  Vhi  rcx  mens,  ihi  reynam  nieiim. 

VMr  linl  |)ar()le.  el  Krisliern  exilé  lrou\a  dans  Elisabollt  une 
coni[)ai.;nc  d('\ou('(>  jus(|u"à  la  uiori ,  f|ui  ne  dexail  pas  lardci- 
lieauroup  jiour  elle  an  milieu  des  misères  et  des  Inimilialions 
réserxées  à  la  famille  royale. 

On  accusa  Kristiein  d'avoir  emporlé  les  joNaux  de  la  Con- 
r(time.  et  nue  parlle  des  airhives  du  royannie;  Alleu  montre 
que  ce  reproche  est  au  moins  fort  exagéré  ;  l'absence  de  res- 
sources l'ut  jirécisémcnt  le  principal  obstacle  aux  projets  mili- 
taires du  prince  dépossédé;  quant  anx  Archives  de  Vcx'û,  elles 
ont  l'ait  retour  en  ce  siècle  aux  dépôts  de  Co]:)enhague,  de 
Stockholm  et  surtout  de  Christiania  ;  on  y  rencontre  lort  peu 
de  pièces  antérieures  à  i320.  sauf  quelques  co|)ies  d'actes  plus 
anciens,  que  Corneille  Scepper,  le  ])vd3liciste  attitré  dcKristiern, 
présenta  peut-être  comme  des  originaux. 

Nous  savons  d'ailleurs  que  le  roi  pensait  alors  revenir 
])romptement  au  secours  de  sa  capitale  ;  il  promit  aux  bour- 
geois desrenfortsdansles  troismois  ;  les  habitants,  qui  luirestaient 
assez  attachés,  suivirent  du  regard  le  xaisseau  qui  l'emmenait, 
jusqu'à  ce  qu'il  disparvit  derrière  la  pointe  de  SkoYshoxed  ;  plu- 
sieurs personnages  de  la  Cour  s'expatrièrent  même  à  sa  suite,, 
et  mi  chant  populaire,  cité  par  Allen,  exprime  sous  une  forme 
imagée  les  regrets  et  les  inquiétudes  de  ceux  qui  redoutaient  la 
réaction  aristocratique  (i). 

(i)  «  Le  vieit  aigle  s'est  envolé 
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Celte  réaclidii  liioniplinit  sans  réserve  avec  l'avènement  do 
Fi'édriic  :  piDclanir  en  Seanie  dès  juillet  lôa.'^.  celui-ci  renou- 
vela les  |)ri\ilèfies  (l(>s  nobles  en  les  aniplilianl,  à  l'Assemblée  do 
lloskilde  (3  août)  ;  mais  le  siège  de  (Jopenbague  et  de  .MalmO, 
•commence  en  juin,  se  piolongea  six  mois,  el  Henri  Gjo  no  ca- 
pitula (G  jan\ier  162^1)  (ju'après  la  dis|)eision  des  troupes  lovées 
en  Allemagne  par  les  princes  de  Brandebourg  et  que  Kristiein 
fut  incapable  de  maintenir,  faute  de  solde. 

Jean  Rantzau,  le  maréchal  de  Frédéric,  homme  ambitievix  et 
habile,  auquel  P.  _Muller  attribue  la  principale  influence  dans 
l'élévation  de  son  maître  (i),  eut  l'honneur  de  cette  conquête 
■chèrement  achetée  ;  la  Norvège,  où  Kristiern  gardait  des  par- 
tisans, se  soumit  aussi  après  la  reddition  des  places  de  Bohus, 
d'Akerslms  et  de  Bergenhus,  sur  la  lin  de  1023  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'en  août  IJ24  que  le  Sénat  norvégien  reconnut  formellement 
Frédéric,  et  celui-ci  dut  renoncer  au  titre  d'héritier  de  ?S^orvège 
(que  ses  successeurs  reprirent  cependant),  pour  se  contenter 
d'une  monarchie  élective,  comme  en  Danemark.  Il  étendait 
aussi  ses  prétentions  sur  la  Suède,  à  laquelle  nous  revenons  pour 
ne  plus  la  quitter. 

Le  26  février  i523,  Gustave  \  asa  écrivait  à  Frédéric  (2)  pour 
lui  notifier  son  élection  à  la  Présidence,  et  saisissait  cette  occa- 

Avec  ses  aiglons  si  petits, 
Et  les  autres  oisillons  furent  si  effrayés, 
Se  voxant  lors  sans  ressource. 
Maintenant  le  faucon  (la  noblesse)  est  perche  au  sommet  du  chêne, 
Déployant  ses  ailes  ; 
11  va  si  cruellement  opprimer 
Les  autres  oiseaux  qui  sont  dans  les  bois. 
Maintenant  tous  les  autres  oisillons 
Se  tiennent  cois  comme  des  pierres  ; 

Ils  ont  perdu  leur  beau  chant  ; 
Dieu  veuille  qu'il  leur  revienne  !  » 

Op.  cit.,  trad.  Bcauvois,  I,  p.  286. 
(i)  Op.  cit.,  p.  465-67,  parallèle  entre  Sigbrit  et  Rantzau. 
(2)  Rtdberg,  IV,  p.  44-55,  lettre   de    Gustave,  datée  de  Sôder-Kôping  ; 
Teponses  de  Frédéric,  datées  d'Hadersleben  et  de  Roskilde. 
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sion  tr('mmi('i('r  iiii(>    fols  «le    plus    les    (niniils    <]('    K  lisliciii  en 
Siicclo. 

L'inlérct  (l(\s  dr\\\  pic'iciuhiils  leur  (-(iiiiiii,'iii(|,'ii|  de  l'aiif- 
cause  cominiino,  mais  h'ivdriic  ircnlcndail  pas  saciilicr  l'I  iiioii 
(le  (lalinai' ;  Il  (il  iiiiiic  (ri^iiorcr  ['('Icclidii  de.  (îusiaxc;  par  ses 
lellrcs  du  -  a\iil  el,  du  <)  juin  sulvaal,  adressées  ((  aii\  ('\è([iics, 
capitaines  on  à  (/iiiconr/iie  exerce  Inulorilé  dans  le  rnynnine  de 
Suède,  (•lie\aliers.  honii^CDis,  paysans  el  simple  peuple  ».  il  no 
liliail.  sa  |)i'()pre  éleclion,  son  alliance  a\ec  l^iibeck.  insilaul  ses 
((  chers  sujets,  amis  el  bons  voisins  ))  à  s'ahslenir  de  toute  hos- 
tilité cojitre  Ja  Scanie.  el  à  considérer  les  avantagi^s  du  main- 
tien de  IL  nion  sous  un  chel"  unique;  il  s'enj^a^eail ,  selon  la 
i'ormulc.  à  respecter  les  droits  de  l'Eglise  et  la  loi  de  saint  Eric. 

Les  sénateurs  danois  écrivaient  dans  le  inémc  sens  à  leurs 
collègues  de  Suède. 

Mais  ces  promesses  perpétuelles  et  ])erpétuellement  violées  ne 
trompaient  plus  personne  ;  loin  de  vouloir  aliéner  sa  liberté 
reconquise,  la  Suède  aspirait  au  contraire  à  reprendre  au  Dane- 
mark la  Scanie,  peut-être  la  Norvège  ;  Gustave  Vasa,  conseillé 
par  l'évèque  patriote  Jean  Brask,  devançait  ainsi  l'œuvre  de 
Charles  \I  au  xvn"  siècle  et  de  Charles-Jean  XIV,  au  xix"  ;  si 
les  temps  n'étaient  pas  uujrs  pour  l'accomplissement  de  ce 
liardi  projet,  l'heure  avait  sonné  pour  la  séparation  définitive 
des  deux  royaumes. 

A  la  fin  de  1022,  l'arrivée  de  nouveaux  navires  de  Lubeck 
avait  permis  de  compléter  le  blocus  de  Stockholm  ;  l'amiral 
Norby  avait  tenté  de  ravitailler  la  ville,  mais  sa  flotte  fut  dé- 
faite après  une  sanglante  bataille,  et  ses  transports  tombèrent 
au  pouvoir  des  alliés.  Ceux  de  Lld^eck  souillèrent  leur  victoire 
par  un  alïreux  massacre  ;  ils  jetèrent  des  centaines  de  prison- 
niers, pieds  et  poings  liés,  dans  la  mer,  tandis  que  le  ])ruit  des 
trompettes  étoufliiit  les  clameurs  de  ces  infortunés  ;  parmi  eux 
se  trouvaient  deux  neveux  de  Norby,  qui  se  plaint  amèrement 
de  cette  barbarie,  dans  une  lettre  au  bourgmestre  et  au  Sénat 
de  Lubeck. 
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La  |)rls(>  (le  Slnclvliolni  cl,  do  (ialmar  iri'iail  |)lus  (urnnc 
allairc  de  palicncc  ;  liaïKinilIc  de,  ce  cMv,  (îiislavc  lança  coalro 
la  Scanio  cl  h^  llallaiid  ses  ukmIIciiis  capilaiiies,  Jicrcnt  de 
Meliien  et  Lars  Sifigossoa  ( jau\ .  i5'j3);  la  canii)af^n('  fut  mal- 
heureuse,  el  en  mars  ils  i-ejoif^nli'ent  Tni'e  .fTtnsson,  (|ni  venait 
<lc  passer  en  .Noi'Ney'e  et  comptail  yagnei'  les  gens  tle  IJolms  à  la 
Snède. 

Us  s'cuiparèrent  d'Oslo.  Aille  importante  et  sièf^fc  d'un  cvc- 
clié  ;  d'après  Tmc  Jcuisson,  les  Danois  mirent  le  l'eu  à  la  callié- 
drale  cl  à  plusieurs  monastères  avant  de  se  retirer  ;  les  |)auvres 
habitants  eurent  ensuite  à  paver  d'énormes  coulribulions  de 
guerre,  «jamais  on  ne  lit  ici  pareil  hulin  depuis  mille  ans; 
celui  qui  n'avait  qu'un  seul  cheval  en  ramenait  quatre  »,  écrit 
le  même  Jonsson  ;  aussi  peut-on  clouter  que  le  peuple  frit  disposé, 
•comme  il  l'ajoute,  à  proclamer  Gustave  Vasa,  malgré  les  nom- 
breux manifestes  expédiés  dans  ce  but,  en  iSorNege  et  en 
■Scanie  (  i  ) . 

Les  Suédois  se  retirèrent  au  milieu  d'avril,  laissant  un  capi- 
taine au  fort  de  Karlsborg  (\  iken),  mais  le  district  de  Bohus 
resta  danois. 

Une  seconde  expédition  vers  le  Sud  rendit  Berent  de  Mehlen 
maître  du  Bleking,  et  peut-être  la  guerre  ci^ile  entre  Kristieru 
et  Frédéric  aurait  facilité  la  conquête  du  reste  de  la  Scanic,  si 
Berent  n'avait  conclu  avec  les  délégués  de  la  noblesse  un  armis- 
tice qui  devait  durer  jusqu'à  la  mi-été  ;  un  Congrès  entre  les 
plénipotentiaires  de  la  Suède,  du  Danemark  et  de  la  Hanse 
déciderait  alors  à  qui  reviendrait  la  province  en  litige. 

,Tean  Brask,  qui  avait  poussé  Gustave  à  revendiquer  les  an- 
ciens droits  du  temps  de  Magnus  Ericsson,  et  rédigé  lui-même 
les  appels  au  peuple,  aux  nobles  et  aux  Chapitres,  se  montra 
fort  mécontent  de  Berent:  «Jamais,  écrivait-il,  les  Suédois 
n'ont  rien  obtenu  des  Danois  par  ces  conférences  ».  En  effet, 

(i)  Ces  pièces  et  les  lettres  de  Brask  dans  Reg.  \,  p.  48  et  suiv.,  iùid., 
■p.  28g  et  suiv. 
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lo  Conj^Mv.s  ii'ciil  |);is  lieu,  cl  l''i('il('i  ic  consciva  la  Sc,;uii(;. 
Quaill  à  lii  Surdc,  (Ile  lui  ('<li,i|t|),iil  (l('linili\('m('ril ,  (1rs  le  <l('- 
l)iil  de  15:^3,  il  clail  (|ii('>li(iii  de  !('uiiii-  les  l'.lals  du  rov'iuiiKî 
pour  liausloiuicr  le  ir^^iinc  pios  isoiic  en  uu  (('f^inH-,  sl;d)lc  ; 
l()is(|u'()U  cul  appris  la  fuilc  (I(î  Krisliciii.  (Iiisl,i\c.  Ii\a  l'Assrui- 
bléo  à  la  sciuainc  de  la  PcuIccnUî.  l<]llc  s(!  liai  à  Slicu^niis,  dans 
les  premiers  jours  de  juin  (i)  ;  ouircics  reprcseiilaiits  du  cierge 
el  de  la  noblesse,  il  \  a\ail  ceux  des  xillcs  cL  des  campagnes,  ce 
<pii  lui  doiHia'iL  uu  caractère  Nrainiciil  ualioual.  uiali^ré  I  absence 
de  cerLames  fornialilés  consiilulionuelles. 

On  nomma  d'abord  neuf  srnalcuis.  |)our  reuijjlir  les  \ides 
causés  par  le  massacre  de  Slockbolui  el  la  dispersion  des  adlié- 
rcnls  de  Krisliern  :  cilons  |)ariui  eux  les  frères  hlciuiuL;-  (l'Eric  et 
Ivar),  seigneurs  liidantlais  (pii  se  parlagèrenl  ensuite  IcgouNcr- 
nenient  de  cette  province,  et  lièrent  de  Mehlen,  élu  quoicpic 
•étranger,  ce  qui  était  contraire  à  la  loi  suédoise. 

Le  vieux  sénateur  Turc  ,l(")nsson  ile\int,  après  l'élection  do 
(îustave,  son  grand  cliandjellan  (iKjfmastare),  Lars  Siggesson 
(de  la  célèbre  famille  8|)arre),  maréchal  du  royaume. 

Le  samedi  G  juin,  le  pré\ot  du  Chapitre  d'Lpsal.  M'  Knut, 
personnage  important  et  chancelier  de  Gustave,  prononça  un 
■discours  latin  pour  démontrer  la  nécessité  d'un  roi  et  recom- 
mander la  candidature  de  son  martre  ;  celui-ci,  par  prudence 
ou  par  calcul,  refusa  d'abord  la  Couronne  ;  il  se  dit  fatigué  des 
longs  travaux  qu'il  venait  d'endurer  ;  qu'on  choisît  plutôt 
quelque  ancien  sénateur,  il  lui  obéirait^olontiers.Tont  le  monde 
savait,  et  Gustave  le  premier,  qu'il  n'existait  aucun  candidat 
possible,  à  l'exception  du  jeune  héros  de  l'Indépendance  ;  il 
•céda  sans  trop  de  peine   c  et  aussitôt  tous  les  députés  lui  prè- 

(i)  Cf.  Riksdags-akler,  éd.  E.  IIildebuand  et  Oscar  Alin,  Stocldiolm,  1887, 
t.  I.  p.  6-10,  avec  références  à  I\ydbcrg  et  à  la  Regist.,  pour  les  pièces  que 
nous  allons  citer.  La  date  du  6,  donnée  par  J.  Magnus  et  la  Reifisl.,  est 
adoptée  par  les  historiens  modernes  de  préférence  à  celles  du  4  (Svart)  et  du 
'j  (Tegel,  d'après  Brask.)  ;  Reutcrdahl  suppose  que  l'élection  se  fit  le  6,  et 
l'intronisation  le  7. 
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tèrcnl  scrniciit  selon  la  loi,  lui  |)roincllanL  à  mains  lovées  hom- 
mage, obéissance  et  fidélilé  en  lonlc  sonmission  ;  il  leur  pvéla 
sennent  de  même,  comme  il  est  (l'usafie.  Ainsi,  au  nom  de  la 
Sainte-Trinité.  (iusla\e  lui  ('In,  pioclamé  el  salué  roi  de  Su(klc 
et  de  Gothie  (i)  ». 

Ué<>nlièrement,  l'élection  devait  avoir  lieu  à  la  Pierre  de 
Mora  (près  d'Upsal),  et  pent-ètre  négligea-t-on  d'autres  ])res- 
criptions  légales;  il  n'y  eut  pas  de  (charte  oHicielle  jurée  |)ar  le 
nouveau  monarque;  il  noiilia  seulement,  ])ar  une  lettre,  à  tous 
les  habitants  du  royamue,  que  ((  les  vénérables  Pères  (les 
évèques,  ou  du  moins  leurs  délégués),  les  nobles  seigneurs,  les 
vaillants  chevaliers  et  les  bons  sénateurs,  avec  le  consentement 
et  le  oui  du  commun  peuple,  l'avaient  désigné,  choisi  et  re- 
connu, quoique  indigne,  povu-  seigneur  et  roi  »  ;  il  promettait 
d'èlre  bon,  favorable  et  fidèle,  et  de  se  comporter  de  telle  sorte 
((  en  tous  les  points  et  articles  renfermés  dans  la  loi  et  le  droit 
de  Suède  et  de  saint  Eric,  faisant  même  justice  aux  pauvres  et 
aux  riches,  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  nulle  faute  ne  se  trouverait 
en  lui  ». 

L'Europe  fut  avisée  de  l'élection  par  un  long  manifeste  latin, 
adressé  «  à  tous  ceux  qui  aiment  et  recherchent  la  vérité  ».  Ré- 
digé probablement  par  M"  Knut,  au  nom  du  Sénat,  il  trace  le 
tableau  le  plus  sombre  de  la  tyrannie  de  Kristiern,  relate  ce  qui 
s'est  passé  en  Suède  depuis  iSiy,  et  déclare  Gustave  TroUe 
banni  à  perpétuité  comme  traître  à  sa  patrie.  Avant  de  se  séparer, 
l'Assemblée  dut  traiter  avec  les  envoyés  de  Lûbeck,  Berent 
Bomhouver  et  Hermann  Plonnies  ;  Gustave,  que  les  embarras 
d'argent  devaient  gêner  jusqu'à  la  fin,  éprouva  dès  lors  qu'il  y 
a  dans  l'exercice  du  pouvoir  a  plus  de  fiel  que  de  miel  »,  comme 
il  dira  plus  tard. 

Nous  avons  vu  les  conditions  léonines  que  Lid)eck  mettait  à 
son  alliance  ;  elles  avaient  été  renouvelées,  précisées  dans  le  cou- 

(i)  SvART,  (ipiid  Alo.  op.  cit.,  [3.  56,  auquel  nous  empruntons  ces  der- 
nières pages. 
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raiU  (le  I  ,")•>.'),  il  s'.'i^^iss.iil  d'iiii  iii()iin|)(il<'  |)iir  cl  siiii|ilc  en  |';i 
\cuv  (le  la  Hanse  ;  ces  |)i'('l('iili()ns  riiiiiaiciil,  la  Siirdc  iii;iis 
coiMiiKMil  s'y  soiisliaiic  ?  les  délies  aiili'iieiiies  nVl/iienl  |)as 
|)a\ées.  ni  |)iès  de  l'èlre  ;  il  raudiaiL  de  nou\oau\  subsides  |)(>iii' 
s  c'in[)aier  de  Sloeklntliii  ;  el  les  envoyés  de  [.idxH-k  menât  aient, 
on  ras  (le  refus,  de  s'enlendre  a\ec  l'iédc'iic  I".  (|ui  leur  |iio 
mellail  la  icsl  il  iil  k  m  des  anciens  |)ii\  licLics  dans  Ic^  hois 
royaumes,  si  Lubcck  s'cngagcail  à  |)r<imnu\oii'  la  n'iinion  de  |;i 
Suède  au  Danemark. 

Cédant  à  la  pression  des  citconslances,  (j!usta\c  signa,  le 
io  juin,  un  tiaitc  dont  voici  les  clauses  principales  : 

Liihcck.  Danzig"  et  leuis  alliées,  les  villes  de  la  Hanse,  joui- 
raient dans  les  ports  et  dans  tout  le  royaume  dune  e\eni|)!i(in 
totale  de  douanes  et  autres  impôts,  soit  pour  l'expoitalion.  xiii 
j)Our  l'importation. 

I']lles  auraient  le  monopole  exclusil"  du  commerce  en  Suède, 
et  réciproquement  les  marchands  suédois  ne  pourraient  \endrc 
leurs  denrées  cpi'à  la  Hanse;  le  trafic  par  l'Oresund  et  les  Hells 
leur  serait  complètement  interdit. 

Ces  conditions  semblèrent  si  dures  qu'un  des  sénateurs,  lo 
Finlandais  Knut  Kurck,  refusa  d'y  mettre  son  sceau,  et  Brask 
écrira  en  102-  :  c  Pour  ce  qui  regarde  les  privilèges  de  Liibcck, 
vous  devez  bien  vous  rappeler  que  nous  n'étions  pas  d'avis 
d'accomplir  si  rondement  toutes  leurs  volontés,  contre  la  loi, 
et  au  détriment  du  royaume  et  de  ses  habitants,  et  mieux  aurait 
valu  s'exposer  à  la  première  colère  qu'à  la  dernière.  Même  si 
nous  laissons  les  jeunes  se  tirer  d'affaire,  eux  qui  auront  à  vider 
ce  calice,  il  eût  été  plus  sage  de  leur  léguer  une  succession  plus 
avantageuse  au  royaume.  Cela  am-a  toujours  été  le  malheur  des 
Suédois,  de  s'engager  trop  vite  à  ce  qui  leur  fera  peine  plus 
tard,  comme  nous  l'éprouvons  tous  les  jours.  » 

Ces   inquiétudes   n'étaient   que   trop   fondées,    mais  le   vieil 
"cvêque   de    Linkoping  n'assistait    pas   en   personne  à  l'Assem- 
blée de  Strengnâs  ;  les  autres  évêchés  étaient  vacants  par  la  fuite 
Gustave  Vasa  ir 
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Oïl  le  décès  (le  leiiis  liliil;iii("-.  cl  le  L('i:al  |)nnti(i(:;\I.  .1.  \Iafrnus, 
n'airiNa  (|ira[)irs  l^'^loclioii  de  (jiislave. 

La  ca[)ilularK»ii  de  Slockliolni  ne  se  fit  pas  attendre  ;  dès  la; 
lin  de  i52ii,  Henri  Slairliek,  nianfpiant  de  \i\res,  avait    chassé 
de  la  place  tontes  les  honclies  iiuililes  ;  les  iK'^'-ocialions   com- 
niencèi'ent    après    la  liiile    de  kiislieiti  :  Slaiiliek   ne  \(inlait    se- 
rendre  qn'anx.  Lnheckois,  mais  il  finit  par  céder,  et  le  20  juin,, 
la  ville  était  remise  à  (justave  :  le  roi  se  chargeait  de  rapatrier  la 
garnison  en    Vllemagne,  il  garantissait  an\  hoiu-geois  la  sûreté 
des  personnes  et  des  lîiens  ;    le   soir  de    la  SainI  Jean,  ent   lieu; 
l'entrée  solennelle  dn  monarcpie  ((  avec  toute   la  pompe  conve- 
nable »,  dit  le  chroniqnenr.  L'état  désastreux  où  trois    années, 
de  sièges  successifs  avaient  plongé  la  capitale  ne  permettait  pas 
de  grands  apprêts  ni  de  grandes  réjouissances  ;  la  i)lu[)art  des 
maisons  étaient  désertes  ou  abattues  ;  les  bourreaux  de  Kristiern, 
la  famine  et   la  maladie    avaient   diminué    la   population  à  ce 
point  que  le  chilTrc  des  contribuables,  qui  s'élevait  en  i5i9  à  11 
ou  1200,  descendit  à  3o8. 

Gustave  voulut  remédier  au  mal  d'une  façon  passablement 
despoticpic  :  il  prescrivit  à  chaque  ville  d'envoyer  à  Stockholm 
un  certain  nombre  de  ses  habitants  «  pour  s'y  construire  des. 
maisons,  et  cela  sans  retard,  sous  peine  d'être  châtiés  impi- 
toyablement, comme  contempteurs  de  nos  ordres  et  de  notre 
volonté  ».  En  guise  de  com|)cnsation,  lui  nombre  égal  de 
pavsans  devaient,  sous  peine  dune  amende  de  ^o  marcs,  aller 
s'établir  dans  la  cité  la  plus  proche  de  leur  domicile. 

Calmar  suivit  rexem]ile  de  Stockholm  ;  les  bourgeois  avaient 
ouvert  la  ville  à  Vrvid  ^  estgote  dès  le  27  mai  ;  le  château,  que 
Norby  jugeait  capable  de  résister  une  année  entière,  se  rendit  le 
7  juillet  à  Berent  de  ^lehlen.  qui  reçut  en  récompense  le  fief  de 
Calmar;  la  place  d' El tsborg  avait  été  brûlée,  puis  évacuée  par 
les  Danois  au  commencement  de  i523. 

Restait  la  Einlande.  que  ^orby  avait  reprise  aux  gens  de 
Gustave,  et  dont  Kristiern  lui  avait  accordé  l'investiture  à  la  fin 
de     1622,     mais    une     seconde     expédition     suédoise    (août- 
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octobre  i5'.?.">),  forlo  de  /|Oo  cavaliers  cl  de  •>..()<)()  r.uilassins, 
au\  ordres  des  frères  Flemiii<,s  s'empara  de  hiiilc-'  les  l'oiic;- 
rcsscs,  et  à  la  (in  de  i."):?.'),  l'Ile  d(\  (iollhuid,  nù  \(>il)\  s'('l;iil 
retranclié.  reslail  seule  à  recnnn.iîlre  l'aiilorilé  de  K  ii--lieni  ; 
nous  \erntns  [)liis  lard  ([lie  Nnil)\  s"^  in.iinliiil.  iiial<ri'é  les  IVé- 
quentes  sollicilations  de  Ciusla\e  et  de  Hrask,  même  après  le 
Recès  de  .Malmo  (septembre  iSa/j),  qui  régla  enfin  les  rapports 
delà  Suède  et  du  Danemark.  Cette  résistance  isolée  n'empêchait 
point  Custave  d'être  souverain  du  p;i\s.  el  d('soniiais  haïupiilh; 
du  cùlé  de  l'étranger,  il  pourra  entreprendre  l'œuvre  de  tians- 
l'orrnation  intérieure,  à  la  fois  religieuse  et  politique,  que  nous 
allons  raconter. 


CHAPITRE    V 


ETAT     DE     L  EGLISE     DE    SIEDE      V    I.   V\  i;>E:\IE>T    DE    GISTWE    A'.VSA. 

COHKESPOND.VNCE    DE    JIKASK.   AUHIVÉE    DU    LÉGAT    JOANNES 

MAGMS. 


(lôaS.) 


L'Eglise  se  ressentait  de  la  puenc  étrangère  et  des  discordes 
civiles  ;  on  eût  dit  que  la  prophétie  gravée  dans  l'ancien  choeur 
du  couvent  de  Skenninge  allait  se  réaliser  (i). 

Ses  chefs  naturels  lui  faisaient  défaut  ;  la  Priniatiale  de  Lund 
était  disputée  entre  quatre  concurrents  :  Ago  Sparre.  l'élu  du 
Chapitre  ;  Skotborg,  l'archevêque  exilé  ;  le  cardinal  de  Cesis, 
qui  maintenait  ses  prétentions  ;  A\  eze  l'intrus,  enveloppé  dans 
la  disgrâce  de  Kristiern  ;  d'ailleurs,  elle  avait  cessé  depuis  long- 
temps d'exercer  en  Suède  une  juridiction  reconnue. 

Nous  connaissons  les  résultats  des  légations  d'Arciniholdo  et 
de  François  de  Potenza  ;  Trolle.  poursuivi  par  la  haine  impla- 
cable de  ses  compatriotes,  réfugié  en  Danemark,  se  préparait  à 
saluer  la  fortune  naissante  de  Frédéric  ;  il  intriguait  à  Liibeck 
et  à  Rome  afin  de  recouvrer  son  siège  ;  la  métropole  restait  va- 

(i)  L"an  1020, 

Mundus  oberrabit,  vix  urbs  sit  presule  cligna. 
Papa  citô  moritur,  Cesar  regnabit  ubique, 
Sub  quo  tune  magna  cessabit  gloria  cleri. 

Scr.  R,  Dan,  I,  p.  196. 
Ces  vers  sont  d'un  moine   anglais  du    XII«  siècle,    cité   ji^r   l'recman  — 
[Hislorical  Essays.) 
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caille,  la  pliipaii  des  ('\r(li(''s  Mill'ia^aiils  IV'Iaiciil  aii--~i.  |)iim- 
(les  causes  dnerses. 

L(''\è(|iie  d"  \l)(),  \i\i(l  Kiiik.  lalln''  dalxiid  à  Kii^tieni,  (|iii 
enliclieiil  a\ec  lui  une  coirespoiidaiice  amicale  iiis(|ii  à  la  lin  de 
iTj'U ,  eiicoiiil  la  c.olèi'e  de  roinhraj^ciix  iiK  iiiai(|iie  à  la  siiiU; 
d'im  coiinit  avec  Sévcriii  N(»il)\  ;  en  jnillel  i7)r>,  (■eliii  ci  re(;()it 
d(>  Kiislieni  l(M-liàleaii  el  les  dniiiaiiies  d  \i\id.  n  (|iii  \ieiil  di; 
trahir  son  roi  ».  Em  ce  a\aiil  on  après  celle  coiiliscalion  (juil 
se  tlécitlc  à  liiir  ■' 

C'est  en  l")'.?!.  selon  Messeiiins  el  l'histoiien  linlaiidais  .liis- 
len,  on  IJ22,  selon  Poillian.  (le  (|iii  est  ("eitaiii.  c'est  (|u  il  lit 
naiiriaiio    dans    le   j^oHe  de    Ijollinie,    et  se    noya,    ainsi   fiu'un 

o 

pièlfe  (|iii  l'accompagnait.  Tcgel  tlil  (|iie  le  (lliapilie  d'Kho  lui 
choisit  aussitôt  pour  successeur  Eric,  doyen  de  Linkoping, 
mais  en  septembre  1023,  lorsque  Gustave  \asa  demande  à 
Home  la  conlirmalion  des  nouveaux  évèqucs,  il  déclare  que  la 
présence  des  ennemis  en  Finlande  n'a  pas  encore  permis  de 
faire  l'élection  (i),  et  ce  u'est  que  le  i*"'  novembre  suivant 
qu'Vbo  figure  dans  la  liste  des  sièges  à  [)ou\oir. 

.V  Vexio,  le  vieil  Ingemar  Pétri  reste  absolument  neutre  ;  le 
voisinage  des  Danois  et  la  crainte  de  leurs  violences  expliquent 
cette  inertie,  Quasi  qiiotidianam  veretur  captivitatem,  écrit  Brask, 
lequel  l'invite  à  rcchercber  dans  ses  archives  les  anciens  titres 
de  la  Suède  sur  la  Scanie,  et  l'exhorte  vainement  à  se  rendre  à 
l'assemblée  de  Slrengniis. 

Brask  est  en  elTet  l'unique  appui  de  l'Eglise  en  ces  jours  diffi- 
ciles ;  sa  correspondance,  très  complète  à  partir  de  1023,  va 
devenir  la  source  principale  des  informations  qui  nous  mettent 
en  état  de  reconstruire  la  série  des  événements  quorum  pars 
magna  fait  (2). 

(i)  Ueçj.  I,  p.   i3t),  il  y  est  dit  qu'Arvid  est  mort  en  i522. 

(2)  La  Registrature  de  Brask,  dont  nous  avons  vu  l'original  aux  Archives 
de  Stockholm,  a  été  éditée  plusieurs  fois,  in  extenso  dans  les  Handlingar, 
t.  XIII-XVIII,  et  reproduite  en  partie  dans  la  Registrature  de  Gustave 
Vasa  ;  nous  citons  de  préférence  cette  édition,  qui  est  plus  correcte. 
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Nous  l'axons  \ii  se  lallicr  de  hiiiiiu^  licurc  à  Cjiislave  Vasa  ; 
le  jciiiii'  prince  lui  h'^nioiitiic  dahoid  la  plus  rcsix'cliiciisc  (U'Ié- 
rcncc  ;  il  \v.  i(Mii('ici(>.  de  ses  Ijons  ol'lices,  en  parlicnlicr  du  pirL 
d'nii  iiaxiic.  (|ii"il  lui  reloiiiiie  en  e\[)iimai!l  ce  \(i'ii  :  «  Dieu  lasse 
(|ii  il  \(iiis  conduise  hnijours  lieureusenicnt  au  poil,  !  »  —  HiasL 
cède  luie  |)ailie  des  dînn's  tie  l'île  d'Oland  pour  solder  les 
troupes  d'AiNJd  Veslgule  ;  W  encourage  rexjjédilion  de  Scanic  ; 
il  écrit  souvent  à  Turc  Jonsson,  à  Bererit  de  Meldcn,àLars  Sig- 
gesson,  au  sujet  des  intérêts  de  son  diocèse  et  de  ceux;  du  pays, 
qui  se  confondent  alors  avec  la  cause  de  (Justave  ;  il  s'excuse  sur 
sa  mauvaise  santé,  ([iii  l'enipèclie  d'aller  à  rAssenihléc  de  Stren- 
gnas  ;  informé  de  l'élection  par  le  roi  lui-même,  il  s'empresse 
de  le  féliciter,  rend  grâces  à  Dieu  de  l'événement,  et  désormais 
substitue  à  l'appellation  familière  ((  mon  bon  ami  )),  le  terme 
bonorilique  «  Votre  Grâce  ».  —  Il  engage  Gustave  à  se  faire 
couronner  sans  retard,  à  l'exemple  de  Karl  Knutsson. 

Son  zèle  n'est  pas  moins  actif  dans  l'ordre  des  choses  ecclé- 
siastiques ;  de  tous  côtés  on  le  consulte,  et  il  prodigue  les  avis 
dictés  par  sa  vieille  expérience  et  sa  science  approfondie  du  droit 
canonique.  La  fuite  des  deux  intrus,  Slaghek  et  Beldenak, 
avait  permis  aux  Ghapitres  de  Skara  et  de  StrengnJis  d'élire 
Magnus  Sommar  et  Magnus  Ilaraldi  ;  nous  ignorons  les  antécé- 
dents de  ces  prélats,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  Gustave  \asa 
ne  fut  pas  étranger  à  leur  promotion  ;  reconnus  par  le  clergé, 
mais  dépourvus  de  la  confirmation  pontificale,  ils  se  trouvaient 
dès  lors  dans  une  position  fausse  qui  excuse,  sans  la  justifier, 
l'attitude  hésitante,  pleine  de  fîiiblesse  et  d'incertitude,  qu'ils 
vont  adopter  entre  l'Eglise  romaine  et  la  Réforme. 

Brask  s'aperçoit  du  péril,  et  ne  cesse  de  les  exhorter  à  faire 
ratifier  leur  élection  par  Rome,  citant  à  l'appui  ses  propres  dé- 
mêlés avec  Heming  Gad  et  le  cardinal   d'Arborea. 

Il  est  vrai  que  cela  ne  déjiendait  ])as  d'eux  seuls, 

A  Vesteras,  la  situation  était  encore  plus  critique. 

Otton,  l'ancien  évêque,  avait  quitte  la  ville  au  printemps  de 
ib2i,  lorsqu'elle  fut  prise   par  Gustave,  lequel  confisqua  les 


ET    LA    lUil-OHME    EN    SUKDt:  I  Oy 

3)iciis  (le  la  iiKMisc  (Ml  IV'xiicr  \7}:i'2,  car  Olloii  ^(■^lail  allaclK'  à 
Kiislicni  (en  juin  lÔ'n.il  liiM^iil  di*  Slocklioliii  sur  I  ('lai  des 
biliaires),  mais  Sla,L;licl\  a\aiil  arirh-  un  |)r(Mi(' siM'iloi^  (|iii  |Mir 
lail  à  Slocklioliii  (les  Icllic-,  ((iiiiiiidiiicl  laillcs.  ('■iiiaii(''cs  do 
/'MV[n('s  lioslilcs  aii\  Daimis.  il  s(Ui|i(;()iiiia  ()ll(m  Ac  (niiiiiNcnci' 
«noc  CCS  dcinici>.  cl  le  lil  jclcr  eu  |)iisiiu  ;  le  |)i('lal  \  subil, 
<.l'a|)rcs  la  clii()ui(|ue  de  Pieire  S\arl,  c\c(|ue  lui  lii'iieu  de  N  OS- 
tci-as,  loulc  sorte  de  inau\ais  li-ailcuieuls,  cl  à  eu  croire  Mcs- 
^eiiius.  il  \  l'uL  lucnic  assassiné,  |)ondant  le  sic^^c. 

o 

La  calhédralo  do  Ycstcras  avait  été  incendiée;  tiustavc  per- 
mit au  Cliapitre  d'alTccter  les  dîmes  à  sa  reconstruction  et  le 
<dia[)ilre.  sans  doute  [tour  lu!  (Mi'c  agréable.  é!ul  é\è(|ue  le 
<^diancelier  Pierre  Sunnainadei-.  alors  doyen  de  \  esteras, l'homme 
de  Svantcctdc  Stcn  Sture,  (juil  a\ait  soutenu  jusf[u'au  bout; 
il  i-e\enait  de  Danzig,  où  Cluisline  ( JNlIcnsljcrna  l'axait  envoyé 
cliercher  du  secours,  et  mcllre  eu  lieu  sur  le  jeune  Mis  Slure. 

Sunnanvatler  était  atteint  momentanément,  comme  complice 
de  Sten,  par  le  bicl"  d'excommunication  de  lôao;  il  n'avait 
Jonc  aucune  chance  d'être  agréé  par  liome,et.  en  effet,  nous  ne 
Je  voyons  pas  figurer  parmi  les  candidats  de  Gustave,  lorsque 
les  négociations  s'engagèrent  avec  la  Curie  ;  il  est  Mai  que  c'est 
.à  la  même  époque  qu'il  encourra  la  disgrâce  du  roi,  et  ce  fidèle 
serviteur  du  parti  national  payera  bientôt  de  sa  vie  la  victoire 
.de  Gustave. 

On  dirait  ([uil  en  a  le  pressentiment  lorsqu'il  écrit  à  Brask. 
Je  i6  mars,  1023  :  ((  Il  ne  reste  à  cette  église  que  la  plus  extrême 
pauvreté...  aussi  c'est  avec  mie  grande  douleur  et  comme  mal- 
gré moi  qu'après  la  mort  d'Otton  j'ai  été  élu  par  le  Chapitre, 
avec  l'appui  formel  des  Dalécarliens,  tandis  que  j'aurais  pu 
vivre  d'une  manière  bien  plus  facile  et  plus  tranquille,  en  res- 
tant éloigné  d'un  pareil  fardeau  ;  il  est  vrai  que  nous  ne  sommes 
pas  nés  pour  nous-mêmes,  mais  pour  la  patrie  et  pour  le  pro- 
chain ;  toutefois  je  ne  sais  si  cette  dignité  doit  me  réjouir  ou 
m'attrister.  Je  considère  mon  imperfection,  car  plus  l'élévation 
•est  grande,  plus  la  chute    est  périlleuse  ;  parmi  ces  doutes  et 
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CCS  angoisses  {rcspill.  jo  n'ai  pas  d'anlro  rcinrdc  (\\\v  de  rocoii- 
lir  à  l)i(Mi,  ri  de  \c  sn|)[)liri' de  (•()ns(M'ver  cri  lionncnr  (|ne  Lui 
même  adonne,  et  de  m'accordcr  de  mener  une  \ie  confoiine  à 
une  si  haute  difjnilé  ;  j'aile  ferme  espoir  de  coml)allre  avec  assu- 
rance ])our  l'l']f;lise  el  pour  mon  droit,  sous  le  liouclier  de  votre 
l'alnnilr.  si  elle  jx'ut  me  (léfcndre,  soit  dans  \v.  royaume,  soit 
hors  du  ro\amne(i).  »  Il  |)iie  Urasiv  d'ordonner  sous-(hacro 
le  porteur  de  la  lettre,  l'écolier  Ragvald,  son  lamilier.  (jui  a  été 

_  o 

dûment  examiné  par  le  Chapitre  des  \  esteras.  Brask  répond 
aussitôt,  félicite  le  Chapitre  et  le  nouvel  élu  :  «  Plus  la  maladie 
est  grave.  ])lus  l'Eglise  de  A  esteras  a  hesoin  d'im  excellent  mé- 
decin, quoique  cette  maladie,  par  la  grâce  de  Dieu,  ne  soit  pas 
mortelle.  »  Puis  il  loue  l'expérience  et  la  multiple  industrie  de 
Sunnanviider  ;  il  lui  promet  ses  services  dans  l'ordre  spirituel, 
l'exhorte  à  obtenir  promptemcnt  la  confirmation  du  Pape,  et 
conclut  en  ces  termes  :  «  Prenez  donc  courage  dans  le  Seigneur 
et  dans  la  puissance  de  sa  vertu,  car  Celui  qui  a  commencé  en 
vous  cette  bonne  œuvre,  l'achèvera  en  augmentant  vos  mérites. 

((  Il  est  plus  grand,  en  elTet,  de  létablir  une  église  pour  ainsi 
dire  tombée  en  poussière  que  de  la  conserver  ensuite,  quoique 
l'un  et  l'autre  soient  louables.  Et  sur  ce,  que  A  ofre  Fraternité 
jouisse  d'une  heureuse  santé  par  l'accroissement  salutaire  de 
l'homme  intérieur  et  de  l'homme  extérieur  {iitriiisqiie  hominis 
incrementa,  réminiscence  de  saint  Paul,  assez  familière  au 
pieux  évèque  comme  formule  de  compliment  final).  » 

Brask  mettait  son  principal  espoir  dans  l'avènement 
d'Adrien  YI;  dès  le  aô  février  lôaS.  il  écrit  :  ((  \ous  apprenons 
que  le  Saint-Père,  étant  entré  à  Rome,  a  supprimé  beaucoup 
de  charges,  établies  par  Jules  II  et  Léon  X,  et  qui  paraissaient 
moins  utiles  ;  Sa  Sainteté  déteste  toute  superfluité,  soit  pour 
ses  domestiques,  soit  pour  les  autres  choses  concernant  l'état 
de  l'Eglise,  ne  voulant  pas  accorder  de  réserves  de  liénéfices  ni 
de  dispenses  pour  les  bénéfices  incompatibles,  ni   d'autres  fa- 

(i)IIandl.,  t.  XVII,  p.  laS,  la  réponse  du  21  mars,  ibid..  p.  97. 
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V(Mirs  f|ni   iio   s'accoidnil    liiiltiliicllciiiciil    ([n'iipir^  inmposilioir 
laili'  a\('c  le  dalaiic. 

(I  Co  (jn'il  \  a  (le  siiii;iilici'.  c'cvl  (pic  Sa  Saiiilcli'  doiiiH-  aïKliciicc 
apirs  (lîiici-,  |)i('S(|ii('  cliaciiic  jour,  à  Ions  cfn\  (|iii  xciilciil  Aire 
admis  ;  celle  inanièic  de  l'aitc  csl  d  aillant  plus  xciliiciisc  (jii'ollo 
csl  plus  laïc  (Ml  llalic...  On  nous  ('ciil  anssi  (pic  le 'l'iirc  Aïoiit 
d'alkuincr  lies  \i\eiiienl  l'île  de  liliodes,  (pioiipie  sans  siic('(''S  et 
avec  de  livs  «iiandes  pertes,  le  Seigneur  Dieu  conihallaiil  pour 
sa  relijiîion  (i).  » 

1!  allondail  a\ec  iiii|)alieiice  les  non\ell(>s  d(>  Rome,  (pie 
.1.  Magnus,  son  dioct'sain  ot  son  ami,  ne  pou\ail  lui  l'aiie  |)ar- 
vonir  qu'à  de  rares  inlervallcs  ;  en  septembre  ij^a,  Brask  lui' 
cinoie  de  l'argent  par  un  messager  de  l'iiospicc  de  S(")dcrk()- 
ping,  sans  doute  cpielque  pèlerin  ;  il  ne  sait  si  le  destinataire  l'a 
re(;u,  et  il  hii  écrit  presque  coup  sm'cou]),  les  5  et  6  mars  i523,. 
deu\  autres  lettres  qui  ])eignent  au  a  if  la  situation  :  «  C'est 
lEglise  qui  porte  la  i)lus  lourde  part  de  la  guerre,  car  ses  biens. 
et  ses  membres  sont  (^'puisc's  de  toute  manière  ;  il  faudrait  sup- 
porter cela  en  patience,  pour  le  salut  du  royaume,  s'il  n'y  avait 
point  d'autres  remèdes,  mais  quand  l'Eglise  ne  reçoit  que  la 
liai  ne  en  écbange  de  son  amour,  nous  ne  pouvons  pas  endurer 
ce  traitement  avec  indifférence.  En  effet,  si  l'on  s'efforce  de 
recouvrer  les  biens  violemment  ravis  à  l'Eglise,  on  nous  accuse 
d'être  avares  et  de  soulever  des  querelles  ;  au  contraire,  si  l'on- 
veut  nous  prendre  quelque  chose,  n'importe  quel  laïque,  si  mi- 
sérable soit-il,  sera  juge  de  l'Eglise  et  de  ses  prélats.  Mais  quand 
l'Eglise  aura  subi  des  pertes  pour  sauver  le  royaume,  elle  n'aura 
que  des  sarcasmes  en  guise  de  consolation,  comme  nous  l'avons 
éprouvé  plusieurs  fois  cette  année,  n  —  Puis,  ajnès  un  exposé 
de  l'état  des  diocèses  vacants,  il  ajoute  :  u  Lnc  partie  de  nos 
districts,  savoir  :  Gottland,  Oland,  Calmar,  sont  occupés  par 
l'ennemi  ;  ainsi  ce  diocèse  est  une  proie  commune  à  tous,  à 
cause  des  hospitalités  forcées  et  autres  vexations,  en  sorte  que 

(i)  Op.  cit.,  p.  78,  à  Magnus  de  Slcara. 
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\;\  |)r(t|)ii{''l(''.  (I('');'i  si  ;il la(|ii('(' clicz  les  iiiniiics,  ICsl  ciicorc  (la- 
Aaiilai^c  dans  le  clcrj^ix',  cl  si  Idii  pnilc  plainte  an  siijcl  de  la 
sii|)[)iossi()ii  (les  dhiirs,  dos  Acxaùons  causées  aux  hospices  cl 
des  lihciics  cjc'iicales  \iolces,  cola  Jio  sorl  do  rien,  cai'  ceux  du 
dedans  enconreni  seids  les  censures,  quoique  leuis  nllonsos 
■soienl  plus  excusahles.  \u  la  nc'cessih'  où  se  lionxe  le  i()\auuio, 
mais  on  n  allenil  pas  les  onneuus.  (|ui  ne  laissent  rien  à  I  l']<:;^lisc. 
Kt  il  paraît  par  là  (juo  les  vicfiuios  de  ces  vexations  laNoiisent 
plutôt  renneiui  que.  les  gens  du  roNauiuo  ;  (|uelques  ecclésias- 
tiques [)ei\erlis,  nous  le  craignons.  |)ar  le  mauvais  levain  des 
opinions  lutliériennes  (allusion  à  Olaus  Pétri  et  à  Laurent  \n- 
dré.  sur  lesquels  nous  aurons  ù  revenir)  coopèrent  à  ce  résultat, 
-on  persuadant  aux  laïques  que  l'Eglise  est  laite  pour  la  commu- 
nauté, et  que,  par  conséquent,  tout  ce  (jui  appartient  à  l'Eglise 
ap)partient  au  public,  et  il  se  lait  beaucoup  d  autres  maux. 
Quant  à  nous,  précipités  d'une  maladie  dans  une  autre  (J3rask 
se  plaint  de  sa  mauvaise  santé),  nous  ne  pouvons  vaquer  à  nos 
alTaircs  et  à  celles  des  autres  conunc  nous  devrions.  On  ne  peut 
rien  sa^()ir  de  sûr  au  sujet  du  Saint-Père  ou  du  Saint-Siège, 
sauf  ce  que  nous  avons  a})pris  par  vos  lettres  de  l'année  der- 
nière (en  mars  1022)  ;  on  ignore  s'il  est  arrivé  à  Rome,  et  ce 
qu'il  pense  de  lliérésie  lulbériemie,  laquelle  commence  à  faire 
•du  mal  cbcz  nous,  en  excitant  au  mépris  du  siège  apostolique 
et  de  l'état  de  l'Eglise.  C'est  pourquoi  les  rares  prélats  qui  de- 
meurenl  en  Suède  n'osent  pas  écrire,  à  leur  grand  regret,  ne 
sachant  à  qui  s'adresser  ;  ils  voient  que  les  années  précédentes, 
personne  ne  tenait  compte  des  écrits  du  Pape  dans  cette  aflt\ire 
si  ardue  de  l'arcbevèquc  ;  au  contraire,  les  choses  allèrent  au 
pire  excès,  même  en  présence  du  Légat.  ]Nous  connaissons  les 
menaces  adressées  au  chien  qui  n'aboie  pas,  et  ces  menaces 
sont  justes  lorsqu'on  aboyant  on  peut  saviver  la  maison,  mais 
si  c'est  l'invasion,  ou  mieux,  la  ruine  de  la  maison  qui  doit 
■s'ensuivre  indubitablement,  il  est  ])lus  prudent  de  se  taire  ou 
■d'attendre. 

u  L'Eglise  romaine  elle-même,  sachant  d'avance  que  la  pcr- 
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■srculioii  so    Icniiiiic  ;'i  la     iikhI  du  |\iaii.   cl  (|ii('  l;i  piiliciicc   des 
lioiiiincs   |)i('ii\    .s('i;i    <(iiii(  iiiiii'i'.    (li-'Siiimlc    cl    IdIcic    |iliisi(Mirs 
•iissauls  l^  ianm(|iics.  |)()iir   ('x  ilcr  de  plus  tarauds    iiiaiix.    (Icpcii 
dani,  I  on  ne  |ici!l  duc  a\cc  laixm  (iiiCllc  Cdiiscnlc  à    leurs  |icr 
\crsilcs.  \  os  aiuis  d  ici  \onl  bien,  <'l  \oiis  soidiailcnl  la  [laicdlc. 
Kcronuiiandc/  MOUS  à  raiclic\c(|uc  t\r   ri-ondlijcni  (i*]iic  \  alkcn- 
doil.  (|ui  Ncnail  (le  uiouiir  à  Hojuc,.  doul  nous  \crniin--  \olon 
(icrs  la  consolalion.  ainsi  (|u  à   M''    l'icirc.  de    I  lio>-|»icc  Sainle- 

Bri^illo  (le  futur   c\c(|ue  de    \esleias),  à  M''  J?aul  de     \le\ cl 

à  M''  Pierre  de  \  cuise  (peul  clie  Pierre  lieiuho,  (|U(^  n(»us 
\errons  j)lus  lard  grand  anu  de  .1.  Mai^niis),  cl  ne  \ous  d('|)lace/. 
])as  avant  de  saxoir  si  l'iUal  du  ro\a\nne  est  uiicu\  as>iuc(i).  » 
Le  lendemain,  il  ajoute  nue  lellre  plus  courlc,  pour  cédera 
l'imporlunilé  du  porteur,  l'écolier  Olaus,  cl  |)rouie|  d'écrire 
plus  en  détail,  par  les  |)reuiiers  Jia\ires  qui  |)arlironl  après 
Pâques  :  «  Il  x  a  ici  un  tel  IVacas  d'ariues  et  de  tuuudles  j.nicr- 
riers  qu'on  ne  peut  s'occuper  d'autre  cliose.  iVnsant  que  vos 
amis  vous  tiennent  au  courant  des  allaires  privées,  nous  n'en 
prenons  pas  le  soin...  ^  ous  dites  dans  vos  lettres  que  le  silence 
des  prélats  suédois  leur  donne  l'air  de  tout  laisser  passer,  au 
détriment  de  rEgliscet  de  l'Etat,  et  cpi'ils  voudraient  expliquer 
■cette  manière  d'agir  par  un  motif  de  prudence  ;  je  prends  Dieu 
•à  témoin  qu'on  vous  suggère  cela  faussement  ;  bien  plus,  si 
vous  étiez  plus  près,  vous  seriez  le  premier  à  les  excuser  :  les 
gens  qui  restent  à  l'abri  discutent  lacilement  sur  les  combats, 
^lors  que  sur  le  cbamp  de  bataille  le  doute  agite  même  les  plus 
vaillants.  Tel  est  l'état  des  allaires  que,  ^u  la  malice  des  temps, 
aucun  prélat  du  royaume  ne  peut  y  mettre  la  main  sans  plonger 
la  contrée  dans  mie  nouvelle  division  intestine,  laquelle  pourrait 
ruiner  non  seulement  l'Eglise  de  Suède,  mais  le  royaume  en- 
tier. Si  l'on  n'avait  lieu  de  craindre  à  la  fois  pour  l'obéissance 
due  à  l'Eglise  romaine,  pour  le  royaume  et  l'Eglise  de  Suède, 
les  évêques  seraient  prêts  à  descendre  dans  l'arène  pour  y  sou- 

(i)  Op.  cit.,  p.  84  et  suiv. 
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Icilir  Ndlic  opinion.  (  Icpcndjinl  ce  (|ni  csl  dillrn'  n'csl  |);is  perdu  : 
polerit  mord  qiiod  nc(/uil  hora.  (-oiiliniuv.  à  IraN.-iilIcr  pour 
I  l'^fj;lisc  cl  le  roNaumc,  car  1rs  bonnes  (ru\res  ont  ties  fruits 
iilorienx.  (pioicju'ils  ne  se  produisent  pas  tout  de  suite...  Veuillez 
nous  infoiuier  des  noinell(>s  de  la  Curie  etdu  liilhéranismc.  Ici, 
des  hruils  di\ers  circulent  au  sujet  de  rarchevè(|ue  d'L|)sal  ;  les 
uns  disent  qu'il  est  à  Home,  les  autres  en  Danemark.  ))  1  n  peu 
plus  loin,  uoiis  lisons  que  le  i3  mars,  Brask  (Muoie  4  llorins  à 
J.  MagUTis  par  Pierre  Staka.  chapelain  de  (iustave,  et  lui  re- 
commande de  procurer  à  celui-ci  une  dispense  à  i\ome  ((  en 
considéralion  du  Gou^erneur.  cpii  aime  beaucouj)  ledit  Pierre  ». 
Ce  singulier  chapelain  venait  de  tuer  d'un  coup  de  marteau  l'un 
lie  SCS  collègues,  à  l'issue  d'un  repas  qu'ils  avaient  pris  en- 
semble !  Il  encourait  de  ce  chef  une  irrégularité,  au  point  de 
vue  canonique  (i). 

Le  zèle  de  J.  Magnus  n'avait  pas  besoin  d'ctrc  excité  par  les 
exhortations  de  Brask.  Nous  savons  déjà  (cf.  plus  haut,  p.  106) 
qu'il  n'avait  rien  épargné  pour  ser>ir  la  cause  nationale.  Dans 
une  lettre  qu'il  écrira,  en  1527,  à  l'évèque  de  Lidaeck,  il  dit 
qu'il  avait  envoyé  à  ses  frais  un  messager  en  Suède  pom-  s'in- 
former exactement  du  massacre  de  Stockholm  ;  la  mission  de 
François  de  Potcnza  ne  le  satisfaisait  qu'à  moitié  (2),  mais  il 
reprit  courage  à  l'avènement  de  son  ancien  maître,  Adrien  VI . 
((  Je  l'excitai,  dit-il,  avec  plus  de  véhémence  encore  et  de  fami- 
liarité, à  ressusciter  l'Eglise  du  \ord,  ajoutant  que,  pi'ivée 
d'évèques,  elle  serait  misérablement  déchirée  par  les  luthériens, 
loups  cruels,  acharnés  contre  les  simples  brebis  du  Christ.  On 
me  répondit  par  des  larmes  plutôt  qu'eu   exauçant  mes  suppli- 

(i)  Ibid.,  p.  83,  cf.  la  pétition  analogue  d'un  prêtre  qui  avait  été  attaque 
sur  la  grande  route  par  un  laïque,  à  plusieurs  reprises,  et  qui,  se  trouvant 
en  état  de  légitime  défense,  avait  tué  l'agresseur,  mais  sollicitait  néan- 
moins la  dispense. 

(2)  «  An  vivo  tyranno  aut  sanctissimorum  cpiscoporum  cineribus  Ro- 
mani rediens  justitiani  fecerit,  non  satis  milii  coniportum.  «  La  lettre  se 
trouve  dans  les  Archives  du  Schleswig-Holsiein,  1"^°  série,  t.  IV,  p.  Sog.  Sur 
François  de  Potenza,  cf.  plus  haut,  p.  ii3-ii6. 
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calions.  Le    l'apo  sVxcns.iil    sur  sa  |)aii\r('l(';  inal;,n('  l'iiifrcnco 
(In    |)('iil    (|ni   nicnaijail    la    icliLiidn.    le    lii'sor  de    la    (  iliiinihio 
a|)(>sl()li(|ii('    (''lanl    ('|)uis(',    Mii|t()ssil)lc  d'cnvoN  ci'    un   l.t'ijiil   dans 
Icxlivinc  Nord,  à    moins   (|uc    je   ne   \oidiissc  laiio    les  IV.iis  du 
\o\afi"c,  (|nillc  à  en  (Hic  indeiunis('   au    icloiir   par   la    (diaiiihrc 
a|)osloli(|nc.  .le    consenlis  à    ses    d('>irs    dans    nnco'uvrc   ans-i 
louable  (|ne  diriicde;    je  ([('pensai    ma    modi(|ue   lorluiie,    pour 
inéfpiiijer  cl    faire   le   Irajel.  en    pa\aiil.à    liaiil    pil\,    l'escorle 
n(3cessaire  à    ma    sùrcU'  ;   ainsi    je  m  c\|)osai    libremcnl.    i)our 
l'amour  cl    le  serxice    (ic  la    rclifiion,   aii\    innomhrahlcs   p('rils 
d'un  tel  A(iYaf>e.   livrant  ma  liherl(',  ma   sanh',  l(»us  mes  biens 
et  ma  vie  mt'me  pour  riionncur  du  Saint-Sièfre.  »   J.  MaL;nus 
quitta  Rome  en  mars  i523,  axec  le  titre  de  \once  a[)osloli([ue  ; 
il  devait  s'arrêter  en  Pologne,  afin  de  nc-gocier  une  tivve  entre 
le  roi  Sipismond  et  le  grand  Maître  Albert  de  Hrandebourg; 
lorsqu'il  arriva,  les  deux  princes  t-taient  r(!'concili('s,  au   moins 
provisoirement,  car  \lbert  et  Joachim  de  Brandebomg  s'occu- 
paient alors  de  seconder  les  projets  de  Kristiern  contre  Frédéric 
de  Danemark.  Bien  reçu  par  Sigismond,  le  Nionce  gagna  Dan- 
zig,  avec  ime  escorte  fournie  par  le  roi  ;  on  lui  donna  lui  navire 
qui  le  conduisit  en   Suède  ;  accueilli  par  le  commandant  de  la 
place  de  Stegeborg,  il  prit  le  chemin  de  Strengnas,  où  Gustave 
venait  d'être  élu  roi  ;  une  dépulation  dévèques  et  de  seigneurs 
se  rendit  à  la  rencontre  du  Légat,  et  Ture  Jonsson  le  remercia, 
au  nom  de  l'Assemblée  entière,  des  services  qu'il  avait  rendus  à 
la  cause  nationale  auprès  du  Saint-Siège. 

Avant  de  se  séparer,  les  Etats  adressèrent  au  Pape  la  lettre 
suivante,  cjui  pose  nettement  la  question  sur  laquelle  allait  se 
jouer  le  sort  de  l'Eglise  catholique  en  Suède,  ce  Nous  venons  de 
recevoir  avec  respect  et  honneur  le  docteiu-  Joannes  Magnus 
Gothus,  Commissaire  apostolique,  qui  nous  a  proposé  avec  pru- 
dence et  tidélité  plusieurs  alTaires  ardues  de  la  part  du  Siège 
apostolique,  pom-  la  conservation  de  notre  royaume  et  de  la 
religion  chrétienne,  et  sur  la  majeure  partie  des  choses  que 
Votre  Sainteté  nous  commande,  il  nous  a  apporté  des  raisons 
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SI  clliraccs,  (|iic  nous  Nouions,  aiilaiil  (|iio  ccl.i  (l('|)ni(l  de  nous, 
^Mi'dci'  el  .iccioîlie  |)Cii)('liielloinciii  I  lioiiiiotir  cl  la  coiiservalioii 
(lu  Sainl-Sièj^c  apostoliciiic  :  nous  avons  la  ferme  espérance  (|iie 
^  otre  Sainlelé,  f[ue  Je  dil,  Lé^al.  nous  assure  a\oir  t'ié  donnée 
tle  Dieu  pour  la  lélornialion  de  la  cluélicnté.  Aondra  bien  nous 
gouverner  cl  pourvoir  à  nos  intérêts,  en  élahlissanl  sur  nous  et 
sur  notre  nation  des  é\é(|ucs  cpii  procurent  entre  nos  conci- 
toyens la  paix  et  la  concorde,  mieux  que  le  séditieux  Gustave 
TroUe  n  a  pris  soin  de  le  faire  en  ces  dernières  années  ;  cet 
homme  a  tant  abusé  de  la  divinité  pontificale  pour  exciter  la 
<i-uerie  et  la  discorde,  cpi'on  doit  reirarder  comme  mi  sinj^idier 
bienfait  de  Dieu  que  lautorilé  de  ri-^giise  ne  soit  pas  complète- 
ment éteinte  parmi  nous. 

a  Nous  avons  suffisamment  tait  connaître  sa  mauvaise  vie  et 
ses  mœurs  pcinlcleuscs  an  Légat,  afin  qu'il  en  fasse  do  noti-c 
part  un  rapport  fidèle  au  Saint-Siège,  et  nous  snpplions  hum- 
blement votre  Sainteté  de  lui  accorder  toute  créance  en  cette  af- 
faire. 

((  Et  comme.  Très  Saint-Père,  ce  même  séditieux  archevêque 
a  déjà  résigné  l'Eglise  d'Upsal  et  a  rejoint  Ivristiern,  l'ennemi 
du  royaume,  nous  l'avons  banni  à  perpétuité,  d'un  conseil  ima- 
nime  {consistorialiter),  comme  très  nuisible  à  notre  Etat,  et  ce 
avec  le  consentement  de  notre  roi  élu  ;  aussi  nous  avons  jugé 
nécessaire  que  A  otrc  Sainteté  avise  à  l'état  chancelant  de 
l'Eglise  d'Lpsal,  car  presque  toute  l'Eglise  du  Nord  dépend  du 
bon  régime  d'icellc,  laquelle  vient  de  subir  pendant  plusieurs 
années  des  maux  innombrables  à  cause  du  dit  archevèrpie  :  et  il 
sera  impossible  de  l'en  délivrer  jusqu'à  ce  qu'un  autre  archevê- 
(pie  la  ramène  à  son  ancienne  libellé,  en  y  mettant  une  pru- 
dence singulière,  et  en  se  faisant  aider  d'une  faveur  spéciale  du 
roi  élu  ;  nous  v  coopérerons  tous  avec  le  plus  grand  empresse- 
ment, dès  que  nous  trouverons  Votre  Sainteté  prête  à  procurer 
le  salut  d'icelle. 

«  Et  comme,  Très  Saint-Père,  à  la  suite  de  ces  grands  trou- 
bles du  royaume,  il  s'est  introduit  dans  la  religion  chrétienne 
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l)('aiiC(Ui[)  il'ci  rems,  (|ii'il  ii'csl  pas  l'acili'  d  <ii  anaclicr.  iiuiis 
voudi-ioiis  tous  (|ii('  Icdil  L('^al  icnniI  cIh/ ik  iii>.  iiiiiiii  i\c  pleins 
pomoiis  (In  SainI -Siè^^c,  apivs  a\(iii' ('lal)li  <l('s  ('\r(|n('s  dans 
notre  [)aNs,  et  (pi'd  rélofinàl  en  mieux,  a\ee  noire  secours.  Innl 
ce  (lui  rej^ai'dc  l'élaL  de  l'K^iise  et  la  conserNation  de  la  reli^Mon, 
eu  usant  do  la  {•irconspocfluri  (jtio  nous  \o\ons  pai'aître  en  sa 
louable  condnitt^  »  (  i). 

\oiis  n'avons  pas  le  lexle  de  la  ronniiission  du  Légat,  mais 
une  lettre  de  recouuuandalion,  adiessé(>  par  \driea  \I  à 
Brask  (2),  montre  la  réserve  prudente  à  Ia((uelle  le  Saint-Siège 
se  croyait  obligé  dans  ces  conjonctures  délicates  ;  il  n'y  est  ques- 
tion ni  tle  'J'rolle.  ni  tie  (aislave  Aasa,  ni  de  Krisliern.  don!  la 
position  précaire  était  sans  doute  ignorée  à  Rome  a\ant  le  retour 
de  François  de  Potenza  ;  le  pape  y  \antc  la  foi,  la  doctrine  et 
l'intégrité  du  Légat,  «  notre  notaire  et  camérier  ».  cpi'il  envoie 
dans  les  royaumes  de  Suède  et  de  Gothie  pour  evtiiper  l'hérésie 
luthérienne  et  maintenir  les  fidèles  dans  l'orthodoxie  ;  il  félicite 
Brask  du  zèle  qu'il  a  déployé  dans  le  même  but,  exhorte  les  au- 
tres prélats  à  l'imiter,  et  le  presse  de  seconder  éncrgiquement 
l'œuvre  du  Légat,  celui-ci  étant  accrédité  pour  donner  de  vive 
voix,  au  nom  du  Pape,  de  plus  amples  informationsà  Brask  sur 
les  dites  affaires  «  et  sur  d'autres  encore  ». 

Le  vieil  évèque  fut  peut-être  choqué  de  n'avoir  pas  reçu  de 
suite  la  visite  du  Légat,  c]ui  se  rendit  à  Strengniis  et  à  Stockholm 
sans  avoir  préalablement  conféré  avec  lui  sur  la  conduite  ii  tenir. 
Le  8  juillet,  Brask  accuse  réception  d(^  la  lettre  au  Pape:  il  se 
réjouit  du  zèle  qui  porte  Sa  Sainteté  à  prendre  soin  de  la  vigne 
du  Seigneur  dans  les  angles  les  plus  reculés  ;  il  rapporte  avec 
douleur  que    l'hérésie    transplantée  d'Allemagne   étend    ses  ra- 

(i)  Celte  pièce  latine,  du  12  juin  lôaS,  a  été  publiée,  d'après  l'original 
conservé  aux  arcinves  du  Vatican,  par  Theiner,  en  appendice  à  son  ouvrage 
Schii'eden  iind  seine  Stellunrj  :um  Iteiliicn  Stuhl,  Augsburg,  Kollmann,  1889, 
traduction  française,  par  J.  Cohen,  Paris,  1842,  3  vol. 

(2)  Ibifl.,  n°  I.  Sur  l'altitude  d'Adrien  YI  en  général,  cf.  Hofler^ 
Adrlan  VI,   i  v.  Vienne,  Braumûller,    1880. 
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iiicaux  jiis(|ii'(Mi  Siirdc  ;  c'csl  à  elle  (ju'il  rallaclic  les  abomina- 
tions ic'cciitcs  :  iiiciii  I  rc  saciilrj^c  des  ('\(Vni('s,  pillafjr  des  l)i(Mis 
d'Ejilisc.  niciiacc  (riiiic  |U'i|)('liicll('  scin  iliidc.  Il  se  di'clarc  prêt 
à  coiuhatliv  jusc(ii'au  l)oiil  |)()iii-  la  loi  ortliodoxc  cl  j'iionnciir 
du  Sainl-Si(''f;"o,  mais  son  action  ne  peut  dépasser,  laiite  de  j)OU- 
>oiis,  les  liniiles  de  son  diocèse;  s'il  en  i'eç((il  de  pins  étendus, 
il  n'é[)ari;n('ra  lien  poui- les  exercer,  car.  si  l'on  n'a\ise  à  temps, 
il  faut  craindre  la  suppression  miiveisellc  de  la  relifiion  el  de 
l'obéissance  due  au  Saint-Siège.  La  vacance  prolongée  de  pres- 
que tous  les  diocèses  le  rétiuit  liii-mènic  à  l'état  de  passereau 
solitaire,  selon  l'expression  biblique;  il  ne  peut  suffire  à  cette 
charge  écrasante,  aggravée  par  les  troubles  de  la  guerre  et  par 
les  infirmités  de  sa  propre  vieillesse  ;  il  conjure  le  Pape  de  por- 
ter un  prompt  remède  à  ces  maux,  surtout  à  cause  de   l'Eglise 

o 

d'Abc  «  in  faucibus  quasi  Hutlienorum  schismaticorum  posita  », 
et  c'est  J.  Magnus  qu'il  j)ropose  pour  ce  siège  «  dans  l'intérêt 
de  la  dite  église,  plutôt  que  dans  l'intérêt  du  titulaire  »  (i). 

A  oulait-il  éloigner  le  Légat  ?  On  serait  tenté  de  croire  à  une 
rixalité  passagère  entre  ces  deux  hommes,  si  dignes  de  s'enten- 
dre, et  qui  servaient  la  même  cause  avec  un  égal  dévouement, 
sinon  par  les  mêmes  procédés,  lîrask  était  le  représentant  du 
droit  canonique  et  de  l'ancien  système  féodal  ;  J.  Magnus,  plus 
jeune,  plus  souple,  plus  accessible  aux  influences  nouvelles, 
flatté  par  les  avances  de  Gustave,  céda  peut-être  un  moment  à 
l'espoir  d'une  conciliation  amicale  entre  les  deux  partis;  ses 
adversaires  l'ont  accusé  de  vues  ambitieuses  et  de  vanité  :  sa 
conduite  ultérieure,  autant  que  ses  déclarations  réitérées, 
paraissent  démentir  ces  imputations  qui  ne  se  rencontrent 
nulle  part  dans  les  témoignages  contemporains. 

Assurément,  le  ton  n'est  pas  le  même  dans  le  récit  qu'il 
écrira  plus  tard,  éclairé  par  les  malheurs  de  l'exil  sur  les  véri- 
tables intentions  de  Gustave  et  de  son  entourage,  et  dans  la 
correspondance  qu'il  échange  avec  Brask,   au  fur  et  à   mesure 

(i)  IlandL,  t.  XVII,  p.  i52. 
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lies   ('\{'n(Mii('iils    (jiii    se    |)i(''(i|)il('iil    cl  (jiii    (l(''ji)iiciil    >(•><  |H(V- 
visioiis. 

Mais  cf!  cotilraslc  est  hicii  iialiiicl;  «m  ne  sainail  rlic  à  la 
fois  acteur  oL  s[)Octal(nii' ;  les  ('[)<)(|ucs  de  Iraiisilion  iciidciil  les 
iiH'ill<'iircs  Ames  cl  les  Noloiilés  les  |ilns  dioiU^s  iiiceilaiiics  sur 
la  liai  lire  de  leur  devoir,  car  il  csl  alors  plus  facile  de  le  faire 
(|U('  de  le  Cdiinaîlre. 

Deux  queslioiis  urgentes,  et  solidaires  l'une  de  l'autre,  préoc- 
cu|iai('nt  lîrask  :  la  ré|)ressiou  de  l'hérésie  naissante,  l'élection 
d'iiii  iiiétropolilaiu  à  L  psal,  élection  qui  devait  précéder  la  con- 
lirnialion  des  autres  pi('lals  et  la  revendication  des  libertés 
ecclésiastiques. 

Avant  ap[)ris  i)ar  Olaus  Magnus.  fière  de  Joannes,  l'ai'iivéo 
inespérée  du  Légal,  il  s'empresse  de  lui  écrire  dans  ce  sens  (i). 
Pour  lui,  la  plus  cuisante  des  douleurs,  c'est  le  progrès  du  lu- 
ihéranisme,  ou\erteuienl  j)rèclié  à  Slrengnas  par  Olaus  l'clii  ; 
il  joint  à  sa  lettre  un  certain  nombre  d'articles  qui  résument 
l'enseignement  du  novateur,  et  sur  lesquels  nous  aurons  à  re- 
venir ;  Brask  ne  voit  qu'un  remède,  c'est  d'établir  dans  les 
diocèses  menacés  des  inquisiteurs,  séculiers  ou  religieux  eini- 
nentis  litleratiirse ,  dont  le  zèle  et  la  doctrine  étouffent  l'héré- 
sie naissante.  En  outre,  par  crainte  d'un  retour  aux  violences 
qui  signalèrent  l'administration  de  Sten  Sture,  il  s'offre  à  sou- 
mettre au  tribunal  du  Légat  toutes  les  causes  spirituelles  ou 
temporelles  qui  concernent  ses  droits,  afin  que  personne  no 
s'autorise,  pour  y  porter  atteinte,  de  l'absence  d'un  juge  régu- 
lier. Il  insiste  pour  que  le  Légat  obtienne  de  Gustave  la  confir- 
mation ou  mieux  la  restitution  des  privilèges  que  l'Eglise  de 
Suède  possède  depuis  trois  siècles,  ainsi  que  le  roi  s'y  est  en- 
gagé par  les  lettres  patentes  données  à  \adstena  ;  l'honneur  du 
au  Saint-Siège,  le  salut  de  son  âme  et  la  bonne  opinion  des 
puissances  étrangères  y  sont  également  intéressés.  L'Eglise  de 
Linkoping  ayant  déjà  fourni,  à  titre  de  subside  charilal)le.  le 

(i)  Ilandl.,  p.  i45,  les  réponses,  p.  107-162. 
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double  do  co  (lu'oii  axail  pioiiiis  au  roi,  IVmmuk!  ospcrc  n'avoir 
plus  à  icdoiilcr  do  charges  nouvelles.  Sinon,  c'est  la  ruine  de 
l'Eglise,  le  clergé  mis  en  lui  le.  el  le  peuple  criera  qu'il  n'y  a 
plus  do  religion,  u  ce.  (|ue  nous  verrions  avec  peine.  —  Faites 
votre  devoir  en  fils  dévoué  de  ri*]glise,  selon  que  le  Seigneur 
\oTis  inspirera  ». 

lirask  joignait  à  celle  lellre  une  somme  do  5o  marks,  assurait 
le  Légat  do  SCS  bonnes  dispositions  envers  lui  et  son  frère  ;  il 
sollicitait  une  prompte  réponse,  voidant  surtout  connaître  l'ac- 
cueil que  Gustave  ferait  à  ses  ouverlures. 

La  réponse  ne  fut  pas  telle  qu'il  désirait.  Le  i*"'  août,  J.  Ma- 
gnus  remercie  Brask,  le  félicite  de  son  zèle,  l'assure  du  sien 
propre,  mais  fait  ressortir  la  difficulté  des  circonstances  : 

Le  roi,  écrit-il,  promet  de  rétablir  la  liberté  de  l'Eglise  ;  si 
quelques-uns  do  ses  sujets  attaquent  les  biens  d'Eglise,  ils  le 
font  par  leur  propre  témérité  ;  sur  le  chapitre  des  impôts,  il 
déclare  «  avec  larmes  »  que  personne  n'en  est  plus  affligé  que 
lui,  que  la  nécessité  s'impose,  qu'il  a  l'intention  de  rembourser 
les  avances  faites  par  l'Eglise,  dès  que  le  royaume  sera  pacifié  ; 
quant  au\  Luthériens,  il  promet  d'einplover  son  autorité  contre 
eux,  mais  il  prie  le  Légat  do  lemplir  sa  mission  avec  plus  d'in- 
dustrie et  de  mesure  que  d'éclat,  pour  éviter  les  troubles  :  c  A- 
Dieu  ne  plaise,  ajoute  celui-ci,  que  je  cause  le  moindre  embar- 
ras à  l'Eglise,  si  toutefois  je  ne  puis  la  rétablir  complètement. 
Croyez  bien  que  mon  arrivée  en  Suède  aura  été  très  utile,  quand 
même  je  devrais  repartir  bientôt  ;  je  suis  venu  sur  les  lieux, 
j'ai  vu  la  blessure,  afin  de  pouvoir  y  porter  un  remède  plus  ef- 
ficace... ou  bien  je  reviendrai  l'été  prochain  pour  traiter  plus  à 
fond  de  l'état  de  l'Eglise,  ou  bien  je  ferai  en  sorte  que  la  charge 
en  soit  entièrement  remise  à  votre  prudence,  si  vous  y  con- 
sentez. )) 

Il  joint  à  sa  lettre  un  projet  de  décret  royal  contre  les  Luthé- 
riens, rédigé  par  lui,  et  il  prie  Brask  de  dire  ce  qu'il  en 
pense. 

En  voici  la  traduction.    «  Nous  Gustave,  etc.,  à  tous  faisons 
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•savoir  que  la  clcmcnco  (li\inc  nous  a\anl  soniiiis  nos  jinissaiils 
omiomis,  (M,  iK^ns  a>aiil,  ('lal)li  roi  Mir  >oii  |)('ii|»l(',  nous  ;i\oiis 
j)onsé  (l'ahoi'd  aii\  aclioiis  de  ^lAccs  (|n('  nous  poin  rions  k  iidrc, 
le  plus  acc('|)lal)l('s  à  ccHc  diNinc  l'xuih'.  <ilin  de  r('conn;il( rr  di- 
^neincnl  la  \  icloirc  (|iic.  le  (licl  noirs  .iccordc.  Mors.  \);w  I  ins- 
piration divine,  nous  avons  \m  (|ii  il  n\  a\ail  rien  de  pins 
agréable  à  Dieu  que  creni))lo}er  noire  aiilorih'  lONale,  à  ion 
server  rinli'grilé  et  InniU'  de  la  religion  cliréliennc.  et  à  inlei- 
(lii'C  ce  (|ui  |)oinrail  écarlei'  noire  peuple  des  pieuses  inslilulions 
des  Sainis-Pères,  et  surtout  à  anéanlir  le  plus  tôt  possible  celte 
pernicieuse  doctrine  de  liuss,  c[u'un  certain  Martin  Lutliei',  de 
Tordre  de  Saint- \ugnslin.  lauiène  au  monde,  conli'c  le  ic|)os 
•et  l'ordre  connium  de  la  chrélienté.  \ussi  nous  mandons  à  Ions 
nos  sujets,  et  à  lout  venant,  que  nul  n'ose  désoi-niais  introduire 
siu'  nos  lerres  la  doctrine  ou  les  livres  du  dit  Lui  lier,  les  ache- 
ter, les  vendre  ou  s'en  servir,  sous  peine  de  perdre  tous  ses  biens 
■et  la  vie.  peine  ([ue  subii-ont  tous  les  ti'ansgresseurs,  sans  (juils 
puissent  alléguer  leur  ignorance  ou  d'autres  excuses  (i).  » 

Le  Légat  écrivait  également  au  Chapitre  de  Linkoping,  lequel 
partageait  les  sentiments  de  son  évèque  ;  il  s'excusait  de  n'avoir 
pas  rétabli,  en  si  peu  de  mois,  une  situation  gravement  com- 
promise ;  il  annonçait,  de  la  part  du  monarque,  au  peuple  et 
xiu  clergé,  un  bonheur  tel  qu'on  n'en  avait  pas  vu  depuis  long- 
temps... dès  que  les  dettes  de  Lubeck  auraient  été  payées  : 
u  qua>  ratio  quantum  valeat  al  lis  relinquo  x  ce  qui  montre 
qu'il  n'était  pas  dupe.  —  Avant  de  réprimer  l'hérésie.  11  voulait 
voir  cesser  la  division  que  certaines  lettres  entretenaient  parmi 
les  prélats  du  royaume,  sachant  quel  inextinguible  incendie  des 
intrigues  de  ce  genre  avaient  allumé  ailleurs  —  (allusion  pro- 
bable au  cas  de  l'évèque  de  Yesteras,  dont  nous  allons  raconter 
la  disgrâce,  ou  aux  intrigues  de  Trolle).  —  Ceux  deStrensniis 


(i)  Rcuterdahl  croit  que  ce  décret  fut  réellement  publié  ;  nous  pensons 
•avec  les  éditeurs  modernes  de  la  Registr.,  qu'il  est  resté  à  l'état  de  projet, 
•car  il  ne  porte  point  de  date. 
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lui  avaient  promis  de  ne  ])lus  enseigner  de  nouvcanlcs  et  de  ne 
plus  aUafjucr  peisoniie  i)ar  lellres,  à  moins  d'rlrc  pro\()f|n('s  les 
premiers.  11  lerniinail.  en  assurant  qu'il  ponnail  rendre  plus 
de  ser\ices  hors  de  Surdc   cpTen  Suède  même. 

Ceci  donne  à  entendre  qu'il  n'était  pas  encore  (piestion  pour 
lui  du  siège  d'Upsal  ;  nous  allons  voir  comment  cette  malheu- 
reuse atlaire  amena  la  rupture  avec  le  Saint-Siège,  et  liuale^ 
ment  l"e\il  du  nouvel  archevêque. 


CIIAPITIŒ  YI 


J,     M.VGM  s     KST    K\X      AKOHEVKQl  E.     COIIHESPONDANCE    DE  GUS- 
TAVE   YASA    ET    DAOIUEN    VI.      ASSEMBLÉES    DE    VESTEllAS    ET 

DE    SODEUKOPna.   INTllIGLES  DE    TUOLLE.    CONFLIT    ENTRE 

LE    UOl   ET   l'IKKUE  SLN>  VNV.EDEU. 


(Août-Novembre   i523. 


La  mc'liopole  d'Lpsal  traversait  depuis  sept  ans  de  terribles 
^'preuves  ;  le  vieil  arcbevêque  Jacob  venait  de  s'éteindre  triste- 
ment à  la  Cbartrense  de  Gripsbolm  ;  Gustave  Trolle,  vaincu 
dans  sa  lutte  acliarnée  contre  Sten  Sture,  n'avait  partagé  le 
triomphe  de  Kristiern  que  pour  succomber  devant  le  libérateur 
■de  la  Suède,  et  s'attirer  la  haine  trop  jvistifiée  d'un  peuple  qui 
voyait  en  lui  le  principal  artisan  de  ses  infortunes  ;  des  trois  suc- 
cesseurs que  le  Chapitre  avait  voulu  lui  donner,  le  premier, 
Mathias  de  Strengniis,  avait  péri  dans  le  massacre  de  Stockholm, 
le  deuxième,  Arvid  d'Abo,  s'était  noyé  eu  fuyant  la  vengeance 
des  Danois,  le  troisième,  Knut,  prévôt  de  testeras  :  u  Extremas 
ecclesiœ  miserias  advertens  (i)  »,  s'était  soustrait  à  la  charge, 
croyant  échapper  aux  dangers  qui  allaient  l'accabler  d'un  autre 
côté. 

Suspect  de  sympathies  danoises,  le  Chapitre  était  mal  vu  du 
parti  national;  en  1022  (2),  les  Sénateurs  joints  à  Gustave  lui 

(i)  Le  chapitre  à  Adrien  VI,  V,  Pièces  justificatives,  n"  6. 
(2)  Reg.  I,  p.  36,  p.  100. 
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rc|)i(>cliaicnl  de  no  |)iis  nider  à  la  (lélivi-.incc  «In  rovumie.  et 
I  eiii;ai;eaiciil.  sur  iiii  Itm  coiniiiiiialoire.  à  leiidie  «oniple  des 
revenus  delà  niense  au  i^-onvci'ncni'  «'lu  ((inslavc  Nasa);  en 
i523,  nouvelles  evifi-cnces  ;  celle  lois,  loulcs  lesc'^lises  cl  Ions 
les  monaslèies  devaicnl  envoyer  an  roi  Icnis  oslcnsoirs,  ca- 
lices et  autres  orncmenls,  plus  Tardent  disponible  en  espèces  ;. 
Upsal  lif:;urc  en  Irle  de  la  lisle,  et    on  lui  vrclanie  /loo  marcs. 

Le  premier  acte  qui  nous  reste  de  Ciustave  (23  mars  i52i),  est 
une  recommandation  au  Chapitre  poiu-  un  sien  chapelain,  qu'il 
présente  à  une  ])r('l)ende  vacante  ;  il  se  déclare  ])rct  à  rendre  en 
échange  toute  sorte  de  service  à  la  Sainte  Eglise  et  à  «  ses  bons 
amis  les  vénérables  chanoines  ».  —  Le  ton  changera  bientôt  ; 
dès  mai  lôao.  c'est  un  maître  cpii  ])arle  ;  il  ratifie  l'élection  d'un 
archidiacre,  en  faisant  remarcpier  que  le  droit  de  présentation 
appartient  à  la  Couronne  «  tanquam  vero  [)atrono  »,  il  exige  la 
meilleure  prébende  pour  Jean  Sasse.  le  IVère  d'un  do  ses  amis 
de  L(d)eck.  dont  il  veut  récompenser  les  services;  le  5  août 
suivant,  sur  le  désir  dn  Légat,  il  convoque  le  Chapitre  à  Stock- 
holm pour  traiter  avec  celui-ci  «  diverses  affaires  importantes 
qui  intéressent  le  royaume  »  (i).  C'est  à  la  suite  de  cette  confé- 
rence que  les  chanoines  écrivirent  à  Adrien  ^  I,  le  ij  août,  ime 
lettre  où.  après  avoir  résumé  la  série  de  leurs  épreuves,  ils  sup- 
pliaient le  Pape  de  créer  sans  retard  im  archevêque  qui  fût 
agréable  au  roi  ;  cet  archevêque,  ils  le  désignaient  d'une  ma- 
nière conditionnelle:  <(  Si  magis  placeret  sanctilatl  A  est  rai  », 
c'était,!.  Magnus,  en  qui  reposait  tout  leur  espoir;  mais  le 
style  embarrassé  de  cette  lettre  trahit  une  sorte  de  contrainte 
((  fidei  negotia  satis  describeremus  si  nobis  abjectissimis  ho- 
immcionibus  ea  saltem  libertas  concederetur  quà  in  illà  re  so- 
lum  mutire  auderemus.  Sed  Deum  obsecramus  quod  earum 
rerum  dispositio  aliundè  innotescat  sanctitati  Aestrœ...  impie— 
ramus  quem  eligere  aut  postularedebemus...  «  On  dirait  qu'ils 
écrivent  sous  l'œil  du  maître.  A  en  croire  J.  Ma"nus,  les  choses 


o 


(i)  Reg.  I,  p.  2,  p.  6i,p.  117. 
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ne  se  sci;iienl  |t,is  p.isx'cs  IdiiI  ;'i  Lut  .iiii-'i  ;  .m  ninmcnl  dû  il 
vouhiil  reL;;ii^iici-  lloiiie  |»(inr  (nir  les  enihùclics  des  hilliériens, 
le  <  lli;i|Mlre  I  .iiii.iil  l'ail  |>iici'  de  I  adiiiollie  en  sa  |>i('^f'iice.  cl 
clen\  des  plus  anciens  cliaiioines  lui  auraient  cnuinuMucini''  la 
lettre  en  (piestion.  Le  l^i'ijal  lelusa  d  ahord,  rappelant  le  dt'sac- 
cord  pcipétucj  entre  l'arrlievèfiue  Cl  les  clicls  de  llùat.  la  dé- 
sdlalion  d  inie  (''ulisc  (|ui  n;nail  pas  lurnie  une  lanirie  à  (illVir 
à  stm  r\('H\uQ  (ncc  fovcaiii  ulii  ctiml  rcclinel)  ;  il  ne  di'^siniida 
poiiil  le  pi'iil  iiuniinent  du  lutliéianisme.  Il  ajouta  {|u  il  se  pn»- 
luetlait  plus  tic  rc[)()s  cl  de  succès  en  Italie  nupiès  d  \diien 
«  pali'csuo  unico  »,  et  (pi'il  ne  tenait  [)as  à  (Mie  ploiiiri'  dans  les 
discordes  coût  i  miel  les  des  Suédois  ;  il  leur  conseil  lait  donc.de 
désifrner  un  autre  sujet  qu'il  ferait  conlirnier  par  le  Saint-Siège 
beaucoup  plus  aisément  (jue  s'il  s'agissait  tle  lui-même.  Les 
chanoines  parurent  céder  à  ces  raisons,  et,  se  réunissant  de 
nouveau,  ils  réélurent  .loannes  à  l'unanimité,  le  sup[)liant  de  la 
manière  la  plus  importune  de  ne  pas  les  abandonner;  sinon, 
les  héréticpics  leur  imposeraient  quelque  intrus  luthérien,  pour 
la  perte  éternelle  de  l'Eglise  de  Suède.  Le  Légat  consentit  eulin, 
mais  à  condition  que  le  Saint-Siège  y  donnerait  la  main,  et  que 
le  roi  restituerait  intégralement  les  biens  et  les  revenus  du  siège 
d'Lpsal  ;  non  seulement  celui-ci  accepta,  mais  il  joignit  ses  ins- 
tances à  celles  du  Cliapitre,  promettant  d'accroître  les  dits  jjrivi- 
lèges  et  de  donner  juscpi'à  son  sang  pour  le  Légat. 

Trop  crédule  à  ces  magnifiques  promesses  «  sigillo  et  lilteris 
regiis  confirmatas  n,  J.  Magnus  se  résigna  à  porter  <(  le  gou- 
vernement et  les  persécutions  de  l'église  d'Lpsal  ».  échangeant, 
contre  les  soucis  d'une  pareille  charge,  sa  liberté,  et  la  promo- 
tion éclatante  qu'il  attendait  du  Saint-Siège  ;  son  frère  Olaus, 
prévôt  de  Strengniis,  qualifié  par  son  mérite  pour  les  missions 
les  plus  considérables  et  les  plus  ardues,  alla  notifier  à  Rome 
les  élections  des  nouveaux  évêques  et  la  condition  précaire  de  la 
foi  chrétienne  en  Suède  (i). 

(i)  Vita,  dans  Scr.  Rer.  S.  III,  2,  p.  75. 
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Les  piihlicalicMis  ircontcs  nous  pciincllciil  de  coiuplélcr  ce 
l'écit,  et  (le  recliliei-  lOrdic  cliidiKild^Kiiie. 

Ce  n  était  pas  Olaus.  mais  hicii  .loaiiius,  (|iii  dcNail  d'abord 
traiter  l'alTaire  à  Home;  jioiis  en  avons  pour  prcme  la  ])i'emière 
des  lettres  de  (Justave  à  Adrien  VI,  datée  de  Stockholm  le 
lO  se[)teml)re  (i)  ;  le  roi  se  félicite  de  l'arrivée  du  Légat,  il  se- 
rait heureux  de  seconder  ses  efforts  et  les  désirs  du  l'a|)(',  mais 
l'on  ne  peut  rien  (aire  avant  d'avoir  pourvu   les    sièges  vacants. 

Lorsque  Rome  aura  désigné  les  évèques  et  renvoyé  le  Nonce 
en  Suède,  avec  tous  les  pouvoirs  nécessaires,  le  roi  l'assistera 
plus  efficacement  dans  toutes  les  affaires  qui  lui  ont  été  con- 
fiées ;  il  commencera  par  retrancher,  selon  le  conseil  des 
évèques,  les  erreurs  et  les  doctrines  perverses  qui  troublent 
l'Eglise  du  Christ.  Puis  il  cherchera  le  meilleur  moyen  de  ra- 
mener ses  voisins  les  Russes  schismatiques  à  l'unité  catholique, 
de  convertir  les  Lapons  idolâtres,  sujets  de  la  Suède,  et  même 
de  coopérer  à  la  croisade  contre  le  Tm-c  ;  tout  cela  pourvu  que 
le  Siège  apostolique  accueille  les  vœux  présentés  par  le  Légat. 
Quant  à  la  liberté  de  l'Eglise  :  «  Dieu  sait  tout  ce  que  nous 
avons  fait  pour  elle,  combien  de  sueurs  nous  avons  essuyées  à 
la  guerre  contre  Kristiern  :  «  atrocissimum  Ecclesiœ  hostem  », 
qu'enfin.  Dieu  aidant,  nous  avons  vaincu,  et  chassé  du  royaume 
du  Nord  :  en  effet,  aujourd'hui  comme  au  début  de  notre  règne, 
nous  avons  tenu  compte  de  l'Eglise  autant  que  de  la  Coiuonne, 
et  nous  serions  mort  plutôt  que  de  laisser  sans  vengeance  le 
massacre  des  évèques  et  autres  prélats,  commandé  par  ledit  roi 
de  Danemark.  Et  puisque  nous  avons  alTront«  de  tels  périls 
pour  la  liberté  de  l'Eglise,  nous  ne  la  laisserons  violer  en  aucune 
manière,  pourvu  que  le  Saint-Siège  institue  chez  nous  des 
évèques  qui,  restant  dans  les  limites  de  leur  autorité,  procurent 
et  conservent  la  paix  et  la  concorde  parmi  nos  sujets  ;  nous 
avons  en  effet  le  regret  de  dire  qu'il  y  avait  ici,  dans  ces  der- 
nières années,  quelques   évèques   qui    paraissaient   établis  pour 

(i)  Reg.  I,  p.   129,  Theiner,  Pièces  jusUJ.,  n°  !^. 
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(l'ouhlcr  leur  pallie  pliilùl  (|iic  poiir  coiiscinci'  la  icli^nm  chic' 
ticiiiic  ;  aussi  leur  IriiK'iiU''  a\ail  plonge'  dans  les  plus  piaiidcs 
calainiU's,  cl  la  di^niilé  ('(■(•I('siasli(|uc  cl  l'aulorilc  si'culièrc. 
Nous  no  douions  point  (HIC  \olrc  li('aliludc.  (pii  est  [)ioclaiuco 
par  tous  Tics  sainli^  ilv  nom  cl,  eu  i('alilc,  ne  \euillc  rciiK-dicr  à 
CCS  périls  on  nous  donnani  des  piclals  (|ui  ({('fendcnl  la  lihcilc 
tic  l'Eglise  sans  nuire  en  rien  à  la  (-ouronno. 

((  Nous  ne  douiandons  pas  cola  dans  l'inlcnlion  dotera  \otro 
Sainlcté  la  libre  désignation  dos  é\c(|uos,  car  nous  avons  ap])ris 
qu'elle  rérornie  déjà  l'I^lgliso  du  (ïhiist  par  ses  moMus  très 
saintes,  mais  c'est  afin  de  resserrer  les  liens  d'une  renne  ainilié, 
maintenant  très  nécessaire  entre  les  personnes  civiles  et  ecclé- 
siastiques. » 

Le  roi  terminait  en  recommandant  avec  clialenr  le  Légat, 
qui  connaissait  toutes  ses  intentions  et  qui  devait  les  com- 
muniquer au  Pape,  avec  les  noms  des  candidats  agréables  à  la 
Com'onne. 

C'est,  selon  toute  apparence,  le  même  jour,  ou  le  lendemain 
II  septembre,  qu'eut  lieu  l'élection  de  J.  Magnus,  car  le  12,  le 
roi  écrit  une  seconde  lettre  au  Pape  (i),  où  il  appuie  la  requête 
du  Chapitre  d'Upsal,  en  insistant  sur  les  forfaits  exécrables  de 
Trolle,  complice  de  Kristiern  :  u  Erat  in  Rege  et  archiepiscopo 
una  sœviendi  Aoluntas,  unus  et  idem  nocendi  appetitus...  in 
iitroque  severitas.  Iste  crudeliter  suadet,  alter  crudelissime  exe— 
cutus,  iste  patriam,  ille  cives  opprimit  ».  Aussi  l'un  et  l'autre 
ont  mérité  la  même  haine  et  le  morne  exil. 

Le  roi  conjure  le  Pape  de  conlirmer  promptement  lélecUon 
faite  par  le  Chapitre,  élection  qui  lui  est  si  agréable,  et  qui  sera 
si  utile  à  l'Eglise.  Il  réitère  ses  assurances  de  dévouement  à  la 
Sainte  Eglise  romaine. 

Le  même  jour,  Gustave  allait  de  Stockholm  à  \ esteras, 
011  il  avait  harangué  les  paysans  réunis  à  l'occasion  d'un  grand 
marché  ;  le  i3,  un  dimanche,  il  pénétrait  dans  la  salle  du  Cha- 

(i)  Re.  I,  p.  182. 
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pilic.  cscoilt'  (le  (|ii('l(|ii('s  s('n;ilciiis.  et  il  jclMit  .'in  inillcn  des- 
cliaiioincs  (•(iiisIciik's  pliislcms  Icllics  de  leur  ('\r(Hi(',  l'iciie 
t^iiniKiiiNiidcr,  Icllrcs  (•(inlis(|ii('('s  par  les  af^ciils  do  (îustavc,  et 
qui  (•()nl(Miai('iil.  païaîl-il,  des  choses  ovliviiienicnt  compro- 
mettantes. 

Pcul-iMic  ('laiciil  (•(>  des  [)laiiiles  t'oiilie  les  iioiixelles  taxes; 
peul-êtrc  l'ancien  ciianceliei'  dv  Sten  Slnre,  aNail-il  eu  l'iin- 
pnidcncc  do  blàniei-  réieclion  tlo  Gustave,  coiuuio  préjudi- 
ciable à  riiéritiei'  do  Sien,  ce  jcuno  Mis  Sluio  (pio  i^ierro  avait 
(MMiduil  jadis  à  Dan/ig'.  \ous  sonuues  réduits  au\  conjectvu'cs^ 
cai' les  pièces  manquent,  et  le  récit  de  Tei>el,  sui\i  [)ar  Allen,, 
est  sujet  à  caution  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Guslave,  très  irrité,  voulait  mettre 
l'évêque  en  jugement,  connue  coupable  de  lèse-majesté. 

Il  se  contenta  d'abord  do  le  déposer  ;  lo  prévôt,  M"  Knut,. 
celui-là  même  qui  venait  de  reluser  le  siège  d'Upsal,  et  de  pro- 
poser Gustave  aux  suffrages  do  l'assondiléo  de  Strengnas,  dé- 
fendit courageusement  son  évoque  ;  il  ne  réussit  qu'à  se  faire 
déposer  à  son  tour  par  l'irascible  monarque,  lequel  n'hésitait 
jamais  à  sacrifier  ses  anciens  serviteurs  dès  qu'il  les  trouvait 
suspects. 

L'un  et  l'autre  s'enfuirent  bientôt  en  Dalécarlic,  oii  nous  les- 
retrouverons  à  la  tète  d'un  soulèvement  populaire. 

Lo  Chapitre,  terrifié,  se  plaignit  au  roi  de  n'avoir  personne  à 
nommer  comme  évoque  ;  Gustave  désigna  lo  ])rieur  de- 
Saint-Brigitte  à  Rome,  Petrus  Magni,  religieux  de  Vadstena,. 
personnage  docte  et  influent  à  Rome,  qui  devait  être  le  dernier 
évêcjtie  catholique  en  Suède. 

Le  Chapitre  obéit  aussitôt,  et  le  lendemain  i/j  septembre,. 
Gustave,  rentré  à  Stockholm,  expédiait  à  Rome  ime  troisième 
lettre,  plus  courte,  où  il  insérait  les  noms  des  quatre  élus  : 
J.   Magnus,    Magnus    Fhnaldi   pour    Skara,    Magnns    Sommar 

o 

l)Our  Strengnas,  Pet^-us  Magni  pour  Vcsteras,  sans  aucune  men- 
(i)  Allen,  IV,  2,  p.   3o3-3o4. 
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lion  (II'  Picnc  Simiiaii\;i(liT.  (|iii  (r.iillciirs  n'cnl  \):[^  r\r  prrso7m 
(jrdld.  |uiis(|ii('  L(''(>ii   \   I  ;i\;iil   cNcoiiiiii il im'. 

Le  l'oi  pi'inil  s,i  Samich'  de  les  dispenser  ^racieiiseiiieiil  de 
|),i\eià  la  (diainhre  a|)(>sl(ili(|iie  la  (•(iiii|)(>iieiide  liahil  iielle.  \n 
rexlième  painiclé  (l(>  leurs  églises,  ■\ii-limes  de  spoliations  con- 
limielles  ;  les  dils  élus  d('|)eiisaieiil  ou  outre  les  icvonus  de  leurs 
sièii'es  roiilre  les  (Mineinis  de  la  lilxM'té  ecclésiastique,  c'est-à-dire 
contre  ('v[\\  (In  l'oi  (  i  ). 

l/all'air(^  a\ail  élé  menée  vixenient.  et  la  lldlle  (pii  devait  ein- 
nien(M'  le  Lé^at  allait  mettre  à  la  voile,  loiscju'nn  incident 
inalIcMidu  ^inl  tout  houleverser. 

Voici  comment  le  l'ail  se  trouve  exposé  dans  deux  l(>ttres  du. 
loi,  adressées,  la  première  au  Sacr('-Collège,  la  deuxième  au 
]*ape  lui-même,  les  j''  et  /j  octobre  i52o.  On  a])préciera  la 
diiréreace  du  ton.  Gustave  y  récapitulait  d'abord  les  bons 
offices  rendus  |)ar  ,T.  Magnus,  et  les  espérances  que  celui-ci  lui. 
faisait  concevoir  pour  le  bien  de  la  Suède  et  la  paix  de  l'Eglise. 
Mais,  à  la  veille  de  son  déjiart,  il  était  arrivé  des  lettres  du 
Pape,  qui  contenaient  de  tout  autres  nouvelles.  11  y  était  enjoint, 
sous  peine  de  censures,  de  recevoir  en  Suède  ((  un  certain  Gus- 
tave, archevè(pie  d'I  psal,  honnne  sé(.litieux.  sanguinaire,  traître 
insigne  à  sa  patrie.  » 

Cette  violence  étrange  avait  profondément  irrité  le  jirince. 
Fallait-il  avoir  versé  tant  de  sang  pour  pacifier  l'Eglise  et  le 
royaume,  et  se  voir  imposer  ensuite  le  pire  perturbateur  de  l'une 
et  de  l'autre  '.' 

«  Nous  exaltons  et  vénérons,  dans  la  mesure  où  le  permet 
notre  dignité  royale,  la  Sainte  Eglise  romaine,  prêts  que  nous 
sommes  à  lui  donner  notre  sang,  mais  si  pareille  violence  était 
intentée  par  le  Siège  apostolique  à  la  tranquillité  de  notre 
peuple,  nous  mettrions  la  raison  et  l'équité  au-dessus  de  l'au- 
torité d'icelui.  n  Le  ÎNonce  essayait  de  persuader  au  roi  que  ces 

(i)  Reçj.,  p.  iSg.  TiiEiNER,  n°  5. 
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loltros  a\ai('nl  ('•(('  ral)i'i(|ii('os  par  clos  ^riis  pcrvcis,  (Irsii'cux  (l<! 
semer  la  (liscorde  eiilre  le  Sainl-Siège  et  les  roNaiimes  du  Nord. 
Quelle  qu'en  lui  la  proNeiiaiice,  le  loi,  soucieuv  a\aril  loul  du 
salut  de  sou  peu[)le  1res  cluélieu,  relenail  le  Nonce  auprès  d(! 
lui  u  cum  honeslà  ejus  condicioiie  )>.  jus(ju'à  ce  qu'on  l'eût 
édilié  sur  ce  (pie  le  Saint-Siège  aurait  réglé  au  snjel  de  ce  cri- 
uiinel  arche\è(jue,  étant  bien  résolu  à  niainlenii'  le  Nonce  sur  le 
siège  dXpsal.  si  le  Pape  cessait  de  défendre  Trolle.  On  [)OUvait 
compter  sur  lui  (Gustave)  dans  l'œuvre  de  la  rérornuUiou  ;  mais 
si  le  Pape  s'obstinait  à  soutenir  une  cause  injuste  u  contra  ho- 
norem  nostrum  et  tranc(uiHitatcm  s\ibdiloruni  uoslrorfun  », 
ledit  iNonce  resterait  libre  de  retourner  à  Home  ou  ailleurs,  à 
son  gré,  «  nosque  per  liberam  et  regiam  nostram  auctoritatem 
ita  de  ecclesiis  et  christianà  religione  iu  terris  nostris  dispo 
uemus,  sccundum  quod  Deo  et  omnibus  cbristianis  Principibus 
placere  credamus  » . 

Enfin  le  roi  priait  les  cardinaux  de  représenter  au  Saint-Siège 
la  justice  de  sa  cause,  renouvelant  ses  promesses  d'obéissance, 
au  cas  où  il  recevrait  satisfaction. 

La  lettre  au  Pape  n'était  pas  moins  roide  ;  Gustave  se  plai- 
gnait hautement  de  la  longanimité  du  Saint-Siège  envers  Kris- 
tiern,  et  aussi  de  la  partialité  témoignée  à  ïrolle,  son  complice 
«  non  solum  sacerdotio  sed  ipsà  vità  indignus  » .  De  même  qu  il 
était  prêt  à  verser  son  sang  pour  le  Saint-Siège,  il  exposerait 
sa  vie  pour  écarter  de  son  peuple  un  pareil  fléau  :  ((  ostensuri, 
si  necessc  fuerit,  omnibus  principibus  cbristianis  quam  juste 
talem  violentiam  averterimus  ».  11  aimait  mieux  croire,  pour 
l'honneur  du  Saint-Siège,  que  les  lettres  étaient  supposées  ;  si 
la  négligence  du  Pape  l'y  obligeait,  il  se  chargerait  lui-même  de 
réformer  l'Eglise  de  Suède,  quoique  Dieu  lui  fut  témoin  qu'il 
préférait  voir  cette  œuvre  nécessaire  s'accomplir  «  per  auctori- 
tatem sanctitatis  vestrœ,ct  juxta  canones  Sanctorum  Patrum.»  Il 
<?nvo\ait  donc  son  fidèle  sujet.  M"  Olaus  ^lagni,  à  Rome,  avec 
pleins  pouvoirs  de  régler  toutes  les  ailaires  pendantes,  surtout 
la  nomination  aux  sièges   vacants.  Il   conjurait  le  Pape   de  ne 
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pas  jM'oIr^pr  Trollc,  au  (h'iiiiiiciil  de  riioiiiiciif  iiiriiir  du  Sanil- 

Si(V<'(i)- 

]"]u  cllcl,  1(111  (Idil  iccdiMiaîlic,  absliacliou  l'aile  de  loul  esprit 
(le  par'li,  que  la  d('uiaiclie  d  \diien  \  I  (''lail  siu;^ulièreuieul  iui- 
polilifjuo;  couiuie  nous  u  a\<)us  pas  le  \\ir\'  adress('  à  (juslave, 
on  ainierail  à  |)ens(M'  (pio  .1.  Mafiiuis  ne  se  lroiu|»ail  pas  on  ro- 
fnsanl  loule  (■[('■aiico  à  colle  pièce,  mais  les  leiuies  d'un  aulio 
lirol",  adressé  dans  le  même  hul  el  à  la  même  ('poipie  à  l'fédcric 
i\r  Danemark,  conlirmonl  que  la  honno  loi  du  nou\oau  PontiCo 
s'était  laisse  surprendre  par  les  intrigues  de  l'archevêque  dé- 
possédé. 

Celui-ci.  nous  l'axons  vu.  avait  cliorclié  un  roTufi-o  en  Dano- 
niaik  dans  l'été  de  lâai  ;  Paul  Eliœ  et  d'autres  adversaires  tle 
Kristiern  prétendent  qne  le  roi  lui  fit  mauvais  accueil  et  voulait 
même  le  faire  périr  ;  on  sait  cependant  qu'il  lui  accorda  un  do- 
maine en  Seeland.  et,  le  22  novembre  1622,  Trolle  certifiait, 
l)ar  un  acte  daté  do  Copenhague  (2),  l'élection  et  le  sacre  de 
Kristiern  à  Stockholm,  en  i520.  Il  avait  d'ailleurs,  en  Dane- 
mark, des  relations  de  famille,  et  des  biens  qui  venaient  de  sa 
mère  ;  il  en  vendit  une  partie  pour  subvenir  au\  frais  du  voyage 
qu'il  allait  entreprendre,  et  en  janvier  i523,  il  se  séparait  ami- 
calement de  Kristiern,  à  Kallundborg,  muni  de  lettres  ])ovu'  le 
chancelier  Nicolas  Pétri,  chargé  d'alTaires  danois  au  Rcichstag 
de  Nuremberg. 

L'Allemagne  du  \ord  était  troublée  par  les  apprêts  de  la 
guerre  contre  Kristiern  ;  Trolle,  assez  perplexe,  n'osa  continuer 
son  voyage  ;  il  écrivit  d'Hambourg  au  duc  Frédéric  pour  ob- 
tenir un  sauf-conduit  ;  lorsqu'il  l'eut  reçu,  il  se  mit  à  la  dispo- 
sition de  ce  dernier,  offrant  de  le  servir  à  Rome,  et  sollicitant 
ses  faveurs  afin  de  recouvrer  le  siège  d'Lpsal  ;  quelques  semaines 
après,  il  abandonna  complètement  le  parti  de  Kristiern,  se 
rendit  à  LidDeck  (mars  i523),  comptant  sur  la  médiation  des 
alliés  de  la  Suède  pour  arriver  à  ses  fins.   Au  lieu  de  poursuivre 

(i)  Reg.,  I,  p.  1^3  et  i!i-. 

(2)  Ekdahl,  Kristterns  ArJdv.,  p.  324  ;  cf.  Allex,  IV,  2,  p.  3o4-3i4. 
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sa  roule,  il  i'('ri\iLaii  P.ipc.  i('ca|)iliilanl  la  lorifiiio  s('iic  de  ses 
griefs  coiilie  Sien  Sliirc  cl  (luslave  \asa,  cl  (Icmaïuianl  dis- 
pense du  serment  qu'il  avait  prête  à  Kristiern. 

Le  messager  devait  instiuire  oralement  le  Pape  avec  plus  de 
dclail.  fjC  Nonce  l'^rançois  de  Potenza.  (|iii  retournait  à  Uome 
vers  la  mcuio  c|)0(pie  (a\ril  ijao),  [)laida  peul  (Mie  la  cause  de 
Trolle  ;  ce  cpii  est  certain,  ccsl  (|ue  le  17  juin  sui\ant, 
Adrien  ^  I,  ])ar  un  Bref  adressé  «  dileclis  filiis  nohilii^us  a  iris 
-ducibus  Ilolsatia>  H,  savoir  à  l^'rédéric  et  à  son  (ils  Chrislian, 
les  pressait  de  faire  rentrer  Trolle  dans  ses  dioils  et  re\enus  ;  il 
les  assurait  que  cette  conduite  les  rendrait  agréables  à  Dieu  et 
leur  concilierait  la  bienveillance  du  Saint-Siège. 

Frédéric,  mal  affermi  sur  le  trône  de  Danemark,  avait  tout 
intérêt  à  ménager  le  Saint-Siège,  d'autant  plus  que  les  parti- 
sans de  Kristiern  ne  demeuraient  pas  inaclifs  à  Rome. 

Le  i3  février  iJ23,  Kristiern  envoyait  au  Pape  deux  ambas- 
sadeiu-s,  chargés  de  dénoncer  la  rébellion  de  l'aristocratie  da- 
noise ;  nous  savons  que  cette  missive  fut  interceptée,  et  que  les 
excuses  présentées  au  Consistoire  j)ar  l'rançois  de  Potenza  pa- 
rurent sans  valeur,  mais  de  plus  hautes  influences  allaient  in- 
tervenir ;  le  21  juillet  1 520,  l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche 
priait  Adrien  M  d'employer  son  autorité  à  faire  rentrer  dans  le 
■devoir  les  évêcpies  de  "Norvège  et  de  Danemark,  principaux  ar- 
tisans de  la  révolution  récente,  et  à  rétablir  le  souverain  légi- 
time (i). 

Le  porteur  de  cette  lettre,  J.  ^^  ezclarcheAcque  élu  de  Lund, 
•était  recommandé  directement  \mv  Kristiern,  son  maître,  au 
cardinal  Carvajal  (2),  mais  il  arriva  juste  au  momentde  la  mort 
d'Adrien  YI  (i4  septembre),  et  pour  comble  de  malheur,  son 
concurrent  le  cardinal  de  Cesis.  (jui  renouvelait  ses  préten- 
tions au  siège  de  Lund  depuis  la  mort  de  Slaghek,  le  fit  jeter 
€n  prison.  11  ne  fut  relâché  qu'après  avoir  versé  /i.ooo  ducats  à 

(i)  Dipl.  Norv.,  V,  p.  7/19. 
{2)  Dipl.  Norv.,  XIV,  p.  285. 
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tilrc  (le  caiilinii  ;  djins  une  Icllic  du  ■>.')  seplciiihrc,  il  so  [ilairil  à 
Krislicni  (les  iiiacliiiiarKins  de  l'raïK'ois  de  l'olcii/a,  le(|iicl  a 
soule\('!  Ions  les  cardiiiaiix  coiilio  lui.  en  soiie  (|iie  I  <>ii  ciic  pai- 
loiil  :  (I  ( <nicilif;e,  cnicili^e  ».  Il  espric  (|uc  le  cardinal  <le  \l(' 
<li('is  dcnieiidia  Pape,  cl  (jiie  la  maison  d' Vnlriche  on  poniia 
prolilei";  anssi  \  (v.c  e\lioilc  Krisliein  à  l'cclieiclier  la  laNcnr 
<lu  (■('■l(''l)ie  ai(lie\r(pio  de  (laponc,  Nicolas  de  Scliond)ei>;',  I  ami 
•dn  fnlnr  ('.l(''menl  \ll;  anssil(\|  apics  le  (îoncla\e.  les  princes 
alli('s  de  Kiisliein  de\ lont  ('ciiie  an  nonvean  Pape,  alin  d  oh 
tenir  n'paralion  de  l'injure  faite  à  rand)assadcui-  (t). 

Nous  avons  en  elVol  |)lnsienis  lellres  en  ce  sens;  la  [)ieniière 
■est  de  Kristiern  an  Pa])e  (21  oclobre),  la  denxicme  de  l^'leclcni- 
Joachiui  à  Kristiern  (2(S  octobre),  (jui  |)rouiel  ses  bons  ollices  el: 
ceux  des  siens,  le  cardinal  de  ALiyence  et  le  grand-maître  de 
l'Ordre  ïeutonique,   Vllieit  de  Prusse. 

Dans  l'intervalle,  \eze  annonce  à  Kristiern  (19  novembre) 
^('lection  de  Clément  MI,  se  [)laint  de  n'avoir  ])as  reçu  de  ré- 
ponse, et  insiste  ])our  qu'on  écrive  à  Schoinberg  et  au  duc  de 
Sessa.  l'ambassadeur  de  Gharles-Quint  à  Rome. 

Il  linit  par  s'entendre  avec  de  Cesis  et  quitta  ]Mécipitamment 
Komc  ;  nous  le  retrouverons  activement  mêlé  aux:  négociations 
de  Kristiern  avec  Charles-Quint. 

Un  curieux  passage  des  Actes  Consistoriaux  montre  combien 
sa  situation  (2)  demeurait  incertaine,  et  quel  était  l'embarras 
•de  Clément  \  II  au  milieu  de  ce  conllit  dintérèls  contradic- 
toires ;  il  n'osait  mécontenter  la  maison  d'Autriche,  qui  sou- 
tenait Kristiern,  avec  assez  de  tiédeur  il  est  vrai,  par  bienséance 
plutôt  que  par  sympathie,  mais  le  mouvement  général  des 
alTiiires  emopéenncs  pouvait  d'un  jour  à  l'autre  rétablir  l'evilé 

(i)  Ibid.,  p.  291,  le  reste  de  la  correspondance  est  disséminé  dans  le 
recueil  d'Allen  et  dans  la  collection  susdite,  surtout  t.  XIII  et  XIV. 

(2)  «  Sanctissimus  proposuit...  et  si  orator  Gristierni,  qui  est  expulsus 
a  Regno,  dcbebat  admitti  in  capellà  in  ter  oratores  reguni  cum  aliis  orato- 
rilnis,  ex  cjuo  Rcx  suus  expulsus  est  a  regno,  et  deputavit  cardinales  de 
Monte  (Santi  Quattro)  et  de  Cesis  ».  Atti.,  f*  90,  du  9  décembre  i523. 
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MU"  le  Irùnc  ;  l'allait  II  coiiipiDnicllic  la  cause  de  ri']i^''lisc,  alors 
-si  menacée,  en  reconaaissaiil  lr(i|)  \ite  le  fait  accompli,  c'esl-à- 
(lire  l'axènemenl  de  rrédéric  en  Danemark  el  de  (inslave  Vasa 
en  Snède  ;'  D'anlie  |)aii,  ces  leigiveisalions  et  ces  lenlems 
irritaient  de  plus  en  plus  les  esprits  ;  tonte  la  politique 
de  Clément  \ll  se  ressentira  du  système  de  bascule  qu'il 
avait  adopté  d'abord,  et  (pii  de\ait  aboutir  au  sac  de  Rome 
en  1527. 

La  cause  de  Trolle  était  étroitement  liée  à  celle  de  Kristiern 
et  de  Frédéric  ;  cliacun  des  deux  compétiteurs  tenait  à  se 
l'attacher  ;  pour  le  moment,  il  croyait  sa  fortune  intéressée  à  la 
victoire  de  Frédéric  ;  installé  avec  son  père,  le  vieil  Eric  Trolle, 
sur  le  beau  domaine  de  Drottninyholm  en  Seeland,  il  occu- 
pait une  place  d'honneur  dans  les  conseils  du  nouveau  mo- 
narque, qu'il  couronnera  solennellement  l'année  suivante  ;  ses 
amis  du  Sénat  danois,  entre  autres  Beldenak,  l'évèque  d'Oden- 
sée,  ne  laissaient  échapper  aucune  occasion  de  le  servir  et  de 
proposer  leur  médiation  auprès  de  Gustave  A  asa  ;  ils  repous- 
sèrent le  conseil  des  Liibeckois,  qui  voulaient  le  faire  bannir 
du  Danemark,  mais  rien  ne  pouvait  prévaloir  contre  la  résolu- 
tion bien  arrêtée  des  Suédois,  roi  et  peuple,  de  maintenir  leur 
sentence  d'exclusion  perpétuelle. 

Elle  s'affirma  de  la  manière  la  plus  ex})resse  à  l'Assemblée  de 
Sôderkoping  (octobre  i523)  ;  le  Sénat  écrit  à  Trolle  que  la  con- 
vention passée  entre  lui  et  Christine  Gyllenstjerna  n'aura  de 
valeur  qu'après  la  mise  en  liberté  de  celle-ci  et  des  autres  pri- 
sonnières ;  alors  peut-être  pourra-t-on  lui  accorder  un  sauf- 
conduit,  mais  la  haine  populaire  ne  lui  permet  pas  de  revenir 
en  Suède  impunément.  On  lui  reproche  une  fois  de  plus,  avec 
aigreur,  ses  multiples  trahisons,  le  mépris  qu'il  témoigne  à 
Gustave  Vasa,  le  rôle  ambigu  qu'il  joue  à  l'étranger  ;  môme 
amertume  dans  les  réponses  adressées  au  Sénat  danois  et  à  Fré- 
déric ;  c'est  Trolle  qu'on  rend  responsable  de  la  captivité  pro- 
longée des  dames  suédoises,  et  de  la  méfiance  qui  persiste  entre 
les  deux  royaumes  ;  Brask   écrit  de  son   côté  à  l'ancien  arche- 
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Nr(|iic,siii' iiii  1(111  (|iii  ii'ol  |t;is  iixiiii^  cah'^Mnifjuc  (  i)  :  c  (hi.uid 
nous  a\ni)s  <'ci  il  à  Slocklioliii,  dil  il.  les  alTaires  ('laieul  en  tel 
('lai  <|ii'il  paraissait  livs  diClicile  (lu'un  |)ùl  cliassri-  Kiistiorn, 
alors  Miaîlic  de  loules  les  places  fortes  ;  nous  agissions  alors 
dans  une  honnc  intention,  afin  de  pnxMiier,  sinon  la  liberté 
comj)lèle  du  royaume,  au  moins  la  sûreté  des  personnes,  qu'on 
n'osait  espérer.  Mais  Dieu  soit  béni  d'avoir  donné  au  roi  Gus- 
tave le  courage  et  la  force  de  secouer  le  joug  d'une  aussi  lourde 
servitude,  et  d'avoir  ramené  tous  les  habitants  du  royaume, 
grands  et  petits,  à  une  telle  unité  cpi'ils  n'ont  plus  qu'un  cœur 
et  qu'une  Ame  pour  défendre  la  liberté  nationale,  comme  vous 
le  verrez  facilement  par  les  lettres  ci-jointes. 

«  Celui  qui  n'ignore  rien,  sait  tous  les  maux  que  l'Eglise  et  le 
Chapitre  d'Lpsal  ont  souiTert  à  cause  de  voiis. 

«  Et,  à  vrai  dire,  nous  avouons  que  tout  le  monde  vous  dé- 
teste, d'abord  à  cause  de  vos  démêlés  avec  Sten  Sture,  puis  à 
cause  de  l'entrée  de  Kristiern  en  Suède  et  du  massacre  des 
nôtres,  que  Kristiern  déclare  suggéré  par  vous,  dans  les  lettres 
qu  il  a  adressées  à  tout  le  peuple,  pour  s'en  excuser  lui- 
même. 

«  Enfin  les  choses  en  sont  là,  que  nous  ne  croyons  pas  que 
vous  puissiez  jamais  vivre  en  ce  pays  sans  risquer  votre  tète, 
quand  même  aujourd'hui  vous  seriez  parfaitement  réconcilié 
avec  le  roi. 

«  A  ceci  s'ajoute  encore  la  captivité  de  M"*  Sigrid,  de 
M"""  Christine  et  de  leurs  compagnes,  laquelle  vous  est  im- 
putée, en  telle  sorte  que  si  vous  n'y  mettez  ordre  promptement, 
vous  vous  attirerez  sans  doute  ici  beaucoup  de  désagréments, 
^ous  vous  conseillons  donc  d'avoir  recours  à  Dieu  seul,  qui 
dispose  du  destin  des  hommes  selon  sa  A  olonté.  Cessez  aussi  de 
prétendre  infliger  d'autres  vexations  à  l'Eglise  et  au  Chapitre 
d'Lpsal,  ou  à  d'autres   entreprises   également   difficiles,  qui  ne 

(i)  Handl.,  t.  XVII,  p.  171,  ad  gostaviun  alias  archiepiscopuni,  de 
Sôdcrkoping,  le  i8  octobre.  Les  lettres  du  Sénat  et  du  roi,  dans  Fteg.,  I, 
p.  iSg,  cl  dans  Rydrehg,  IV. 

Gustave  Vasa  i3 
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|)(iiiir;ii(Mil  alxtulii-  sans  nioUic  en  danf^'or  la  vie  de  plusieurs  et 
même  la  votre. 

«  Et  comme  le  salut  on  le  péril  commun  est  aussi  le  nôtre, 
puisque  nous  avons  résolu  de  vivre  et  de  mourir  pour  la  liberté 
ilu  royaume,  et  pour  détourner  les  maux  (pii  le  menacent,  en 
(•«-•nfinuant  décrire,  soit  à  nous,  soit  aux.  autres,  vous  perde/. 
\  >;rc  peine  et  votre  argent.  » 

Messenius  (i)  raconte,  d'après  Svart  et  Tegel,  que  J.  Magnus 
aurait,  en  ce  même  mois  d'octobre  i523,  fait  une  enquête  sur- 
le  massacre  de  Stockholm  et  déposé  TroUe.  en  vertu  des  pou- 
voirs qu'il  avait  reçus  du  l^ape  ;  mais  ceci  a  tout  l'air  d'une  in- 
vention de  Svart,  à  qui  ses  erreurs  fréquentes  enlèvent  beau- 
coup d'autorité  ;  aucune  trace  de  ce  jugement  dans  le  récit  de 
J.  Magnus,  dans  la  Registrature.  ni  dans  la  corre.spondance  de 
Brask  ;  en  outre,  il  est  évident  qu'après  la  lettre  d'Adrien  ^  I,  le 
Légat  n'était  plus  libre  d'évoquer  la  cause  de  Trolle  à  son  tri- 
bunal, et  qu'une  telle  imprudence  n'aurait  fait  que  le  compro- 
mettre davantage. 

Il  se  peut  seulement  qu'Olaus  Magnus  ait  reçu  mission  de 
traiter  l'affaire  à  Rome. 

On  ignorait  encore  en  Suède  la  mort  d'Adrien  \  I,  lorsque 
Gustave  écrivit  de  Stockholm  au  Pape,  le  2  novembre,  une  der- 
nière lettre,  où  l'on  voit  clairement  paraître  son  intention  de 
rompre  avec  le  Saint-Siège  ;  il  annonçait  le  naufrage  de  l'évêque 
Arvid  d'Abo  et  l'élection  faite  en  sa  place  d'Eric  Svenonis, 
doyen  de  Linkôping  et  chancelier  du  roi  ;  sur  les  instances  du 
Chapitre,  Gustave  consentait  à  se  priver  d'un  homme  qui  lui 
était  très  nécessaire,  mais  ledit  élu.  voyant  la  misère  et  la  déso- 
lation  011  les  Danois  avaient  plongé  le  diocèse  d'Abo,  n'accep- 
tait qu'à  condition  d'être  dispensé  de  toutes  les  redevances  delà 
Chambre  apostolique.  Le  roi  ayant  promis  d'appuyer  sa  re- 
quête, il  la  renouvelait  du  coup  pour  les  autres  sièges  vacants. 

(i)  ScA.NDi\,  V,  p.  16,  cf.  Allen,  IV,  2,  p,  023  et  note  91,  où  il  réduit 
à  néant  le  témoignage  de  Svart. 
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«  On  nous  dil,  njoiiljiil  il,  (|iic  le  Siè^^e  a|)()sloli(|iic  cti  |)icn(I  si 
peu  do  soin  que  si  les  dilcs  b]^Hiscs  dcmcuioni  loiijoiiis  pauvres, 
elles  demeureront  aussi  [)cr|)clucllonienl  privées  d'rvrcpies  ;  cela 
ne  nous  semblera  il  ni  aposloliquc  nichn'lien  ;  aussi  ne  c.r-oyons- 
nous  guèr-e  à  ("es  rappoils,  juscpi'à  ce  que  \otr-e  Sa inlelé  ré- 
ponde aux  préscnles;  alors,  si  l^^llc  refuse  de  conlirinor  ces  élus 
ou  si  Elle  dilTère  encore,  nous  penserons  à  une  aulie  manière 
de  restaurer  ces  Eglises  veuves  et  désolées,  et  nous  ferons  con- 
firmer leurs  élus  jiai-  le  (Iliiisi,  uiii(pic  ot  sotiverain  l^ontife,  au 
lieu  de  laisser  périr  (-es  Eglises  et  la  religion  même  par  suite 
de  la  négligence  du  Siège  apostolique. 

En  outre,  on  nous  a])piend  de  Liibeck  qu'un  certain  Italien, 
François  de  Potenza.  de  l'Oi'dre  des  Prêcheurs  (i),  est  retourné 
de  Danemark  à  Rome,  rapportant  certaines  informations  pour 
justifier  la  tyrannie  du  roi  Kiistiern,  lequel  a  fait  mourir  de  la 
façon  la  plus  atroce  les  vénérables  évèques  de  notre  royaume, 
et  l'on  ajoute  que  Votre  Sainteté  lui  a  donné  l'Eglise  de  Skara, 
en  récompense  de  ses  tr-avau\.  Si  cela  est  vrai.  Votre  Sainteté 
veut  faire  à  nous  et  à  ladite  Eglise  la  même  injure  que  le  susdit 
roi  de  Danemark,  injure  qu'avec  l'aide  de  Dieu  nous  voulons 
écarter  au  prix  de  notre  sang,  s'il  le  faut  ;  et  que  Votre  Sainteté 
n'aille  pas  croire  que  nous  laisserons  jamais  placer  des  étran- 
gers à  la  tète  des  Eglises  de  nos  royaumes. 

«  Que  Votre  Béatitude  ait  longue  vie  et  heureuse,  et  que  la 
piété  apostolique  favorise  nos  vœux  autant  qu'ils  renferment 
devant  Dieu  de  justice  et  d'équité  (2)  !  » 

L'âpreté  presque  insolente  de  cette  missive  trahissait  la  pro- 
fonde Irritation  du  roi  ;  il  est  juste  d'y  reconnaître  le  style  de 
son  secrétaire,  Laurent  André,  que  nous  verrons  bientôt  à  la 
tète  du  parti  luthérien. 

Brask  se  rendait  bien  compte  du  péril  ;  le  29  novembre,  il 


(i)  Il  n'était  pas  Dominicain,  mais  Franciscain. 

(2)  Reg.,  I,  p.  172,  d'après    vine    copie   tirée,   des   Arcliives   du    Vatican 
Fonds  du  Château  S.-Angc-.Vrmad.,  \,  cap.  11,  n°  18). 
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écrivait  à  l*]ric  en  le  IVllcilaiil  de  s(jn  ('Icclion  et  en  le  pressant 
(le  faire  dili^^encc  :  clinni  si  (liiplalos  nnncios  millcre  debeatis{i). 
l^n  même  tcm|)s.  il  recommandait  au  Légat  de  ne  pas  expo- 
ser son  ficrc  au  danger  dune  tr-aversée  de  la  Haltirpic  en  hiver  : 
Domini  est  terni,  velnnù  veldUà  via. 

Olaus  était  sans  doute  parti  lorsrpie  ces  lettres  arriNcient,  car 
le  20  (léccnd)ro  il  écrivait  de  Liibeck  à  Joannes,  lui  annonçant, 
entre  autres  nouvelles  (2),  que  deux  papes  avaient  été  élus,  l'un 
par  les  Komains,  l'autre  par  les  Français.  Il  tallait  donc  s'at- 
tendre à  un  schisme  imminent  :  propterea  cogilnndam  est  et 
mature  deliberandam  qidd  in  cnusd  Re(jie  majestatis  petitionem 
concernente  agendiun  sit. 

Ces  fausses  nouvelles  et  la  lenteur  des  comnuuiicalions  nous 
expliquent  bien  des  perplexités  qui,  sans  cela,  demeureraient 
inexcusables. 

Le  i5  décembre,  le  Chapitre  d'l])sal,  probablement  à  l'ins- 
tigation du  roi,  s'adressait  encore  au  Pape  pour  obtenir  la  c(jn- 
firmation  de  J.  Magnus  et  la  déposition  de  TroUe,  déclarant 
qu'un  refus  amènerait  le  schisme,  et  que  le  Siège  apostolique 
provoquerait  ainsi  la  ruine  de  la  religion  en  Suède. 

La  réponse  de  Clément  \1I  arrivera  trop  tard,  et  Gustave, 
d'abord  si  zélé  pour  la  confirmation  des  évêques,  trouvera  beau-  ■ 
coup  plus  commode  de  s'en  passer,  dès  qu'il  verra  autour  de 
lui  des  hommes  incapables  de  résister  à  ses  empiétements,  lors- 
qu'ils n'iront  pas  jusqu'à  se  faire  les  organes  dociles  de  l'abso- 
lutisme royal. 

Une  sorte  de  mémoire  adressé  au  Légat,  et  rédigé  selon  toute 
apparence  par  Laurent  André  (3),  nous  éclaire  sur  le  programme 
élaboré  dans  les  conseils  de  la  Couronne. 

il)  HandL,  t.  XVII,  p.  174  et  177, 

(3)  II  cil  est  de  curieuses  :  ce  PSarrat  ÎVeapoli  in  spacio  trium  liorarum 
tanlani  cecidisse  pluviam,  cuius  veliemcntia  quarundam  civitalum  mûri, 
turres  et  mœnia  funditus  corruerunt,  tantaque  ex  pronà  illà  aquà  que 
civitatem  Lipsicam  circumfluit  crevit  inundatio  ut  omnia  molendina 
inutilia  facla  sunt  »  ibuJ.,  p.  191. 

(3)  Uecj.^  I,  p.  178,  sans   date,  il  semble   qu'on  doive   le    placer  entre  le 
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Le    loi    i;i|)|)cllc  au    Noiicc  I  ('lai    laiiictilahh"    on    il    a    Innivc 
ri']f(lise  (le  SiK'dc,  les  cs|)('r'aiiccs  domiéos  |)ai'  lui  d  imo  solution 
salisfaisanle  (|ui  se  lail  loujours  allcndie.    \  (juij  icvieni  la  les- 
pousahililé  de  ces  délais  iiilciininabics  ?  J^c  Ijéf^at  iiiaiifjuerail  il 
à  sa  pi'oiuesse!*  qiiod  letnler  non  crediniiis.   i3cs  iidormatioiis 
hosliles  au\  siennes  prévaudraienl-elles  à   Home  !' Les  ^Mierres 
qui  scvissenl  pailoul   auiaicul-ellcs  arrrli'  en  loule  les  einoyés 
suédois!*   Certains  pensent  que   le    |)iin(i|)al    obstacle,  c'est  la 
pauvreté  des  diocèses   vacants,  et  certes  les  susdits  élus,  ti'ès 
dévoués  au  Saint-Siège,  aimeraient  micuv  renoncer  à  leur  droit 
que  de  s'inyérer  sans  l'axeu  du   Pape  dans   l'aduiinistralion  de 
leurs  églises,   mais  les  gens  du  pavs.  injarinrum,  ut  scitis  et 
qiiotidie  aiiditis,  impatientissimi,  counnencent  à  crier  que  Home 
leur  fait  la  plus  grande  injure,  bicn[)lus,  qu'elle  les  réduit  à  une 
honteuse  servitude,   puiscpi'on  les  l'orco  d'acheter  les  dignités 
sacerdotales  et  qu'étant  sans  ai'gcnt  ils  sont  frustrés  du  minis- 
tère épiscopal.  Si  cela  continue,  il  est  à  craindre  qu'ils  cessent 
de  payer  la  dîme,  ou  bien  qu'ils  dressent  des  embûches   aux 
susdits  élus  et  à  tout  le  clergé.  Il  s'ensuivra  infailliblement  des 
troubles  et  des  séditions  que  le  roi   ne  pourra  calmer  qu'en 
s'exposant  lui-même,  et  plaise  à  Dieu  que  cela  n'aboutisse  pas 
à  se  séparer  de  l'Eglise  romaine  !  En  elTet,   le  hruit  se  répand 
tous  les  jours  d'une  doctrine  nouvelle  propagée  dans  les  pays 
voisins,  contre  la  puissance  du  Pape  ;  plusieurs  sont  persuadés 
que  les  Ecritures  ne  prouvent  jias  tout  ce  que  l'usage  accorde 
au  siège  de  Rome,  et  que  l'Eglise  était  beaucoup  plus  heureuse, 
avant  ces  inventions  d'annates  et  autres  charges,  qu'on  ne  l'est 
maintenant  :  siih  sedis  istiiis    niindinis.  On  ajoute  que  la  grâce 
du  Christ  s'obtient  d'autant  moins  qu'on  l'achète  delà  sorte,  car 
l'Ecriture  déteste  extrêmement  la  vente  de  l'Esprit  ou  des  dons 
de  Dieu.  Le  roi,  toujours  soucieux  de  la  paix  et  del'unité,  qiiando 
saltem  ad  diversum  non  cogit  nécessitas,  suppliait  donc  le  Légat 

départ  d'Olaus  et  l'arrivée  de  Petrus    ^Magni,  c'est-à-dire  dans   la   première 
moitié  de  i524,  plutôt  qu'à  la  fin  de  i523. 
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Je  laiic  loiilinucr  sans  ictaid  el  consacrer  les  sujets  présentés, 
après  qu'ils  se  scraicul  cnii:afj:és  à  paver  les  annales  quand  ils 
seraient  plus  riches.  Ce  laisaut,  le  Légat  servirait  la  cause  Je 
Dieu  et  celle  Je  l'Eglise  romaine  qui  l'avait  envoyé,  sinon  il 
serait  responsable  <le  la  Jcsobéissance  cl  Je  la  [)erlc  des  ànies, 
et  en  ce  cas,  le  roi  se  croirait  tenu  d'assister  son  peuple  ;  si  la 
patience  cl  la  niansuétuJe  étaient  inuliles.  on  procéJerail  selon 
la  rigueur  Je  la  justice,  plutôt  que  J  abandonner  la  Suède  au 
joug  intolérable  des  étrangers  «  scienles  {[uod  Cluislus  sunimus 
sacerdos  noster  non  sinet  populuni  suuiu  \el  hic  vel  alibi  quia 
sic  vult  Papa  totaliter  deperire,  quuni  non  a  Papa,  seda  Christo 
christiani  nouiinaniur  et  sumus  » . 

Cette  déclaration  hardie  s'appu>ait  sur  un  étalage  d'érudi- 
tion ihéologicpie  derrière  laquelle  on  reconnaît  sans  peine  l'es- 
prit sectaire  de  Laurent  André.  Le  Concile  de  Nicée  ne  dil  rien 
du  Pape,  et  se  borne  à  régler  qu'il  faut  trois  évèques  réunis  pour 
en  ordonner  un  autre,  en  attribuant  la  primauté  au  métropoli- 
tain, et  même  sur  cet  article,  poursuit  le  théologien  couronné  : 
«  sicut  nécessitas  aliquando  iegem  divinam,  ita  etiam  indubiè 
solvit  humanam  >» .  Si  Rome  exige  le  versement  des  annales, 
elle  va  contre  la  constitution  du  Concile  de  Bàle  qui  punit  les 
simoniaques  ;  bien  plus,  ceux  qui  payeraient  ainsi  leur  promo- 
tion seraient  déchus  de  plein  droit,  et  l'on  sait  que  la  nation 
française  ne  laisse  pas  au  Pape  la  nomination  de  ses  évèques  : 
((  quid  preterea  alil  faciant,  partim  scinuis  pleniuscpie  cum 
tempore  sciemus  d. 

Le  roi  insinuail  <|u"il  tenait  en  réserve  d'autres  arguments 
pour  les  servir  en  temps  opportum  :  «  forsan  majore  necessi- 
tate  cogente  ». 

Ceux-ci  suffisaient  pour  l'heure,  et  le  Mémoire  se  terminait 
par  ces  paroles  hautaines  :  «  Rappelez-vous  votre  devoir  et 
rendez  ce  service,  si  vous  voulez  m'en  croire,  à  l'Eglise  romaine, 
sinon,  vous  verrez  de  vos  yeux  en  quelle  façon  vous  veillez  à 
cette  réforme  de  l'état  ecclésiastique,  objet  de  votre  mission. 
Quant  à  nous,  nous  ne  laisserons  pas  dépérir  la  religion  chré- 
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tienncdans  nos  ioniiiiiiics  ;'i  cjuisedela  tu'fi-lifroncc  du  Pnpc  ou  de 
la  volfc.  mais  s(>l()ii  (|ii'il  rions  soia  concrdr  d'I'ln  llanl,nons 
|)rcndi'ons  les  nioNcnsdc  la  consoivei'. . .  n 

(^)nc  dcvail  irpondie  le  niallicnionx  {^('^/al  !'  Il  ne  savait  |)as 
nirnic  si  ses  |)onvoiis  sciaicnl  icnonvoli's  par  le  fnlni-  l*a|)0,  el 
liiask.  lui  envoie  à  ce  snjel  une  ronsullaliou  <anoni(|ue  en 
loiuie  ;  dans  l'inleivalle,  de  ^naves  allaiics  polili(|ues  allaient 
les  occu|)ei  I  un  el  I  aniie.  all'aiies  (pii  iclai'deidnl  |)oui' quelques 
mois  la  crise  dc'cisive.  mais  on  leur  /.èlc  |)alrioli(pie  se  (l('|)loicra 
en  vain,  sans  dissi[)er  les  préventions  d "nn  prince  ond)rageux 
cl  retors,  cpii  s'ahandomiait  île  plus  en  |)lns  an\  avances  llat- 
teuses  tlu  parti  lirlliérien. 

Avant  de  raconter-  ces  eud)arias  et  ces  conflits,  on  se  de- 
mande cpiel  était  au  juste  l'état  politique  et  social,  économique 
surtout  de  la  Suède  au  lendemain  de  la  guerre. 

Mais  s'il  est  naturel  de  se  poser  la  question,  il  est  malaisé 
d'y  répondre  dune  manière  précise,  à  la  date  où  nous  sommes 
j)arvenus.  Les  dormées  qu'on  possède  sur  le  gouvernement  des 
Stures  ne  correspondent  plus  à  la  réalité  nouvelle,  et  la  statisti- 
<|ue,  assez  abondante  et  assez  exacte  à  partir  du  milieu  du  règne 
de  Gustave  Aasa.  ne  nous  fournit  sur  ses  premières  années  que 
des  indications  rares  et  éparses. 

M.  Foi-ssell,  dont  les  patientes  et  minutieuses  recherches  ont 
renouvelé  i'histoiie  financière  de  cette  époque  (i),  en  a  groupé 
les  résultats  dans  ime  étude  substantielle  ;  nous  ne  pouvons 
mieux  laire  que  de  la  résumer  ici. 

La  Suède  du  Moyen  Age  n'était  pas,  au  sens  strict,  un  pays 
féodal,  car  elle  n'avait  jamais  reconnu  le  droit  de  transmettre 
par  héritage  les  fiefs  reçus  de  la  Couronne,  mais  en  fait,  à  par- 
tir du  xn*"  siècle,  l'afl'aiblissement  du  pouvoir  central,  et,  plus 
tard,  les  troubles  de  l'Union,  avaient  rendu  lanoblesseà  peu  près 


(i)  Sveriges  inre  Historia  under  GustaJ  Vasa.  Stocktiolm,  1866  —  et,  en 
2  vol.,  18G9-X875,  avec  tableaux  comparatifs  très  bien  dressés,  par  provinces 
et  diocèses.  Liite  des  fiefs  :  ibid.,  p.  10, 
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indépentlante  sur  ses  terres,  cl  les  fiefs  tendirent  a  être  concé- 
dés de  |)lus  en  plus  à  vie,  et  sans  conditions. 

Bien  plus,  ils  servaient  souvent  de  gage  aux  créanciers  du 
roi,  et  le  nionarcpie  était  presque  toujours  insolvable  ;  du  moins, 
restait  l'obligation  du  service  militaire?  en  principe,  sans  doute, 
mais  elle  donieiuait  indéterminée  el  les  seigneurs  n'aimaient 
guère  à  rendre  leurs  comptes  au  souverain  sur  les  ressources 
dont  ils  disposaient  en  hommes  d'armes  et  en  revenus. 

Le  roi  ne  possédait  en  propre  qu'un  patrimoine  (fatebur) 
assez  limité  :  vers  la  iin  du  xv""  siècle,  il  comprenait  le  château  de 
Stockholm  avec  son  district,  les  domaines  de  Svartsjo,  de  la 

o 

Palécarlie  et  du  Sllfverberg,  en  Finlande  Abo  et  Tavastchus,  le 
domaine  de  Vadstena  (centre  de  l'Ordre  brlgittin),  trois  dis- 
tricts de  rUpland  ;  il  faut  y  ajouter,  à  partir  de  1^97,  les  places 
de  Korsholm,  de  Raseborg,  de  Kaslelholm,  de  Nvkoping  et  de 
Rekarne. 

Le  revenu  total  en  était  si  faible  qu'à  la  date  de  lôoy,  le  roi 
Hans  se  déclarait  prêt  à  céder  tous  ses  droits  sur  la  Suède  contre 
une  rente  annuelle  de  i3.ooo  marks  (i),  dont  i.ooo  payables 
à  sa  femme,  s'il  mourait  avant  elle. 

Certains  grands  seigneurs,  un  Ivar  Fkming  par  exemple, 
avec  ses  vastes  domaines  en  Finlande,  étaient  plus  fortunés  ! 

La  démocratie  rurale,  composée  de  ces  petits  propriétaires 
libres  que  nous  appelons  assez  improprement  paysans  (du  sué- 
dois bonde,  équivalent  de  V anglais  frecholder),  faisait  contre- 
poids à  l'aristocratie  féodale,  mais  si  l'on  pouvait  escompter 
son  appui  dans  les  guerres  contre  le  Danemark,  il  ne  fallait  pas 
en  attendre  de  fortes  contributions  d'argent  ;  d'abord,  elle  était 
pauvre,  et  ensuite  très  jalouse  de  son  autonomie  qu'elle  défen- 

(i)  Le  marc  d'argent  valait,  au  poids,  3o  couronnes  d'aujourd'hui  (la 
couronne  de  100  ôre  =z  i  fr.  33  c),  et  cela  représenterait,  comme  pouvoir, 
3oo  à  35o  couronnes  en  valeur  actuelle,  mais  le  marc  courant  (dit  marc 
penge)  n'était  à  la  fin  du  xv*  siècle  que  le  dixième  du  marc  d'argent  pur, 
qu'il  égalait  à  l'origine.  Sauf  mention  contraire,  il  s'agit  toujours  ici  de 
marcs  penge. 
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dalt,  au  besoin  pai-  la    foico.  contic  les  cxif^cnccs  du   (isc.  cl  tics 
baillis  royauv. 

L'Eglise  ('lait  (l;iiis  l'I'llal  le  plus  liclic  cl  le  plus  iii(l('|)cn(laril 
des  trois  ordres  ;  hcaucoui)  moins  corrompu  dans  ses  moMirs 
([uc  ses  confrères  d'Allemaf^ne  ou  d'ilalie,  le  clci-^'c  Scandinave 
avait  cependant  subi  le  contre  coui)  des  a^ntalions  intérieures; 
il  était  ti"o[)  inélé  au\  allaires  séculièi'cs,  tro|)  [)cu  instruit,  tr()j) 
peu  discipliné  ;  la  \  ie  religieuse,  sans  domici-  de  grands  scan- 
dales, était  loin  de  sa  fervevir  primitive  ;  répisco[)al,  léduil  [)our 
ainsi  dire  à  la  personne  de  Brask,  avait  jadis  affiché  trop  de 
syuipathies  pour  la  cause  danoise  et  s'était  rendu  de  la  sorte 
suspect  au  peuple. 

Il  n'y  avait  pas  d'ailleurs,  en  Suède,  de  féodalité  ecclésias- 
tique comparable  à  celle  de  l'Allemagne  ;  les  évèques  étaient, 
de  droit,  sénateurs  du  royaume,  et  assez  souvent  chanceliers  ou 
ambassadeurs  ;  le  clergé  formait,  aux  Diètes,  un  ordre  distinct, 
mais  en  dehors  de  ces  prérogatives  constitutionnelles,  l'action 
directe  des  prélats  tenait  surtout  à  leurs  qualités  personnelles  et 
aussi  au  faible  développement  des  pouvoirs  pvdilics,  trait  ca- 
ractéristique du  particularisme  Scandinave. 

Nous  n'avons  pas  de  statistique  exacte  des  biens  du  clergé 
vers  la  fin  de  l'Union,  mais  en  prenant  pour  base  les  chiffres 
donnés  par  M.  Forssell  (à  partir  de  i533),  on  peut  s'en  faire 
une  idée  approximative,  à  condition  de  ne  pas  ouhlier  que  les 
guerres  danoises  et  l'appauvrissement  général  du  pays  avaient 
sans  doute  diminué  les  revenus  ordinaires,  entre  i5i8  et  lôa/j. 
Ces  revenus  se  décomposaient  de  la  manière  suivante  :  il  y 
avait  les  domaines  possédés  directement  par  les  évêques,  les 
Chapitres  et  les  monastères,  auxquels  il  faut  ajouter  les  menses 
presbytérales  dans  les  campagnes  (i). 

(i)  C'est  ce  qu'on    nomme    en    suédois    heniman  (à    proprement    parler, 
l'unité  parcellaire  qui  sert  à  l'assiette  de  l'impôt)  ;  le  mot  gard  ou  domaine, 

o 

terme  générique,  est  synonyme  d'hemman,  mais  en  général  le  gard  est  plus 
grand  ;  le  mot  stonman  désigne  un  bien  de  la  mense,  situé  dans  une  annexe 
de  la  paroisse  principale. 
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Ces  (loinaliios  ('laicnl  afïcrmés  à  des  Icnanciois  nommes 
landboer.  Kn  deliois  de  ces  fermiers,  tous  l(>s  aiilics  paysans- 
payaient  la  dlmc,  soit  à  l'évêquc,  soit  au  Cbaj^itrc,  soit  aux  cou- 
vents ;  ils  de\aient  en  outre  fonrnir  ceilaines  contributions  e» 
nature,  à  diverses  occasions  ;  la  j)]us  im[)orlante  élait  celle  du 
'ourrage  (fodring),  destinée  à  rcnlietieii  des  chevaux  de  l'évê- 
{|ue  ;  au  cours  des  visites  ])astorales,  la  léception  du  ])iélatet 
de  sa  suite,  souvent  nombreuse,  était  naturellement  à  la  cliarge- 
des  paroisses  ;  ceci  donna  lieu  à  des  abus  et  à  des  léclamations, 
dont  l'écbo  se  retrouve  dans  les  statuts  synodaux  édités  par 
Reuterdabl. 

Le  total  des  biens-fonds  ayant  appartenu  à  l'Eglise  est  évalué- 
(vers  i56o)  à  environ  i/j.ooo  hemmans,  (6.34 1  pour  les  paioisses 
et  les  curés,  3.536  pour  les  monastères,  3.639  pour  les évéques^ 
222  pour  les  hospices),  ré])arlis  très  inégalement  selon  les  pro- 
vinces ;    la  proportion  varie  de  zéro    (en  Dalécarlie)  à    3/|   o/o 
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en  Oslrogothie,  à  2g  en  \cstrogothie,  19  en  Smaland,  20' 
en  Sudcrmanie,  21  dans  l'Upland,  à  peine  3  0/00  en  Norr- 
land,  et  2  0/0    en  Finlande. 

La  moyenne  est  de  i3  0/0,  sur  l'ensemble  du  pays,  mais- 
un  peu  plus  élevée  (i5  0/0)  si  l'on  ne  compte  que  les  terres- 
soumises  à  l'impôt  (87.000  sur  io3.ooo). 

En  Oslrogothie,  cette  proportion  va  jusqu'à  46  0/0,  à  /ii 
en  Vestrogothic,  à  34  en  Sudermanie  et  en  iNéricie,  C'étaient 
justement  les  proAinces  les  plus  riches,  puisque  l'Ostrogothie  et 
l'Upland  payaient  20.000  marcs  d'imjîôt,  le  Smaland  et  laAes- 
trogothie  lô.ooo,  tandis  que  la  Finlande,  beaucoup  plus  vaste, 
n'en  donnait  que  i.ooo,  elle  Norrland3.ooo,  en  moyenne. 

En  somme,  on  estime  que  le  fisc  retira  de  l'incamération 
de  ces  biens  environ  24o.ooo  marcs,  c'est-à-dire  un  cinquième 
du  revenu  annuel  de  l'Etat. 

La  dîme,  en  iBôg,  rapporte  environ  160.000  marcs  dont  le- 
roi  et  la  noblesse  se  réservent  les  2/0  (24.000  au  roi,  76.000' 
aux  seigneurs),  ne  laissant  au  budget  des  cultes  que  56. 00a 
marcs  (espèces  et  contributions  en  nature). 
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A  cctlciuriuc  (laïc,  M.  l'Oisscll  c.sl  iiikmjik!  si  les  cltoscs  ('lairnl, 
restées  en  l'élal  ancien,  r('|)is(()|)at  aiirail  joui  (11111  knciiu  lolal 
(1(^  iS"?.*'.'^.")  iiiaics,  l(>s  (  "ilia|)ili('S(ST.'jy,"'),  les  ni()iiasl("'i('s  7)o.oo(), 
les  pix'hontU^s  cl  les  ('colcs  des  villes  5. ooo,  les  li(js|)iccs  i.'J.ooo, 
l(^s  niensos  paroissiales  (jo.ooo  (avec  i^o.ocjo  environ  de 
(lime. 

Cela  ferait  une  somme  de  /lyo.ooo  maics,  et  de  i  ^i.ooo  j)er- 
sonncs  tributaires  de  l'Eglise,  à  titre  direct. 

Nous  verrons  plus  loin  quelle  faible  [)arlic  de  ce  vaste  patri- 
moine l'ut  allriI)U(^'c  soit  au  clerg(j  lulli('rien,  soit  au\  dillércnls 
services  d'iiislruclion  et  d'assistance  (|u'il  l'aliait  rempLKîcr. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  liant  fait  pressentir  que  les  res- 
sources des  diocèses  (étaient  très  inégales. 

Celui  de  Linkoping,  situé  dans  la  région  la  plus  riche  et  la 
mieux  cultivée  du  royaume,  était  naturellement  le  mieux  doté  : 
On  fixe  (en  i53.'V)  la  quote-part  d'impôt  du  Chapitre  à  Goo 
marcs  (sur  3. 200  de  revenu,  et  3.G5o  de  dîme;  à  la  fin  du 
règne  (dans  le  calcul  hypothétique  de  M.  Forsscll),  il  aurait  eu 
000  tenanciers,  8.100  marcs  de  rente,  8.760  de  dîme;  lévèque, 
220  tenanciers,  3.5oo  marcs  de  rente,  i3.i4o  de  dîme,  et 
1.900  de  fourrage  (en  ajoutant  il  est  vrai,  pour  ce  dernier  arti- 
liclc,  la  redevance  de  l'éveché  de  \exi('')). 

La  métropole  d'Upsal  ne  le  dépasse  que  par  le  chillre  supé- 
rieur des  dîmes,  résultant  de  la  plus  grande  étendue  de  son  ter- 
ritoire, lequel  comprenait  même  la  province  de  Jemtland  (ap- 
partenant à  la  Norvège). 

L'archevêque  a  100  tenanciers,  3.35o  marcs  de  rente, 
18.060  de  dime,  700  de  fourrage  ;  le  Chapitre,  61 4  tenanciers, 
10.000  maics  de  rente,  18.060  de  dîme. 

Strcngniis  a  pour  son  évèque  172  tenanciers,  2.5oo  marcs  de 
rente,  6.435  de  dîme,  600  de  fourrage  ;  pour  le  Chapitre, 
25i  tenanciers,  4-8oo  de  rente,  6.455  de  dîme  ;  en  i533,  il  est 
taxé  à  4oo marcs    (sur  1900  de  rente,  et  2.750  de  dîme). 

A  la  même  date,  Skara  est  taxé  à  384  marcs  (sur  2.45o  de 
rente  et  i.3oo   de  dîme),  l'évérpie  à  900  (sur  970  de  rente  et 
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2.()5o  (le  (Hiiie)  ;  on  if).")}).  on  esliiiic  le    revenu  de  l'évèquc  à 
2.4oo,  avec  5.G85  de  dune,  i./i5()  de  founa^^e,  pour  '.io-j  tenan- 
ciers ;    celui   du  (diapilrc,  à    5.j5o,   plus  i2.8^|5    de    tlînie  pouri 
63 1  tenanciers. 

Vcsteras,  dont  l'impoilance  tenait  au  voisinage  de  Stockholm, 
n'est  taxé,  en  i533,  cpi'à  200  marcs  pour  son  évoque  (sur  35o 
de  rente,  et  2.700  de  dîme),  et  i5o  p(nu-  le  Chapitre  (sur  1.600 
de  rente,  et  i.35o  de  dmie)  ;  en  i55(),  l'évèque  aurait  eu  60  te- 
nanciers, 750  marcs  de  rente,  6.36o  de  dîme,  et  200  de  four- 
rage ;  le  Chapitre,  192  tenanciers,  3. 200  de  rente,  3. 180  de 
dîme. 

o 

Les  diocèses  de  la  frontière,  Âho  et  \'exio,  tiennent  le  dernier 

o 

rang,  Abo  avec  171  tenanciers,  i.85o  marcs  de  rente,  /i.ooo  de 
dîme,  260  de  fourrage,  et  (pour  le  Chapitre)  232  tenanciers 
(chitfre  douteux),  5.4oo  de  rente,  4-5oo  de  dîme  ;  Vexiô  enfin 
avec  i/i4  tenanciers,  800  marcs  de  rente,  2.226  de  dîme,  et 
(pour  le  Chapitre)  269  tenanciers,  1.700  de  rente,  2.226  de 
dîme. 

Assurément,  l'ensemble  de  ce  tableau  suffit  à  expliquer,  si- 
non à  justifier,  les  convoitises  d'une  noblesse  appauvrie  et  d'un 
prince  qui  avait  besoin  d'argent  pour  Hquider  une  dette  consi- 
dérable et  organiser  son  royaume  sur  le  pied  des  grandes  mo- 
narchies européennes,  mais  nous  verrons  bientôt  que  le  clergé 
se  prêta  volontiers  à  ces  exigences  tant  qu'elles  furent  justi- 
fiées par  les  besoins  du  pays,  et  à  vrai  dire  on  est  porté  à  le 
blcimer  de  sa  docilité  quand  on  en  mesure  les  conséquences  ;  il 
ne  s'agissait  pas  seulement  en  elTet  d'une  crise  à  traverser,  et 
d'un  effort  généreux  à  fournir  ;  une  question  de  principe,  beau- 
coup plus  grave,  se  trouvait  engagée,  et  l'indépendance  person- 
nelle, garantie  de  l'orthodoxie,  une  fols  aliénée  sans  précaution, 
l'Eglise  de  Suède  va  se  mettre  à  la  merci  des  réformateurs  qui 
l'entraîneront  bien  au  delà  de  ce  qu'elle  aurait  consenti,  et  de 
ce  qu'eux-mêmes,  peut-être,  étaient  capables  de  prévoir  au 
début  de  leur  entreprise. 
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POLITIQUE      INTERIEIUE     ET     ETRANGERE      DE       GUSTAVE      VASA.     

DIFFICULTÉS     AVEC    LUBECK.    ET      LE    DANEMARK..    NOUBY    DANS 

l'île   DE    GOTTLAND.   TRAITÉ    DE   MALMO. 


(i523-ir)2/i.) 


La  guerre  finie,  Gustave  voulut  congédier  ses  mercenaires, 
mais  ceux-ci  refusaient  d'accepter  leur  solde  en  monnaie  de 
cuivre  (klippings),  et  le  roi  n'en  avait  pas  d'autre.  Il  obtint 
d'abord  que  les  ambassadeurs  de  Lûbeck  fissent  payer  les 
troupes  à  leur  retour  dans  cette  ville,  et  une  partie  de  ces  aven- 
turiers évacuèrent  en  efTet  la  Suède  après  la  prise  de  Stock- 
holm ;  mais  Liibeck  à  son  tour  exigea  d'être  remboursée  ;  la 
somme  était  considérable,  200.000  guidons,  dit  Gustave  dans 
une  lettre  à  Brask  (i).  Comme  le  subside  voté  à  la  diète  de 
Strengniis  ne  rentrait  pas  vite,  le  roi  mit  l'Eglise  à  contribu- 
tion, et,  sur  l'avis  du  Sénat,  il  envoya  des  circulaires  à  tous  les 
diocèses  et  à  tous  les  couvents  pour  solliciter,  soi-disant  à  titre 
de  prêt,  l'argent  nécessaire;  à  défaut  d'espèces  sonnantes,  on 
devait  envoyer,  et  promptement,  les  calices  et  les  ostensoirs.  Ce 
premier  secours  permit  de  donner  un  acompte  aux  Lûbeckois, 
en  août  i523,  avec  promesse  d'acquitter  le  reste  à  bref  délai. 

Naturellement  ces  taxes  extraordinaires  firent  crier  les  vic- 
times ;  Gustave  eut  occasion  de  déployer  toutes  les  ressources 

(i)  Du  i3  juillet.  Reg.,  I,  p.  109,  ibid..  nombreuses    lettres  à  Berend  de 
Mehlen,  au  clergé,  à  Tabbesse  de  Yadstena,  etc. 
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(le  sa  (Inosse  cl;  de  son  ('l()([U('iice;  il  prodigua  los  lollrcs  et  les 
discouis  aliii  de  ealmer  le  méconlciilrmeiil  fréiiéial  ;  toiil  cn 
déclaranl  qu'il  n'avait  pas  de  comptes  à  leiidre,  il  ne  dédaij^mait 
pas  de  haranjj;uer  cn  personne  ceux  de  ses  sujets  «  qui  inan- 
quaicnl  d'intelligence  pour  apprécier  les  choses  ». 

C'est  ainsi  tpi'en  scptend^re  i5a3,  au  marché  de  Ycsleras,  il 
explique  aux  paysans  comhien  sont  grandes  les  dépenses  de  la 
Couronne  ;  il  dit  le  prix  des  navires  et  des  soldats,  et  pour 
frapper  davantage  ces  imaginations  peu  scnsihles  à  la  langue 
abstraite  des  chiffres,  il  évalue  la  somme  en  tonnes  de  monnaie  ; 
si  l'on  trouve  ces  exigences  excessives,  il  invite  à  considérer  le 
but  qui  les  justifie  :  «  permettre  aux  Suédois  de  rester  tran- 
quilles à  leur  loyer,  de  cultiver  la  terre,  de  nourrir  leurs  fa- 
milles et  de  ne  plus  aller  se  faire  tuer  par  les  Danois  ». 

o 

De  Testeras,  Gustave  convoqua  le  Sénat  à  Sôderkoping  pour 
discuter  les  affaires  courantes;  l'assemblée,  composée  de  cinq 
évèques  et  de  dix-huit  laïques,  se  réunit  au  milieu  d'octobre  ; 
on  fixe  un  tarif  maximum  pour  les  denrées  de  première  néces- 
sité.; le  reste  est  remis,  dans  chaque  diocèse,  à  l'arbitrage  de 
l'évèque  assisté  par  deux  sénateurs  ;  cette  mesure  était  con- 
forme à  l'économie  politique  du  temps  ;  elle  souleva  néanmoins 
■des  plaintes,  et  l'on  dut  la  retirer  ;  les  klippings,  dont  la  valeur 
nominale  était  double  ou  triple  de  la  valcm-  réelle,  continuaient 
abaisser;  les  marchands  de  Lûbeck,  principaux  fournisseurs 
de  la  Suède,  n'en  vovdaient  plus  ;  eux-mêmes  ne  se  gênaient 
pas  pour  introduire  des  klippings  danois,  retirés  de  la  circula- 
tion après  l'avènement  de  Frédéric  Ic";  le  malaise  augmentait, 
au  Riksdag  de  Vadstena  (Noël  i523),  on  abaissa  la  valeur  no- 
minale des  klippings,  et  peu  après,  on  les  retira  complètement, 
mais  alors  il  n'y  eut  plus  de  monnaie  d'aucune  sorte  ;  encore 
xme  fois,  Gustave  dut  envoyer  force  lettres  rassurantes,  qui  cal- 
maient un  moment  l'inquiétude  populaire. 

D'autres  questions  non  moins  graves  occupaient  l'Assemblée 
<le  Sôderkoping  :  nous  avons  vu  que  Frédéric  I"  maintenait 
ses  prétentions  sur  la  Suède  ;  dès  le  20  juin,  on  lui  avait  notifié 
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rélcclioii  (le  (iiislMvc;  le  i  (1  cl  le  i  (S  oclohic,  |(î  loi.d'iiii  côlé, 
•cl  le,  Sriiat,  (le  r.iulic,  ('rii\aiciil  au  l'oi  ol,  an  Sf'iial  de,  Daiio,- 
iiiark  |)(nii' (h'iKMiccr  la  iii|)liii(' (|('liiiil  ivc  du  paclc  de  (laliriar  ; 
Jes  j^iicls  i('(i|)i'o(|ii('s  ne  iiiaiHjiiaiciU  pas  à  l'appiii  ;  la  |)iéscncc 
de  Tiollc  (Ml  Danoinaïk.  portait  oinbiago  à  sos  coiupaliiotcs  ; 
inal}<i('  dos  instances  réitérées,  la  veuve  de  Sten  Sliiie  et  ses 
<:oiiii)a;4iios  demeuraient  captives  à  (àjperdiaf^aie  ;  ce  ne  lui 
■qu'en  janvier  i52/i  qu'elles  regagnèrent  leur  patrie;  la  mère  et 
Ja  s(iMU'  de  Gustave  Yasa  étaient  mortes  en  prison. 

Le  Danemark  se  plaignait  à  son  tour  de  l'occujialion  [)rolon- 
gée  du  Bleking  et  d\i  district  tie  Viken,  voisin  de  la  Norvège, 
où  un  puissant  seigneur,  Oluf  Galle,  soutenait  le  parti  de  Gus- 
tave contre  Henri  Krummedike.  lieutenant  de  Frédéiic. 

La  crainte  de  l'ennemi  conunun,  Kristiern,  empêchait  seule 
la  reprise  des  hostilités  ;  Frédéric  voidut  même  s'aboucher  avec 
•Gustave  pour  concerter  im  plan  de  défense,  et  Gustave  envova 
des  renforts  auv  troupes  danoises  qui  assiégeaient  Malmo;  mais 
le  péril  écarté,  les  défiances  nmluelles  reparurent,  et  de  nou- 
velles complications  surgirent  ;  la  principale  concernait  l'ile  de 
<jOttland  «  la  perle  de  la  13altique  »  —  sa  situation  privilégiée 
*Q  faisait  le  centre  .  du  trafic  avec  la  Hanse,  avec  le  reste  de 
l'Europe  et  même  avec  l'Orient;  ancienne  possession  suédoise, 
•elle  était,  depuis  un  siècle,  alternativement  occupée  par  les  Da- 
nois et  par  les  Allemands;  le  roi  Eric,  successeur  de  la  reine 
Marguerite,  en  avait  fait  un  repaire  de  pirates  qui  défiait  les 
forces  combinées  de  l'Union  Scandinave  ;  Séverin  Norby,  obsti- 
nément fidèle  à  kristiern,  jouait  le  même  rôle  qu'Eric;  ce  vieux 
loup  de  mer,  infatigable,  après  s'être  distingué  dans  les  guerres 
du  Nord,  avait  reçu  le  fief  de  Gottland  à  perpétuité,  depuis  i5i8; 
il  y  déployait,  au  service  de  son  maître  exilé,  un  zèle  digne 
d'une  meilleure  cause  ;  en  mars  1024,  il  lui  écrivait  encore 
qu'il  risquerait  sa  vie  et  ses  biens  pour  lui  conserver  ce  coin 
de  terre,  si  toutefois  Kristiern  pouvait  expédier  des  renforts. 
En  attendant,  Noiby  arrêtait  au  passage  les  navires  hollandais 
ou  hanséatiqucs   dirigés   vers  la    Suède  ;  il  amenait  les  cargai- 
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sons  à  Visby  et  rcnvoyail  les  inarcliands,  caisses  vides,  à  hoid 
de  leurs  vaisseaux,  en  leuc  soiiliailaiit  bon  voya<i:e  et  prompt 
retour;  s'ils  rappoitaient  de  nouvelles  provisions,  leur  disait- 
il,  ils  seraient  les  bienvenus. 

Lésant  ù  la  fois  tous  les  intérêts,  Norby  rendait  inévitable 
une  coalition  qui  devait  l'expulser  de  son  asile;  d'abord  on  es- 
saya de  le  ^^agner;  en  janvier  i52.'>,  le  Sénat  danois  l'engage  à 
reconnaître  Frédéric  ;  après  la  prise  de  Stockbolm,  c'est  Gus- 
tave Vasa  qui  l'invite  à  passer  à  son  service  ;  point  de  réponse  ; 
aussi  Brask,  dont  le  diocèse  comprenait  l'île  de  Gottland,  presse 

o 

le  roi  d'attaquer  Norby,  et  à  Testeras,  Gustave  exprime  l'inten- 
tion de  suivre  cet  avis  dès  que  la  Finlande  sera  soumise  ;  à  So- 
derkoping  et  à  Yadstena,  l'opinion  se  prononce  dans  le  même 
sens;  Ltïbeck,  dont  le  commerce  était  menacé,  propose  une  ex- 
pédition commune  contre  «  le  cruel  tyran  Séverin  Norby  »  (i). 
Herman  Israël,  envoyé  en  Suède  pour  régler  la  question  d'ar- 
gent avec  Gustave,  lui  promit  peut-être  des  atermoiements  et 
même  de  nouveaux  subsides,  s'il  se  décidait  à  risquer  l'aventure. 
Bref,  malgré  l'état  du  Trésor,  le  monarque  y  consentit  ;  il  im- 
posa de  nouvelles  taxes  sur  les  biens  d'Eglise,  fit  monnayer  sa 
propre  argenterie,  empruntai  Dantzig,  à  Revel  et  jusqu'à  Ams- 
terdam ;  Lûbeck  lui  expédia  des  hommes  et  des  vaisseaux,  si- 
bien  que  le  soir  de  la  Pentecôte  (i';  mai  lôa^),  Berent  de 
Mehlen  quittait  Calmar  à  la  tête  d'une  flotte  montée  par  8.000 
soldats  ;  il  conquit  aisément  les  abords  de  Yisby,  et  vint  cam- 
per devant  la  place,  mais  faute  d'argent  et  de  matériel  de  siège, 
il  s'en  tint  là.  Les  mercenaires  n'étaient  pas  faciles  à  gouverner, 
et  Berend  manquait  d'énergie  ;  on  l'accusera  plus  tard  d'entente 
secrète  avec  Norby  ;  ce  qui  prouve  que  leurs  relations  n'étaient 
pas  mauvaises,  c'est  que  durant  un  armistice,  Berend  alla  dans 
Yisby  servir  de  parrain  à  un  fds  de  son  adversaire  ;  sa  conduite 
ultérieure  ne  le  met  pas  à  l'abri  du  soupçon. 

(i)  Plusieurs  lettres  de  Lûbeck  à  Gustave  en  iSaS-ai  dans  Handl, 
t.  XXXVII,  passim. 
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Le  srni  irstillal  th;  cx'llc  cvjK'clilioii  l'iiL  {rinilcr  l<!s  Danois 
citritiv  (ùislavc;  après  l'avèncmont  de  Fmlrric,  ol  suc  dn  nou- 
velles inslanccs.  \oil)\  axait  conscnli  d'ahoid  à  rcndif  l'île  do 
(lotlland,  si  krisliern  lo  ponuellail  ;  l'anlvéc  dos  Suédois  lui  lit 
laiio  un  pas  (l(>  plus;  on  juin  lôa^,  il  envoya  des  plcnipotcn- 
liaires  à  Copenhafi^uo  ])our  traiter  avec  Frédéric,  à  condition 
d'èlre  niainlenu  dans  son  fiel";  le  roi  et  le  Sénat  se  liàlcront 
d'accepter;  restait  à  obtenir  que  (iustavc  abandonnât  son  en- 
Ireprisc  ;  on  lui  avait  demandé  pour  Norby  un  sauf-conduit 
(ju'il  refusa  on  ternies  ironi((ues  :  «  jiuisquc  \orby  se  disait 
amiral  de  la  Baltique,  il  ferait  (i  d'un  sauf-conduit  suédois  pour 
se  rendre  à  Copenbague  » . 

A  la  fin  de  juillet  io2fi,  deux  sénateurs  danois  allèrent  à  Jon- 
kôping  prier  Gustave  de  restituer  à  Frédéric  l'île  de  Gottland, 
le  Blokinget  le  district  de  Viken,  avec  menace  de  guerre  en  cas 
de  refus.  S'il  persistait  à  réclamer  ces  territoires,  on  lui  pro- 
posait l'arbitrage  de  la  Hanse  et  un  congrès  à  Copenbague  ou 
à  Malmo  ;  ce  congrès  permettrait  aussi  de  s'entendre  contre 
krisliern,  dont  les  intérêts  venaient  d'être  soutenus  au  congrès 
de  Hambourg  par  les  représentants  du  Pape,  de  l'Empereur  et 
de  plusieiu's  autres  princes. 

En  somme,  ce  congrès  de  Hambourg  avait  été  plutôt  im 
écliec  pour  kristiern,  et  la  position  de  Frédéric  s'affermissait 
d'autant  ;  Gustave  comprit  que  l'heure  n'était  pas  propice  à  la 
résistance  ;  sur  lo  conseil  de  ses  amis  de  Lfdîock,  il  accepta 
donc,  à  condition  que  les  Danois  resteraient  neutres  à  l'égard 
de  Norby  jusqu'à  l'époque  du  congrès  ;  on  se  réunit  à  Malmo, 
dans  l'église  Saint-Pierre,  à  la  fin  d'août. 

Gustave  était  escorte  de  son  cbambellan  Ture  Jonsson,  de 
son  marécbal  Lars  Siggesson  et  du  secrétaire  Laurent  André  ; 
Frédéric  avait  amené  les  sénateurs  danois  et  dos  envoyés  de 
Liibock,  de  Stralsund,  do  Rostock  et  de  Dantzig. 

Il  parla  le  premier  sur  la  nécessité  d'une  entente  cordiale  au 
sujet  des  avantages  de  l'Union  ;  il  respectait  le  choix  fait  de 
Gustave,  pourvu  que  celui-ci  reconnût  sa  suzeraineté. 

Gustave  Vasa  i4 
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(iustavc  irpondil  (|ii('  (•(■  n'clall  |)as  l'ambilioii  pcisoniicllc, 
mais  le  (Irsir  (In  bien  piihlic  (|iii  lui  a\aiL  l'ail  accoplci'  lo  liùius 
(|ii('  la  iii[)liiic  (le  ri  nioii  n'était  pas  ini|)nlal)l('  an\  Suédois, 
mais  ))i(Mi  à  la  hiannio  danoise,  cl  (|n"il  n"v  avait  f,nièie  à  at- 
londrc  pom  l'aNcnii-,  d'uno  seconde  union  ;  a}ant  promis  de 
uiainlenir  l'indépendance  nationale,  il  ne  pouvait  être  le  vassal 
de  h'rétléiic,  mais  s(Mdement  son  ami.  Le  roi  de  Danemark 
n'insisia  |)oinl.  et  la  discussion  s'en^'^af^ea  sur  les  territoires  con- 
testés. 

Elle  fut  longue  et  véhémenle.  Tiue  .Kuisson.  qui  [)arla  le  pre- 
mier, se  laissa  troubIcM-  par  le  spe("tacle  de  l'imposante  Assem- 
blée et  Ji(^  put  aclie\er  son  discours  ;  le  roi  et  son  secrétaire 
développaient  avec  plus  de  talent  la  suite  de  leurs  raisons,  lors- 
qu'un vieux  sénateur  danois,  André  Bilde,  lança  ce  propos 
d'une  rondeur  peu  diplomatique  :  u  Bons  Rois  et  bons  seigneurs, 
si  vous  voulez  être  sincères,  avouez  que  vous  ne  savez  presque 
rien  de  tout  cela,  car  vous  êtes  presque  tous  des  jeunes  gens 
sans  expérience.  Quant  au  roi  Frédéric,  il  connaît  mieux  le 
Holstein  que  le  Danemark  ;  nous  ne  sommes  que  deux  ici  à 
connaître  l'alTaire,  Ture  Jonsson  et  moi.  »  —  Gustave,  irrité, 
répliqua  sur-le-cliamp  :  «  Que  dis-tu  1*  Est-ce  que  tu  ignores  le 
proverbe  :  un  jeune  liomme  peut  s'instruire  d'autant  de  clioses 
qu'un  vieillard  peut  en  avoir  dans  sa  pensée  ou  dans  ses  souve- 
nirs ?  »  Le  vieux  sénateur  demeura  coi,  et  la  querelle  s'écbauf- 
lant.  les  délégués  de  la  Hanse  intervinrent  et  firent  rédiger,  le 
I-'  septembre,  le  fameux  Recès  de  Vlalmo  (i)  ;  en  voici  les 
clauses  principales  :  avant  la  mi-été  de  i525,  un  congrès  dé(i- 
nitif  se  tiendrait  à  LidDCck  entre  les  délégués  de  la  Hanse  et 
ceux  des  deux  royaumes;  dans  l'intervalle.  Gustave  garderait  le 
district  deViken  et  rendrait  le  Bleking  au  Danemark.  Quant  à 
l'ile  de  Gottland,  elle  resterait  au  Danemark,  à  moins  que  les 
Suédois  n'eussent  pris  \isby  avant  le  i*'"'  se[)teml)re.  Si  cette 
attribution  devenait  délinilive,  et  que  Frédéric  fût  reconnu  débi- 

(i)  Texte,  avec  les  pièces  annexes,  dans  Rydiseug,  IV,  p.  (j4- 
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l(Mir  (1(^  (luslaxo  pniii-  les  subsides  r(>(;ns  (liiianl  la  ^niciic.  lo 
\  ilvcii  rcsiciail  (•oniMic  fi;afi:('  an\  mains  des  SiK'dois  jiis(jii'à 
pavcmoiil,  (•f)m|)lol  :  sinon  il  icNicndiail  an  Danemark,  jxcuve 
laib"  des  droits  diidil  roNaiimc. 

Los  Suédois  ('\acu(Mai('nl  immédiatement  l'îK;  d(^  (jollland, 
et  Norh>  serait  conduit  sain  <'l  sauf  en  Danemark,  où  on  l'em- 
pêcherait de  miire  à  la  Suède  et  à  la  Hanse. 

En  vertu  de  l'accord  précédent,  les  deux  royaumes  se  garan- 
tissaient nuitueilement  l'extradition  des  bannis,  la  jouissance  des 
biens  nobles  en  Suède  pour  les  Danois,  en  Dan(Mnaik  pour  les 
Suédois. 

On  avait  proposé  de  [)ayer  en  comnum  une  [)ension  à  Kris- 
liern  pour  se  débarrasser  de  lui,  mais  Gustave  s'y  opposa.  Il 
partit  de  Malmo  en  proie  à  une  vive  colère,  car  il  savait  bien 
cpie  Visby  ne  serait  pas  pris  avant  le  i"  septembre,  et  il  dou- 
tait fort  cpi'on  lui  adjugeât  plus  tard  les  territoires  contestés. 
Son  dépit  se  tourna  contre  Herman  Israël,  qu'il  accusait  de 
l'avoir  dupé;  on  dit  même  qu'à  la  sortie  de  la  séance,  il  le  qua- 
lilia  de  traître,  et  l'aurait  frappé  de  son  épée  si  les  assistants  ne 
l'avaient  retenu  ;  la  chronique  ajoute  qu'en  repassant  la  fron- 
tière, il  jura  de  ne  plus  jamais  sortir  de  ses  Etats,  et  il  tint  pa- 
role. 

En  effet,  les  rusés  marchands  de  Lûbeck  furent  les  seuls  à 
bénéficier  de  ce  traité  ;  dès  le  2  septembre,  Frédéric  leur  pro- 
mettait une  part  annuelle  du  revenu  de  Gottland;  il  confninait 
leurs  privilèges  en  Danemark  et  en  Norvège  ;  bientôt  après,  ils 
eurent  en  échange  l'île  de  Bornholm,  pour  5o  ans. 

Les  Suédois  évacuèrent  Gottland  en  octobre,  mais  Xorby  con- 
tinua d'y  exercer  ses  pirateries  (i). 

Quel  avait  été  dans  tout  cela  le  rôle  de  l'épiscopat  suédois  ? 
Franchement  et  ardemment  patriotique  ;  il  suffit  pour  s'en  con- 
vaincre de  parcourir  la   correspondance   de  Brask  ;  l'évêque  de 

(i)  Sur  Gottland  en  général,  sur  les  démêlés  de  Norbj  avec  le  Danemark, 
et  sur  ses  dernières  années,  cf.  Allen,  IV,  2,  1.  VI,  ch.  11,  m  et  iv,  —  et 
V,  1.  I  et  II.  —  P.  MuLLEH,  op.  cit.,  p.  489-95. 
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Liiikopiiiy  a\alL  ('■le  dos  |)i('iiMcrs  à  invilcr  (juslavc  à   l'oxpédi- 
tion  de  GoUland  ;    le  roi  ne  ccssall  de  lui  réclamer  des   secours 
ca  iioiniiios  el   on    ar^^eiit  ;  il   cioyail    (jiie    Brask  possédait  une 
soiiinic  considérahlo,  déposée  à  Lidiock,  el  inalf,'-ré  les   dénéji^a- 
'ions  répétées  du  pauvre  évècpio,  il  le  ropiond  avec  aigreur  siu* 
sa  prétendue  négligence  ;  Brask  axait  beau  dé[)loverla  uioilloure 
volonté,  son  diocèse,  épuisé  par  la   guerre,  succombait  sous  le 
poids  des  taxes  nouvelles  ;  les  dîmes  de  Gotlland  étaient  médio- 
cres, et  il  n'en  avait  jamais  toucbé  un   schilling  depuis  sa  pro- 
motion ;  il  ofTrait  de  rendre  à  la  couronne  le  district  de  GuUbcrg, 
qu'il  tenait  en  fiel";  il  suppliait  le  roi  ne  pas  prêter  l'oreille  aux 
calomnies  de  ses  détracteurs  ;  il  ne  paivenait  pas  à  contenter  le 
prince,  et  cependant  il  se  rendait    impopulaire   à   force   de  le 
servir;   le  20  février  162^,  il  écrit   à  J.  Magnus  qu'une  partie 
des  paysans  s'est  soulevée  contre  l'impôt,  et  qu'il  a  tâché  de  les 
apaiser  ;  c'est  le  seul  fruit  de  son  voyage  à  la  Diète  de  Jonkô- 
ping,  011  les   envoyés   danois   n'étaient  pas  venus  ;  il  se  plaint 
aussi  que  l'on  réveille  ime  ancienne  querelle  de  juridiction  en- 
tre l'évèque  de   Linkoping  et  l'kôpital  de  Sôderkoping  ;  ses  res- 
pectueuses représentations  ont  provoqué  la  colère  du  monarque, 
{(  quod  Deo    teste  satis   dolemus,  quamvis  in  eà   responsione 
nihil  credimus  demeruisse  erga    Deum    vel   hornines  ».    C'est 
Laurent  André  qui  en  est  cause. 

Brask,  malade  et  incapable  de  retourner  auprès  du  roi  in  ve- 
sohi/ionis  viarnni  discrimine  (c'était  en  mars,  lorsque  la  fonte 
des  neiges  rend  les  communications  si  difficiles  dans  le  Nord), 
prie  le  Légat  de  l'excuser  et  de  le  défendre,  en  continuant  à 
soutenir  les  libertés  ecclésiastiques. 

Celui-ci  entrait  alors  avec  zèle  dans  les  vues  de  Gustave  sur 
Gottland  ;  le  5  mars,  décrit  de  Stockholm  à  Brask,  avec  les 
évêques  élus  de  Strengnils  et  d'Abo,  que  le  roi  leur  ayant  ex- 
posé la  grande  utilité  de  cette  entreprise,  ils  avaient  résolu  de  ne 
rien  épargner  pour  la  seconder  :  u  Suasinms  uno  ore  et  animo 
occasionem  potiendœ  illius  terrœ  prosequendam,  omnemque 
asslstentiani  nobis    quocumque  ingenio    possibilem    Majestati 
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ejus  promisirmis.  iicc  \<iliiimis  iii  iici^Milid  l;iiii  iipcossmid,  in 
cujus  |)r()S|)(M(>  siicccssii  pciTccl.i  |);i\  i(';^iii  cl  Ecclcsiac 
conslilula  osl,  p.uccMc  icKiis  noslris  cl  c((l(;>i;ii  uni  nr)stia- 
riini.  » 

Ils  exliôilonl  leur  rollc^Mic  à  l'aiic  dr  uicuio.  iiisislcnl  sur  les 
frais  (le  l'exix'dillnu,  cl  Icruiincnl  jiai'  celle  (h'claralidti  tnr nielle  : 
«  Nobis  ita  corcli  res  esl  ul  |)ri)  eà  cxlrcinuni  l'acluri  sunnis,  qua- 
tcnus  tam  Ro<ria  celsiludo  (|uaui  onines  <|iii  pahiani  aniantex- 
pcrienlnr  nos,  lirct  teiiuissiina  sitnostra  su|)ellc\,  et  lideliler  et 
efficariler  inicfriilalern  reipublica- piocinasse  (  i)  ». 

Brask  ré[)on(l  aussilol  (le  12  mars),  par  des  félicitations  et 
de  nouvelles  assurances  ;  il  regrotle  d'ètro  relonn  à  Linkr)ping 
par  la  maladie,  u  pro|)lcr  senoctulis  incommoda  ac  divinam 
permissioncm  de  unà  iniirmilale  in  aliam  dejecii,  conniiuni  pn^- 
verbio  :  Cui  semcl  inlulerit  forluna  noverca  dolorcm,  Yi\  dolor 
unus  erit,  premit  altéra  plaga  prioiem  ». 

Il  offre  cependant  son  entier  concoms  à  l'entreprise,  mais 
se  henrte  à  d'insurmontables  obstacles  ;  sui-  son  conseil,  beau- 
coup de  paroisses  avaient  échangé  contre  des  KUppinrjs  tout  ce 
qu'elles  avaient  d'argent,  sauf  les  vases  sacrés  ;  les  plus  riches, 
ainsi  qiie  les  monastères,  avaient  déjà  ]iayé  deux  contributions, 
les  plus  pauvres  commençaient  d'acquitter  la  seconde,  et  l'évê- 
que  jugeait  sage  d'y  procéder  avec  lenteur,  mais  ses  ennemis 
l'accusaient  d'v  mettre  de  la  mauvaise  volonté.  Il  tiemandait  à 
l'évèque  de  Skara  comment  les  choses  se  passaient  dans  son 
diocèse,  et  celui-ci,  qui  venait  de  recevoir  du  Légat  une  invita- 
lion  semblable  à  la  précédente,  répondit  à  Brask,  le  jour  de 
Pâques  lôa/i  :  d  Testor  Deum,  paucissimis  evceptis  reliquariis 
vetustate  contritis,  in  prœteritis  tribulationum  annis,  nunc  spo- 
liatione,  nunc  taxatione,  nunc  denique  incineratione,  et  jani 
pncterità  jestate  Rcgifc  majestati  omnia  transierunt.  » 


(i)  IlandL,  t.  Wll,  p.  199,  les  autres  lettres,  ihid.,  cit.  XIII,  XVIII, 
celles  de  Brask  au  roi,  et  du  même  au  même  sont  reproduites  plus  exacte- 
ment dans  Reg.,  I,  passim. 
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A  S(Mi    loni-,  il   (loniiiiidnil    conseil  à    Biiisk.    lui    reiioinclanl 
l'exprossion  de  sa  docilité  liliale. 

Brask  n'était  pas  moins  embairassé  (pie  lui  ;  la  lésistani^e  de 
ses  diocésains  s'aji^f^ravait  de  soupçons  injui  ienx  ;  lante  de  let- 
tres ])alenles  du  roi,  il  élail  accusé  d(!  piéle\er  cet  aif^ent  pro 
privatis  commodis,  et  il  n'osait  cependant  inteironipre  la  |)eirep 
lion  de  l'impôt,  par  crainte  dedéj)laii'e  au  roi  et  deconi[)romet 
tre  le  succès  de  l'exjiédition.  Les  luthériens  encouraj^eaient  la 
résistance,  en  prêchant  que  les  biens  d'Efi;lise  a[)|)arlenaieiit  au 
peuple,  le(|uel  s'ingérait  en  consécpience  dans  leur  administra- 
tion :  «  forte  contra  mentcm  eorum  c[ui  ha;c  clamant,  et.  ut  no- 
bis  apparet,  incidunt  in  eà  parte  in  cam  i'oveam  quam  ipsi  fe- 
cerunt.  » 

Sur  ces  entrePaites,  Gustave  écrivait  aux  gens  de  l^inkoping 
fju'il  avait  bien  demandé  de  l'argent  à  Brask,  mais  qu'il  n'avait 
nullement  voulu  leur  imposer  à  eux-mêmes  cette  charge  nou- 
velle (i),  et  qu'il  démentait  toute  autre  interprétation  de  ses  or- 
dres ;  l'évèque  de\int  de  plus  en  ])lus  suspect  cà  son  peuple,  et 
plusieurs  se  mirent  à  retiierce  qu'ils  avaient  déjà  versé. 

Brask  se  plaint  de  ce  procédé  déloyal,  et  rappelle  qu'il  a 
donné  iio  marcs  d'argent  au  roi,  l'automne  précédent,  et  en- 
core, à  Yadstena.  lo  charges  de  froment  «  ex  decimis  ex  qui— 
bus  solis  dependet  subsistentia  status  nostri,  cum  quasi  nihil 
habeamus  a  coronà.  »  Mais  l'on  n'en  tient  nul  compte. 

Avec  une  belle  abnégation  chrétienne,  il  n'en  lecommande 
pas  moins  Gustave  et  ses  entreprises  aux  prières  du  clergé  et 
des  fidèles  de  Linkoping  (2). 

Mais  sa  clairvoyance  ne  pouvait  se  dissimuler  les  périls  qui 
le  menaçaient.  ((  Non  possumus  aliud  notare  ex  hujusmodi 
processu  quam  nonnuUos  moliri  in  nostràm  destructionem,  sine 
quibuslibet  nostris  demeritis.  Deo  teste  »,  écrit-il  encore  à 
l'évèque  de  Skara,  en  ajoutant  que  la  mense  é])iscopale  ne  reçoit 

(l)  Reg.,  I,  p.   196. 
(2)  Hundl,  t.  XVIIT,  p.   225. 
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rnio  ((  duos  solidos  »  dv  cIlkihc  [Liroissc,  i"i  lilic  de  cnlhcdrdli- 
ciun,  tnndis  (|ii'('ii  .MI('Iii;i;j:ii(' clcn  ll;ilic  (-"csl  deux   lloiins. 

Il  adresse  sthIouI  ses  doléances  au  cltaiic<>ll(M  de  (juslavc, 
M"  Sveno,  l'élu  d'Al»)  ;  |)ai-  un  s(Milinioiil  de  déliralossc,  il 
ne  vcul  passe  disculper  aux  \(mi\  du  peuple  en  |)ul)liant  les 
lettres  du  roi  (pii  justilieiaient  sa  condnile.  mais  \\  d<'iuaiidc 
conseil  et  protection  contre  les  intrigues  lulliérienncs. 

Même  note  dans  la  lettre  à  J.  Magnus  (i)  :  u  volenles  inagis 
nostri  displicenliam  apud  communilalcm  (|uam  quomodolihct 
sua^  iNlajestalis  )).  L'csjioir  de  la  reprise  de  Goltland  le  soulient 
au  milieu  de  ces  déplaisirs  :  «  cpià  xisà  desidcianlei-  e\o[)larc- 
mus  requiem  jus ti  Simeonis  ». 

Il  assiste  c\  la  Diète  de  Junkoping  (juillet  i5a^),  et  rend 
compte  au  Légat  des  affaires  que  l'on  vient  de  traiter  avec  Lû- 
beck  et  les  Danois. 

J.  Magnus  lui  répond  d'Upsal  (28  août),  en  termes  cvasifs, 
au  sujet  de  la  conliibulion  ci-dessus  mentionnée:  «  llespondcre 
propter  certas  causas  jam  non  possumus.  »  Peut-être  était-il 
gêné  par  le  voisinage  des  courtisans  de  Guslaxe. 

En   octobre  suivant,    Brask   adresse   encore    une    circulaire 

aux  curés  du  Smaland  «  pro  bobus  in  subsidium  régis  »,  en 
les  pressant  de  faire  diligence  ;  sinon,  le  roi  se  croirait  joué 
('  quod  non  libenter  videremus  »  ;  il  ne  se  dissimulait  pourtant 
pas  que  la  conquête  de  Gottland  devenait  jnoblématique  ;  il 
écrit  à  J.  Magnus  que  l'arbitrage  de  la  Hanse  ne  présage  rien 
de  bon  ;  mieux  vaudrait  négocier  directement  avec  le  Dane- 
mark. 

Ces  alîiiircs  intérieures  ne  lui  faisaient  pas  perdre  de  vue  les 
intérêts  généraux  de  l'Eglise  :  à  la  lettre  qiie  nous  venons  de 
citer  était  jointe  «  une  masse  d'autres  lettres  »  provenant  de 
Lidjeck,  et  Brask  invitait  le  Légat  à  lui  comnmniquer  de  son 
côté  les    nouvelles  d'Italie,  «  et  de  la  République   cbrétienne  ». 

Mais  c'est  surtout  dans   une  lettre   du  3  septembre,  à  un  ec- 

(i)  Ilandl,  t.  XVIII,  p.  y 34,  2^3,  248. 
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(•l('siasli([ne  suédois,  Pctnis  Hcncdicli.  <[iie  se  Miiuiilrsloiil  l'éton- 
(liic.  cl  la  \aii('l('  (le  ses  connaissances,  et  le  zèle  ([ni!  avait  pour 
introduire  en  Suède  tons  les  [)ro^'-rès  utiles  ;  inai^'ié  (i)  sa  lon- 
gueur, nous  croyons  devoir  l'analyser  en  détail  ;  son  importance 
n'a  pas  échappé  à  l'éditeur  de  la  Registraturc. 

Pelrus  s'était  anrh'  à  l»iga.  et  >oulait  se  rendre  à  Danzig  afin 
d'y  consulter  un  niétlecin  plus  habile  que  ceux  de  Riga,  Rrask 
lui  écrit  donc  à  Danzig,  «  quanivis  crediiuns  et  ihi  paucos 
(mcdicos)  reperibiles,  propter  grossitieni  »,  et  lui  donne  force 
commissions,  (juel(pies-\mes  curieuses  :  d'ahonl,  il  d(>vra  s'in- 
former de  l'art  d'extraire  le  sel  de  la  terre,  comme  cela  se  pra- 
tique en  Allemagne  et  en  Pologne,  puis  du  discernement  des 
perles  et  autres  pierres  précieuses,  de  la  manière  de  séparer  l'or 
et  l'argent  du  cuivre,  de  distinguer  l'or  vrai  et  l'alchimique, 
propter  istos juhilarios .  On  approchait  du  Jubilé  de  lôaô,  et  les 
braves  pèlerins  qui  venaient  à  Linkopingouà  \adstena  n'étaient 
pas  toujours  scrupuleux  sur  la  matière  de  leurs  offrandes  ;  a  pau- 
vres et  riches  »,  dit  Rrask,  n'apportent  guère  de  métal  pur, 
mais  tout  est  mêlé  d'alliage. 

A  Nuremberg,  Petrus  devait  s'informer  de  la  fabrication  du 
fer  et  prendre  des  notes  dans  un  petit  livre  ad  suceur  rend  iim 
mémorise,  item,  pour  celle  du  papier;  Braskhii  conseillait  d'ame- 
ner un  apprenti  papetier  avec  lui  ((  dans  l'intérêt  des  trois 
royaumes  ».  Les  caves  allemandes  étaient  déjà  célèbres;  il  s'en- 
querrait  aussi  de  l'art  des  cellériers,  de  celui  des  orfèvres  et  des 
marchands  d'étoffes  précieuses. 

S'il  poussait  jusqu'à  Rome,  il  en  profiterait  pour  étudier  la 
tenue  des  livres  «  copisteria...  curam  registri  et  ejus  confectio- 
nem...  et  practicam  Curia*  ». 

Il  apprendrait  le  Avelche  et  le  français  et  omnino  ga'licum  ; 
Brask  regrettait  d'ignorer  notre  langue  «  propter  exteros  in  die- 
tis,  et  propter  domum  nostram  Parisiensem  recuperan- 
dam  »  (2). 

(i)  llandl,  XIII,  p.  112,  13  1  ;  cf.  note  de  l'édileiir. 

(3)  Il  s'agit  sans  doute  de  la  maison    des    étudiants    suédois  achetée  an 
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Qu'il  cul  soin  (rcn^Ni^^ci-  un  iiimÎIic  xiliicr,  cl  un  ,iul  ce  [idur 
les  (tUM'afjcs  en  lailoii.  car  la  Surdc,  si  riflic  en  iu('lau\,  n'a\ail 
pcMsoiHic  (|ui  sùl    les  lia\aill('r. 

PcUiis  (Icvail  se    lurnagcr  [)ai-    ((uciciues  pirsonis    ou     menus 
scM'vicos  les  bonnes  j^iàcos   d'un  a|)olliicaii<'   romain,  alin  d  ap 
picndie  à  liaxaillcf  dans  sa  l)ourK|U(',  et  à  coidccriomicr  j)ilhila.s, 
liypocras,  darcl...jiilcp...  cUslcria,  etc. 

Au  retour,  Braslv  uliliscrail  son  lalrnl  dans  une  plianiarcic 
qu'il  voulait  élahlir  à  i^ink("»[)in<i-;  dans  le  même  but,  il  se 
pro[)osait  d'ciivover  lo  plus  li')t  [jossible  un  de  ses  diocésains 
éludi(M-  la  médecine. 

Sa  vieille  expérience  lui  suggérait  des  conseils  non  moins 
pratiques  en  matière  financière  :  ((  Ae  contractez  jamais  d'obli- 
gation pour  personne  :  m  banco,  in  forma  camerœ  ;  nous  avons 
eu  à  guéycr  dans  celle  eau-là.  » 

u  Envoyez  souvent  de  vos  nouvelles...  en  passant  à  Lûbeck, 
tâchez  de  nous  aclicter  Bartholus  et  Gallus  in  lefjibiis,  ou  quel- 
(pic  auteur  plus  moderne.  L'on  trouve  aussi  à  Rome  quelques 
traites  italiens  en  rimes,  comme  :  «  Innamoramentum  Karoli 
Magni,  Innamoramentum  Renoldi  vel  Orlandi  »  (allusion  à 
Boiardo  ou  à  l'Arioste)  ;  si  nous  en  avions  quelques  exemplaires, 
nous  les  ferions  traduire  en  notre  gothique  :  ((  propter  bonum 
reipublicie...  propler  militiam  qua;  multum  vacat  aliis  siq)er- 
lluitatibus  ». 

Enfin  Petrns  aurait  à  se  renseigner  sur  le  prix  des  denrées  et 
sur  la  construction  des  maisons  en  pierre.  (On  sait  que  les  cons- 
tructions en  bois  sont  les  plus  communes  dans  le  Nord,  même 
aujourd'hui.) 

Cette  longue  lettre  n'a  pas  moins  de  trois  post-scriptum 
(m  vitiilo). 

1°  «  Si  vous  allez  à  Paris,  faites  imprimer  800  bréviaires 
pour  notre  diocèse,  avec  le  même  caractère  que  les  Heures  de 

xin^  siècle,  rue  Serpente,  par  M°  André  And,  et  revendue  en  i35i  ;  l'acte 
est  publié  dans  Ilandl,  XII,  p.  58.  Sur  les  étudiants  suédois  à  Paris,  cf. 
Bévue  des  sociétés  savantes,  i858,  t.  IV,  p.  669  (article  de  M.  Gcflroy). 
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^^otre-Daïuc  |)(»iii-  le  diocèse  do  Liind  (i)  :  cuni  Jlorihius  clfigu- 
ris  per  onines  niarjincs,  rclirs  avec  l'oiirioirs  iiioIIk'!  en  or  et 
nioilic  tloic's  more  conim.  Knlondoz-vous  potir  Irailor  à  bon 
compte  avec  les  lilMaires  ;  aiiparavaiil,  lAclioz  de  savoir  le  prix 
tles  Alissels  iiiipiiinrs  à  Paris  |)oiir  l'église  de  J^und  ;  ceux 
d'I  psal  ont  été  imprimés  ù  Bàle,  et  nous  croyons  qu'on  lésa 
payés  G  ou  7  marcs,  en  papier  et  reliés,  rendus  à  Stockholm, 
et  i8  marcs  pour  les  Missels  sur  parchemin.  » 

2°  Nous  joiiiiKtns  à  la  ])résfMile  uno  copie  d  un  privilège 
d'Vrcimboldo...  tâchez  de  le  faire  conlirmer,  par  l'intermédiaire 
de  AP  Pierre  de  A  enise  (probablement  Hendx),  que  Jîrask  avait 
connu  à  Rome)  :  u  quem  jam  credimus  intcr  seniores  in  hoc  of- 
ficio  »,  et  cela  en  dilv^encc,  propter  pericahim  morœ.  Brask pro- 
mettait d'envoyer  promptement  la  somme  nécessaire  pour  les 
frais. 

Il  voulait  aussi  savoir  comment  on  poiurait  recouvrer  les  re- 
venus de  Gottland  et  des  environs,  usurpés  par  ]\orbv  et  ses 
prédécesseurs;  craignant  une  division  de  son  diocèse  au  profit 
■des  Danois  ou  du  diocèse  de  Strengnas,  il  sollicitait  à  ren- 
contre un  bref  pontifical  qui  serait  adressé  à  l'archevêque  de 
Trondhjem  et  à  l'évêque  de  Bergen,  ses  voisins  ;  le  Pape  char- 
gerait ces  prélats  de  censurer,  à  la  requête  de  Brask,  les  fautems. 
de  la  division  projetée  a  sub  censuris  ac  certà  gravi  pecuniarià 
quantitate  ». 

Brask  était  en  bons  rapports  avec  ses  collègues  ;  nous  avons 
une  lettre  de  lui  à  l'évêque  de  Bergen,  qu'il  félicite  sur  son 
élection  (2). 

3°  Sur  ces  entrefaites,  Brask  apprend  de  Danzig  que  ses 
précédentes  lettres  à  Petrus  étaient  arrivées,  la  première  à  Lii- 
beck,  impiilsii  ventorani,  mais  la  deuxième  à  Danzig,  après  le 
départ  du  destinataire.  Ces  accidents  n'étaient  pas  rares  à 
une  époque  où  le  service  des  postes  n'existait  guère  sous  forme 

(i)  Sur  ces  anciennes  éditions  liturgiques,  cf.  la  bibliographie  de 
K.lemming. 

(2)  llandl^  t.  XVIII,  p.  232, 
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♦les(M\ico  piihlic  ;  .liiisi    s'c\|»li(|ii(iil    Wicn    di's   n'ix'litidiis   (jui 
nous  |);iiaiss(Mil  liislidiciiscs. 

lîiask,  ('(Mlaiii  ([uc  Polius  est  à  Uoinc,  (lcv('lf>|)|)e  alors  scsiiis- 
Iruclions  et  y  inclc  des  considéralioiis  |)oliti(|ucs  intéressaulcs  : 

«  Surtout,  dit-il,  cxcrccz-vous  à  \r.\v\vv  iVaiujais  j)ailailcincnl 
«  proptcr  rcf^nii  ulililalem  iii  liaclalihus  cuiii  evtrancis 
iigendis.  » 

«  Et  coiuuic  on  trouve  à  llouic  beaucoup  de  fiançais  de 
toute  conditioti,  des  Es|)af,mols,  des  Honf^^rois  et  des  Anglais, 
inlbrmez-YOUs  de  la  liberté  (pie  ces  royaumes  laissent  au  clergé 
■et  à  l'Eglise,  à  la  noblesse,  aux  villes  et  au  peuple  ;  de  uiènie 
pour  les  différents  Ordres  en  Allemagne. 

Demandez  si  les  rois  y  possèdent  tous  les  biens  de  leurs  su- 
jets, et  s'ils  les  gouvernent  en  telle  sorte  que  ceux-ci  n'aient 
pas  le  droit  de  contredite  s'ils  étaient  trop  grevés,  contre  leur 
liberté,  et  sans  modération;  si  la  puissance  temporelle  a  quel- 
<jue  droit  sur  les  tenanciers  de  l'Eglise,  soit  pour  l'hospitalité, 
\k  recevoir),  soit  pour  la  juridiction,  et  quelles  sont  les  obliga- 
tions des  évêques  envers  la  Couronne,  surtout  de  ceux,  qui  n'ont 
aucun  fief,  et  aussi  celles  des  soldats  et  des  nobles,  en  temps  de 
paix  et  en  temps  de  guerre. 

Nous  savons  qu'au  temps  d'Alphonse  M,  les  Espagnols  ont 
obtenu  ce  privilège  que  le  roi  leur  doit  une  solde  charpie  fois 
qu'il  les  requiert  pour  une  expédition  contre  les  ennemis, 
comme  il  appert  de  la  chronique  d'Espagne  ;  nous  avons  aussi 
ouï-dire  qu'en  France  il  y  a  une  excellente  police  pour  les 
choses  militaires,  et  que  tous  les  Etats  du  royaume  sont  libres, 
nonobstant  que  ces  royaumes  soient  héréditaires,  et  partant  de 
moindre  condition  que  notre  royavuiie  électif  Nous  parlons 
grandement  de  la  liberté  du  royaume,  et  pourtant  nous  ne  sa- 
vons comment  elle  se  retrouvera  ;  tandis  que  l'Eglise  et  la  no- 
blesse, dans  ces  autres  royamues,  qui  sont  héréditaires,  non 
seulement  jouissent  de  leurs  anciennes  libertés,  mais  en  pos- 
sèdent de  beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres  ;  dans  certains 
pays,  les  évêques  possèdent  des  territoires  entiers,  des  châteaux 
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et  (les  villes;  ici,  on  ne  |)eiil  |)iis  avoir  iiiie  maison  inlacle,  ni 
disposer  d'une  paroisse  sans  le;  hou  |)laisir  d'aulriii.  Mous  avons 
nppiis  fpi'en  Hongrie  il  y  a  72  duchés  eL  coniilals,  et  le  pays 
sudil  à  tous;  ici  c'est  à  peine  si  l'on  supporte  un  seul  comte. 
Informe/,  vous  de  cela,  et  du  service  (juils  doivent  au  royaume. 
I^a  liberté  de  notre  royaume  dépend  de  l'Eglise  et  de  la  no- 
blesse, afin  que  le  peuple  continue  à  payer  son  tribut  annuel, 
les  Irais  d'hospitalité  (gustning)  et  les  journées  de  travail 
{daqsverké)  et  qu'il  n'ait  pas  d'autre  liberté  (pii  dijulnue  l'im- 
pôt et  le  revenu  de  la  Couronne.  Et  si  l'Eglise  et  la  noblesse 
ne  continuent  pas  à  jouir  de  ces  anciens  droits  sur  les  paysans, 
il  n'y  a  plus  de  liberté,  mais  leurs  biens  sont  abandonnés  aux 
nombreux  paysans,  et  ainsi  l'Eglise  et  la  noblesse  sont  d'abord 
ruinées,  ensuite  la  Comonnc,  car  elle  succombera  sans  aucvm 
doute,  lorsqu'elle  aura  perdu  ceux  qui  devraient  la  soutenir  en 
cas  d'attaque.  «  Et  idcirco  sitis  extrême  sollicitus  sapere  dicto- 
rum  regnorum  policiam  pro  bonà  directione  nostrorum  in  tem- 
pore  opportuno.  « 

Brask  termine  par  des  nouvelles  de  l'entreprise  de  Gottland, 
dont  il  n'avigure  aucun  succès,  à  cause  de  la  mauvaise  foi  des 
Allemands  et  de  la  ténacité  de  ?s'orby,  ((  qui  se  magis  fortificat 
quam  prius,  est  que  didiium  quid  in  futurum  moliatur.  ^on. 
ergo  facile  moveatis  pedem,  sed  stetis  in  vocatione  vestrà, 
orantes  Deum  ut  post  tam  longam  flagellationem  tandem  mise- 
reaturhujus  regni  ». 

Les  craintes  de  l'évéque  allaient  se  réaliser;  l'ancien  régime 
féodal  et  aristocratique  périclitait  dans  l'Europe  entière,  et 
l'œuvre  de  Gustave  Vasa  fut  précisément  d'établir  sur  ses  ruines 
un  absolutisme  qui  trouva  dans  les  doctrines  nouvelles  son  prin- 
cipal appui  contre  les  résistances  isolées,  de  l'épiscopat  d'abord, 
et  du  peuple  ensuite  ;  le  caractère  essentiellement  politique  de 
la  Réforme  dans  les  pays  Scandinaves  ne  sera  nulle  part  plus 
prononcé  qu'en  Suède  ;  nous  allons  voir  quels  furent  les  auxi- 
liaires et  les  adversaires  du  roi  dans  ces  luttes  qui  remplirent  la 
majeure  partie  de  son  règne. 
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LES     DEBITS     I)L     LITHEKVNISME.       Ol.M  S      rElIU      ET      I,  MUENT 

ANDUÉ.    I,ES    ANABAPTISTES    A     STOCKHOEM.     \  ITITI  DE    DE 

GISTAVE    VASA    ET    DE    BHVSK. 


(lÔ'iO-lÔaii.) 


La  Suède  était  en  rapports  continuels  avec  rAllcmagnc,  soit 
pour  la  guerre,  soit  pour  le  commerce  et  les  études;  il  était 
donc  impossible  que  le  mouvement  luthérien  demeurât  inconnu 
dans  les  pays  du  Nord  ;  le  premier  témoignage  que  nous  ayons 
à  ce  sujet  vient  d'un  Suédois  résidant  à  Rome,  Petrus  Magni, 
le  futur  évêque  de  Vesteras  (i).  Né  à  Jonkoping,  entré  à  Vads- 
tena  en  i^QQ.  il  avait  été  envoyé  à  Rome  en  i5o8  pour  gou- 
verner l'hospice  national  de  Sainte-Brigitte,  alors  engagé  dans 
beaucoup  d'afl'aires  litigieuses,  dont  on  peut  lire  le  détail  dans 
l'étude  de  M.  Ilildebrand. 

(i)  Sur  P.  Magni,  cf.  Sciiûck,  op.  cit.,  et  H'tst.  Tid,,  an.  1882,  p.  211, 
où  se  trouve  une  intéressante  étude  de  M.  Hildebrand  sur  les  Suédois  à 
Rome  à  la  fin  du  Moyen  Age  ;  cf.  ibid.,  an.  1888,  p.  167,  une  communica- 
tion sur  des  Mss.  de  P.  Magni.  découverts  à  Reval. 

Le  Diariwn  Vadslenense,  à  la  date  du  6  juin  i499,  le  qualifie  de  «  recteur 
des  écoles  de  Vadstena  et  chapelain  de  Saint-Pierre,  homme  mûr  et 
sérieux  ».  Il  composa,  sans  doute,  pendant  son  séjour  à  Rome,  divers  petits 
écrits  en  suédois,  notes  de  médecine  et  de  chirurgie,  d'histoire  naturelle,  de 
droit  et  dart  militaire  ;  la  plus  remarquable  de  ses  œuvres  est  une  traduc- 
tion, ou  plutôt  une  adaptation  de  VInstilulio  Principis  Christlani  d'Erasme, 
sous  le  titre  de  Barnabocken  (Livre  de  l'enfant). 
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Le  3o  soptombio.  il  ('crit  à  l'abbosso  ot  aux  rollglcux  do- 
Yadsiona  qu'il  cherche  à  obtenir  des  in(hilgences  pour  les  visi- 
teurs (lu  monastère,  et  il  ajoute  :  u  Cette  aniire.  un  docteur 
allemand,  de  l'Ordre  des  Augusiins,  dans  une  l  niversité  qui 
s'a|)|)('lle  \\  illeidierg,  a  rédigé  plusieurs  conclusions  contre  les- 
indulgenc(^s,  et  il  les  a  répandues  en  beaucoup  d'endroits,  les 
envoyant  même  au  Pape.  —  Et  si  le  Pape  le  tenait,  il  le  ferait 
brûler,  mais  il  a  des  protecteurs.  Un  autre  docteur  de  Rome  lui 
a  répondu,  sur  l'ordre  du  Pape  (i),  mais  en  voulant  dénouer 
le  fd,  il  a  lait  un  nœud  :  laquelle  matière  je  vous  adresse 
avec  la  présente.  J'ai  lu  comment  les  indulgences  ont  com- 
mencé, et  c'est  un  terrain  qm'  n'est  pas  solide,  mais  la  péni- 
tence est  le  plus  sur  chemin  ;  c'est  là-dessus  que  je  veux 
mourir.  » 

Le  Bref  de  Léon  \  contre  Luther  (au  Cardinal  de  Saint-Sixte^ 
Légat  en  Allemagne,  du  2  3  août  i5i8)  se  trouve  dans  le  Re- 
gistre de  Brask  (2)  ;  mais  il  ne  semble  pas  que  le  milieu  fût 
favorable  au  développement  des  nouvelles  doctrines  avant  l'ap- 
parition d'Olaus  Pétri  (3). 

Né  à  Orebro  en  Néricie,  le  G  janvier  if\ç)3,  il  était  fds  de- 
Peder  Olofsson,  forgeron,  et  de  Christine  Larsdotter;  ses  parents, 
jouissaient  d'une  certaine  aisance,  qui  leur  permit  de  donner 
une  éducation  complète  à  Olaus  et  à  son  frère  Laurent  (né  en 
1^99),  d'abord  chez  les  Carmes  d'Orebro  (c'était  le  seul  couvent 

(i)  Silvcsire  Priekias.  Son  Dialogus  in  prœsumptiiosas  Martini  Lutheri  con~ 
clusiones  de  potestate  Papœ  parut  en  décembre  1517. 

(2)  HandL,  t.  XVII,  p.  io4. 

(3)  Hallman  a  composé  au  xviii"  siècle  une  biographie  des  frères  Pelri^ 
mais  l'on  consultera  de  préférence,  sur  la  vie  et  le  caractère  des  deux  réfor- 
mateurs, l'étude  substantielle  de  M.  Schiick  {op.  cit.),  nous  lui  avons  beau- 
coup emprunté  ;  elle  renferme  également  la  bibliographie  du  sujet. 

Voir  aussi  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockholm  {Svenska  Acade- 
miens  Handlingar),  les  éloges  des  deux  frères  (celui  de  Laurent,  an.  iS^a  ; 
celui  d'Olaus,  an.  1873,  t.  XLIX,  par  Svedelius)  et  les  récentes  éludes  de- 
M.  Stavenow  sur  Olaus  historien  (dans  la  Giiteborgs  Hôgskolans  Arskrift,. 
t.  IV^)  et  de  M.  Berggren  sur  Olaus  réformateur  {Upsala  Universitets  Asr- 
krift,  i8ij()). 
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(lo  rOidrc  on  Siiodo,  foiKh'  \(ms  i/ii(S).  puis  ;'i  Slrciiiriiiis  cl 
|)(Mil    rire  à  la  jouilc  l  iii\('isil('  d'I  |)sal. 

Olaiis  pailil  oiisiiilc  poiir  1' Ml('iua<4ii(' ;  il  est  iiisciil,  au  |)iiii- 
Icinps  (!('  laid,  [)aiiiii  les  rliidi.inls  de  L('i|)/,i^'.  mais  d  passa 
hieiilùl  à  \\  illcnhcif^'.  doni  II  in\('i'sil(',  (•(('('c  eu  1  "joa,  allaii, 
dcNcnir,  sous  jaillicr.  le  loNcrdo  la  irNollc  conlic  ri"];^lise  ro- 
maine. 

Lo  jomio  Olaus,  avec  don \  aulics  Suédtjis,  assista  sans  doulo  à 
l'aflicliagc  des  fameuses  tliès(>s  du  ré  forma  leur,  cl  au\  [)icmi(Vres 
leçons  de  Mélanchton  (autonuio  iBnS),  mais  sou  caractère 
violent  et  passionné  lo  portait  plutôt  du  côté  de  Luther,  dont 
il  restera  le  disciple  jusqu'à  la  lin  de  ses  jours. 

Le  9  février  i5i8,  il  élail  ])roiuu  maître  ès-arts  et  en  ]>lii- 
losophie  par  le  doyen  de  la  Faculté,  Jean-Christophe-Iloss  ;  on 
a  prétendu  qu'il  avait  accompagné  Luther  dans  les  tournées 
([u'il  fit  en  Saxe  et  en  Thuringe  comme  visiteur  provincial  des 
Augustins,  mais  Olaus  n'en  dit  rien  dans  ses  propres  écrits,  où 
d'ailleurs  il  est  sobre  de  détails  sur  son  séjour  à  l'étranger. 

En  i5ig,  il  retourna  en  Suède,  après  avoir  été  jeté  par  la 
tempête  sur  les  côtes  de  Gottland,  où  la  légende  le  fait  prêcher 
contre  les  indulgences  et  les  agents  du  Légat  Arcimboldo,  ce 
qui  ne  s'accorde  guère  avec  les  dates. 

Vers  la  Saint-Michel  de  1620,  l'évèquo  Mathias  de  Strengniis 
l'ordonna  diacre,  et  fit  de  lui  son  chancelier  ;  en  cette  qualité, 
Olaus  vit  de  près  les  événements  qui  devaient  aboutir  au  mas- 
sacre do  Stockholm,  et  fpi'il  racontera  plus  tard  dans  sa  Chro- 
nique. 

La  mort  de  Mathias,  et  l'opposition  unanime  du  Chapitre 
et  du  Pape  au  choix  lait  par  Kristiern  de  l'intrus  Beldenak, 
laissèrent  le  siège  de  Strengniis  vacant  plusieurs  années  ;  cette 
circonstance  favorisa  les  débuts  du  novateur  ;  il  expliquait  déjà 
l'Ecritiu-c-Sainte  aux  écoliers  et  mémo  aux  clercs  de  l'église  (i), 

(i)  «  Cœpit  so  amicis  clanculum  prodere,  ipsis  Vitebergensium  asser- 
tlones  delegcre,  Scriptura:^  aliquot  paginas  suo  accommodatas  proposito, 
iisdcm  pradegerc,  codicesquc  I^ullicri  volvcndos  concedere  ».  Messenils- 
Sc.vMni.v,   Y,  p.  13. 
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ses  leçons  attirèrent  ratloiilioii  de  l'archidiacre  de  Strengnas, 
que  ral)senc(^  d'un  é\cque  rendait  alors  le  véritable  clief  du 
diocèse. 

C'est  Laurent  Vndré.  {[ui  va  jouer  désormais  le  rôle  prin- 
cipal dans  l'œuvre  de  la  Réforination  suédoise. 

Aous  ne  savons  pas  grand'cliose  de  ses  antéccdenls,  et  son 
âge  même,  à  la  date  de  iSao,  n'est  pas  coiuiu  avec  exactitude. 
J.  Magnus  lui  donne  à  celle  époque  près  de  70  ans.  Messenius 
le  fait  mourir  <(  septuagénaire  ))  en  I55•.^.  Ilallman,  le  biographe 
des  frères  Pétri,  précise  et  dit  :  «  72  ans  »  ;  dans  les  matricules 
de  l'Université  de  Rostock,  nous  voyons  inscrit,  en  mai  1/182, 
un  Laïu-enlius  Vndrcic  de  (i)  Slrenr/is,  et,  en  juin  1^98,  un 
Laiirentius  Andreœ,  canonicus  Strengensis  :  est-ce  le  même  per- 
sonnage ? 

On  sait  qu'à  la  dernière  de  ces  deux  dates  il  était  déjà  ba- 
chelier d'Upsal,  et  qu'il  devint  docteur,  à  Leipzig,  peu  de  mois 
après.  Ceci  reporterait  sa  naissance  au  delà  de  1^80. 

A  en  croire  J.  Magnus,  il  aurait  espéré  la  succession  de 
l'évêque  Mathias,  et  le  dépit  de  n'être  pas  élu  l'aurait  jeté  dans 
les  bras  du  novateur  (2). 

Quel  que  fût  le  motif  de  sa  conduite,  il  est  certain  qu'Olaus 
rencontra  dans  l'archidiacre  le  premier  partisan  de  ses  audaces, 
et  la  haute  situation  de  celui-ci  le  mit  à  l'abri  des  attaques  du 
parti  orthodoxe,  qu'il  ne  ménageait  guère. 

A  l'automne  de  162 1,  Olaus  et  son  frère  Laurent  se  rendirent 
à  Orebro  pour  les  funérailles  de  leur  père  ;  le  défunt  avait  légué 
par  testament  une  partie  de  ses  biens  aux  Carmes,  à  charge 

(i)  Da\e,  op.  cit.,  p.  60  et  60. 

(2)  J.  Magnus  compare  Laurent  à  l'hérésiarque  Arius.  «  Specie  et  forma 
plus  quam  virtute  religiosus,  sed  gloriaî  laudis  et  novitatis  improb.T  cupi- 
dus...  hi  duo  tantam  perniciem  Suecia^  intulcrunt  ut  vere  credi  possint  ex 
maligno  spiritu  in  omnium  bonorum  destructionem  et  patriœ  desolationem 
procreati  ant  suscitati.  «   Vita,  op.  cit.,  p.  ^5. 

On  peut  contester  ce  témoignage  d'un  adversaire,  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'Olaus,  le  frère  et  l'éditeur  de  J.  Magnus,  était  prévôt  de 
Strengniis  à  cette  époque,  il  avait  donc  vu  de  près  les  débuts  des  réforma- 
teurs. 


il 
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(rai(|iiill('i'  (les  messes  [xnir  le  icpi  is  de  sdii  mmic  ;  1rs  |(  ■unes  ^'ciis 
s(i|)|)OS('ieill  à  l  ;icc()iii|)lissciii('iil  de  ces  (Icniièics  \()liiiil('s.iii;il^M'(' 
les  iiisislaïucs  (le  Iciif  iiièic  ;  ses  Mis  lui  (iriii,iii(laicnt  a\cc  inmic 
si  (>ll('  i'()ui[)i('nail  le;  laliii  des  moines,  elle  i(''|>i)ii(lil  :  c  Je  un  les 
coin[)i'('iKls  [)as,  mais  ([iiand  je  les  é(;oiile.  je  prie  Dieu  avco  Ini- 
\cur  ircvaucci'  leur  prièi'e,  el  j(!  ne  duule  |)as(|u  II  ne  le  lasse,  d  ; 
cc|)LMulant  Olaus  el  Laureiil  l'empoilèi-enl.  et  s(^  ré|)andirenl  en 
|)r()j)i)s  injurieuv  coiilre  les  (larmes,  l(;urs  anciens  maîtres. 

Lue  lettre  du  oo  novembre  lôai,  rédigée  parle  conlesseur 
général  du  cou\enl,  Magnus  Birgersson,  dénonçait  la  conduite 
et  les  discours  tles  jeunes  li('r('ti([ues  au  docteur  Nicolas,  doNen 
du  chapitre  de  Strengniis.  Ils  s'étaient  élevés  avec  violence  contre 
le  i\\|)e  et  les  lois  de  l'Eglise,  taisant  l'éloge  de  Luther  el  se 
déclarant  prêts  à  suivre  son  exemple.  Ces  excitations  provo- 
quaient une  partie  du  [)eupl(>,  à  insulter  les  Carmes.  (|ui,  tout 
eu  acceptant  cela  pour  l'amour  de  Dieu,  u  lequel  a  souilert 
pour  nos  péchés  »,  invitaient  le  docteur  Mcolas  à  procéder 
selon  la  loi  de  l'Eglise  contre  Olaus. 

Ces  plaintes  n'eurent  point  de  suite  au  milieu  du  désoidre 
général  de  la  guerre  de  l'Indépendance,  et  le  rél'ormateur  con- 
tinua sa  propagande  ;  nous  en  connaissons  rcs])iit  [)ar  un  re- 
levé des  principaux  articles  de  sa  doctrine,  inséré  dans  le  Ke- 
geste  de  Brask,  avec  les  réfutations  sommaires  du  docteur 
Nicolas  ;  lleuterdahl  croit  ce  résumé  fidèle,  au  moins  dans  sa 
substance,  et  c'est  un  indice  précieux  des  positions  respectives 
des  deux  partis  en  présence. 

Assurément,  la  valeur  des  susdits  articles  est  très  inégale,  les 
réponses  n'ont  pas  t(jutes  la  même  solidité  ;  peu  de  théologiens 
consentiraient  aujourd'hui  à  proposer  ou  à  soutenir  la  lutte  en 
ces  termes  et  sur  ce  terrain,  oîi  l'inexpérience  est  visible  soit  du 
côté  de  l'attaque,  soit  du  côté  de  la  délense  ;  on  y  trouve  cepcn- 
tlant  le  geinie  des  controverses  ultérieures,  dont  l'écho  afl'aibli 
se  transmettra  d'Allemagne  et  d'Italie,  oii  sont  les  maîtres,  à  la 
Suède,  où  sont  les  disciples  (i). 

(i)  IJandl.,  l.  XVIt,    p.    iST)    «  Tsli    sont    crrorcs    mngislri   Olai,    Liithcri 
Gustave  ^  Lisa  i5 
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I 

Hi'.isk  ('U\()\a  CCS  aillclcs  au  |)ii(Mii-  des  Doininicains  de  (Cal- 
mar, Nicolas,  Ihil.cn  1(  rclicilanl  de  la  rcsistancc  qu'il  oppo- 
sail  à  rinU'oduclion  do  l'hcrcsic,  cl  (i  pour  sa  plus  grande  con- 
ï^olalion  »,  il  y  joignait  les  décrois  des  Universités  do  Cologne 
<"l  i\c  Louvain  contre  f.uthor  (i). 

Il  les  envoie  de  incnic  à  \adslcna,  avec  un  traité  De  errori- 
/>  (.s-  Ihithenorum  cl  l'Assertio  Fidei  d'Henri  VIII,  qu'il  venait 
de  recevoir  d'Italie,  et  que  la  maladie  rcnipèchait  d'étudier  sur- 
le-champ  ;  il  demandait  l'avis  des  religieux  sur  la  doctrine 
d'Olaus,  dont  l'art,  septième  lui  paraissait  non  seulement  con- 
traire au  respect  dû  à  la  Sainte  Vierge,  mais  injurieux  et  blas- 
phématoire, et  le  pieux  évoque  rappelait  le  commun  proverbe 
des  âges  de  foi  : 

Vis  brevibus  verbis  plene  laudarc  Mariam  ? 
Omni  labe  caret,  omnia  laudis  habct  (2). 

Tandis  qu'il  répondait  a\i  Pape  et  au  Légat,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  il  écrivait  encore  au  chancelier  du  roi, 
Eric,  futur  évêque  d'Aho,  sollicitant  son  intercession  auprès  de 
Gustave  contre  ceux  qui  lui  suggéraient  :  ((  depauperationem 
Ecclesiae  et  cleri,  quod  christiani  Principes  ahominari  soient  », 
citant  à  l'appui  les  décrets  du  roi  Charles  Knutsson  et  de  l'em- 
pereur Frédéric  III.  Il  ajoutait  que  l'évoque  élu  de  Strengniis 
étant  malade,  il  avait  exhorté  l'archidiacre  à  réprimer  la  prédi- 
cation d'Olaus  <(  licet  ille  contrarium  focorit  » . 

En  effet,  Laurent  commençait  à  s'insinuer  dans  les  bonnes 
gmces  du  monarque  ;  ils  avaient  fait  connaissance  à  la  Diète  de 
Strengniis,  en  juin  1 523,    011  Gustave   questionna  l'archidiacre 

•liscipuli,  quos,  ut  asseritur,  dixerat  successive  in  suis  sermonibus,  de  am- 
bone  1). 

(i;  Hdiidl.,  t.  XVII,  p.  i42,  «  sabbalo  infra  octavara  S.  S.  Apost.  Pétri 
et  Pauli  »,   iSaS. 

(2)  Ibid.,  p.  i5i,  le  postscriptuni  est  d'une  toucbante  simplicité  : 
«  Mittite  nobis  alicjuas  castancas  immaturas  ex  arboribus  vestris,  imo  nuces 
avellanas  et  aliquid  de  lavendalà  et  maioranà.  » 
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sur  les  discours  (le  cjuelques  jeunes  disciples  d'Ol.uis  Pdii. 
Celui-ci  lui  apprit  que  le  docteur  Marlin  a\ait  pi()n\('  rnic  le 
Pape,  les  cardinaux  et  les  cvequesne  poM\ai(iil  pas  monlicr  nnc 
lellre  de  l'hlcrilure  à  l'ap|)iii  de  Icnr  taraude  puissance  et  ri- 
chesse <(  et  beaucoup  d'autres  choses  sciid)lal)l('S  ».  nous  dit  la 
chronique  (i). 

C'était  le  seul  lao^en  d'ohUnir  les  s'^nqjalliies  d'un  [)rince 
avide  de  domination,  et  jaloux  de  renverser  tout  ce  ([ui  pouvait 
gêner  son  absolutisme. 

11  avait  sans  doute  entendu  parler  de  Luther  pendant  son 
séjour  à  Liibcck,  mais  cette  ville  était  loin  de  favoriser  la  nou- 
velle doctrine.  Au  moment  mémo  de  la  Diète,  Gustave  recevait 
une  lettre  de  son  ami  Wibbelt  de  Meppen,  riche  bourgeois  de 
Ltibeck,  qui  l'exhortait  à  empêcher  l'hérésie  de  se  répandre  en 
Suède  ;  Luther,  après  avoir  écrit'contre  l'Eglise,  les  prêtres  et 
les  Saints,  venait  de  publier  un  livre  contre  les  princes  (sans 
doute  l'Appel  à  la  noblesse  allemande,  ou  la  Réponse  à 
Henri  YIII)  ;  Wibbelt  en  joignait  un  exemplaire  à  sa  lettre, 
avertissant  Gustave  que  le  Pape  et  l'Empereur  (2)  allaient  réu- 
nir un  Concile  général  pour  régler  l'afl'aire. 

Le  savant  historien  de  l'Eglise  de  Suède,  Reuterdahl,  arche- 
vêque luthérien  d'Upsal,  ne  fait  pas  difficulté  d'avouer  que 
le  roi  se  souciait  peu  de  la  question  religieuse  :  ((  Qu'il  se  soit 
rapproché  des  réformateurs  par  conviction,  par  besoin  intérieur, 
nous  n'en  avons  aucune  preuve.  Au  contraire,  ses  pressants  be- 
soins d'argent,  et  l'avidité  avec  laquelle  il  voulut  les  satisfaire 
aux  dépens  de  l'Eglise,  indiquent  qu'il  favorisa  les  réforma- 
teurs, parce  que  ceux-ci  ne  tenaient  pas  au  droit  de  propriété 
ecclésiastique  (3)  ». 

D'autres  autems  attribuent  l'aversion  de  Gustave  pour  la 
hiérarchie  catholique  à  l'appui  que  celle-ci  avait  souvent  accordé 
Jau  parti  danois. 

(i)  Vlin.,op.  cit.,  p.  83,  cf.  Reuterdahl  et  Schûck,  op.  cit. 

(2)  Handl.,  t,  XXXVIII,  p.  16,  du  18  mai  i523. 

(3)  Op.  cit.,  p.  179. 
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(}ii(ii  ([Il  il  Cl»  Cùl  dans  le  passe,  le.  piésciil  ne  jusliliail  j,Mièrc 
ccll(;  l\u-oi\  (Ir  \(>ir  :  laiulis  (|iic  les  cv(V[n('s  <i  le  peuple  suédois 
élaienl  unauiuK^s  à  iiiaudir(!  lalNianiiiede  K  lisliei  ii,  celui-ci 
trouvait  lui  déleaseui-  inattendu  dans  la  [)eisoune  de  Luther, 
ie((ucl  c.ondanuic  absolument  la  ré\oltc  des  Danois  contre  leur 
souverain  léj^itimc.  PendanI  l'hiver  de  ir)-.i3-2^|.  Kristiern 
s'enloure  de  luthériens,  fail  traduire  la  Bihlc  en  danois,  entraîne 
sa  lemme  et  sa  sœur,  l'électrice  de  liiandehour^',  dans  le  parti 
des  hérétiques,  an  grand  déplaisir  de  Charles-Quint,  de  l'Yudi- 
nand  et  de  la  régente  Marguerite,  déjà  mal  disposés  envers  le 
prince  exilé  qui  les  importunait  de  sa  présence  et  de  ses  sollici- 
tations continuelles. 

Si  étrange  que  cela  paraisse,  et  malgré  les  palinodies  ulté- 
rieures dictées  par  l'intérêt  politique,  il  semble  que  Kristiern, 
à  ce  moment  du  moins,  ait  été  plus  sincère  (jue  Gustave  ^  asa 
dans  son  adhésion  à  la  Réforme. 

Il  y  avait  d'ailleurs  entre  lui  et  Luther  des  affinités  de  tem- 
pérament et  même  de  physionomie  extérieure  qui  frappèrent  les 
contemporains,  à  preuve  ces  lignes  curieuses  d' Vndré  Cricius 
à  ïomicki,  le  chancelier  du  roi  de  Pologne  :  «  Jean  Dantiscus, 
qui  a  vu  Kristiern  en  lîelgicpic.  et  qui  vient  de  passer  quelques 
jours  auprès  de  Luther,  affirme  que  c'est  uri  démoniaque  «  si- 
millimus  régi  Daniiu  in  moribus  et  aspectu  »  (i).  Gustave 
ignorait  sans  doute  ces  détails  lorsqu'il  favorisait  les  partisans 
d'un  homme  si  lié  avec  son  pire  adversaire.  Laurent  André, 
qu'un  séjour  à  Rome  sous  Jules  II  avait  initié  à  la  pratique  de 
la  Curie,  devint  aussitôt  chancelier  du  monarf(ue.  et  c'est  en 
cette  qualité  qu'il  rédige  les  lettres,  déjà  menaçantes  sous  des 
formes  respectueuses,  au  pape  Adrien  M. 

Le  3o  juillet  i523,  Gustave  ordonne  au  Chapitre  d'Abo  de 
payer  une  pension  à  ^P  Laurent,  car  ce  réformateur  ne  trouvait 
pas  mauvais  le  cumul  des  prébendes  pour  son  usage  personnel  (2). 

(i)  Acla  Tomiciana,  t.  VI,  p.  299.  île    Gracovie,  26   juillet    iSaS.  Sur  les 
rapports  tic  Kristiern    avec  la  Réforme,  cf.  Allen,  op.  cit.,  t.  IV,  1.  \  II. 
(2)  Rerj.,  I,  p.   ni. 
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Avec  (|iicl  /("'le  il  cnlrail  (l;ins  l(>s  dossoins  de  son  innîlio,  cl 
i|ii('ll('  lial)il('l('  sa  {)liiiii('  r(''((>ii(lc  (Il  sopliisincs  sa\ail  (li'ploycr 
|Hiiir  iiias(|ii('r  liiiii' à  Imir  d  (l(''\  (  lilcr  ses  \('iilal)l('s  Iciidaiices, 
iiitiis  le  xoNons  |)ai-  une  hiii^iic  Icllic  (|n  il  adresse,  le  '21  lé- 
\iier  i~)'2^\,  aux  relifiieiiv  de  \  adsiciia  ;  e'esl  tout  le  profiiaiiimo 
de  la  spoliation  i)rocliaine  (i  j. 

Il  lui  est  revenu  (iiiOii  se  plaiiil  des  conliibulions  imposées 
au  monastère  pour  rcxpc'dilioii  de  Ciollland  ;  le  roi,  dit-on,  com- 
met uu  sacrilège  en  s'approprianl  l'argent  destiné  à  l'Eglise  : 
«  seu,  ut  eorum  vocubulo  utar,  Deo  dicatam  »,  et  là-dessus,  il 
soulève  une  question  d'exégèse  et  de  théologie  qui  ne  manque 
pas  de  saveur  sur  les  lèvres  de  cet  avocat  du  fisc  :  «  Dire  l'argent 
de  l'Eglise,  c'est  dire  l'argent  du  peuple,  car  le  nom  de  l'Eglise 
a  beau  se  prendre  en  vertu  de  l'usage  pour  les  prélats  ou  la  com- 
munauté des  clercs,  ou  quelquefois  pour  l'édifice  matériel,  il 
ne  désigne  jamais  dans  l'Ecritme-Sainte  que  l'ensemble  des 
hommes,  surtout  des  lidèles  ;  aussi,  quand  nous  disons  l'argent 
de  l'Eglise,  qu'est-ce  à  dire  sinon  l'argent  du  peuple,  comme 
on  le  voit  par  les  collectes  de  la  primitive  Eglise  '?  D'après  les 
Actes  des  Apôtres  et  les  épîtres  de  saint  Paul,  elles  servaient  à 
l'entretien  des  veuves  et  des  pauvres  ;  la  dispensation  en  était 
remise  à  quelques  ministres  appelés  diacres,  afin  que  les  apô- 
tres, appliqués  à  la  parole  de  Dieu,  ne  fussent  point  distraits 
par  ces  soins  temporels. 

«  Mais  nous  autres,  successeurs  des  apôtres,  négligeant  la  pa- 
role de  Dieu,  nous  considérons  cet  argent  de  l'Eglise,  c'est-à- 
dire,  assurément,  du  peuple,  comme  s'il  nous  appartenait  en 
propre,  et  plût  à  Dieu  que  nous  nous  en  occupions  comme  fai- 
saient les  diacres,  à  savoir  pour  l'usage  de  notre  pauvre  pro- 
chain ;  certes  ce  n'est  pas  ce  que  nous  faisons,  mais  nous  l'em- 
ployons à  orner  les  murs  du  temple,  à  faire  des  ciboires  et  des 
châsses  d'argent,  ou  à  tout  autre  usage  peut-être  défendu  par 
Dieu,  ou  qui  n'est  prescrit  en  nul  endroit  des  Saintes  Lettres, 

(i)  Handl.,  t.  XVII,  p.  2o5. 
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mais  qui  est  (rin\enli<)ii  luiiiiaiiu'  on  iiis|)ir('  ('ar  ji;  no  sais  quel 
esprit,  cl  copeiitlanl   nous    |)i('l(Mi(lons   ainsi    l'aiio   œuvre   pie, 
nous  appuyant  sur  un  roseau,    c'est-ù-tlirc  sur    la  seule  cou- 
tume, ou  sur  les  conslilutions  papistes,  qui  n'ont  pas  tant  d'au- 
torité qu'elles  puissent  prévaloir  contre  les  Saintes  Lettres.  Si  le 
nom  d'Eglise,  en  notre  siècle,  s'applicpie  à  l'édifice  matéiiel  où. 
la  Nérilablc  Eglise,  c'est-à-dire  le  peuple,  a  coutume  de  se  réu- 
nir, l'église  qui  a  été  bâtie  par  le  peuple  et   pour  le  peuple,  qui 
ne  voit  qu'une  telle  église,  et   par   conséquent  sa  richesse  aussi 
appartient  au  peuple,  quoique  nous   prêtres,    au  nom  de  Dieu, 
nous  la  lui  ravissions,  la  détournant  à  noire  bon  plaisir,  comme 
si  elle  nous  appartenait,  en  sorte  que  nous  voulons  eu  être  ré- 
putés les  maîtres,  et  non  les  dispensateurs  ?  }sous  ajoutons  pour 
nous  justifier  que  l'Eglise  est  la  maison  de  Dieu;  j'avoue  qu'à 
bien  comprendre  la  chose,  ce  n'est  pas  Dieu  qui  l'habile,  puis- 
qu'il n'habite  pas  in   manufactis,    mais   c'est   l'assemblée   des 
fidèles  qui  ont  coutume  de  s'y  réunir  pour  le  service  divin,  c'est- 
à-dire  principalement  pour  entendre   la  parole  de  Dieu.  Aussi, 
de  même  que  la  maison  existe  à  cause  des  hommes,  de  même 
l'argent.  C'est  pourquoi   il  est   impie  d'épargner   l'argent  des 
églises  lorsque  le  peuple  est  menacé,  afin  de  le  laisser  piller  par 
les  ennemis  ou  peut-être  par  les  voleurs,  tandis  que  notre  pau- 
vre prochain,  pour  lequel  le  Christ  est   mort,    et  qu'il   a  com- 
mandé d'aimer,    sera   grevé  jusqu'à   souffrir  la    faim  et  la  soif. 
Est-ce  que  le  Seigneur  tient  plus  aux  pierres  et  au  bois  qu'aux 
hommes  ?  Plût  à  Dieu  que  nous  autres  clercs  fussions  aussi  zélés 
pour  le  salut  du  prochain   que   pour    garder   l'argent  !  Afin  de 
nous  donner  rapparencc  de  la  piété,  nous  disons  que  cet  argent 
est  consacré  à  l'Eglise  et  à  Dieu.    0    piété  impie,  qui   dépense 
les  biens  de  l'Eglise  à  des  édllices  pompeux  et  même  quelque- 
fois superflus,  plutôt  qu'à  soulager   cette  grande  nécessité  des 
fidèles  !  Ils  agissaient  autrement,  ces  deux  anciens  rois  de  Juda, 
Joas  et  Ezéchias,  dont  le  premier  envova  au  roi  de  Syrie  Azae 
tout  ce  qu'il  put  trouver  dans  les   trésors    du  temple,  et  Azaël 
s'éloigna  de  Jérusalem  ;  le  second  fit  briser  les  vases  du  Temple 
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cl  los  lanrrs  d'oi-  qu'il  v  ;i\iiit  placc'os  lui  mriiic.  fl  (l(inn;i  le 
Inul  ;ui  loi  des  \ss\iiciis;  cependant  rKcrilnio  ?ic  hlniiie  nnciiii 
de  CCS  rois,  car  ils  avaienl  |ii(icnr(''  de  la  sorle  à  leurs  sujets  une 
cli(is(>  d  un  tics  j^rand  |)ii\.  la  |>ai\;  cl  niainlenaul  il  v  ados 
^lions  assez  ^rossicrcnicnt  t(''ni('raircs  pour  taxer  aiscmeni,  de  sa- 
crilège un  prince  tics  clii<'tien  qui  (ail  la  incnic  chose  ;  s'ils  onl 
celte  présoini)tion.  elle  \ieiil  peut  (Mre  de  ([uchpic  sens  pioloud 
et  cache  aux  saj^es  fie  ce  luonde,  le(jiiel  Iroinc  sacrilège  de  dé- 
[)enser  cet  argent  sacré  pour  le  saint  leinple  du  Seigneur,  car  iJ 
est  écrit  :  a  Le  temple  du  Seigneur  est  saint,  et  ce  temple  est 
vous-mêmes».  On  pourrait  ajouter  hicn  d'autres  arguments  à 
l'appui  de  ceci,  mais  j'en  suis  enipèclK-  par  les  autres  affaires  de 
notre  maître  le  Roi  ;  d'ailleurs  ceux-là  sufiisent  aux  gens  stu- 
dieux et  amateurs  du  vrai,  afin  que  ces  courtes  pages  leiir  ap- 
[)rennent  qu'ils  agissent  parfois  d'une  manière  impie  lorsqu'ils 
pensent  agir  le  plus  pieusement  du  monde  ;  c'est  en  vertu  de 
ce  principe,  je  le  suppose,  qu'à  mon  départ  plusieurs  des  vô- 
tres, «  mlhi  olim  et  nunc  amicissimi  ».  me  prièrent  d'être  un 
bon  avocat  du  monastère  ;  ils  ne  l'auraient  pas  fait  s'ils  n'avaient 
cru  qu'on  traite  le  monastère  d'une  façon  impie,  lorscpie  le  Roi 
lui  demande  quelque  chose  pour  conserver  le  royaume.  Enfin, 
jues  pères,  votre  charité  s'est  plue  à  insinuer  que  le  Roi  notre 
maître,  soit  à  \  adstena,  soit  du  haut  de  la  chaire,  soit  en  par- 
ticulier par  quelcpi'un  des  vôtres,  aurait  été  averti  qu'une  doc- 
trine nouvelle,  moins  catholique,  se  répandait  dans  son 
royaume  ;  cela  lui  fut  très  à  cœur,  et  il  n'aime  pas  que  vous 
disiez  en  public  ou  en  particidier  de  ces  choses  qui  peuvent 
nuire  à  la  réputation  de  son  royaume  ;  il  demande  donc  et  il 
veut  cpie  vous  évitiez  dépareilles  légèretés,  de  peur  que  le  vul- 
gaire ignorant  ne  tombe  en  quelque  perplexité,  et  parce  qull 
est  écrit  c  Omnia  probate,  quod  bonum  est  tenete  ». 

«  L'avis  du  roi,  c'est  que  si  vous  rencontrez  une  doctrine  étran- 
gère dans  de  nouveaux  écrits,  écrits  de  Luther  ou  de  toute  au- 
tre personne,  vous  ne  les  rejetiez  pas  avant  de  les  avoir  bien 
examinés,  c'est-à-dire  avec  im  bon  jugement  ;  si  vous  y  trouvez 
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à  ro[)r(Mi(li('.  rrl'ulr/.   I(>s    du    liaiil    de  lu    (•Imii-C.  mm  pas  d'après 
M>s  iiiiuiièios  de  \()ii'  [)arliculi(''ies,  mais  d'apirs  Iciii'  |)i()])ic  dé- 
liiiilioii  ;  loiilddis.  je  ciaiiis    ()iu'   vous    non    somv.  iiica|)ables  ; 
en  ollbl,  paf  le  peu  que  j  ai  a[)piis  de  la  doctrine  qu'on  attribue 
à  ce  Martin  Liither,  je  vois  c(u'il  est  trop  au-dessus  de   nous 
[)(MM-  être  réfuté  u  a  nobis  siui|)licissimis  bominibus  »  ;  en  eflct, 
ses  ai'uios  sont  di\ines.  étant  tii't'es  de  ri-'crilui-o,  et  nou  pas  des 
Révélations  de  Brifiilte    ou  autres  seuil)lal)les  ;   voyez  donc  s'il    ^ 
est  à  propos,  même  en  nous    supposant  dans  le  vrai,  que  nous     'j 
atta([uions    un  adversaire    aussi  bien   écpiipé.    alors   que   nous 
sommes  peu  armés,  sinon  tout  à  fait  désarmés  ;  nous  manifes- 
terious  ainsi  à  tous  les  veux  notre  simplicité  rustique,  qui  était 
restée  cacbée  jusqu'à  présent,  et  n'apportant  aucun   argument 
de  poids  pour  affermir  nos  propositions,  nous  serions   exposes 
aux  sifflets  et  à  la  dérision  universelle;  bien  plus,  on  nous  soup- 
çonnerait de  soutenir  luie  mauvaise  cause,  et  la  dernière  erreur 
serait  [)ire  que  la  première...  loin  de  vous  en  dissuader,  je  vous 
conseille  de  lire  ces  opuscules  (libelli),  et  ceux   qui  persuadent 
ou  commandent  le  contraire  (allusion  évidente  à  Brask)  me  pa- 
raissent opposés  à  l'Ecriture  et  suspects  de   ne  pas  vouloir  que 
la  vérité  parvienne  à  la  lumière.  Je  me  suis  étendu  en  discours, 
au  delà  de  mon  intention,  et  peut-être  sans  autre  profit  que  de 
noircir  du  papier,  du  moins  auprès  de  ceux  qui  n'aiment  pas  la 
vérité.  Si  ma  lettre  offense  quoiqu'un  d'entre  vous,  qu'il  me  ré- 
ponde en  me  montiant  où  j'ai  erré  ;  je  suis  prêt  à  corriger  ou  à 
retirer  ce  que  j'aurais  écrit  à  tort,  n 

Nous  n'avons  pas  à  juger  cette  tbéologle  lutbérienne  ou  plu- 
tôt régalienne  ;  on  comprend  qTi'elle  satisfît  les  secrets  désirs  du 
monarque  ;  on  ne  s'étonnera  pas  non  plus  que  les  catholiques 
fussent  choqués  de  ce  ton  ironique  et  sournois  ;  Brask,  aucpiel 
les  moines  de  \  adstena  transmirent  l'épître,  y  vit  «  beaucoup 
de  choses  qui  ne  conviennent  pas  à  un  bon  ecclésiastique  »  ;  il 
renouvelle  sa  défense,  promulguée  en  i522,  de  lire  les  livres  de 
Luther  <(  sub  pœnà  excommunicationis  latœ  sententiae  » ,  et 
prémunit  ses  ouailles   contre   le  miel   empoisonné  «  venenata 
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nirllii  I).  (le  ers  (Idcliiiics  (|iij  Iciidcnl  à  (l('lniii('  riiiiili'  du  cliiis- 
liaiiisiuc.  Il  les  cnIkhIc  à  ne  |),i>^  se  laisser  cnVaMT  pai  l'airo 
•i'aiicc»  ilos  ii(i\al('Uis.  cl  ra|)|icllc  (in'iiii  hou  calliolMiii»'  dnil 
iiK'tli'c  sa  (•(Uiliaticc  cii  ce  ([iic  rilxaiti^ilc  cl  la  icIi^moii  IhmimciiI 
(la\anla<^o  à  la  siiii|)li(ili'  de  la  (ni  i\[\''a  rcidliiic  cl  à  la  >-ul)lilil(' 
(le  la  science  piolane. 

«  Dieu  clioisil  la  laiMesse  jxnii'  conlniidic  la  |)iiissaiice  et  la 
sagesse  du  iikhuIc.  Ainsi  |)a\id  a   I  ii()in|>li('  de  (lolialli.  » 

Luther  a  (Miipiuuh'  aux  li{'r('ti(|ucs  et  au\  schisuiali(|U(^s  des 
armes  ([uiont  lait  leurs  |)i'cu\es  d'iuipuissance.  avant  été  maintes 
ibis  condamnées  et  brisées  dans  les  ('oucilcs  :  «  A  ous  avez  pu 
le  voir,  ajoute Brask.  dans  l'ouvrafre  ([ue  je  ^ous  ai  envoyé  sm- 
les  erreurs  des  Russes.  Toute  l'K^lise  va  se  lever  contre  l'héré- 
siarque, et  elle  est  de  force  à  l'écraser.  Ayez  donc  bon  courage, 
priant  Dieu  et  nos  saints  patrons  de  protéger  leur  Eglise.  »  En 
bon  canoniste.  il  allègue  les  décrets  des  Papes  et  des  Empe- 
reurs qui  garantissent  la  propriété  ecclésiastique,  sm-  laquelle 
on  peut  bien  prélever  quelque  chose  en  cas  de  nécessité,  mais 
pas  au  gré  des  laïques,  et  sans  le  consentement  des  évèques. 
«  Rien  de  surprenant,  dit-il  pour  conclure,  à  ce  qu'on  rende 
l'Eglise  odieuse  au  peuple,  puisque  les  pires  hérésies  sont  tou- 
jours sorties  du  sein  de  ses  propres  clercs,  mais  ils  ont  beau 
s'efforcer  de  détruire  la  foi  de  Pierre,  ils  n'y  réussiront  jamais, 
car  le  Seigneur  intercède  pour  elle  auprès  de  son  Père,  lequel 
vous  dirige  et  vous  conserve  pour  la  défense  de  la  foi  chré- 
tienne (i).  » 

Même  note  dans  sa  correspondance  avec  l'évêque  de  Skara  : 
«  les  Luthériens  parlent  comme  si  les  simples  chrétiens  de  ce 
royaume  n'avaient  pas  autre  chose  à  faire  qu'à  s'occuper  de  ces 
insolences  ;  dans  leur  superbe,  ces  gens-là  s'arrogent  une  au- 
torité supérieure  à  la  sagesse  de  tous  les  Saints.  » 

Il  invite  Magnus  à  ne  pas  écouter  ceux  qui  lui  conseillent  de 
différer  sa  confirmation  à  Rome,  ((   car  la  nef  de   Pierre,  quoi- 

(i)  Loc.  cit.,  p  220,  corresp.  avec  Magnus  :  ibid.,  t.  XVII,  p.  2i3 
et  217,  t.  XVIII,  p.  222,  228,  227,  228. 
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que  aglU'c  par  ces  llols  d'Iioiésies,  arrivera  saine  et  sauve  au 
port  ». 

Magnus  arcucillail  avec  déférence  les  avis  de  son  collègue^ 
mais  son  concurrent  François  de  Potenza  ne  se  désistait  point  ; 
il  avait  accompagné  le  Légat  iionlifical,  Campeggio,  à  ces 
Diètes  de  Anreniberg  et  d'Hambourg  oîi  devaient  se  régler, 
avec  les  affaires  généiales  de  l'Empire,  les  démêlés  de  Kristierr> 
et  de  ses  anciens  sujets  ;  on  se  préoccupait  en  Suède  et  en  Dane- 
mark du  résultat  de  ces  négociations  ;  Campeggio  eut  la  mala- 
dresse de  solliciter  Gustave  Aasa  en  faveur  de  François  de  Po- 
tenza ;  il  s'attira  la  réponse  suivante...  «  TSous  avons  déjà  suffi- 
samment exprimé  notre  penséeà  sa  Sainteté  et  au  Sacré-Collège, 
et  en  somme  nous  répondions  cpie  nous  n'admettrions  pas  vo- 
lontiers des  étrangers  dans  les  Eglises  de  notre  royaume,  tandis 
que  nous  avons,  et  pas  en  petit  nombre,  des  hommes  du  pays, 
dont  la  capacité  nous  est  connue. 

((  \ous  croyons  aussi  que  vous  n'ignorez  pas  ce  que  l'Eglise  de 
Skara  a  souffert,  lorsque  son  évèque.  A  incent,  fut  tué  par  ordre 
de  Kristiern,  et  le  Saint-Siège  ne  lui  apporterait  qu'une  médio- 
cre consolation  en  s'opposant  aux  vœux  désintéressés  de  cette 
Eglise  par  le  choix  d  un  autre  évèque,  surtout  de  ce  François 
(Franciscus  iste),  qui  aurait  dû  comprendre  (s'il  n'avait  préféré 
dissimuler  la  chose),  au  cours  de  sa  Légation,  en  quelle  ma- 
nière tyrannique  et  cruelle  on  a  traité  cette  Eglise. 

«  Mais  comme  il  n'en  est  résulté  aucune  observation  du  Saint- 
Siège  contre  la  tyrannie  de  Kristiern.  à  la  suite  d'un  si  grand 
crime,  il  n'est  pas  surprenant  que  la  dite  Légation  soit  deve- 
nue, et  à  bon  droit,  suspecte  de  complaisance  (suspecta  etsu- 
bordinata)  aux  yeux  de  plusieurs. 

«  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  nous  demandons  au  moins,  et  même 
nous  requérons  de  toute  notre  âme  que  vous-même  et  les 
autres  cardinaux  exhortiez  sérieusement  Sa  Sainteté  à  se 
montrer  paternelle  envers  les  habitants  de  ce  royaume  ; 
ce  faisant,  il  pourvoira  à  l'unité  de  l'Eglise  en  ces  temps 
pleins  de   malice,    et   il  agira  de   manière  à  trouver  toujours- 


dans  CCS  ro>aiiiiics  de  liï's  ohrissanls  scr\iloiiis  Valelc.  "  (i) 
Sur  CCS  eiilicraili^s.  fiuslavc  ic(;iil  une  Icllie  de  Hiask.  qui  le 
prcssail .  dans  l'iiilrivl  d(^  sa  |)crs()niic  cl  du  rovaiiine,  d'iiilcr- 
dirc  la  |)ni|ta^;uKlc  liillirricnnc,  au  moins  jns(|ii  au  pnicji.iiii 
Concile  (u)  ;  la  icponse  du  loi,  diclcc  sans  doule  i)ar  Laurent 
André,  dénote  une  volonté  bien  arrêtée  de  n'en  lien  faire.  «  La 
susdite  doctrine  n'a  pas  été  condamnée  par  un  juge  impartial, 
et  puis([ue  les  écrits  op[)oscs  à  Lullier  circulent  librement.  11 
nous  semble  bon.  (Fopirs  notre  pelil  jwjcinent,  d'entendre  les 
deux  parties...  Quant  au\  disciples  de  Lutlier,  aucun  n'a  solli- 
cité notre  appui,  mais  si  le  cas  se  présente,  nous  croyons  que 
nous  devons  protection  égale  à  tous  nos  sujets  ;  ^ous  clés  libre 
de  porter  plainte,  et  eux  de  se  défendre,  et  ce  faisant,  nous 
espérons  bien  garder  la  réputation  d'un  prince  chrétien.  »  La 
lettre  se  termine  par  de  nouvelles  exigences  pécuniaires,  et  des 
réprimandes  à  Brask  sur  sa  négligence  à  cet  égard. 

Gustave  avait  beau  se  défendre  de  protéger  les  luthériens,  il 
n'avait  sans  doute  pas  été  étranger  à  la  promotion  récente 
dOlaus  Pétri,  cpii  venait  de  quitter  Strengnas  et  de  s'établir 
à  Stockholm,  où  il  fut  nommé  secrétaire  du  Conseil  municipal, 
en  mai  1024  ;  avec  cette  charge  importante  qu'il  conservera 
jusqu'en  i53i,  il  cumulait  l'emploi  de  prédicateur  à  l'église 
Saint-Nicolas,  la  principale  paroisse  de  Stockholm;  le  peuple, 
qui  restait  attaché  au  catholicisme,  accueillit  le  novateur  à 
coups  de  pierres,  et  lui  décerna  le  sobricpiet  d'homme  à  la  cor- 
heille  (i  Korgen),  peut-être  à  cause  de  la  forme  singulière  de 
l'ambon  qui  lui  servait  de  tribune. 

Le  cmé  de  Saint-Nicolas,  Michel  Langerben,  qui  avait  étudié 
à  Wittenberg,  sans  être  aussi  violent  cjue  le  jeune  diacre,  par- 
tageait ses  idées,  mais  Ywn  et  l'autre  se  virent  bientôt  débordés, 
comme  il  arrive  à  toutes  les  époques  de  révolution,  par  les  re- 


(i)  Req.^  I,  p.  226,  do  Calmau,  28  mai  1024. 

(a)  Reg.,  I,  p.  3oG,  du    22    iiiai^  la   réponse,  de    Calmar,   8  juin,  ibid.^ 
p.   23l. 
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prcsenlants  des  opinions  oxtrèincs,  qui  coniniençaicnt  à  se  ré- 
pandre en  Allemagne  sous  le  nom  d'Analja[)lisme. 

Pendant  l'été  de  iT)*.?^!,  alors  (jue  ^JUsla^e  et  les  principaux 
du  i(i\;nimc.  \  coiniuis  Hiask.,  L.  Andié,  el peul-élre  J.  Magnus, 
liailaicnl  à  .lr)nko[)ing  et  à  MalmT)  a\ec  le  Danemark,  un  vais- 
seaii  hollandais  conduisit  à  Stockholm  f[uelr|ucs-vms  de  ces  fa- 
natiques, entre  autres  le  pelletier  Vlelcliior  liink  et  le  mercier 
Knipperdolling,  qui  se  distinguèreni  plus  tard  dans  la  fameuse 
république  du  prophète  de  Miinster. 

Ils  se  mirent  à  débiter  leurs  rêveries  sur  l'Apocalypse,  dans 
l'église  Saint-Jean,  et  au  milieu  des  rues  ou  des  places  pu- 
bliques ;  un  groupe  d'artisans,  excités  par  leurs  discours,  en- 
vahirent les  chapelles  et  les  couvents^  brisant  les  orgues,  mu- 
tilant les  images  des  Saints,  et  cette  fureur  iconoclaste,  d'abord 
encouragée  par  les  luthériens,  qui  pensaient  tirer  profit  du  dé- 
sordre général,  souleva  de  plus  en  plus  l'indignation  des  ca- 
tholiques. 

L'agitation  devenait  inquiétante,  mais  le  retour  de  Gustave 
y  mit  promptement  fm  ;  ce  n'est  pas  ainsi  que  le  roi  voulait  la 
Réforme,  il  réprimanda  sévèrement  Olaus  Pétri  et  Langerben, 
fit  emprisonner  Rink  et  Knipperdolling,  et  ceux-ci  n'échappèrent 
au  supplice  que  pour  être  exilés  du  royaume. 

Le  Légat,  de  son  côté,  ne  resta  pas  inactif  ;  dans  une  lettre 
à  Brask,  datée  d'Upsal,  le  28  août  i524,  il  parle  d'un  «  fatuus 
germanus  mercator  »  qui  disséminait  çà  et  là  de  telles  hérésies 
((  quod  nusquam  Juda^us  nec  Lutherus  prœdicaverit  »  ;  après 
l'avoir  examiné,  «  satis  acriter  »,  au  château  de  Stockholm,  il 
l'avait  congédié,  sous  caution  suffisante  (i). 

Brask  ne  s'épargnait  pas  non  plus  pour  défendre  l'ortho- 
doxie menacée  ;  après  Stockholm,  le  diocèse  de  Linkôping 
était  le  plus  accessible  aux  influences  étrangères  ;  à  Visby,  les 
lansquenets  ;  à  Calmar  et  à  Soderkoping,  les  trafiquants  de  la 


(i)  HandL,  t.  XVIII,  p.    2^8,    cf.    Messemus,  op.    cit.,  p.  ao,  et  Anjou, 
op.  cit.,  p.   I20-ia6. 
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ll.iiisc  colpoilciiciil  les  |tiil)liial  Kiiis  IiiIIk'm  iciiiios  ;  ,i\,iiil  ,i|i|tris 
(|ii<'  rii()S[)i(;c  de  Sr)(lerl\r)|iiii;4  voiiLiil  ciinonci'  deux  icli;^icii\ 
('liidiei;  en  Mlciiiai^nc.  cl  (|iic  I  un  de  ccnv-ci  s'c'iail  déjà  rendu 
sus[)('ct  d'hérésie,  lirask  dcleiid  au  prieur  de  les  laisser  j)arlir 
sans  l'anlorisalion  du  roi  el  la  sienne.  Même  si  le  NONaf,^.'  est 
nécessaire,  ils  dcx  roui  dalxud  se  |)résculer  à  r('\è(|uc;  lui  moine 
de  Skenninj^e,  (|ui  lecueillaiL  des  aumônes  dans  la  camiiaf^nic, 
avait  dit  |)ul)li(|uemcnL  (|u'il  en\o\ail  au  diable  cl  les  aumônes 
et  saint  Olal' lui-iuème. 

On  Aoulait  forcer  les  prèlres  à  bénir  des  mariages  défendus 
par  la  loi  de  l'Eglise  ;  jus(ju'à  ^  adslena,  le  foyer  d(>.  la  \ie  re- 
ligieuse en  Suède,  il  se  liouvail  des  âmes  pusillanimes  qui  crai- 
gnaient moins  d'olîenser  la  Majesté  divine  que  la  majesté  hu- 
maine ;  Brask  écrit  au  Confesseur  général,  le  Frère  Amund, 
((  qu'une  telle  conduite,  périlleuse  dans  le  mojide.  Test  encore 
davantage  dans  l'état  religieux,  lequel  exige  une  plus  grande 
[)crfection. 

Et  il  ne  coiuient  absolument  pas  tle  dissimuler  ce  qui  se 
fait  contre  l'unité  de  la  religion  et  les  articles  de  la  foi,  car  le 
Seigneur  dit  :  «  Qui  non  colligit  mecum,  dispergit.  »,  et  :  «  Qui 
non  est  pro  me,  cojitra  me  est  »  ;  il  est  donc  plus  clair  que  le 
jour  que  la  foi  catholique  n'admet  pas  de  moyen  terme  où  l'on 
puisse  dissimuler  le  trésor  de  l'orthodoxie,  car  ne  pas  avancer 
dans  les  voies  de  Dieu,  c'est  reculer:  prenez  donc  courage  dans 
le  Seigncvu-,  en  ayant  le  zèle  de  la  foi  catholique  et  de  l'unité 
de  l'Eglise  ;  en  elTct,  si  un  royaume  est  divisé,  il  succomhcra  : 
((  domus  supra  domum  cadet  »,  nous  vous  conseillons  donc 
d'obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes,  à  la  manière  des  Apôtres 
dans  les  Actes.  «  Il  lui  cile  les  pro[)hélies  :  «  Lapis  quem  re- 
probaverunt  a^-dificantcs,  factus  est  caput  anguli...  Deus  non 
est  acceptor  personarum  »,  et  pour  mieux  le  prémunir  contre 
ce  dogme  «  pestilentiel  et  subversif  »,  il  lui  promet  l'appui  de 
tous  les  bons  catholicpics,  à  commencer  par  le  sien  propre. 

Le  post-scri|)tum  contient  de  sages  avis  pour  le  gouverne- 
ment intérieur  de  la  comnumauté  :   a  Modérez  vos  passions,  car 
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ccuv  qui  di)i\('nl  dirigei'  les  autres  ont  grandeiucnl  besoin  de 
ne  pas  cédm-  an\  Ic^urs.  Condescendez  aux  vœux  des  Frères  et 
des  Sœurs,  pour  le  luéritc  de  l'obéissance,  (|ui  plaît  à  Dieu  pins 
que  les  victimes,  et  si  le  Seigneur  vous  appelle  à  cette  entreprise, 
il  vous  donnera  sa  grâce  en  abondance  (i).  >) 

Il  s'agissait  d'un  voyage,  voté  à  plusieurs  reprises  par  le 
couvent,  et  probablement  destine  à  la  visite  de  quelque  monas- 
tère de  l'Ordre. 

L'union  était  malbeureuscmcnt  troublée  î\  \  adstena  ;  quel- 
ques mois  plus  tard,  le  2  novembre,  Brask  écrit  de  nouveau, 
afin  de  pourvoir  au  remplacement  du  Confesseur  général, 
Eric  Beronis  «  propter  maiorem  reformationem  intrinsecœ 
imionis  et  caritatis  »,  car  les  meilleures  œuvres  ne  servent 
guère  en  dehors  de  la  charité  :  aussi  l'évêque  exhorte,  et  com- 
mande, en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  d'y  procéder  sans  re- 
tard :  ((  si  forte  Deo  placeat  quod  sic  intcstina  divisio  tolli 
possit  ».  Il  n'est  pas  douteux  que  le  susdit  Eric  n'y  consente, 
A'u  les  travaux  et  les  sollicitudes  inséparables  de  sa  charge. 
Brask  renouvelle  les  instructions  qu'il  avait  données  à  sa  dernière 
visite  pastorale  ((  ne  aliquid  deterius  indè  contingat  »  ;  on  lui 
rendra  compte,  aussi  bien  qu'à  Dieu  même,  de  la  réforme  pres- 
crite, et  il  complète,  par  une  autre  lettre  adressée  ù  l'Abbesse, 
les  instructions  précédentes. 

Brask  ne  perdait  pas  de  vue  l'affaire  essentielle  de  la  confir- 
mation des  nouveaux  évêques  ;  pas  plus  que  le  roi.  sinon  pour 
le  même  motif,  il  ne  voulait  la  nomination  d'étrangers,  et  il  ne 
craint  pas  de  blâmer  les  lenteurs  de  la  Cour  romaine;  plusieurs 
de  ses  lettres  au  procureur  de  Saint-Brigitte  à  Rome,  Peti-us 
Magni,  étaient  demeurées  sans  réponse,  mais,  «  persuadé  que 
celui-ci  avait  toujours  à  cœur,  avec  le  salut  du  royaume,  le 
maintien  de  l'Eglise  et  de  la  religion  »,  il  lui  écrit  encore,  le 
19  juin  i52/i,  et  après  avoir  annoncé  que  Gustave,  maître  de 
la  Finlande,  entreprend  la  conquête  de  Gottland,  il  récapitule 

(i)  Loc.  cit.,  p.  245,  d'Alvastra,  i5  août   iSa'i. 
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l(>s  maux  tic  ri'^f^lisc;  do  Surdc  :  d  Sans  le.  zric  dn  id!  |)()iif  la 
rclif^ion  (ceci  Icinoif^iic  d  im  sin^nilici'  (ipliiiiisiiic.  si  ccl  oj) 
liinismc  est  sincère),  la  conlM^ion  liilJH'iiennc  anrail  hienlùl, 
n<ins  en  avc^ns  peur,  r<'n\('is('  ranci(Mi  élal  de  l'ordre  ecclusias- 
îi(|ne  et  l'obéissance  à  l'i^i^disc  loniaine  ;  à  cela  conlrihiie  beau- 
coup le  pavement  (l(>s  aiuial(>s,  (pu;  l'on  (le\rail  au  moins  mo- 
dérer, si  l'on  ne  peut  les  supprimer  absolument  à  cause  des 
<diarf?es  énormes  de  la  Cliandjre  aposlorKpi(\  cl  cela  en  revisani 
la  taxe  des  Eglises  qui  sont  tiop  grevées,  selon  la  iiuJlc  qui  règle 
la  répartition  des  annates,  afin  d'éviter  des  maux  plus  grands.  » 

Puis  Brask  rappelle  divers  exemples  de  calamités  survenues 
à  la  suite  du  massacre  de  cerlains  cvèques,  en  Angleterre,  en 
Pologne  ;  il  cite  le  cas  d'im  archevêque  de  Lund.  Jacob,  sus- 
pendu dans  une  corbeille  à  la  cloche  de  son  église  (i),  et  celui 
d'un  évèque  de  Vesteras,  frère  du  roi  Magnus,  victime  de  ca- 
lomnies odieuses  (2).  «  Mais  comme  aujourd'hui  le  Saint-Siège 
ne  paraît  faire  aucune  attention  à  ces  horribles  sacrilèges,  ovi 
périssent  des  prélats  innocents,  tout  le  monde  ici  s'en  étonne, 
•et  l'on  fait  des  réllexions  qui  varient  «  prodiversitatecapitum  », 
nous  les  passons  sous  silence,  car  elles  ne  méritent  pas  d'être 
appelées  des  raisons.  La  Curie  envoie  souvent  des  commissions 
(remissorias)  pour  les  moindres  affaires  ecclésiastiques  ;  si  l'on 
faisait  une  enquête  de  ce  genre,  les  quelques  prélats  survivants, 
qui  ont  partagé  la  captivité  des  autres,  pourraient  attester  en 
bonne  forme  ce  qu'ils  ont  vu  et  entendu,  tandis  que  n'étant 
point  requis  d'office,  ils  craignent  d'être  accusés  de  partialité. 

Nous  vous  prions  de  veiller,  tant  que  vous  resterez  à  Rome, 
à  ce  que  les  Eglises  vacantes  de  ce  pays  ne  tombent  pas  aux 
mains  des  étrangers,  vu  que  nous  sommes  assurés  qu'ils  n'arri- 
veraient pas  à  en  prendre  possession  ;  écrivez-nous  toujours. 
<(  latore  occurrente  »,   des   nouvelles  de  la  Curie,   et  ce  qu'elle 

(i)  Il  y  a  sans  doute  erreur  sur  le  nom,  car  un  fait  semblable  est  rapporté 
<Je  l'archevêque  Eskil,  au  xii'  siècle.  Cf.  Cliron.  Lund.,  apud  Scr.  R.  Dan., 
t.  VI,  p.  624. 

(2)  Cf.    Scr.  R.  Su.,  t.  m,  2,  p.  124. 
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|)ciis(!  (le   riirirsic    lui Ik'm  iciiiic.     Nous    cTti\  ons  m'("0ssaire  (lo  (Ir- 
h'^nicr  lin    |)i('l,il  iiil'i'i  iciii-   (laii>   cliiUjiic   diocrsc  |>(Mir  riii(|iii^i 
tidii  ;  il  r,iii(lr;iit  (|iic  Sa  Sainteté écri\îl  ("Il  ce  sens  au  iiii.  (|ii()i(|ii(' 
celui-  ci  s(til  très  j)ieii  disposé  à  cet  é^'^aid.  al  Jcrlur  (i).  » 

Kncore  un  point  sur  lequel  Brask  allait  être  bientôt  détrompé! 

Lorsqu'il  eiiNONait  celte  Icttie,  IV'lius  Mairni  a\ail  déjà  (piitlé 
Rome;  plus  lieuieu\  (pie  ses  collèiiues.  et  [ilus  l'aïuilier  a\cc  les 
hommes  et  les  clioses  de  la  \  ille  éternelle,  il  a\ait  obtenu,  au 
Consistoire  du  27  avril  précédent,  la  proAision  en  bonne  forme 

o 

de  l'Eglise  de  \  esteras  (2). 

Sacré  le  i''  mai  suivant,  il  quitta  Rome  le  7,  et  arriva  le 
16  juillet  à^adestena,  où  il  ne  prit  que  deuv  jours  de  repos, 
avant  de  se  rendre  à  la  Diète  de  Jcinkôping. 

Petrus  Magni,  comme  nous  le  verrons  plus  lard,  devait 
sacrer  les  premiers  évèques  luthériens  de  Suède  ;  au  point  de 
vue  de  la  succession  apostolique  dans  cette  Eglise,  il  est  donc 
important  de  savoir  s'il  était  réellement  évèque.  Les  historiens 
suédois  sont  unanimes  à  l'aftirmer,  d'après  les  témoignages 
contemporains,  dont  le  plus  net  est  fourni  par  une  lettre  de  ce 
Zutfeld  Wardenberg,  mentionné  plus  haut  à  l'occasion  des 
alTaires  de  Kristicrn  à  Rome  (3). 

On  a  cependant  essayé  de  révoquer  en  doute  le  fait  de  sa 
consécration  à  Rome  (/j);  les  raisons   alléguées  ne  nous   sem- 

(ij  Loc.  cit.,  t.  XVIII,  p.  237. 

(■i)  Arch.  Vat.  Consht.,  XII,  122,  f»  90,  à  la  date  du  27  avril  :  «  Refe- 
rente  cardinali  Sanctorum  (Quatuor,  providetur  ecclesia  Arosiensis  in  Suecià, 
vacans  obitu  Oltonis  Episcopi  extra  curiam,  cjul  in  mari  cum  pluribus  cano- 
nicis  submersus  est  fugiens  iram  régis  Cristierni,  de  personà  Pétri  Magni 
ordinis  S.  Salvatoris  et  S.  Brigitta;,  in  decretis  licenciati,  per  venerabile 
capitiilum  Arosiense  postulat!...  redditus  :  lloreni  200,  taxa  :  flo- 
reni  200  ». 

Dans  l'exemplaire   des   actes    consisloriaux    de   la  bibliotbèque  Barbcrini      1 
(n^Sô-a,  f"  27),  le  revenu  indiqué  est  de  5oo  florins. 

(3-  Lettre  du  6  août  1024,  à  l'arclievèque  de  Trondhjem  :  <(  De  mense 
martii  expedivi  ecclesiam  Arosiensem  pro  Domino  Petro  Magni.,.  qui  etiam 
fuit  consecratus  in  episcopuni  arosiensem  dominicà  ante  Ascensionem  Do- 
mini...  »  Apud  Allen,  Brève  og  AlctslyJxker,  etc. 

(4)  «  Om    den    apostoliska    successioncn     inom    den     Svensk-Lulherska 
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l)I(Mil  pas  prol)anlcs,  cl  déplus  nous  avons  Irouvr,  dans  le  l)la- 
I  inni  du  Tuaîtrc  ih^  ccréuionics  poalillcal  Blasio  de  MiUlincllis, 
une  indicalion  (|ui,  sans  être  décisive,  [)r('senlc  un  ia|)pr()(lie- 
UKMil  (le  (laies  assez  IVappanl  [Kiiif  coiiohoicr  r<)|)inion  géné- 
lalc  :  ((  Le  i"'  mai  lô'i'i,  lisons-nous  à  la  page  109  de  ce  re- 
cueil uianuscril  consei\('  à  l'Arcliivio  Yalicano,  l'éveque  de 
Pesaro  (Paridc  de  G  rassis,  maître  des  cérémonies  de  Léon  \, 
collègue  et  prédécesseur  de  Martinelli)  sacra  un  évècjue  titu- 
laire dans  sa  propre  maison  :  m  don^o  snà  intcrveniente  IIi[)po- 
lylo  socio  meo.  Cet  évéque  non  autrement  désigné  ne  serait-il 
pas  le  Recteur  de  Sainle-Brigitle  P  Quoi  qu'il  en  soit,  ceci  laisse 
intacte  la  question  tliéologique  de  la  validité  des  ordinations 
éplscopales  conférées  ultérieurement  par  Petrus  >ragni,  ques- 
tion d'un  autre  ordre  et  sur  laquelle  nous  n'avons  pas  à  nous 
prononcer  ici. 

kyrkan  n,  par  M.  Bernhard,  curé  catholique  de  Stockholm,  en  réponse  à 
une  brochure  du  même  titre,  publiée  à  Londres  (chez  Rivington)  par  le 
Rév.  A.  Mcholson,  ancien  chapelain  du  consulat  anglais  à  Gothenbourg. 
Stockholm,  1881,  XII,  86  p. 

Nous  avons  vainement  recherché  dans  la  collection  des  Litterae  formalariae 
(certificat  d'ordination  et  de  consécration)  qui  se  trouve  à  VArcIiivio  di 
stato  de  Rome,  et  qui  va  jusqu'en  lôa^,  une  trace  quelconque  de  Petrus 
Magni  ;  mais  comment  admettre  qu'il  ait  quitté  la  Ville  éternelle  sans  se 
faire  sacrer,  puisqu'il  connaissait  le  petit  nombre  des  évoques  alors  existant 
en  Suède,  et  qu'il  retournait  dans  son  pays  pour  l'augmenter  ?  Au  reste, 
amis  et  adversaires  s'accordent  à  le  nommer  toujours,  dans  les  actes  officiels 
et  dans  les  correspondances  privées,  «  episcopus  »  et  non  pas  «  clectus  ». 
On  ne  voit  pas  que  de  son  vivant,  même  une  fois  le  schisme  déclaré, 
personne  ait  songea  contester  la  validité  de  sa  consécration  épiscopalc.  Cf. 
l'article  de  M.  Hjarne  dans  la  Teologisk  Tidskrift,  an.  i883. 
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EXTRADITION    ET    EEl  K    SUPPLICE. 


(152^27)  (0- 


A  son  retour  de  Malmo,  en  septembre  ïo2fi,  Gustave  avait 
convocfué  la  Diète  à  \adstena  pour  le  i'""  octobre;  il  y  rendit 
compte  de  ses  négociations  a\'ec  le  Danemark  ;  on  délibéra  sur 
le  futur  Congrès  qui  devait  se  tenir  à  Lubeck  ;  les  évêques  et 
les  gouverneurs  de  provinces  furent  invités  à  rechercher  dans 
leurs  archives  les  titres  de  la  Suède  sur  Gottland  et  le  Bleking  ; 
on  parla  aussi  de  la  pension  proposée  pour  le  roi  fugitif,  Kris 
tiern,  mais  les  députés,  toujours  craintifs  à  s'engager  en  ma- 
tière de  subsides,  voulurent  en  référer  au  peuple  «  qui  devait 
porter  la  plus  lourde  part  de  cette  charge  ». 

Le  coiuonnement  récent  de  Frédéric  I"  et  les  avances  qu'il 
avait  faites  poTu-  que  l'Union  fût  renouvelée,  rendaient  néces- 
saire le  couronnement  de  Gustave,  qui  faciliterait  au  prince  un 
mariage  avantageux  :  pressentis  à  ce  sujet,  les  députés  émirent 
un  vœu  confoime  aux  intentions  du  monarque,  mais  la  question 
la  plus  urgente,  c'était  la  question  fmancière,  étroitement  liée  à 

(i)  Cf.  Aux,  op.  cit.,  p.  69  et  91.  — •  Reuterdaiil,  t.  IV,  p.  181  et 
sulv.  —  Allen,  t.  V,  p.  i48  et  suiv. 
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ran'ciiiiissoinriit  tle  la  |)nissaii(C  royale,  fort  n'duilc  depuis  un 
siècle  [)arles  f^iicircs  coiiliiHiclh^s,  les  inouvemenls  populaires  et 
les  eni[)iètcments  de  la  noblesse. 

Les  revenus  de  la  Ciouionnc  élaicnl  si  liinilés,  si  peu  réf^uliers, 
qu'ils  ne  sullisaieni  pas  à  pa\er  la  inoilié  des  dépenses  cou- 
rantes ;  or,  on  se  trouvait  en  face  d'une  dette  considérable. 

N'osant  d'abord  exiger  de  taxes  nouvelles,  Gustave  demandait 
seulement  an  Sénat  la  libre  disposition  des  fiefs  ;  un  Ic.vte  for- 
mel de  la  loi  suédoise  l'y  autorisait  ;  le  Sénat,  sans  contester  son 
droit,  l'invitait  cependant  à  réserver,  «  selon  l'ancien  usage  », 
les  principaux  fiefs  aux  membres  du  Sénat  comme  dédommage- 
ment de  leurs  fatigues  et  de  leurs  travaux. 

Quant  à  la  dette  publicpie,  le  Sénat,  protestant  de  son  extrême 
pauvreté,  ajournait  une  réponse  décisive  à  la  prochaine  Assem- 
blée. 

On  se  plaignait  et  l'on  s'inquiétait  de  la  confiance  et  de  la  fa- 
veur que  le  roi  témoignait  aux  étrangers  ;  sans  doute,  il  ne  ren- 
contrait guère  autour  de  lui  d'hommes  capables  de  le  servir, 
mais  il  n'eut  pas  la  main  heureuse  dans  le  choix  de  ses  auxi- 
liaires ;  nous  le  verrons  bientôt  trahi  par  ce  Mehlen  qu'il  avait 
doté  du  fief  de  Stegeborg.  puis  du  fief  de  Calmar,  introduit  dans 
le  Sénat  et  marié  avec  une  de  ses  parentes,  Marguerite  Yasa, 
veuve  d'Eric  Knutsson  (tué  au  massacre  de  Stockholm). 

Ln  autre  aventurier  allemand,  le  comte  Jean  de  Hoya,  ve- 
nait d'être  fiancé  (août  i524)  à  la  propre  sœur  de  Gustave, 
Marguerite,  veuve  de  Joachim  Brahe,  qu'il  épousa  l'année  sui- 
vante. 

A  la  requête  du  roi.  l'Assemblée  de  Vadstena  l'admit  dans  le 
Sénat,  et  permit  qu'on  lui  accordât  une  dotation  territoriale, 
mais  non  sans  signaler  le  péril  qu'il  y  avait  à  procurer  ainsi  de 
riches  mariages  à  des  étrangers.  Hoya  reçut  Stegeborg  à  titre 
perpétuel,  et  l'échangea  en  i526  contre  les  places  de  Yiborg  et 
de  Nyslott  en  Finlande  ;  il  accompagnera  J.  Magnus  dans  son 
ambassade  à  Liibeck. 

Le  mécontentement  qui   fermentait  un  peu  partout,   éclata 
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(l'abord  on  Dah'carlie  ;  depuis  la    fin  du  xiv"  sicclo,   cos  hardis 
montagnards   avaioni  jonc'  un  rôle  consid('ral)lo  dans  lu  vie  na- 
lionalo  ;  ("'('lail  >4ràc(\à  eux  (|uo  (  !usla\e  a\ail  aciiovc  l'crnivro  in- 
toi'roinpuc  (ri'Jigclhrckl  el  dos  Slurcs  ;  ("onscionts  do  leur  l'orco, 
et  liers  do  ce  Irioniplio  (jui  ôlail  lo  loui',   ils  ne  so   ffonaionl  pas 
pour  lappolor  au  jouno  jirince  que  son  Irône  dépendait  d'eux,  et 
qu'il  ne  pouvait  s'y  maintenir  sans  respecter  lo  droit  tradition- 
nel ;  on  octobre  i52''i,  ils  présenlont  leurs  griois  dans  une  lettre 
où  ils  dénoncent,  en    termes  respectueux  mais  fermes,  l'intro- 
duction dans  le  royaume  de  plusieurs  étrangers  comme  Mehien, 
Ho}'a,  et  même  Gustave   Trolle   (confusion  qui  s'explique  par 
le  fait   de   l'amnistie  accordée  à  l'oncle   de  l'archevêque,   Tme 
Trolle,  au  traité  de  Malmo).  Ils  ajoutent  que  les  riches  paysans, 
les  baillis  du  roi  et  les  marchands  de   la    Hanse   accaparent  les 
denrées  les  plus  nécessaires,  en    sorte  qu'une  livre  de  sel   coûte 
le  prix  d'une  tonne,  une  tonne  de   harengs  le  prix  de  six,  et  en 
général  que  toutes  les  marchandises  coûtent  huit  fois  plus  qu'a- 
vant. 

Depuis  que  les  klippings  ont  été  retirés  de  la  circulation,  il 
n'y  a  plus  aucune  monnaie  courante;  aussi,  n'ayant  ni  de  quoi 
se  nourrir  ni  de  quoi  payer  l'impôt,  il  faudra  mettre  la  clé  sur 
la  porte  et  aller  où  Dieu  voudra  (  i). 

A  ces  causes  trop  réelles  de  malaise  venait  se  joindre  l'in- 
fluence des  ennemis  de  Gustave,  Sunnanvader  et  Knut.  L'an- 
cien chancelier  de  Sten  Sture,  brusquement  déposé  du  siège 
de  Vesteras  après  la  scène  que  notis  avons  racontée  plus  haut  (2), 
avait  été  appelé  à  Stockholm,  où  le  roi  lui  fit  réclamer  une 
forte  somme,  qu'il  ne  pouvait  ])as  payer  ;  menacé  de  la  prison, 
malgré  le  sauf-conduit  que  lui  avaient  procuré  Christine 
Gyllenstjerna  et  sa  mère  Sigrid,  l'aïeule  de  Gustave,  il  avait 
dû  emprunter  caution  à  des  amis,  et  ne  se  croyant  pas  en  sû- 
reté, il  s'enfuit  chez  le  curé   de  Mora  en  Dalécarlie,  comme  lui 


(l^  Reg.,  I,  327. 
(2)   P.   179. 
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clwiiiitiiic  (le  NCstcias;  Kiiiil,  |)i('\(\l  du  (  ili;i|iil  ii'  de  \  ('slci;is,  et 
coiiipidiiiis  |)()iii' ;i\((ii' (IrlciKlii  Siiiiii;iil\;i(l('r,  le  irjoi^^Miit  en  \i''.~ 
\  lici'  i.")»."),  cl  lut  siii\i  de  |)irs  |>;ir  un  ct'il.iiii  l'n'iic  (Jioiii, 
hailli  royal  disgracie  [)ar  (iustaNc  (Jii<l(|iics  moines  de  \  esteras 
élaient  également  avec'  eux.  Le  roi.  iii(|iiicl  de  l'arlion  fju'ils 
ponvaient  exercei-  siii'  les  nidiilagnards,  rc  rit  tic  nombreuses 
lelli'cs  alin  de  pi('mnnir  ses  snjets  ronltc  "  les  menées  des 
Iraiirc^s  d  ;  il  justifie  sa  pioprf^  conduilc.  discute  les  griefs  allé- 
gués ci-dessus,  piodigne  les  homies  paroles,  et  in\ite  les  Dalé- 
carlicns  à  la  prochaine  Diète  tle  Slockliolm.  Il  s'adresse  direc- 
tement à  Knut,  son  vieil  ami.  et  plus  tard  à  IMerre  Crom,  pom- 
essayer  de  les  gagner.  Ces  démarches  lurent  vaines  ;  Snnnan\a- 
der  et  Knut  se  rendirent  à  'rrondhjem  au  commencement  de 
lôao,  et  s'étant  assurés  de  la  protection  de  l'archevêque  Olaus, 
ils  revinrent  en  Dalécarlie,  où  l'agitation  croissait  de  jour  en 
jour;  les  quatre  grandes  paroisses  de  ^lora,  Orsa,  Rattvik  et 
Leksand  se  mirent  à  négocier  avec  les  gens  de  l'Helsingland  et 
du  Gestrikland,  leurs  voisins,  pour  organiser  en  commun  la 
résistance,  et,  le  19  avril  i525,  on  se  réunissait  àTuna  pour  y 
rédiger  une  lettre  plus  menaçante  que  la  première  ;  après  la  ré- 
capitulation des  griefs  antérieurs,  on  avertissait  le  roi  qu'il  eût 
à  faire  justice  ;  sinon,  le  serment  d'obéissance  qui  lui  avait  été 
prêté  serait  regardé  comme  nul,  et  l'on  terminait  ainsi  :  ((  Nous 
voyons  bien  que  vous  voulez  notre  ruine  à  nous  pauvres  Sué- 
dois, mais  avec  l'aide  de  Dieu  nous  nous  y  opposerons,  avec 
tous  ceux  qni  ont  du  sang  suédois  et  un  bon  cœur  fidèle  à  leur 
pays,  du  mieux  que  nous  le  permettra  la  grâce  du  saint  roi  Eric 
et  de  tous  les  saints  patrons  du  royaume  (i).  » 

o 

Gustave  reçut  ce  message  à  Vesteras,  où  il  tenait  une  assem- 
blée pour  régler  les  affaires  pendantes  ;  fidèle  à  sa  tactique,  il 
otl'rit  une  démission  que  personne  ne  voulait  accepter,  et  sur  les 
instances  des  députés,  il  conserva  le  pouvoir  :  sa  réponse   aux 


(i)  Handl.,  t.  XXIII,  p.  7-1 1,   réponse    du    roi    dans    Reg.,  II,  p.  116, 
du  i3  mai. 


2/i6  r.usTAvr:  vasa 

Dalécarlions  est  empreinte  d'iino  motléialioii  surprenaiilo  ;  il  se 
refuse  à  croire  (pie  ses  fidèles  alliés  do.  la   pioiuière  heure  soient 
changés  à  ce  point  ;  il  les  conjure  de  ne  pas  l'aire  le  jeu  du  tu'an 
Kristiern,   dont    le    lieutenant,  Séverin    Norby,   conspire   avec       . 
Sunnanviidcr.  1 

La  \ictoire  de  (iharles-Quinl  à  Pa\ie  avait  en  eil'el  relevé  les  ' 
espérances  de  son  beau-iVère  (i)  ;  il  éc|uii)ait  dans  les  Pays-Bas 
une  flotte  de  corsaires  destinée  à  secourir  \orby  ;  celui-ci  cher- 
chait à  gagner  des  appuis  en  Suède;  il  avait  fait  à  Co[)cnhague 
la  connaissance  de  Christine  Gyllenstjerna,  la  veuve  de  Sten 
Sture  ;  on  parlait  d'ini  projet  de  mariage  entre  eux;  ^orby  avait 
envoyé  un  anneau  à  Christine,  qui  lui  répondit  par  l'envoi  du 
sien,  accompagné  d'un  tableau. 

Ces  rapports  excitaient  la  défiance  de  Gustave  A  asa,  inquiet 
jle  la  ])opularité  du  grand  nom  de  Sture,  de  la  sympathie 
qu'attiraient  à  Christine  sa  vaillance  et  ses  infortunes  ;  il  redou- 
tait un  rival  probable  dans  le  jeune  Nils,  fils  aîné  de  Sten,  qui, 
ramené  de  Danzig  à  Calmar,  pouvait  servir  de  trait  d'union 
entre  les  ennemis  du  nouveau  régime. 

Norby  comprenait  très  bien  la  situation  ;  en  épousant  la 
mère  de  Nils,  il  s'assurait  la  régence  effective  durant  la  minorité 
du  jeune  homme,  qui  recevrait  la  Suède  en  ficf  de  Kristiern. 

Précédé  par  son  lieutenant  Otte  Stisen.  il  prit  l'oflensive  du 
côté  de  la  Scanie,  où  ses  premiers  succès  lui  valurent  d'être 
acclamé  à  Lund  par  une  assemblée  populaire,  et  même  par 
quelcpies  gentilshommes  ;  Kristiern  lança  une  proclamation  à 
ses  anciens  sujets  ;  les  Danois,  mal  soutenus  par  le  roi  Frédéric, 
qui  se  heurtait  dans  son  nouveau  domaine  à  mille  embarras  in- 
térieurs, s'étaient  repliés  sur  Malmo.  le  Sénat  et  Frédéric  ne 
s'entendaient  guère,  et  le  roi,  pour  obtenir  des  subsides,  dut 
menacer  d'abandonner  le  pouvoir  ;  il  finit  cependant   par  en- 

(i)  Gomme  preuve  du  retentissement  qu'avait  eu  en  Suède  la  bataille  de 
Pavie,  on  peut  citer  l'insertion  dans  la  Registrature  de  Brask  (op.  cit., 
t.  XVIII,  p.  2C)o),  d'un  récit  des  événements  de  1 524-20  en  Italie  (traité 
du  Pape  avec  François  i",  défaite  et  captivité  de  celui-ci). 
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v()\ci- CM  Scanic  Ic!  inan'clial  Haiil/.au,  (jiii  hallil,  d'ahuid  Ollc, 
SlisiMi,  força  Norby  à  ](\\vy  le  siryo  (ril('lsinfil)(")rfr  cl  à  se  ifjc- 
Ici'  sur  Landscioiia.  où  il  lui  assir^^cà  son  lotir;  I  .iriiii'i' des 
|>aysans  révoltés  contre  Fiédéric.  essuya  une  sanj^lanlc;  déiaile  à 
lirunkctoCta,  Otte  Stiscn  fut  fait  prisonnier,  et,  A'orby,  serre  de 
près  dans  Landscrona,  se  résolut  à  traiter;  il  exigea  beaucoup, 
et  obtint  des  conditions  assez  avantageuses,  car  on  avait  liAte  do 
dégager  Gottland,  que  les  Lid)ecIvois.  toujours  i)rouipls  à  pro- 
litcr  des  endiarras  de  leurs  voisins,  cbercbaient  à  ressaisir  ; 
Norby  se  rendit  en  personne  à  Copenhague  prêter  bouuuagc  à 
Frédéric,  et  une  répression  sévère  acheva  d'écraser  la  résistance 
en  Scanie  (juin  i525). 

Quant  à  l'escadre  de  Kristiern,  commandée  par  deux  hardis 
corsaires,  Klaus  kniphofet  Lambert  Andersen,  elle  avait  bien 
mis  à  la  voile,  malgré  les  efforts  contraires  de  la  régente  Mar- 
guerite, qui  voyait  de  mauvais  o^il  ces  entreprises  nuisibles  au 
commerce  flamand  ;.  mais  après  quelques  pirateries  sur  la  côte 
norvégienne  et  une  attaque  manquée  sur  Bergen,  Lambert  An- 
dersen périt  dans  un  combat  livré  aux  navires  de  la  Hanse. 
Klaus  Kniphof  retourna  en  Ecosse,  où  il  reçut  d'abord  im 
accueil  favorable,  pour  se  heurter  bientôt  à  une  hostilité  dé- 
clarée, par  suite  des  menées  d'un  agent  de  Frédéric  à  Edim- 
bourg. Kristiern  le  rappela  auprès  de  lui.  afm  d'organiser  une 
nouvelle  campagne,  laquelle  échoua  piteusement.  La  régente 
s'y  opposa  dès  le  principe  avec  énergie,  et  tandis  que  Kniphof 
allait  recruter  des  soldats  dans  la  Frise  orientale,  les  gens  de 
Hambourg,  avertis  de  ses  desseins,  lui  livrèrent  bataille  dans  le 
port  de  Creetsiel.  s'emparèrent  de  ses  navires  et  le  mirent  lui- 
même  à  mort  (octobre  i525);  im  autre  corsaire  aux  gages  de 
Krisliei-n,  Skipper  Clément,  enleva  par  surprise  deux  vaisseaux 
de  guerre  en  rade  à  Copenhague  ;  il  menaça  Bergen  et  pilla  la 
côte,  mais  au  commencement  de  i526  il  fit  naufrage  sur  la 
côte  écossaise,  et  cette  fois  encore  Kristiern  dut  ajourner  l'es- 
poir de  recouvrer  ses  royamues  (i). 

(i)  Pour  les  détails,  cf.  Allex,  t.  V,  passim.  Sur  le  rôle  de  INIelilcn  avant 
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Ucvciiniis  ;'i  (iiislavc  ^  assa  ;  il  siii\ail  avec  un  iiilt'irt  t'acilc  à 
C(»iii|)i ciiclrc  les  iiioincnienls  dv  Noihy  :  rclui-ci  ciilrcleiiait  des 
rclalioiis  siispcclos  avec  Melihui,  le  coiiunaiidaiil  de  la  place  de 
(lalinar;  Mchlen,  sachant  (|u'il  élail  surveillé,  refusa  de  venir 
aux  noces  du  comte  de  Ilo\a,  et  ce  n'est  qu'au  mois  de  mars 
suivant  (i  .")•>.")),  aj)rès  des  assuiances  réitérées  de  la  part  de 
Gustave,  qu'il  se  rendit  à  Stotkholni,  où  il  consentit  à  remettre 
Calmar  aux  mains  de  iSils  Bielke,  personnage  dévoué  au  roi; 
mais  le  rusé  capitaine  avait  pris  soin  de  confier  la  ])lacc  à  son 
Irère  Henri  de  Melilen,  avec  l'ordre  expiés  de  ne  la  llvrci'  à  per- 
sonne ;  en  vain  Gustave  écrivit-il  à  Calmar,  en  vain  lit-il 
écrire  Berend  lui-même,  Henri  voyait  le  jeu  de  son  l'rère,  et 
n'avait  garde  de  le  prendre  au  mot  ;  Berend  linit  par  se  rendre 
à  Calmar,  sous  prétexte  de  le  décider  ;  Gustave,  qui  se  déliait, 
défendit  à  Bielke  de  laisser  entrer  J3ercnd  dans  le  château  ;  ce- 
pendant Bielke  le  lui  permit.  Berend  avant  donné  sa  parole  de 
revenir  aussitôt,  il  se  montra  fidèle  une  première  fois,  mais  la 
seconde,  au  moment  où  il  mettait  le  pied  sur  le  pont-levis  pour 
rentrer  dans  la  ville,  ses  propres  soldats  firent  mine  de  l'enlever 
de  force  et  le  ramenèrent  à  l'intérieur  ;  il  se  démasqua  hientot 
et  chercha  même  à  surprendre  lîielke  par  une  attaque  nocturne  ; 
le  commandant  suédois  s'échappa,  «  en  chemise  »,  dit  la  chro- 
nique ;  peu  de  temps  après,  l'échec  de  Norhy  détermina  Mehlen 
à  fuir  en  Allemagne,  avec  son  frère  et  sa  femme,  laquelle 
n'avait  pas  peu  contrihué,  paraît-il,  à  l'exciter  contre  Gustave 
Vasa,  pour  des  [questions  d'intérêt;  mais  il  laissa  la  place  à 
Henri  Jute,  ancien  serviteur  des  Stures,  et  la  garnison  jura  de 
tenir  hon  jusqu'à  son  retour  ;  elle  repoussa  en  ciTet  avec  une 
énergie  désespérée  plusieurs  assauts  des  Suédois  commandés 
par  le  roi  en  personne,  qui  s'empara  enfin  de  Calmar 
(juillet  1025),  et  fit  payer  chèrement  les  pertes  énormes  qu'on 
venait  de  lui  infliger.  Les  rebelles  s'étaient  rendus  à  discrétion  ; 

et  après  sa  rupture  avec  Gustave  Yasa,  voir  une  intéressante  étude  de 
M.  liildebrand  dans  VHisl.  Tidskrijt,  an.  lyoï.  ISous  aurons  occasion  d'y 
revenir,  plus  loin. 
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un  |iiiN  iiiililaii'c  Idiiiir  (le  '\S  l;ill.s(|ii('iicls  les  (h'cLir.i  I  i;iît  ics, 
cl  y()  liirciil  ('\('ciil('s  ;  Vivid  \  csl^-'/ih;  icc'iil  le  foiiiiiKiiuIciiiciil 
de  la  |)lace,  cl  (îiislavc.  I  iaii(|iiill(^  de  ce  coli'.  ciiiiiiciia  le  jeune, 
Mis  Sinrc,  (lu'il  Aoulail  avitir  sons  la  main  ;  il  picicndil  le 
faire  clcvei'  à  la  couf,  coMiine  il  I  avail  (ié  Ini-mcnie  à  celle  de 
Sien,  mais  l'cid'anl  n'ohcissail  (|ii'à  conlre-caMii',  et  (îuslave  le 
rcnv()\a,  en  i5'.>7.  à  sa  mère  (i);  il  motirnl  à  l  psal  peu  de 
temps  a[)rès,  mais  les  eiuhanas  polilicjucs  au\(]ncls  (Jiislavc 
croyait  échapper  de  ce  cùlé  devinrent  Jjeauconp  pins  <i-iaves, 
lorsqu'un  avenluiier.  se  disant  (ils  de  Sien,  essaNa  de  soulevci" 
la  Dalécarlie,  connue  avail  l'ail  Perkin  Waiheck  en  \iij^leleri-e, 
cpielcpies  années  auparavant. 

Pour  l'heure,  les  Dalécailiens  se  sentaient  hors  délai  d'enga- 
ger la  lutte  ;  en  octobre  lôaS,  Gustave  étant  allé  à  Tuna  leur 
[)orler  sa  réponse,  ils  avouèrent  qu'on  les  avait  trompés,  et  de- 
mandèrent un  pardon  que  le  roi  jugea  opportun  de  leur  accor- 
der, mais  sa  vengeance  se  tourna  contre  les  initiateurs  de  la  ré- 
volte, Suunanviider  et  Kuut,  cpi  s'étaient  réfugiés  en  Norvège 
dès  le  mois  de  juin,  chez  leur  ami  l'archevêque  Olaus. 

Le  curé  de  Mora,  malgré  les  instances  de  ses  paroissiens,  fut 
dé[)osé,  et  remplacé  par  un  certain  Laurent,  ancien  chamliellan 
de  Gustave  ;  le  roi  déclara  que  si  l'on  rappelait  le  fugitif,  il  irait 
lui-même  l'arracher  de  son  presbytère  «  par  les  cheveux  n. 

En  même  temps  il  écrivait  lettres  sur  lettres  aux  deux  Sénats 
norvégien  (celui  du  Sunnanljeld  et  celui  du  Nordenljeld),  et 
en  particulier  aux  sénateurs  les  plus  influents,  tels  que  l'arclic- 
^èque  de  Trondhjcm,  le  gouverneur  danois  du  Nordenljeld, 
Vincent  Lunge,  le  commandant  d'Agershus,  Olaus  Galle,  très 
attaché  au  parti  suédois  {'.i). 

Il  exigeait  l'extradition  des  rebelles,  aux  termes  du  récent 
traité  de  Malmo  ;  le  i5  avril  i526,  il  expédiait  dans  ce  but  un 
sauf-conduit  qui  permettait  à  Sunnanvader  et  à  ses  compa- 
gnons de  venir  plaider  leur  cause  en  Suède,  sans  avoir  à  redou- 

(i)  Lettre  do  Gustave  à  Christine.  Rerj,  l\ ,  p.  120. 

(2)  Toutes  ces  pièces  dans  Beg.  II  et  III,   références,  apud  Allen,  loc.  cit. 
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Jcr  (l(^  vi(iloar('s  en  clicinin,  mais  par  une  omission  sif^nilicalivc, 
ou  najoiilail  pas,  selon  l'iisafi;o,  «  (jn'ils  j)()nnai(Mil  ciisuilc  re- 
gagner lihrcnuMil  leur  domicile  ». 

Cette  garanlie  parut  donc  à  l)on  droit  ti'ès  insufnsante,  et 
les  Norvégiens  ajournèrent  longtemps  leur  réponse;  le  6  fé- 
vrier i  r)a6,  les  l'agitifs  avaient  "même  obtenu  un  laisscr-passer 
((ui  les  autoi'isail,  à  cii'cnler  lihi'cmcnl  dans  tout  le  Sunnanijeld; 
cependant  ils  ne  réussirent  pas  à  s'enfuir  en  Allemagne,  comme 
c'était,  paraît-il.  leur  intention. 

Le  Sénat  du  Xordenfjeld,  ou  du  moins  l'archevêque,  leur 
permit  seulement  de  circuler  à  l'intérieur  du  pays. 

GustaA^e  se  plaignit  au  loi  Frédéric,  qui,  le  4  mars  i526, 
invite  l'archevêque  à  retirer  la  susdite  concession  ;  le  3  juillet 
suivant,  celui-ci  se  décide  à  renvoyer  en  Suède.  Al^  Knut,  qui 
paraissait  le  moins  compromis  ;  quant  à  Sminanvader,  une 
grave  maladie  le  clouait  sur  place  depuis  plusicms  mois.  L'ar- 
chevêque écrit  à  Gustave  qu'il  pense  que  les  accusés  seront  dé- 
férés au  jugement  de  leurs  pairs,  c'est-à-dire  à  un  tribunal 
ecclésiastique,  et  il  le  conjure  de  les  traiter  avec  miséricorde. 

Knut  comparut  en  clTet,  le  9  août,  à  l'Hôtel  de  ville  de 
Stockholm,  devant  un  jury  composé  de  5  prélats,  J.  Magnus, 
Brask,  les  élus  de  Strengniis  et  de  Skara,  le  prévôt  d'Upsal", 
et  de  7  laïques  ;  mais  l'un  de  ceux-ci,  le  grand  chambellan 
Turc  Jonsson,  s'excusa  au  dernier  moment,  pour  cause  de  ma- 
ladie ;  le  bourgmestre  et  les  conseillers  de  Stockholm  prirent 
part  au  jugement. 

Le  roi  en  personne  faisait  fonction  de  ministère  public  ; 
on  donna  lecture  du  sauf-conduit,  et  les  juges  déclarèrent 
que  rien  ne  s'y  trouvait  qui  dût  empêcher  la  loi  d'avoir  son 
cours. 

Knut  essaya  de  se  défendre,  mais  le  roi  produisit  des  lettres 
qui  le  forcèrent  au  silence,  et  il  demanda  grâce,  affirmant 
qu'il  n'avait  pas  voulu  entrer  en  jugement,  mais  bien  solliciter 
la  clémence  du  monarque. 

Celui-ci,   quittant  la   salle,  remit   la  chose  aux  juges,  et  le 
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liibiilial  i(Mi(lil.  Mlle  sciilciiic  de  (iilijabililc,  sous  crWc  loiiiK! 
j)ltilùl  tiri;ali\<',  (|iii  Iraliil  un  (■(>ilaiii  cinbanas.  c  Nous  ikî 
j)()U\()ns  [)as  le;  (Icclaici-  lihic  de  lialuson,  ou  dis  pcnKîs 
poilécs  |)ar  la  loi  »,  ds  piièiciil.  cnsuilc  le  roi  de.  i^ràcicr 
M"^  knul. 

(luslavc  dc[)loya  dans  celle  eiironslance  loules  les  vessouiccs 
de  sa  politique  machiavélique  :  il  rel'usa  de  se  luononcer  inuué- 
dialcment,  et  il  écrivit  nièuie  à  rai(lie\è(|ue  Olaus  ([uil  laisse- 
rait, à  sa   considérai  ion,  la  vie  sauve  au  coupable,  du  moins 
jusqu'à  ce  qu'il   vît  ce  qu'on  ferait  en  ^^3rvègc  des  autres  ac- 
cusés. Sunnanvadcr,  Grom  et  le  curé  de  Mora,  le  Sénat  suédois, 
et  en   particulier   liiask   et  ,1 .    Mai^nnis,  mandaient  également  à 
Olaus  qu'on   espérait  obtenir  la  grâce  de  Ivnut,  à    condition 
que  ses  complices  seraient   livrés  à  leur  tour.  Laurent  André, 
avec  ce  mélange  d'hypocrisie  et  d'insolence  qui  caractérise  son 
stvle,  joignait  à  la  missive  royale  une  manière  de  post-scriptum 
assez  ambigu  :  k   J'aurais  voulu  recopier  la  présente,  en  châ- 
tier   l'incorrection,    et    retrancher  ce  qu'il   y   avait  d'excessif, 
mais  je  suis  si  occupé  que  je  n'ai  pu  le  faire.  J'ai  confiance  en 
votre   bonté  pour   que   tout   s'interprète  en  bonne  part  ;  votre 
messager,  Torstan  (qui  avait  accompagné  Knul), paraît  mécon- 
tent que  le  susdit  {Kaniitus  hic)  ait  été  contraint  de  paraître  en 
justice,  selon  les  termes  du  sauf-conduit,  et  conformément  aux 
lettres   précédentes   des  sénateurs    norvégiens.    Sa  Majesté    se 
complaira  volontiers  à  satisfaire  vos  désirs   dans   la  mesure  de 
son  pouvoir,  et  spécialement  en  cette  cause,  pourvu  que  Petrus 
Jacobi  arrive,  car  c'est  lui  qui  avait  entraîné  Knut  et  commis 
la  plus  lourde  part  de  la  faute  commune.  Dans  l'intervalle,  on 
ne  lui  fera  aucun  mal,  sauf  qu'il  lui  sera  défendu  de  sortir  du 
château.  Torstan  pensait  qu'on   devait  le  mettre  en  liberté,  au 
vu  de  vos  lettres.   Je  suis  d'un  avis  difféi-ent  :  de  même  que 
Dieu  mérite  des  actions  de  grâces  pour  ceux  qui  sont  l'objet  de 
sa  miséricorde,  mais  qu'on  ne  saurait  le  reprendre  au  sujet  des 
autres,  car  il  n'est  débiteur   de  personne,  ainsi  maintenant  Sa 
Majesté  a  droit  à  vos  remerciements  s'il  a  pitié  de  Ivnut  à  cause 
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de  ^  OS  Ici  lies  ;  s'il  n'en  ImIi  licii.  il  ne  porte  aucun  pn'judice  à 
votic  Patciniu'',  |)iils(|ii'il  nCsl  pas  soumis  à  voire  puissance. 
Pensez  combien  Sa  .Maj(;slé  Irouvoiail  dur  d'avoir  tous  les  jours 
sous  les  yeux,  dans  le  royaume,  un  traître  pareil,  sans  pouvoir 
le  punir;  cela  serait  d'un  mauvais  exemple.  Mieux  vaut  que  les 
autres  conçoivcat  une  terreur  salutaire  à  la  vue  du  châtiment 
d'un  seul,  au  lieu  d'espérer  rim])uuil('  jorsfpi'ils  auront  mal 
l'ail. 

((  J'espère  que  Torstaji  n'ira  })as  >ous  persuader  en  consé- 
quence que  vous  êtes  méprisé  ici,  comme  il  semble  l'insinuer. 
Valete  (i).  »  4 

Malgré  ce  qu'il  y  avait  d'alarmant  dans  ces  réticences,  l'ar- 
chevêque s'empressa  de  répondre  (22  septembre)  par  l'extra- 
dition de  Sunnanviider  ;  celui-ci,  précédemment  interné  chez 
les  Frères  Mineurs  de  Trondhjem,  lui  avait  ])romis  de  n'en  pas 
sortir  à  son  insu,  mais  lorsqu'il  s'était  vu  sérieusement  menacé 
d'extradition,  il  demanda  un  asile  plus  sûr  à  une  personne 
puissante  du  voisinage,  Ingerd  Ottesdatter,  veuve  du  grand  (2) 
chambellan  de  Norvège,  Mis  Gyldenlove.  et  belle-mère  de 
\  incent  Lunge  ;  celle-ci  laccueillit  dans  son  domaine  de 
Fosen,  et  devant  aller  elle-même  à  Bergen,  elle  ordonna  d'une 
façon  expresse  à  ses  gens  de  dissimuler  la  cachette  du  fugitif, 
et  de  ne  le  livrer  à  aucun  prix. 

L'archevêque,  averti  de  l'évasion  de  Sunnanvader,  envoya 
vainement  des  hommes  à  sa  poursuite  ;  ils  fouillèrent  huit  jours 
entiers,  sans  résultat,  le  domaine  et  les  environs,  mais  leurs 
menaces  finirent  par  vaincre  le  bailli  de  Fosen,  qui  leur  livra 
le  fugitif. 

Ingerd  se  plaignit  amèrement  à  l'archevêque,  et  le  supplia 
de  ne  pas    remettre   ce   «   pauvre  prêtre   »   aux  mains  de  ses 

(i)  Lettre  latine,  du  14  août,  publiée  clans  le  Dipl.  Xorv.,  t.  III,  p.  79^, 
où  elle  est  datée  jDar  erreur  de  lôaS  au  lieu  de  iSaô. 

(2)  Sur  Ingerd  et  sa  famille,  cf.  Daae,  Revue  hisi.  àe  Kristiania,  t.  III, 
an  1875,  p.  224-306.  Ibsen  en  a  fait  l'héroïne  d'un  de  ses  drames  histo- 
riques. Fra  Ingerd  til  Osteraad,  Krisiiania,  1857. 
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cnnomis,  ([Ui  lui  cnlrvoraiiMil  (•ciliimciiiciil  n  l;i  \ic  on  rimii 
iKMir  )) .  mais  le  pn'lal,  iiiilc'  de  ce  (|iril  ic^^'-aidail  ciiiiiiuc  une 
olTcnso  |)(MS()nn('llc,  iic  liiil  aiiciiii  complc  de  sa  [iiiimc;  cfi 
annonrani  à  (liista\e  l'cxlradilion  de  Siinnaii\;id('i-.  il  pril  nii 
ton  tout  aulic  (|uo  ])()ui'  M"  Iviiul:  «  les  Icllics  ai'iivrcs  de  Suède 
monliaioiil,  disail-il,  que  le  cliaucclior  Piorrc  n'élait  pas  si  in 
nocciil  (|u'il  l'axait  prrUMidu  »  ;  aussi  point  d<;  recoiuuiaiHlalioii 
en  sa  l'a  von  r. 

Lo  nialhcurou\  sut  bionlol  à  ([uel  soit  il  riait  réservé  :  conduil 
d'Lpsal  ù  Stockholm  avec  Knut  cl  im  aulic  prêtre,  Pierre 
Mathiaî,  accusé  de  la  même  trahison,  ils  suhirent  les  plus  in- 
dignes traitements  ;  Sunnanvader  portant  une  couronne  de  paille 
et  une  épée  de  bois,  à  moitié  brisée,  Knut  ime  mitre  d'ccorce 
et  une  chape  usée,  furent  hissés  sur  des  chevaux  éticpies,  la 
tête  tournée  vers  la  queue  de  leurs  montures,  et  firent  en  cet 
équipage  leur  entrée  dans  la  capitale,  au  milieu  des  huées  de 
la  populace  qui  demandait  à  grands  cris  :  <(  où  est  le  roi 
Gustave?  voici  venir  un  nouveau  prince  qui  veut  le  renverser 
et  le  faire  périr  «.  Après  les  avoir  promenés  sur  toutes  les  places 
pidîliques,  on  les  conduisit  au  pilori,  où  les  (i)  infortunés 
durent  trinquer  de  force  avec  le  bourreau  ;  on  les  jeta  ensuite 
dans  une  prison  infecte,  et  ce  ne  fut  que  l'année  suivante,  le 
i8  février  1627,  qu'on  ouvrit  le  procès  de  Sunnanvader;  c'était 
dans  la  grande  salle  de  l'archevêché  d'Upsal,  affectée  aux  réu- 
nions du  clergé. 

Ilans  Brask  demanda  vainement  qu'on  déférât  la  cause  à  un 
tribunal  ecclésiastique,  «  aussi  sévère  en  l'espèce,  disait-il  à 
dessein,  qu'un  tribunal  séculier  ». 

Le  jury  se  composait  de  19  laïques,  la  plupart  sénateurs, 
avec  deux  évêques,  Petrus  Magni  et  l'élu  de  Strengniis,  et  le 
prévôt  du  Chapitre  d'Upsal. 

Comme  précédemment,  Gustave  en  personne  soutint  l'accu- 
sation, lisant  plus  de  60  lettres  de  Sunnanvader  «  pleines  d'in- 

(i)  Messemi's,  op.  cit.,\,  p.  Sa. 
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jiu'os,  de  moqiK^iies  cl  de  Iraliison  »  ;  il  se  relira  pour  laisser  dé- 
lihi'icr  l(^  ,j>"",y  ;  Ifï'  laïques  iinilèieiil  les  prélals  à  opiner  les  j 
premiers,  mais  les  deux  éveques  proleslèrcnt  contre  l'infraclion 
commise  aux  lois  canoniques,  car  Sunnanvader  ne  devait  être 
jugé  que  par  un  (libunal  ecclésiastique  ;  le  prévôt  et  tous  les 
prêtres  présents  s'associèrent  à  la  protestation,  les  laïques 
jugèrent  seuls,  et  condamnèrent  les  prévenus,  comme  traîtres, 
au  supplice  de  la  roue.  Le  jour  même,  Sunnanviider  fut  déca- 
pité à  IJpsal,  et  son  corps  exposé  sur  la  roue  une  semaine  en- 
tière, puis  enseveli  dans  le  cloître  des  Frères  Mineurs,  le  21  fé-  '• 
vrier,  à  Stockholm.  Knut  subit  le  même  supplice  ;  quant  à 
Grom  et  au  curé  de  Mora,  ce  ne  fut  (pi'en  1629  qu'ils  tombèrent 
au  pouvoir  de  Gustave. 

Sans  pai'ler  de  l'illégalité  de  la  procédure,  il  reste  des  doutes 
au  moins  sur  le  degré  de  culpabilité  des  victimes.  Rien  no 
prouve  que  Sunnanvader,  l'ancien  chancelier  de  Sten,  ait  noué 
des  intrigues  avec  le  parti  de  Kristiern  ;  quant  à  Knut,  le  roi 
ne  devait  pas  oublier  que  la  première  proposition  faite  à  la 
Diète  de  Strengniis  pour  l'élection  de  Gustave  émanait  de  ce 
fidèle  serviteur,   lequel  n'avait  eu  d'autre  tort  que  de  défendre 

o 

généreusement,  à  X'esteras,  son  collègue  Sunnanvader. 

Allen  remarque  en  outre  (i)  que  les  détails  de  la  conspiration 
et  du  procès  nous  viennent  uniquement  de  la  Chronique  de 
Svart  reproduite  par  Tegel,  qui  est  d'une  partialité  manifeste  en 
faveur  de  Gustave. 

Messenius  rapporte  que  le  bruit  courait  dans  le  peuple  que 
Sunnanvader  avait  succombé  pour  avoir  reproché  au  roi  ses 
tendances  luthériennes,  et  qu'au  moment  du  supplice,  trois 
globes  de  lumière  avaient  paru  dans  le  ciel  (2),  en  l'honneur  du 
martyr. 

((  Plus  ille  mortuus  »,  ajoute  l'historien,  «  quam  vivus  com- 
movit  in  Suecià  tumultus  »  ;  en  effet,  le  soulèvement  des  Da- 

(i)  Loc.  cit.,  note  7,  p.  356. 

(a)  Op.  cit..  p.  35,  cf..  l'éintaphc  latine  rie  Sunnanvader,  ibid.,  t.  IX, 
p.  47. 
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It'caillcns,  conduils  par  l(^  psriuh»  Nils  Sliii'c  >iiivil  de  prrs  les 
faits  quonous  xciiniis  de  lacdiilcr,  mais  alin  d'en  iiiicii\  ci  ii  mai  lie 
les  cavisos,  H  laul  icNcnircii  ai  riric,  cl  moiilici'  Iclioilc  liaison 
de  la  Kciorme  avec  la  |)()lili(|iic  ^('ncialc  cUc^sallairos  ("xléiicmcs 
du  i'0}aumc;  ce  sera  lOhjel  des  piochaiuschapilros. 
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l'OLIl'lQUE     EXTKIUKI  ri:    DE     GISTVVE     WSA.      RELATIONS     AVEC 

LE     DVNICMVIlk.    MISSION    DE      J.     MAdM  S    A    Ll  15ECK       ET       UE 

SON    FRÈIIE      OLVLS     DANS     LES    PA\S-11AS.    TRAITK      AVEC     LA 

RLSSIE.     DERNIERS    EFFORTS    DE    NOlUiY    EN    F  VVEl  Jl    DE    KKIS- 

TIERN. 

(l525-l526.) 


Le  traité  de  Malmo  (septembre  i. "3 2 /j)  était  loin  d'avoir  ré- 
tabli l'accord  parfait  entre  les  deux  nations  voisines  et  surtout 
entre  les  deux  monarques  rivaux;  la  haine  séculaire,  qui  divisait 
si  profondément  Danois  et  Suédois,  avait  atteint  son  paroxysme 
sous  la  tyrannie  de  Kristiern  ;  si  la  crainte  d'un  retour  offensif 
de  l'ennemi  commun  servait  à  les  rapprocher,  ce  n'était  jamais 
pour  longtemps,  ni  assez  pour  dissiper  les  mutuelles  défiances 
et  supprimer  les  nondDreux  sujets  de  litige. 

Gustave  Yasa  était  revenu  de  Malmo  déçu  et  mécontent  :  à  la 
Diète  de  Vadstena  (octobre  i52/i),  il  fit  adopter  une  mesure 
destinée  à  réduire  autant  que  possible  les  relations  ultérieures 
entre  la  noblesse  des  deux  pays,  savoir  l'interdiction  des  ma- 
riages entre  personnes  de  nationalités  différentes. 

Comme  corollaire  de  cette  défense,  on  stipula  que  les  biens 
nobles  possédés  en  Danemark  par  des  Suédois  seraient  échangés 
contre  des  domaines  de  même  nature,  possédés  en  Suède  par 
des  Danois.  Un  certain  nombre  de  ces  biens  avaient  été  con- 
fisqués de  part  et  d'autre,  au  profit  de  la  Couronne,  pendant 
les  dernières  guerres  ;  une  clause  du  traité  de  Malmo  portait 
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(juc  la  |()lll^s;^ll(■<•  paisiMc  en  sciail  n  si  il  ii(''c  aii\  h'^iliiiics 
|ti()|)ri(''laii'('s,  à  la  irsciNc  ({{•<•  hiciis  (jm  jimaiciil  rlc  déjà  vendus 
ou  oiij^a^rs  par  les  rois  de  I  )aiiciiiaik  cl  de  Noivè^n;  ;  (îcHc; 
cxcoplioii,  exigée  [)ar  Frédéric,  n'élail  ixtiiit  K'cipiofjiie,  cai-  les 
biens  ainsi  aliénés  ne  se  liouvaienl  (lu'eii  Danemark  ou  en 
iNorvègc  ;  elle  atteignail  donc  e\(lusi\enieiil  les  Suédois;  aussi 
(hislave  l'elusa-l  il  tie  nietlre  à  exéculion  la  picniière  [larlie  du 
Irailé,  malgré  les  inslanccs  de  Frédéric-  el,  des  nobles  danois, 
propriétaires  eu  Suède,  quoique  plusieurs  d'enlriî  eux  prélen- 
disscut  que  le  roi  s'était  engagé  pcMsonnellemenl  à  leur  égard. 
Il  requérait  au  préalable  une  indemnih'  j)our  les  Suédois,  qu'on 
ne  pouvait  dédouimager  en  nature. 

Les  Danois,  arguant  de  la  lettre  du  traité,  qui  leur  était  fa- 
vorable, rejetaient  ces  exigences  ;  de  là  des  constestations  inter- 
minables. 

Outre  ces  démêlés  d'intérêts  })rivés,  il  y  en  avait  d'ordre 
général,  concernant  les  teiiitoiies  en  litige,  le  Viken  sur  la 
frontière  norvégienne,  et  l'ile  de  Gottland. 

Gustave  ne  se  bornait  pas  à  développer  le  port  de  Ny-Lôdose 
pour  y  attirer  le  commerce  hollandais  ;  jugeant  la  forteresse 
d'Olofsborg  insnffisante  en  cas  d'attaque,  il  résolut,  en  i52G,de 
relever  en  liàte  celle  de  Karlsboig,  bâtie  au  milieu  du  xv"  siècle 
par  le  célèbre  maréchal  du  roi  karl  Knntsson,  Thord  Bonde, 
lequel  avait  été  assassiné  dans  la  place  même,  souvent  prise  et 
reprise,  et  finalement  détruite  au  cours  des  guerres  ultérieures. 
Gustave  inq^osa  huit  jours  de  corvée  à  tous  les  Dalécarliens  pour 
travailler  à  cette  œuvre,  qu'il  voulait  accomplir  vite  et  comme 
par  surprise  ;  il  commettait,  en  effet,  une  infraction  au  traité 
de  Malmo,  lequel  prescrivait  de  maintenir  le  statu  (/ao  jusqu'à 
la  cession  définitive  du  \  iken  à  l'une  des  deux  parties. 

Les  Norvégiens  en  prirent  ombrage,  et  se  plaignirent  à  Fré- 
déric; Gustave  n'ayant  point  tenu  compte  des  premières  repré- 
sentations à  lui  adressées  par  le  maréchal  Tygc  Krabbe,  gou- 
verneur d'IIelsingborg,  le  roi  de  Danemark  l'invita  sérieusement 
(fin  de  ir)2())  à  sus])endre  son  entreprise  et  à  observer  le  traité  ; 
Gustave  \  asa  1-7 


a58 


GUSTAVE    VASA 


il  afliniiail  de  ni)u\caii  les  dinils  de  la  Norvège  sur  le  Yiken. 
Gustave  réj)liqua  d'uue  niaulère  évasive,  alléguant  qu'il  avait 
besoiu  de  consulter  le  Sénat  suédois  ;  il  n'en  fit  pas  moins  in- 
lerronipre  les  travaux  de  Kailsborg,  mais  la  question  du  \ikeu 
demeura  pendante  [)lusieurs  années  encore.  ■ 

-V  Gottland,  les  choses  ne  prenaient  i)as  un  tour  favorable 
aux  désirs  du  roi  de  Suède.  Norby  continuait  de  s'y  maintenir 
«dans  sa  superbe»,  selon  l'expression  de  Gustave,  et  nous 
avons  vu  les  Lubeckois  profiter  de  la  situation  pour  extorquer  de 
nouveaux  privilèges  au  Danemark  i)ar  le  recès  de  Segeberg 
(17  mars  i525)  ;  maîtres  de  l'île,  leurs  soldats  restaient  cepen- 
dant en  échec  devant  le  château  de  Yisborg,  qu'un  heutcnant 
de  Norby,  Otte  Ulfeldt,  défendait  avec  énergie. 

Mais  le  roi  Frédéric  avait  toujours  poussé  la  complaisance 
jusqu'à  la  faiblesse  à  l'égard  de  cette  puissante  république  ;  ses  '> 
conseillers  holsteinois,  qui  lui  servaient  d'intermédiaires,  à 
l'exclusion  du  Sénat  de  Copenhague,  irritaient  l'opinion  danoise 
par  leurs  concessions  excessives  ;  c'est  ainsi  que  Liibeck  obtint, 
le  19  juillet  1025,  l'île  de  Bornholm  en  fief  pour  5o  ans,  en 
récompense  de  l'appui  donné  jadis  contre  Kristiern,  et  en 
échange  de  l'abandon  momentané  de  Gottland. 

\u  mois  d'octobre,  une  flotte  danoise,  où  figurait  Norby 
réconcilié  avec  Frédéric,  alla  secourir  Yisborg.  mais  ce  fut 
pour  y  substituer  bientôt,  à  la  suite  du  congrès  de  Kiel  (janvier 
i526)  et  du  second  recès  de  Segeberg  (5  août),  un  gouverneur, 
nommé  par  Liibeck,  au  gouverneur  danois.  Sans  céder  la  sou- 
veraineté de  l'île,  Frédéric  accordait  à  ces  alliés  peu  maniables 
d'y  percevoir  un  impôt  fort  élevé,  et  la  présence  d'une  garnison  | 
à  leur  solde  garantissait  ce  privilège  exorbitant  (i). 

C'est  à  Liibeck,  on  ne  l'a  pas  oublié,  que  devait  se  tenir,  le 
18  juin  1025,  un  congrès  qui  réglerait,  conformément  au  traité 


(i)  Cf.  Allen,  V,  loc.  cit.,  passiin.  Sur  Liibeck  et  la  Hanse,  outre  les 
ouvrages  cités  dans  la  bibliographie,  cf  un  travail  intéressant  de  M.  Poin- 
sard  dans  la  Science  sociale,  t.  V,  an.  1888. 
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<le   ^Ialnir>,     les     (|U(>sli()ns    |)(Mul;ml(*s     ciilrc    la     SimmIc     cl     If; 
Danoiiiaïk. 

J.  Maj^nus  ('lail  (Ic'îsÎ^ik'  puiii'  v  soulciiir  les  intéivls  tic  son 
pays  ;  Rrask,  donl  le  paliiolisinc  ('claiiv  stii\ail  aiiMciisciiionl  la 
marche  tics  allaircs,  lui  cn\(>i(>  ses  l'clicilalions,  lc;?(S  mai  iSaf)  : 
«  S'il  Y  J^  jamais  eu  f|uclc|uc  espoir  tic  recouvrer  (joltlantl,  c'est 
à  présent  cpic  vous  en  êtes  charge,  vous  tjuc  j'ai  toujours  vu 
zélé  par-tlcssus  tou I  [)our  le  hicn  du  lovanme.  Ses  droits  son! 
soutenus  par  tous  les  géogra[)hes  qui  ont  écrit  sur  (lottlanti,  et 
reposent  sur  les  tlivers  traités  conclus  entre  les  Etats  tlu  Nord, 
celui  tle  Cahiiar  et  les  aulics  ;  il  en  est  tle  même  tics  chronitjues 
en  langue  vvdgairc,  qui  j)arl('nl  o\|)réssement  de  la  tlélivrancc 
de  Gottlantl,  et  aussi  tle  plusieurs  lettres  dont  nous  avons  vu  les 
originaux,  et  dont  vous  trouverez  copie  dans  l'ancien  registre 
du  royaume,  conservé  à  Strcngniis.  \ous  avons  fait  tliligence 
partout  tlans  les  monastères  et  les  églises  pour  établir  nos  droits, 
mais  sans  succès.  Il  y  a  2G  ans,  nous  avions  trouvé,  couverte 
de  poussière,  tlans  notre  église  tle  Linkoping,  une  lettre  tjui 
portait  les  sceaux  tic  la  Hanse  et  tle  plusieurs  princes,  et  nous 
l'avions  alors  confiée  à  la  gartle  vigilante  de  l'archidiacre  Gauzo, 
lorsfjuc  nous  allions  à  Rome  ;  mais  l'ayant  réclamée  à  notre 
retour,  l'architliacre  tlit  l'avoir  remise  à  Sten  l'Ancien  pour 
confirmer  le  droit  tlu  royaume  ;  on  suppose  f[u'elle  est  entre  les 
mains  tle  ses  héritiers  ou  tle  ceux  de  sa  veuve.  M'""  Ingeborg  ; 
nous  lisons  ccpcntlant  tpi'il  y  en  a  une  copie  tléposée  au  registre 
tlu  royaume.  Si  vous  avez  occasion  à  votre  retour  tl'aborder  à 
Gottlantl,  vous  y  trouverez  sans  tloute  beaucoup  tl'anciens  tlocu- 
ments  favorables  au  royaume  ;  nous  en  avons  rapporté  autrefois, 
mais  notre  malatlic  nous  empêche  tle  les  retrouver...  »  Brask 
termine  en  souhaitant  bon  succès  au  Légat,  et  malgré  la  pénurie 
de  ses  ressources,  il  lui  envoie  mi  svdjside  tic  100  marcs,  en  lui 
rccommantlant  tlerechef  les  intérêts  tle  son  tliocèse. 

C'est  peut-être  en  vertu  tle  ces  conseils  patriotif|ues  tjuc 
J.  Magnus  profita  tic  ce  séjour  à  Lidjcck  afin  tle  consulter  ÏHis- 
loria  Seplcnlrionalis   de  Kraiitz,    car  l'Université  tle    Luntl   eu 
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possède  une  copie  l'iiite  par  lui.  d'après  des  noies  prises  à 
Kid)e(k  (i  ). 

Au  joui'  li\('.  les  eM\o\és  danois  se  liou\èieiit  à  Liil)eck,  où 
ils  allcndirenl  liois  semaines  les  envoyés  de  (iustave.  J.  Mafifnns 
et  le  comte  Jean  de  lloya  ;  ceux-ci  n'arrivèrent  qu'après  le 
départ  des  Danois,  assurant  (pie  la  tempête  les  avait  retenus 
plusieurs  semaines  en  mer.  et  (|u'ils  n'avaient  osé  se  riscpicr  par 
la  voie  de  terre,  à  cause  de  \oib\ .  dont  ils  ignoraient  alors  le 
traité  de  paix  avec  Frédéric. 

Ils  invitaient  en  consécpience  les  Danois  à  revenir  à  Ijuheck 
poui-  ]u'gocier  ;  ces  derniers  refusèrent,  prétendant  ([u'ils avaient 
reni[)li  les  conditions  fixées,  et  que  les  Suédois,  responsables 
du  retard,  devaient  payer  l'amende  stipulée  en  cas  d'infraction, 
et  qui  s'élevait  à  loo.ooo  guldens. 

De  part  et  d'autre  on  s'accusait  de  mauvaise  foi.  Allen  (2) 
ne  veut  pas  croire  à  cette  tempête  surven\ie  si  à  propos  dans  la 
belle  saison  de  l'année  ;  il  note  que  J.  Magnus  était  encore  à 
Stockholm  le  11  juin,  et  il  en  conclut  que  Gustave,  peu  sou- 
cieux d'engager  à  Lûbeck  une  conférence  qui  ne  pouvait  tour- 
ner à  son  avantage,  fit  avorter  à  dessein  le  projet  de  rencontre. 

Naturellement,  les  historiens  suédois  rejettent  l'interprétation 
d'Allen  ;  le  principal  témoin  dans  l'affaire,.!.  Magnus,  qui  s'ap- 
plaudit d'ailleurs  du  succès  de  son  ambassade,  est  sobre  de 
détails  sur  le  point  controversé  ;  il  nous  dit  seulement  qu'il 
lu'otesta,  au  nom  de  la  Suède,  devant  le  Sénat  de  Ltibeck,  contre 
l'absence  des  Danois,  et  qu'il  s'en  plaignit  par  lettre  au  roi  Fré- 
déric ;  celui-ci  répondit  qu'il  avait  confié  la  chose  à  ses  ambas- 
sadeurs à  Lûbeck,  mais  on  les  attendit  sept  semaines,  inutile- 
ment (3).  |Clustave,  de  son  côté,  rendait  Frédéric  responsable 
des  attaques  persistantes  de  \orby  contre  la  Suède,  et  lui  repro- 
chait d'enfreindre  le  traité  de  Malmo  par  la  cession  provisoire 
de  Gottland  à  Lûbeck. 

{\)  Archives  de  la  Gardie,  t.  II,  p.   i53. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  20G. 

(3)  Vita,  op.  cit.,  apud,  Scr.  R.  H. 
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Ko  roi  (le  DaiKMiiaik  i('|)li(|ii;ii( ,  sur  le  sccdikI  |)()iiit.  (jn'il 
a\;ul  ('II'  ciiiiliainl  |),ir  les  ciicoiislaiiccs  ;  siii-  le  prcmici-,  il 
i('|(ir(|iiail  raccusalion  cil  (h'iioïKanl  les  Iciilalnr-^  claiiflcsliiics 
(le  (juslavc  |)()iii'  drlac'licr  \oil)\  de  rallr-^caiicc  danoise  ;  cos 
Icntativos.  aii\(iii('llos  nous  axons  l'ail  allusion  plus  liaul ,  ('laicnl. 
encoura fiées  pai-  lîrask,  lef|uel  y  ^()^ail  runicjuc  nioNcn  de 
recouMcr  (lotlland  ;  |)eul  riio  le  rnsé  Noihv  les  a\aii-il 
révélées  lui-mènic  à  b'iédéiic,  a(in  de  le  hionillcr  avec  Gustave. 
En  cllet.  ce  vieux  corsaire  ne  renon(;ail  pas  à  l'espoir  de  réta- 
blir Krisliern  sur  le  trône  ;  il  continuait  à  se  défier  de  Frédéric 
et  à  détestei-  Cuslav(^  A  asa  ;  lois(|u"il  a\ail  accoui[)aj^né  la  flotte 
danoise  à  Visbor'i',  et  pris  jiart  aux  laborieux  anangements 
conclus  avec  Liibeck  poui-  la  possession  de  (Jollland.  Otto 
Krunipcn.  l'amiral  de  l^'n'déric,  l'aurait  livré  aux  Lidjeckois,  et 
tenu  prisonnier  quatre  jours  ;  du  moins  c'est  ce  que  Norby 
raconta  plus  tard  ;  il  ajoulail  (|u'on  voulait  même  le  faire  périr, 
et  qu'il  avait  usé  de  ruse  pour  s'écba[)pcr  du  château  et  legagner 
ses  propres  navires. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cet  incident  ([uc  la  méfiance  réciproque 
des  deux  parties  ne  rend  pas  invraisemblable,  Norby  revint 
s'installer  à  Solfvesborg  dans  le  Bleking,  sur  la  côte  sud-est  de 
la  Scanie,  après  qu'un  de  ses  vaisseaux,  naufragé  dans  le  détroit 
de  Calmar,  eut  été  confisqué,  avec  l'éqTiipage  et  le  chargement 
(que  ^orbx'  évalue  à  20.000  guldens).  par  ordre  de  Gustave  ;  le 
roi  prétendait  ainsi  se  dédonnuager  des  pertes  nombreuses  que 
Norby  avait  infligées  à  la  Suède. 

Paludan-Muller  (i)  compare  le  vieil  amiral,  retiré  dans  son 
fief  avec  un  millier  d'hommes  et  une  petite  escadre,  à  Napoléon 
dans  l'île  d'Elbe  :  <(  on  ne  pouvait  pas  supposer  qu'il  y  occupe- 
rait ses  loisirs  à  la  lecture  des  chroniques  ».  Comme  aux  vikings 
ses  ancêtres,  la  vie  sédentaire  lui  était  insupportable  ;  il  ne  pou- 
vait ni  entretenir  ses  troupes,   faute  d'argent,  ni  les  congédier, 

(i)  Op.  cit.,  p.    5o7-5io,  nous   lui   empruntons    le    récit   des    dernières 
années  de  Norby. 
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|);\i'  criiinle  dr  coiuitK  miel  t  ic  sa  sùiolr  pcrsoiuicllo  :  Custavo  \asa, 
inaîlic  (le  (laliiiar,  Noyail  de  inamais  d'il  cet  iii([iii(''lant  voisi- 
iia^^c  :  pciidaiil  l'iinci'  de  1  ô-jj-i ôtiG,  une  correspondance 
al{,nc-doiiC('  fui  ('chan^M'e  au  sujrl  des  uiaiins  airèlés  et  des 
biens  saisis  à  (lahnai-  ;  le  piinleuips  \rnu.  les  lioslililés  reprirent, 
et  le  gouvernenienl  danois,  ([ul  ae  >oidail  ni  se  laisser  entraîner  à 
une  guerre  eonlrc  la  Suède,  ni  lui  jxMiuelIre  la  con([uèlc  dn 
Blekin;j:.  essaya  ^ainenlen^  de  sinteiposer. 

Norby  recommença  ses  pirateries  à  travers  la  Baltique,  tandis 
que  cet  autre  corsaire.  Skipper  Clément,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  essayait  de  le  rejoindre  en  forçant  le  passage  du  Belt  ; 
ces  opérations  rentraient  dans  un  plan  général  concerté  avec 
Kristiern  ;  Berent  de  Mehlen  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas 
Gustave  Trolle,  retourné  au  service  de  son  premier  maître, 
recrutaient  des  mercenaires,  et  neuf  mille  lansquenets,  con- 
centrés dans  la  Frise,  s'a[)j)rètaient  à  envabir  le  Ilolstcin. 

Le  péril  commun  lit  taire  im  instant  les  rancunes  invé- 
térées ;  Gustave  et  Frédéric,  Lûbeck  et  la  Hanse  associèrent 
leurs  forces  militaires  et  navales. 

Tyge  Krabbe  et  les  sénateurs  de  la  Scanie  marchèrent  sur 
Solfvesborg- avec  100  cavaliers  et  800  fantassins;  la  garnison, 
privée  de  son  chef,  n'opposa  point  de  résistance,  et  tout  le  Blè- 
king  rentra  sous  le  pouvoir  de  Frédéric;  le  2 A  août,  la  flotte 
coalisée  du  Danemark  et  de  Lïdicck  livra  dans  la  Baltique  un 
combat  acharné  à  la  petite  escadre  de  \orby  ;  ses  trois  grands 
navires  et  quatre  des  moindres  furent  pris,  et  lui-même  s'enfuit 
à  toutes  voiles,  avec  trois  vaisseaux  seulement,  jusqu'à  Narva. 
Il  se  rendit  à  Moscou,  pour  exciter  le  grand-duc  \asili  à  une 
guerre  contre  la  Suède  ;  les  fréquentes  escarmouches  qui  avaient 
lieu  entre  les  deux  puissances  sur  la  frontière  de  Finlande  se 
prolongeaient  malgré  la  trêve  de  60  ans,  conclue  en  lôaS,  mais 
au  printemps  de  i52G,  Gustave  envoya  une  ambassade  au 
grand-duc,  et  la  paix,  conhrmée  le  2  septembre  à  Moscou,  fut 
signée  définitivement  à  Stockholm,  le  26  mai  1027  (i). 

(i)  Texte  des  deux  traités  dans  Rydberg,  t.  IV,  p.  74  et  84. 
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^()il)\  nliDti.i  (lune  d.iii^  ses  Iciiliilivcs.  If  graiid-diic  le  fil 
juriiic  jcici'  en  piismi.  ]»iii->  il  cs^aN.i  de  le  icloiiir  à  son  sci'vicc, 
et  110  ]v  rcliM-li,!  (iii'cii  I. ')•',().  sur  les  iiislaiico  de  (]liarlos-Qnifil 
cl  de  l'cidiiiand  d  \iilri(li(' ;  N(iil)\  icjoiLiiiil  K  ii^i  km  n  d.iiis  Ifs 
Pays-Bas,  se  rciidil  ;'i  l)(i|(ii;nr  |niiii-  le  (•(Uiroiiiiciiienl  de  l'Jùll- 
pcMTur,  ri  linil  |i;ir  iiKHiiii  d"uiie  halle  reeiie  an  siège  de  l''Io- 
icnce.  alors  (|ii'il  condjall.iil  dans  les  rangs  espagnols  (looo). 

P.  Alnller  ra|)|)ro(lie  de  ^(lll)\  lillnslrc  amiral  danois 'r(»r- 
deiiskjold.  l'adversaire  de  Charles  \ll  ;  leurs  exploils  el  leur 
iortuiie  a\cntureuse  ont  \iveinefil  rrapp('  riniagination  popn- 
lain\ 

Une  consécpience  naluiclle  de  la  (h'I'aile  de  Sévcrin  Norhy,  ce 
hit  la  rnpluie  do  son  niaiiage  [)i'ojeté  avec  Cdirisline  Civllens- 
jerna  ;  dès  la  fin  do  i525,  le  hinil  courait  d'une  autre  alliance 
outre  la  veuve  de  Stcn  et  le  fils  du  maréchal  de  la  cour,  Jeaa 
Thuresson  ;  à  Xoël  lôaG,  leur  union  fut  céléhrée  à  l  psal,  en 
j)résence  du  roi  ;  en  niènic  temps,  (ihristinc  écrivit  en  Dane- 
mark, à  son  parent  Knut  G  vldentsjcrne,  qu'elle  n'avait  jamais 
donne  sa  parole  à  \orby  ;  si  clic  lui  avait  envoyé  un  anneau  et 
un  portrait,  c'était  dans  la  seule  intention  de  reconnaître  les 
services  reçus  de  lui  pendant  sa  captivité  ;  dans  la  lettre  d'envoi, 
elle  lui  disait  aussi  qu'elle  ne  voulait  pas  se  marier,  mais  que 
si  ses  vues  à  cet  égard  changeaient,  c'est  à  lui  qu'elle  penserait. 

La  distinction  peut  paraître  suLtile,  surtout  lorsqu'on  sait 
l'épilogue  de  l'histoire,  mais  elle  ne  dépasse  pas  les  bornes  de  la 
vraisemblance,  puisqu'il  s'agit  de  psychologie  féminine. 

Il  est  probable  que  Norby  n'eut  jamais  connaissance  de  cette 
lettre,  et  Allen  suppose  qu'il  aurait  dédaigné  d'y  répondue, 
«  à  cause  de  son  caractère  chevaleresc[ue  » . 

En  sa  qualité  de  vieil  ami  de  la  famille,  Brask  félicita  Ture 
Jonsson  ;  ce  mariage,  contracté  sous  les  auspices  du  roi,  leur 
semblait  d'heureux  augure  ;  nous  verrons  bientôt  qu'il  n'em- 
pêcha pas  la  disgrâce  du  maréchal  de  la  cour. 

L'affaire  de  Gottland  n'était  pas  le  seul  objet  de  la  mission  de 
J.  Magnus  à  Liibeck  ;  on  se  rappelle  que  la  dette  contractée  par 


364  GUSTAVK    VASA. 

Gustave  au  (Irbul  do  son  rô^me  pesait  loiiidcincnt  sur  la  Suède; 
les  iiu[)ots  nMiliaiout  avec  peine,  et  lorl  lard  ;  lo  monopole  de  la 
Hanse  gênait  le  commerce  national,  et  réduisait  [)resqu'à  néant 
le  produit  des  douanes  ;  nous  avons  entendu  les  plaintes  réitérées 
du  peu[)ie  et  les  explications  du  mi.  f[ui  désiiait,  tout  comme 
ses  sujets,  s'atîrancliir  d'un  tribut  onéreux  et  forcé.  î 

Ses  repïrds  se  tournèrent  du  coté  de  la  Hollande,  dont  les  re- 
lations commeiciales  avec  le  Nord,  autrefois  si  considérables, 
souillaient  également  de  la  concurrence  allemande  ;  en  qualité 
d'ennemi  de  Kristiern,  Gustave  semblait  n'avoir  rien  à  attendre 
d'un  pavs  soumis  à  la  maison  d'Autriche,  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  Charles-Quint  et  surtout  la  régente  Marguerite  ne 
soutenaient  qu'assez  froidement  la  cause  du  prince  exilé.  Depuis 
la  mort  de  sa  femme  Elisabeth  (19  janvier  1527),  et  les  échecs 
successifs  de  ses  entreprises  à  main  armée  contre  le  Danemark, 
Kristiern  était  plutôt  un  embarras  qu'un  protégé. 

Gustave  commença  par  attirer  les  marchands  hollandais  dans 
le  port  de  Lôdose  (non  loin  de  l'emplacement  actuel  de  Gothen- 
bourg),  alors  unique  débouché  de  la  Suède  du  côté  de  l'Ouest  ; 
le  commandant  d'Elfsborg,  Magnus  Bryntesson,  reçut  ordre 
de  ne  rien  négliger  pour  les  bien  accueillir. 

11  ne  tarda  pas  à  recevoir  (mars  i525)  en  échange  un  avan- 
tage précieux  :  la  régente  Marguerite  étendit  à  la  Suède  les  con- 
ditions du  traité  de  commerce  conclu  l'année  précédente  avec  le 
Danemark  ;  c'était  la  liberté  réciproque  des  transactions  mari- 
times entre  les  deux  pays  ;  en  cas  de  guerre,  un  délai  de  six 
mois  serait  accordé  aux  marchands  pour  se  mettre,  eux  et  leurs 
vaisseaux,  à  l'abri  des  hostilités. 

Cette  mesure  préliminaire  aboutit  à  un  traité  formel,  signé  à 
Liibeck,  le  17  août  suivant  (i),  par  J.  Magnus  et  les  envoyés 
du  Brabant.  de  la  Frise,  de  la  Zélande  et  de  la  Hollande  ;  il  ne 
paraît  pas  que  Gustave  eût  donné   de  pouvoirs  explicites  à  cet 

-   I 
(i)  Rtdberg,    IV,    p.     106-121,    avec    les   ratifications    ultérieures,    par 
Gustave  Vasa,  Charles-Quint  et  Marguerite 
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l'i^nrd.  mais  l(>s  aiiihassadciir-^  ('■laiciil  surs  d'a^Mi'  selon  <es  (\t'<- 
si'ins.  (railleurs  on  sli|)iilail  (|iie  le  liaih'  sera  il  coiiniiiK''  ,'i  IJièmo 
lannée  sni\anle,  el  ([u'il  ne  \aii(lrail  (|ne  pour  .'i  ans  f  |iis(|irà 
Pàcjuos  1528)  ;  on  s'occnpeiail  dans  l'inleiNalle  d'aiiiNer  ,'1  un 
accord  (léfinilif. 

En  mars  loaG.  ri!nsta\(^  se  reiidil  à  \\  Lrxirtse  (hàlie  nu 
w""  siècle,  à  r(Mul)ouclnire  du  (ir)la  1">II'.  |)rès  de  l'ancieiuie  \  ille. 
(Jauda  Lfulose),  au^nuenla  les  prixilègos  dos  liahilanls,  el  (il 
émigror  ceux  de  l'aïKMcnne  \ille  dans  la  nouvelle,  sous  peine 
d'être  soumis  à  l'impôl,  comme  do  simples  paysans.  Les  gens 
de  Vestrogothic  durent  accomplir  chacun  trois  jours  de  corvée 
aux  fortifications  de  \v-Lodr)se  ;  on  ap[)ela  des  ingénieui's  alle- 
mands pour  détourner  le  cours  de  l'EIt"  el  lacililei-  l'cMiIrée  du 
port  aux  grands  navires. 

îlans  Brask  secondait  de  tout  son  ])ouvoir  cette  œuvre  in- 
telligente et  patriotique  ;  il  envoyait  une  somme  de  50  marcs 
pour  y  contribuer,  promettait  d'autres  subsides,  et  sollicitait  la 
hom fjeoisie  de  Ny-Lôdose  ;  le  16  juillet  (i),  il  écrit  à  Turc 
Jonsson  :  «  Cela  est  fort  bien  fîiit  :  rien  de  mieux  pour  tenir  tête 
aux  Lubeckois.  Dieu  veuille  rpie  la  ville  soit  assez  bien  fortifiée 
pour  être  capable  de  repousser  quelque  surprise  de  pirates  ! 
Cela  fait,  nous  serions  entièrement  d'avis  de  creuser  un  canal 
entre  le  Wetter  et  le  Wenner,  afin  que  les  marchandises  y  cir- 
culent dans  les  deux  directions.  Alors  la  Suède  sera  puissante, 
Dieu  aidant,  etl'Oresund  et  la  Hanse  ne  nous  gêneront  plus.  » 
C'est  ainsi  qu'un  évêque  patriote  eut  la  première  idée  de  l'en- 
treprise grandiose  qui  devait  s'accomplir  trois  siècles  plus  tard, 
et  donner  une  telle  impulsion  à  la  prospérité  nationale. 

Le  sel  était  une  des  denrées  que  le  monopole  exploitait  de 
préférence  ;  Brask  voulait  affranchir  les  Suédois  de  ce  lourd 
tribut  payé  à  l'étranger  ;  il  avait  établi  une  saunerie  sur  sa  terre 
de  Rônô,  mais  les  ouvriers  lui  manquaient  ;  en  vertu  d'un 
ancien  usage,  en   vigueur  pour  les   mines   de    la    Couronne,  le 

(i)  Reg.,  III,  p.  4o6. 
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roi  lui  poiiuiL  (reiuploYOi'  à  ce  liavail  les  iiulividiis  (|iii  avaient 
commis  ((  des  fautes  non-déshonoranles  »  ((;'esl-à-dirc  des- 
homicides  ou  des  violences,  mais  [)as  de  lueuilies  ou  de  vols); 
ils  échappaient  à  toute  poursuile  léj^'-aie  ianl  (pi'ils  demeuraient 
attachés  à  leur  ouvrage. 

Le  temps  fixé  pom-  la  conférence  de  jîrènie  (Pentecôte  i526) 
approchait;  Gustave  y  délégua  M"  Olaus  Magni,  frère  du  Légat 
J.  Magnus,  qui  était  alors  revenu  de  Rome  à  Luheck,  après 
avoir  gouverné  quekpic  temps  l'hospice  de  Sainlc-Brigitto  ;  en  lui 
adjoignit  un  certain  Jean  Ilichard,  rpialilié  de  chevalier  dans 
les  actes  officiels,  et  qui  n'est  pas  autrement  connu  ;  le  rôle 
principal  revenait  à  Olaus  ;  ancien  prévôt  de  Strengniis,  cha- 
noine d'Upsal  et  de  Linkôping,  il  s'était  signalé  de  honne 
heure  par  ses  talents  diplomatiques,  et  par  les  remarquahles  fa- 
cultés d'observation  qui  feront  l'intérêt  de  sa  vaste  encyclopédie 
de  Bebus  Seplentrionalibus. 

Il  s'aboucha  dès  le  jour  convenu  avec  les  envoyés  hollandais, 
mais  les  lettres  du  roi  n'étant  pas  arrivées  assez  tôt,  il  fallut^ 
ajourner  les  négociations  ;  elles  reprirent,  en  août  i526,  à 
Niemburg  en  Hanovre,  qui  appartenait  au  comte  de  Iloya,  puis 
en  Belgique,  où  Olaus  se  rendit,  dans  le  cours  de  1527. 

Nous  possédons  la  relation  détaillée  qu'il  rédigea  pour  Gus- 
tave, et  qui  est  sans  doute  la  plus  ancienne  pièce  de  ce  genre  con- 
servée dans  les  archives  suédoises  ;  l'éditeur  de  ce  travail  n'hésite 
pas  à  la  mettre  au  niveau  des  rapports  diplomatiques  les  plus 
modernes  et  les  mieux  informés  (i). 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  ici  le  voyage  d'Olaus  et  ses  en- 
tretiens avec  la  régente  Marguerite  et  son  Conseil  ;  qu'il  suffise 
de  savoir  que  l'ambassadeur  improvisé  n'épargna  ni  peines  ni 
dépenses  pour  assurer  le  succès  de  sa  mission  ;  le  zèle  qu'il 
déplova    méritait  certes   une    autre   récompense    que  l'exil  où 

(i)  Elle  a  été  publiée  (en  suédois),  dans  Handl.,  t.  I,  p.  726  (du  i4  oc- 
tobre 1627)  ;  cf.,  les  lettres  de  Gustave  à  Olaus  [Beg.,  t.  IV,  p.  i43),  et  de 
Brask  à  Ture  Jônsson,  sur  les  inconvénients  du  traité  de  Strengntis  avec  la 
Hanse  {Reg.,  t.  III,  p.  l\-îi). 
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l'entraîna  plus  fard  son  tlrxoncinrnl  à  la  porsnnn('  do  son  frère 
et  à  lOrlliodoxie  catiiolifiiic. 

Le  :>()  jiiillcl  !.")•<-,  il  ohliiil  de  la  régente  un  acte  assez  iiu- 
porlaiil.  (|iii  s(  i\i(  Af  hase  au\  Irallés  de  commerce  conclus 
dans  la  suite  enfic  la  Suède  et  les  J^avs-lias  (i). 

On  ne  voit  ])as  que  Liil)eck  ait  essayé  de  prévenir  un  accord 
aussi  préjudiciable  à  son  monopole,  mais  les  marchands  expri- 
mèrent leuc  dépit  en  réclanianl  a\ec  plus  d'àpreté  les  sommes 
que  Gustave  leur  devait  encore.  Dès  i525,  au  dire  de  J.  Ma- 
gnus,  on  se  plaignait  bien  liant,  à  Lûbcck  «  que  l'ange  de 
la  veille  se  fût  Iransformé  en  démon  ».  Sans  doute,  Gustave 
avait  versé,  en  iô:i:i-iÔ23,  un  acompte  de  Si.ôg^  marcs, 
mais  la  majeure  partie  de  la  somme  restait  à  payer  ',  d'après  un 
compte  de  mars  i524  (2),  le  total  s'élevait  ù  120.817  marcs, 
environ  000.000  couronnes  (/|o5.ooo  francs),  et  il  ne  faut  pas 
oublier  que  dix  ans  après  (i533),  le  revenu  annuel  du  Trésor 
ne  dépassait  guère  120.000  couronnes  (valeur  actuelle)  ! 

Le  roi  avait  ratifié  le  susdit  compte,  et  promis  de  s'acquitter, 
moitié  en  septembre  i52/j,  moitié  en  juillet  i523.  Mais  les  frais 
de  l'expédition  de  Gottland,  les  difficultés  intérieures,  peut- 
être  aussi  le  désir  assez  naturel  de  ne  pas  fortifier  des  alliés 
suspects,  empêchèrent  Gustave  de  tenir  parole  ;  les  créanciers 
s'impatientèrent,  et  en  janvier  ]526,  à  l'assemblée  de  A^ad- 
stena  (0),  le  roi  fit  affecter  les  deux  tiers  de  la  dîme  à  l'extinc- 
tion de  la  dette,  mais  le  résultat  fut  loin  de  répondre  à  son  at- 
tente ;  les  paysans  ne  voulaient  payer  le  blé  qu'on  leur  vendait 
pour  les  semailles  qu'au  prix  du  pays,  c'est-à-dire  bien  au- 
dessous  de  celui  qui  avait  cours  à  Stockholm,  où  le  même  blé 
s'exportait  à  l'étranger. 

D'après  les  évaluations  de  Gustave,  il  ne  recueillit  de  ce  chef 
que  2.000  marcs  en  tout  ;  il  imputait,  à  tort,  comme  nousle  dé- 

(i)  Texte  de  ces  diiïérentes  conventions  (en  i537,  ij44,  i55o),  dans 
RvDBEnc,  t.  IV,  p.  181,  299,  4O0. 

(2)  Rydderg,  1Y,  p.  90  et  91. 

(3)  RiKSDAr.SAKTER,  I,  p.  89  ct  suÏAantes. 
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]U(inlr(M'ons  plus  loin,  ce  n'siiUal  nu\  iiilii<,ni(>s  dos  pnMrcs  et 
dos  ôvo(|iios,  (|iii  (l('t(niiiiaioiil  lo  poiiplo  do  payer  la  dîme  de 
l'Eglise  à  la  Counninc. 

«  ÎNous  remarcpions,  onil-il  en  avril  i5?îG,  à  l'oveqne  de 
Skara,  que  plusieurs  n'y  a|)p()rlont  gnèrc  do  zèlo...  et  cepen- 
dant on  nous  prosso  si  fort  ici  (pio  nous  osons  à  ])oino  sortir  du 
oliàtoau  ))  ;  on  juin  i  .")•>.(),  il  roriil  do  l.id)ock  une  note  «  courte 
et  acôroo  »,  (pii  iobtij^oa  (\v  licpiidor  aussitôt  ce  qu'il  avait  sous 
la  main  en  fait  do  «  for,  fourrvuos,  bourre,  saumons,  etc.  »  ;  on 
en  retira  lo.ooo  marcs  ;  insufiisant  poiu-  apaiser  Liibeck,  ce 
virement  de  fonds  mocontenta  les  Suédois,  cai"  les  marchandises 
aliénées  de  la  sorte  devaient  servir  à  d'autres  fins. 

En  août  iSaG,  à  l'Assemblée  de  Stockholm,  les  prélats  con- 
sentirent un  don  gracieux  de  i5.ooo  marcs,  réparti  entre  les  dif- 
férents diocèses;  le  roi  en  avait  demandé  20.000  (i).  On  vota  en 
outre  une  taxe  générale,  imposée  aux  villes  et  aux  campagnes  ; 
en  octobre  arrivèrent  deux  envoyés  de  Luheck,  Lambert  Becker 
et  Herman  Israël,  avec  des  instructions  qu'il  est  aisé  de  deviner  ; 
le  malheureux  prince  invita  les  sénateurs  du  royaume  à  sti- 
muler le  zèle  des  contribuables  :  «  afin  que  nous  soyons  délivrés 
des  clabauderics  journalières  de  ces  gens-là,  et  que  nous  ayons 
un  peu  de  tranquillité  ».  En  même  temps  il  priait  les  envoyés 
de  patienter  encore  quelques  mois,  mais  ceux-ci  firent  la  gri- 
mace et  rappelèrent  avec  aigreur  les  nombreux  services 
rendus. 

Cette  fois,  Gustave  finit  par  s'emporter  à  son  tour  ;  il  récapi- 
tula devant  eux  l'histoire  des  relations  de  Lid^cck  avec  la 
Suède  ;  depuis  la  période  de  l'Union,  ceux  de  Lûbeck  n'avaient 
jamais  poursuivi  que  leur  propre  intérêt  ;  en  i520,  leur  con- 
cours déloyal  avait  seul  mis  Kristiorn  en  état  de  prendre 
Stockholm  ;  durant  la  guerre  de  l'indépendance,  même  poli- 
tique de  marchandages  et  d'exploitation,  qu'il  s'agît  de  navires 
ou  de  matériel  à  vendre  au  delà  du  juste  prix  ;    le  traité  de 

(i)  Lettre  de  Brask  à  l'évèque  d'Abo,  Riksdagsakter,  p,  5o,  du  8  août. 
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Slrciiynas  leur  a\;iil  \.ilii  des  Ix' in' lices  cnorincs,  cl  (•(■|)C'ii- 
dant  ils  continuaient  à  trahir  leur  allié  ;  après  ra\(»ir  poiissi';  à 
rcxpéilitidii  (le  (  lotlland,  ils  l'aNaienl,  ai)aii(limn(''  en  rniilc  ;  leur 
inler\enli()n  an  congrès  de  Malnu'i,  tout  à  l'aNanla^c  du  J)aue- 
niark,  a\alL  délernrnié  lécliec  des  revendications  suédoises  ; 
enfin  le  conipto  (|u'ils  présentaient  contenait  des  inexactitudes 
manilestes.  et  sous  les  \eu\  des  envoyés  ahuris,  Gustave  hill'a 
d'un  trait  de  [)lunie  lo.ooo  marks  (pii  figuraient  dans  la 
note. 

Après  cette  sortie,  il  (-(nivint  cependant  de  paver  le  reste  au 
printemps  prochain,  et  craifjuant  peut-être  d'avoir  dépassé  la 
mesure,  il  assura  les  envoyés  que  ce  Ji'était  [xiiiit  la  colère  (jui 
l'inspirait,  mais  qu'entre  amis  rien  n'était  [)lus  juste  et  plus 
chrétien  que  de  se  dire  l'ranchement  la  vérité. 

Les  choses  en  demeurèrent  là  pour  quelques  années  ;  cet  ex- 
posé, que  nous  ahrégeons,  en  même  temps  qu'il  aide  à  com- 
prendre le  tempérament  de  Gustave,  nous  révèle  aussi  les  pré- 
occupations dominantes  et  les  stratagèmes  habituels  qui  caracté- 
risent l'œuvre  principale  du  règne,  sa  politique  ecclésiastique  ; 
nous  allons  désormais  y  revenir,  et  lui  réserver  tout  le  reste  de 
notre  étude. 


CHAPITRE  XI 


l'ROGUKS    DE    L\    REFORME.     MARIAGE   D  OI.MS    PETRI.     ATTI- 
TUDE   DE    CrjhlENT    VII,    DE    J.     MAGNLS    ET    DE    l'ÉPISGOI'AT.     

TRADUCTION    DE     LA     BIBLE.     J.     MAGMS     ENCOURT     LA     DIS- 
GRACE   DU    ROI,     ET   QUITTE    LA    SUEDE. 


(l525-l526.) 


Les  premiers  adeptes  du  luthéranisme  ne  trouvaient  guère 
d'écho  dans  le  peuple  de  Suède,  naturellement  conservateur  et 
attaché  aux  anciens  usages. 

Les  violences  des  anabaptistes  à  Stockholm  a\aient  excité, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  le  courroux  du  monarque  : 
elles  dérangeaient  la  savante  lenteur  de  sa  })olitiquc,  donnaient 
l'éveil  à  l'orthodoxie  menacée,  risquaient  enfin  de  transformer 
en  révolution  un  mouvement  qu'il  entendait  diriger  à  sa  guise, 
au  profit  de  la  royauté  nouvelle. 

Aussi,  non  content  de  les  réprimer  avec  vigueur,  il  les  dé- 
savoua énergiquement  ;  son  chancelier,  Laurent  André,  per- 
sonnage habile  et  retors,  lui  suggérait  une  ligne  de  conduite 
plus  dissimulée  et  plus  sûre  ;  il  ne  fallait  pas  heurter  de  front 
la  hiérarchie  et  le  sentiment  national;  en  lôa'i,  le  roi  délivre 
encore  des  lettres  de  recommandation  aux  pèlerins  qui  vont  à 
Saint-Jacques  de  Gompostelle  (i).  En  février  1 520,  parlant  à 
l'Hôtel  de  Ville  de  Stockholm  contre  les  révoltés  qui  répandent 
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«les  biiiils  injniicuv  sur  son  CDinpic,  il  l'ail  >.'  un  luiif,''  sermon  » 
au  sujet  des  piéhendes  et  des  moines  :  ceux-ci  l'accusent  d'in- 
troduire une  nouvelle  l'eli^ion,  |»;u'i('  (|ii'ii  \eut  r('|)rimer  leur 
avarice  et  les  em^)èchei' de  tout  accaparer,  au  d('liimenl  de  la 
ilouronne  et  de  l'aristocratie. 

JMus  tard,  en  loaG,  il  écrit  au  doven  d'I  psal.  Jean  Lauient, 
4|ui  dénonçait  le  scandale  causé  |)ai'  les  discours  d'im  certain 
M'"  Michel  (sans  doute  ce  Michel  Lanj^^erben,  pasteur  de  Saint- 
Nicolas  à  Stockholm,  et  collègue  d'Olaus  Pétri).  «  Nous  avons 
appris  que  plusieurs  nous  reprochent,  à  nous  et  à  nos  servi- 
teurs, d'avoir  adopte  de  nouvelles  coutumes  pour  le  boire  et  le 
manger,  lesquelles  seraient  opposées  à  la  loi  de  Dieu  et  de  la 
Sainte  Eglise  et  à  l'ancien  usage  ;  nous  esjiérons  qu'ils  ne  prou- 
veront jamais  cela  d'ime  manière  raisonnable.  Dieu  pardonne  à 
<ceux  qui  font  tant  de  gloses  sur  les  mœurs  d'autrui,  et  ne 
prennent  pas  garde  à  eux-mêmes  !  peut-être  auraient-ils  besoin 
de  retirer  d'abord  la  poutre  qui  est  dans  leur  œil,  et  ensuite  la 
paille  qui  est  dans  l'œil  du  voisin.  » 

Deux  mois  après  (mai  1626),  il  dit  aux  gens  de  l'Helsingland  : 
«  Nous  ne  voulons  pas  soutenir  d'autre  religion  que  celle  que 
Dieu  et  ses  saints  apôtres  nous  ont  enseignée  et  que  nos  ancêtres 
ont  suivie  ;  avec  l'aide  de  Dieu  nous  voulons  la  défendre,  main- 
tenant et  plus  tard,  au  risque  de  notre  vie,  et  vivre  et  mourir 
en  bon  chrétien,  comme  nos  pères  et  nos  aïeux  (i).   » 

Il  n'est  donc  pas  probable  que  la  célèbre  dispute  publique 
entre  Olaus  Pétri  et  Pierre  Galle,  chanoine  d'Upsal,  ait  eu  lieu 
dès  la  fm  de  i52/i,  ni  même  peut-être  de  i525.  Dans  cette  dis- 
pute, où  les  deux  champions  auraient  abordé  les  questions  ca- 
pitales de  la  justification,  des  indulgences,  du  culte  des  saints 
€t  de  l'Eucharistie,  Gustave  aurait  attribué  la  victoire  à  Olaus, 
<(  parce  qu'il  n'admettait  point  d'autres  preuves  que  celles  qui 
étaient  tirées  de  la  Sainte  Ecriture  » . 

Messenius  (2),  d'après  Svart,  met  cette  rencontre  à  la   Noël 

(ij  Rfg.,  III,  p.  100  et  1G2. 

(2)(Jp.  cit.,  V,  p.  27.  —  Ueuterdaul,  IV,   p.  269, 
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lie  lâ'ij.  iCgcl,  remai(|u;uit  ([n'à  cr[[('  dalc  !('  roi  n'élail  pas  à 
l  [)sal,  mais  en  Oslio^olhic.  la  icporic»  à  Noi'l  i.la^  ;  mais  il 
lui  donnt'  [)oiir  base  les  u  dou/c  (jucslions  ))  adressées  par  Cus- 
tave  à  l'ierie  Galle,  les(pielles  sont  cerlaiueincnt  de  dc- 
ceinl)i(>  i^)A).  Ileulcrdahl  ajoute  qu'en  lôa/j  les  luthériens  sué- 
dois n'étaient  pas  prêts  à  engager  ainsi  la  controverse  à  l'oiid  ; 
ils  sentaient  trop  que  le  [)ays  leur  était  lioslile,  ou  au  moins  in- 
ditïérent,  et  ils  ignoraient  jusqu'à  ([U(>1  [)()int  ils  pouvaien 
conqMer  sur  la  protection  du  ])rince. 

Au  contraire,  dans  le  courant  de  lo'io,  un  l'ail  considérable, 
sur  lequel  nous  insisterons  bientôt,  le  mariage  d'Olaus  Pétri, 
força  Gustave  à  se  prononcer,  plus  nettement  qu'il  ne  l'avait 
tait  jusqu'alors,  en   faveur  du   parti  luthérien. 

Cependant,  rien  n'était  changé  en  apparence  dans  l'organisa- 
tion religieuse  de  la  Suède. 

C'est  avec  l'assentiment  du  roi  que  Brask  autorise  les  Domi- 
nicains de  Skenninge  à  quêter  dans  son  diocèse,  aux  lieu  et 
place  des  Dominicains  de  Visby,  qui  possédaient  depuis  long- 
temps le  même  privilège  ((  quo  fit  ut  hostes  regni  maiora  per- 
cipiant  bénéficia,  preserlim  hoc  tempore  hostilitatis,  quam 
regni  indigeni  lilii  et  amici  ( i )  ». 

Le  couvent  de  Skenninge  menaçait  ruine,  pro  niinià  paa- 
pertate  ;  l'évêque  exhortait  donc  les  fidèles,  par  l'intermédiaire 
des  curés,  à  leur  olïrir  de  généreuses  aumônes,  et  il  accordait 
4o  jours  d'indulgence   «  omnibus  vere  penitentibus  confessis  ». 

Il  importait  de  lever  toutes  les  équivoques  sur  cette  matière 
des  indulgences,  où  des  abus  trop  réels  avaient  permis  aux  lu- 
thériens d'attaquer  la  doctrine  elle-même,  qu'ils  dénaturaient  à 
plaisir  (2). 

(i)  Ilandl.,  t.  WIII,  p.  308,  du  i3  janvier  i5a5  ;  la  pièce  débute  en  ces 
termes  :  «  Cum  secundum  variacionem  temporum  varientur  et  humanarum 
rerum  condiciones,  adeo  quod  nicliil  rcperiatur  sub  concavo  orbis  Lunœ 
immutabilitati  subjectum...  » 

(2)  Sur  cette  importante  question,  telle  qu'elle  se  posait  au  xvi"  siècle, 
cf.  l'ouvraare  récent  de  M.  Anton.  Ktiiz  :  Die  katoUsche    Lehre  von  Ablass 
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Ou  vcnaiUlc  r(^C(îv<)ir  les  huiles  poiililicalcs  du  .liil)il»' de  ï~)9.'). 
((  Nous  soiunics  sûrs,  <'(  ri\ail  IJiask  à  rt'îViVjuo  do  VoxiT),  le  (> 
dccciuhio  i'):>Ji,  (juc  les  li<'i('li(|iics  ne  iii;ui(|uri(ml,  pas  de  les 
inlcquélci-  dans  un  uiaiiNais  sens  :  sicatel  alla  bona  opéra;  ils  no 
craifrnonl  pas  d(î  diio  (pic  les  intluljj;oiiccs  sont  la  rémission  des 
bonnes  omimcs,  et  le  f^^ain  pnr  el  simple  du  Pape,  (midiini  Pon- 
tijicis  (piestnm).  (-ependaiil  h'ur  opitiinii  esl  irliilée  aiii|)lenient 
[potcnter  ohlnnd'dar)  cl  par  la  concession  frialiiile  des  dites 
'\ni\n\*^i'\\cv<'  ex  parle  concedentis,  et  parci;  (juc  les  (idoles  sont 
invités  poui-  les  obtenir  à  la  confession,  anx  jeûnes,  aux  au- 
mônes, et  à  se  préparer  (^«a/i/«ni  humana  fragililas  admittit,  à 
recevoir  la  Sainte  Eucbaristie.  u  Sulllcit  ergo  diei  inalicia  sua, 
orandusquc  Deus  ut  oblenebratos  bis  et  aliis  erroribus  contra 
Ecclesiœ  cathoHca.'  unitatem  ad  vcritatis  suœ  bimenmisericordi- 
ter  revocet  et  conducat.  »  Il  expliquait  en  détail  les  conditions 
prescrites,  àrévèqueélu  d'Abo,  par  luic  autre  lettre,  datée  de 
Vadstena,  le  lo  février  iSaS  (i). 

M  Cbaque  fidèle  pouvait  cboisir  son  confesseur,  qui  obtenait 
ipso  facto  plein  pouvoir  de  l'absoudre,  et  de  commuer  tous  les 
vœux  contractés,  à  l'exclusion  des  quatre  vœux  dits  majeurs  et 
réservés  ;  il  fallait  jeûner  le  mercredi,  le  vendredi  et  le  samedi, 
comme  en  carême  (m  cihis  qiiadragesiinalibus),  réciter  ta  genoux, 
ces  mêmes  jours,  5  Pater  et  5  Ave  en  mémoire  de  la  Passion, 
enfui  donner  quelques  aumônes  atix  pauvres  «  ad  aibitrium 
sua*  voluntatis.  »  Le  Pape  Clément  YII,  ajoutait  Brask,  tenait 
compte  de  l'éloignement  du  royaume,  des  embarras  de  la  guerre 
et  de  la  pauvreté  d'un  grand  nombre  de  fidèles  «  qui,  premis- 
sorum  intuitu,  templorum  limina  (c'est-à-dire  les  basiliques 
romaines)  commode  visifare  non  possunt  ». 

Le  porteur   de  cette  lettre  était    un  religieux  de    ^  adstena, 

o 

Anund,   que  Brask   recommandait  à  l'évéque  d'Abo,  non  sans 
làvcrtir  qu'il  s'agissait  d'un  esprit  inquiet,  difficile  à  conduire   : 

vor   und   nach    dem  Aujtreten  Luthers  ('Pacicrborn,  Schoniiigh,  1900,  in-S", 
IV,  3o8  p.). 
(i)  Handl.,  t.  XVIII,  p.  253  et  269. 
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((  l)iï<[)osu('i;uil,  sui  ])i()  obodiciilià  cniillcro  cum  extra  rcgnum, 
(luôd  avcilinms,  |)i(.' le  roules  A  allcin  (iralia;  diocosis  voslrœ  (le 
moiiaslric  (l(>  Nadcinlal  en  l-'inhiiidc).  l']<,n't(|ii('  aliiniolios  ves- 
liaïuiii  admoiiilioiiiini  cniKlnclii,  ne  sil  iii(|iiiclus  (|iiil)iis  ron— 
AÏNCrc  delxMl.  mI  sollicitus  de  rébus  ad  eum  non  peiliiienlibns» 
qviod  fnoial  causa  smu  Uanslalionis  ad  prcsens,  ne  vobis  vcri- 
tatcMi  taceannis.  Crcdimus  tanieu  evim  rcformari  possc  vcstro 
corisiho  saiiioii.  » 

La  vigilance  de  l'évèque  s'exerçait  sur  tontes  les  commu- 
nantés  de  son  diocèse  :  à  la  même  époque,  il  écrit  de  \adstena 
à  lAbbé  des  Cisterciens  de  Ileradsvad,  au  sujet  d'un  certain 
Audré,  rolif;ieux  dudit  couveni,  lequel  avait  porté  plainlc  contre 
un  dépositaire  infidèle  ;  nous  rcle\ons  dans  l'inventaire  dressé 
par  le  plaignant,  à  côté  d'un  grand  nombre  d'objets  usuels 
(linge,  outils,  vêtements),  les  livres  intitulés  :  «  Bucolicani 
Airgilii,  Pupillam  oculi.  \  ocabularium  juris,  \  iridarium  poe 
tarum  el  inium  diurnale  »,  rapprocbement  suggestif,  qui  évoque 
à  la  fois  la  culture  traditionnelle  du  Moyen  Age  et  celle  de  la 
Renaissance,  tardivement  transplantée  dans  le  Nord,  où  les  ré- 
volutions politiques  et  religieuses  ne  devaient  lui  permettre  de 
s'épanouir  que  dans  les  siècles  suivants. 

Brask  pronietlait  à  l'Abbé  d'appuyer  la  réclamation  de  son 
religieux  ;  il  lui  exprimait  sa  compassion  pour  les  épreuves  que 
lAbbé  lui-même  avait  à  soulTrir,  «  in  liàc  malicia  temporis... 
sperantes  quod  fidelis  et  misericors  Deus  neininem  pacietur 
tcmptari  super  id  qu(jd  [)0ssit,  sed  singula  moderabitur  cum 
proventu  ». 

En  effet,  au  moment  où  il  écri\ait  ces  lignes,  un  grave  scan- 
dale venait  de  se  produire  à  Stockbolm  :  le  samedi  de  la  Septua- 
gésime  (12  février  lôaô),  Olaus  Pétri  épousa  une  ])ersonne 
appelée    Cbristine   (1),    sur    laquelle   nous    ne  possédons   pas 

'ij  ((  l'apisticis  mulluin  reclamanlilius  co  ([uod  diaconus  eram  ».  dit-il 
dans  ses  notes  autobiographiques  (Thyselius,  op.  cit.,  t.  II,  p.  34G).  Il 
avait  alors  33  ans,  Christine  Sg.  M.  ScHiicK.  {op.  cit.,  p.  aag)  conclut  de  ces 
chiflres  qu'il  ne  faut  pas  attribuer   l'acte  d'Olaus  à  lY'Ian  dune  passion  irré- 
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(laiilfcs  nMisci^iicmciils  ;  (('Ile  lois,  le  (lis(i|tl('  (lc\;iii(;ait  le 
iiiaili'c.  t-ar  le  inaila^c  de  Liillicr  iiCiil  licii  (|ti  an  iimiN  de  |iiiii 
sni\aiil.  cl  (HKmjiic  ces  iiiiioiis  ciissciil  (•(timiicncr.  en  \lleiiia{^iic 
(l(''s  i'}\>.'y..  (Ml  Suèdo.  elles  ('laiciil  jnscuTalois  sans  exemple; 
aussi  réiiiolioii  lui  \\\r:  jiiask  Ik'sÎIc  à  \  cidiic  du  premier' 
coup,  el  le  .')  mars,  il  éciil  au  d(»\e!i  Nicolas  de  Sticngnus  : 
((  l'ailes-noiis  savoir  comment  on  Iraile  avec  \oiis  pour  l'atlaire 
lulhériemie,  et  si  M"  Olaus  a  consommé  son  mariage  «  in  lacic 
Ecclcsiii»,  ut  quidam  asseruiil,  licèt  hoc  minime  credaimis  de- 
l)erc  per  superiores  [)ielalos  atliuilli.  Ileralo  scripseramus, 
nullis  habilis  responsis  »  (i). 

Quoique  malade  (il  dut  rester  alité  durant  tout  le  Carême), 
il  ne  perd  ]ias  un  instant  pour  dénoncer  la  chose  à  l'archevêque 
d'Lpsal;  c'est  avec  une  grande  in(piiétude  qu'il  a  apjMÎs  le  ma- 
riage d'Olaus  :  u  cum  benedictione  et  alià  solemnitate,  in  lacie 
Ecclesici)  ))  ;  il  rappelle  que  même  chez  les  Grecs,  il  n'est  pas 
permis  de  contracter  l'union  conjugale  après  avoir  reçu  les 
Ordres  sacrés,  et  cela  depuis  l'âge  apostolique  ;  ces  mariages  sont 
déclarés  nvds  par  le  6''  Concile  d'Orient,  bien  que  les  Grecs, 
mariés  ou  célibataires,  soient  également  promus  aux  Ordres,  et 
qu'ils  puissent  user  ensuite  du  mariage  contracté  antérieurement  ; 
a  fortiori,  le  mariage  des  clercs  est-il  interdit,  dans  l'Eglise  d'Oc- 
cident, par  le  droit  commun  {jura  viilgaria),  et  frappé  de  nullité 
absolue.  «  Il  serait  donc  juste  de  mettre  obstacle,  en  vertu  de 
votre  charge,  à  un  tel  égarement,  et  de  rerpiérir  à  cet  effet,  s'il 
est  nécessaire,  l'appui  de  Sa  Majesté,  à  laquelle  nous  avons 
écrit  pour  l'y  exhorter  de  tout  notre  pouvoir  ;  il  n'est  pas  dou- 

sistible,  mais  bien  à  une  tiiéorie  raisonnée  sur  le  mariage,  théorie  que  nous 
exposerons  tout  à  l'heure.  Deux  enfants  naquirent  de  cette  union,  Elisa- 
beth (1520)  et  I\éginald  (i527).  La  première  épousa  en  i543  Ericus  Pétri  ; 
elle  eut  quatre  filles,  dont  trois  moururent  en  bas  âge,  durant  la  peste  de  i55o  ; 
Réginald,  envoyé  à  Rostock  en  lô^a,  y  prit  le  grade  de  docteur  en  i55o  ; 
dans  l'intervalle,  il  fit  trois  courtes  visites  en  Suède,  puis  retourna  en 
Allemagne  ;  on  ignore  ce  qu'il  devint  ensuite. 

(i)Handl.,  t.  XVIII,  p.  365  et  ■2-5.  —  f^eg.,  II,  p.  272,  réponse  du  roi  ; 
ibid.,  p.  83,  du  11  avril. 
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tenx  qu'un  acte  pareil  ne  produise  un  grand  scandale,  même  à 
l'étranger;  aussi  faut-il,  avec  la  grâce  de  Dieu,  réprimer  le 
mal  avant  (pi'ii  ne  devienne  incurable.  » 

l/inlaligahle  (•hani|)ion  de  l'Kglise  avait,  en  eflet.  porté 
plainl(>  au  roi  lui  même  ;  d'un  Ion  respectueux,  mais  ferme, 
il  lui  disait  cond)ien  le  peu[)le  était  sur[)ris  (ju'un  tel  scandale 
eût  éclate  à  Stockholm.  «  votre  capitale  et  résidence  ordinaire  »  ; 
la  loi  suédoise  ne  reconnaissait  pas  lesfds  de  prêtres  comme  hé- 
ritiers légitimes  ;  Olaus  avait  donc  encouru  les  peines  canoniques 
et  civiles  à  la  fois  ;  en  vertu  du  serment  prêté  lors  de  son  élec- 
tion, Gustave  devait  y  tenir  la  main,  sinon,  la  faute  en  retom- 
berait sur  lui. 

Les  relations  étaient  déjà  tendues  entre  le  roi  et  l'évêque  ; 
celui-ci  avait  été  invité,  à  la  Noël  de  1024,  aux  noces  du  comte 
de  Hova  avec  Marguerite  Yasa  ;  il  s'était  excusé  sur  ses  infir- 
mités, qui  l'empêchèrent  également  d'assister  à  la  réunion  du 
Sénat,  où  fut  voté  un  nouveau  sidiside  à  prélever  sur  les  dunes  ; 
la  tâche  était  ingrate,  car  les  paroisses  n'avaient  consenti  les 
précédents  secours  (plus  ou  moins  déguisés  sous  le   nom   de 
prêts  volontaires)  qu'à  condition  d'être  dispensées  de  la  dîme; 
le  temps  était  mauvais,  beaucoup  de  terres  demeuraient   sans 
culture  ;  on  se  plaignait  partout  des  baillis  de  Gustave  et  des  gar- 
nisaires    imposés   aux    couvents  ;  Brask   alléguait   ces  diverses 
excuses,  et  aussi  les  privilèges  traditionnels  de  l'Eglise,  lorsque 
le  roi  le  pressait  de  faire  rentrer  les  taxes  de  son  diocèse  ;  Gustave 
n'entendait  pas  qu'on  lui  résistât;  il  répondit,  le  1 1  a\ril  lôaS. 
avec  une  dureté  presque  impertinente,  que  Brask  saisissait  l'occa- 
sion de  ce  mariage  d'Olaus  pour  décrier  le  souverain  lui-même,     1 
qu'il  était  à  Upsal  au  moment  de  la  cérémonie,  qu'à  son  retour, 
ayant  cité  Olaus  à  sa  barre,  le  réformateur  s'était  fait   fort  de 
se  justifier  d'après  la  loi  de  Dieu:   «  \ous  mettez  au  ban  de 
l'Eglise,   ajoutait  le  roi,   des  gens  qui  contractent  mariage,  ce 
qui  n'est  point  défendu  par  la  loi  de  Dieu,  et  parmi  vous  autres 
gens  d'Eglise,  l'impureté,  le  concubinage,  que   Dieu  défend, 
ne  sont  point  punis  par  la  loi  du  Pape  ;  aussi  nous  entendons 
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(liiv  (|iic  celle  loi  eiiimiM'iicc  à  loiiihci'  dans  iiii  ^m.iihI  rm'|)ris 
clic/  les  aiili'cs  |)cii[)lcs.  (Ml  les  iiiaiia^'cs  de  prclres  ik;  si  ml  |»liis 
si  raies.  » 

Il  est  aisé  de  lecoimaîlie  dans  ce  laiifia^M-  It'ilio  des  discoiiis 
d'Olaus  IVlri  ;  le  disciple  de  l.ullier  a\ail  sans  doiile  exixisi-  an 
j)rince  la  docliiiie  (|u  il  énoiicria  (|uel(|n<'s  aniit'es  |)liis  lard 
dans  son  écril  siii-  le  niaiiaf^e  (août  iJt^cS).  et  que  le  sa\ant 
historien  de  la  liltéralme  suédoise,  M.  Scliiick,  caraclciise  on 
ces  termes  :  «  Le  point  de  dé[)art  des  réformateurs  est  presque 
semblable  au  sensualisme  |)uissaiil  de  la  lîeiiaissance  ilalienne. 

La  tendance  à  satisfaire  l'instinct  sexuel  est  présentée  comme 
un  besoin  naturel,  irrésistible  et  légitime,  de  l'homme. 

Luther  est  convaincu  que  sur  mille  personnes  il  n'y  en  a  pas  une 
qui,  jusqu'à  sa  3o'' année,  se  soit  abstenue  de  relations  charnelles, 
et  Olaus  Pétri  croit  cet  instinct  si  fort  «  qu'autant  il  est  im- 
possible à  un  homme  de  n'être  pas  homme  et  à  une  femme  de 
n'être  })as  femme,  autant  il  leur  est  impossible  de  n'avoir  pas 
le  désir  et  la  volonté  de  multiplier  leur  race  ».  Aussi,  interdire 
à  un  homme,  ou  à  une  femme,  de  se  marier  :  ((  est-ce  faire 
autre  chose  que  de  leur  dire  :  Je  te  défends  d'avoir  aucun  désir, 
ni  volonté  ni  penchant  pour  l'autre  sexe,  tandis  que  sa  propre 
nature,  créée  et  implantée  par  Dieu,  s'oppose  à  cela  ?  »  Tous 
deux  regardent  donc  la  chasteté  comme  une  chose  impossible, 
à  moins  qu'elle  n'ait  des  raisons  purement  physiques.  Assuré- 
ment Dieu  peut  donner  par  sa  grâce  cette  faveur  exceptionnelle 
à  tel  ou  tel  grand  esprit,  mais  le  cas  se  présente  peut-être  une  fois 
sur  cent  mille.  D'ailleurs,  ajoute  Olaus  Pétri,  ce  n'est  pas  un 
don  qui  rende  l'homme  juste  et  parfait,  mais  le  Seigneur  peut 
donner  la  chasteté  comme  II  donne  la  sagesse,  la  force  et  la 
beauté,  lesquelles  appartiennent  également  aux  bons  et  aux  mé- 
chants. Il  peut  bien  donner  à  tel  ou  tel  individu  la  faculté  de 
vivre  sans  nourriture  ;  de  même  II  peut  lui  accorder  le  don  de 
continence.  En  l'un  et  l'autre  cas.  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir 
d'étouffer  les  passions  de  la  chair.  Elles  doivent  avoir  satisfac- 
tion, et  comme  Luther  et  Olaus  condamnaient  sévèrement  toutes 
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les  unions   illicilcs,    le   ni.uijiqc  dcxciinil  Im  seule  loriiic  lé^iliine 
do  la  vio  sexuelle. 

Sa  fonclion  esl  ddiic;  en  |)i('ntier  lien  drlre  un  icnièdc  conti'e 
l'incontinence.  «  Suc  lout  ce  (|iii  \ienl  (rèli(>  dit,  éciil  (  )l;uis, 
il  iaut  anssi  reniaicpuT  ijue  le  niaiia^c  esl  non  seulenieni  peiinis 
et  libre  pour  tous,  mais  (pie  c'est  aussi  l'ordre  de  Dieu  (jue 
tous  ceuv  (|ui  n(!  possèdent  pas  le  don  de  \ivrc  en  chasteté 
doivent  se  niaiier,  car  saint  Paul  dit  :  «  Pour  éviter  la  débauche. 
«  que  charpK^  honnne  ait  sa  fenune  et  chaque  feuinie  son  niaii.  d 
Et  ailleurs  il  ajoute  :  a  \ivre  dans  le  célibat  sans  encourir 
la  colère  de  Dieu  par  la  fornication,  l'adultère  et  autres  impu- 
retés, c'est  impossible,  à  moins  que  Dieu  ne  donne  gràcû 
particulière  à  cet  effet,  mais  combien  cette  grâce  est  rare,  nous 
le  voyons  tous  les  jours.  « 

Luther  est  encore  plus  formel  à  ce  sujet  :  «  Tl  semble  sup- 
poser,   dit  Sundelin  dans  son  excellent  travail   sur  la  morale 
sociale  de  Luther,   que  le  mariage  alTianchit  de  tout  désir  im- 
pur, tout  comme  une  table  garnie  délivre  l'honnue  affamé  des 
tourments  de  la   faim.    Il  n'invite  aucune  personne   mariée  à 
réprimer   cet  instinct,   en    paitie    parce  que  cela  nuirait  beau- 
coup à  la  santé,  en  partie  parce  que  l'instinct    est   une  œuvre 
de  Dieu,    qu'on  ne  doit  pas    anéantir.  »    Vinsi  le  mariage  était 
un  devoir  pour   tout    chrétien,    et  Olaus   Pétri    l'enseignait  en 
termes  exprès.  Ce  point  de  vue  a  été  longtemps  celui  de  l'Eglise 
suédoise.  Aussi  n'était-il  pas  extraordinaire  que  le  consistoire 
condamnât   des   étudiants,    convaincus    de   relations   avec   des 
femmes  de  mauvaise  vie.   à   les  épouser,   et  Abraham  Anger- 
mannus  (arcbevèque  d'Upsal,  à  la  fin  du  xvi"  siècle,  gendre  de 
Laurent  Pétri,  le  frère  d'Olaus,  et  luthérien  fanatique)  fit  cé- 
lébrer de  force,  au  cours  de  sa  célèbre  \isite  pastorale,  l'union 
de   fiancés  cpii    n'avaient   pas  encore  accompli    leur  mariage  ; 
l'un  de  ceux-ci  fut   même  marié  malgré  que  l'archevêque  le 
soiqiçonnàt  d'avoir  laissé  son  autre  fenmie  en  Allemagne. 

La  discipline  ecclésiastique  ne  permettait  certes  pas  de  pa- 
reilles mesures  ;  elles  montrent  du  moins  combien  les  protestants 
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('•lainil  |i<'isiia(l(''S  (1(>  la  ik'ccssiU'^  de  l'un  rincjxil iihmicc,  pai'  h; 
mariage.  (  "c  (icxoii'  11  ('lail  pas  de  hms  |ii)inls  lacilc  cl  a^^ivahlc  ; 
il  cxi^i^cail  dos  saciilic(>s  de  la  |iail  des  (\f[\\  ((iiiioinls.  Le  iiiaii, 
dil  Olaus,  doil  [)n'ndi('  peine  cl  souci  [)()iii'  I  ciilrclicii  de  sa 
rcmnio  ot  do  sos  onlanls,  oL  f|iiand  roniioini  csl  à  la  porlo,  il 
doit  s'oxposoi'  à  la  niorl  poiii-  (|u dix  pnissoiil  icslor  011  paix. 
La  loimiio  doit  oïdaiilcr  dans  la  doulour  ol  dans  la  liihiilalion, 
mais  s'il  arrive,  conune  c'osL  souvoni  le  eas,  (jii'ellc  meute  en 
couches,  elle  le  fait  pour  obéir  à  Dieu,  et  c'est  un  service  f[u'll 
a  pour  agréable  ;  elle-même  y  trouve  son  salut. 

Mais  dans  la  lullo  contre  le  célibat  calliulicjuo,  il  no  suHisait 
pas  de  présenter  quelc[uos  arguments  de  raison  en  général  ;  il 
(allait  aussi  réfuter  par  l'autorité  de  la  Bible  les  objections  des 
adversaires.  L'argument  principal  était  facile  à  trouver  :  dès  le 
premier  clia[)itre  de  l'Ecriture,  on  lisait  :  «  Croisse/  et  mulli- 
])liez,  et  rom|)lissez  la  terre  ».  C'est  à  ce  commandement  que 
les  réformateurs  se  rapportent  sans  cesse,  c'est  le  nœud  de 
toutes  leurs  démonstrations,  et  ils  en  arrivèrent  à  placer  la  pre- 
mière fin  du  mariage  dans  le  devoir  de  propager  l'espèce. 
Luther,  qui  s'oppose  le  plus  possible  au  divorce,  se  xoit  obligé 
d'y  consentir,  lorsque  l'un  des  époux  se  montre  incapable  de 
remplir  le  devoir  conjugal.  Il  va  même  jusqu'à  autoriser  (dans 
le  cas  d'impuissance  involontaire),  l'autre  conjoint  à  contracter 
une  alliance  secrète  avec  une  tierce  personne,  sans  que  le  ma- 
riage soit  publiquement  rompu. 

Au  contraire,  la  discorde  entre  époux  ne  lui  j)araît  pas  un 
motif  valable  de  divorce. 

Abraham  Angermannus  partageait  ce  sentiment  :  la  femme 
d'un  prêtre  élant  devenue  incapable,  par  suite  d'infirmité  pro- 
longée, de  remplir  le  devoir  conjugal,  il  avait  autorisé  le  mari  à 
contracter  une  nouvelle  union,  à  condition  de  payer  l'entretien 
de  l'épouse  malade  et  délaissée. 

Les  conséquences  du  système  ne  sont  pas  difficiles  à  prévoir. 
La  fin  du  mariage  étant  de  propager  l'espèce,  la  polygamie  était 
naturellement  permise,    et  même   préférable  à  la  monogamie, 
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[)uls(|irassur('inoiil  1  on  allcif^iiait  ainsi  le  l)iil  |)i()|)().s(',  d'uno 
manière  à  la  fois  plus  ccilainc  et  |)liis  C()nij)l(''l('.  (^n  sait  <|iio 
Lulhci-  ne  icculail  pas  dcNant  unv  lellc  conséquenco  ;  sans  donte 
il  dôilaio  (jn'il  ne  venl  coiiscillei-  la  chose  à  [)ei\sonne,  ([noicin'il 
ne  \t)ie  pas  que  cela  soit  dél'entlu  dans  rKciilnre.  mais,  en  pra- 
ti(pic.  Mélancliton  et  lui  ciuicnt  de\(»ir  in\ilei-  Henri  YIII  aie  ] 
l'aire,  et  Philippe  de  liesse  recul  leur  conscnlemenl  ponr  éponser 
une  seconde  femme. 

De  même,  à  ce  point  de  %uc,  l'on  n'a\ail  aucun  droit  de 
condanmer  le  mariage  entre  proches,  car  ces  unions  pouvaient 
également  continuer  la  race  et  procurer  le  remède  nécessaire. 

Logique  comme  loujoms,  Luther  ne  recule  pas  davantage 
devant  cette  conclusion,  et  il  donne  l'exemple  du  pieux  Ahraham, 
époux  de  Sara,  sa  demi-sœur. 

Sur  ce  point.  Olaus  Pétri  n'osa  pas  suivre  son  maître.  Il 
passe  sous  silence  ces  questions  hrûlantes,  mais  (supposé  qu'il 
soit  hien  l'auteur  de  I'oun  rage  Sur  les  Sacrements)  il  rejette  abso- 
lument tous  les  empêchements  au  mariage,  établis  par  l'Eglise 
catholique,  lesquels  n'auraient  point  d'appui  dans  la  législation 
mosaïque. 

Son  frère,  Laurent  Pétri,  se  prononce  contre  les  unions  entre 
parents  au  cinquième  degré,  mais  ceci  prouve  seulement  qu'il 
est  moins  soucieux  de  tirer  les  conséquences  du  principe  ; 
comme  Luther  et  Olaus,  il  professe  la  théorie  de  la  procréation. 
Une  troisième  conséquence  peut  enfin  se  déduire  de  leur  défi- 
nition du  mariage.  La  race  peut  également  se  multiplier  par  les 
unions  légitimes  et  les  unions  illégitimes  ;  alors  pourquoi  ne  pas 
justifier  ces  dernières  !* 

Sur  ce  point,  Luther  et  ses  partisans  suédois  sont  unanimes 
pour  les  réprouver,  et  leur  réponse  est  facile.  Puisque  le  mariage 
est  destiné  à  remédier  à  l'incontinence,  on  ne  peut  pas  per- 
mettre une  union  qui  est  précisément  l'incontinence  manifeste. 
Mais  ceci  ne  résout  point  la  question  ;  on  conserve  le  droit  de 
demander  :  «  qu'est-ce  qui  donne  à  une  union  le  caractère  de  la 
chasteté,    ou    celui  de  l'incontinence  P  »    Et  c'est  là    le    talon 
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(rAcliilIc  (le  la  iIk'oi'k'  [xolestaiik' du  mariage.  l']n  l'ail,  les  ic'ror- 
nialiMiis  ne  pctiNciil  |)as  répondre  autre  clioso,  sinon  (|U('  c"csl 
la  l('galil('  (jiii  juslilic  la  nioialilt'  de  ces  iiiiioiis.  cl  par  là  ils 
n'entendent  pas  seulenienl  la  consécralion  ecclésiaslicpie,  mais, 
aussi  bien,  la  promesse  publicpic  de  lidélité.  Des  lionnnes  doués 
connue  Luther  et  Olaus  Pétri  d'un  re<,'ard  pénétrant  dans  l'ordre 
nu)ial,  ne  jxtuNaicnl  nier  la  possihililé  du  désonlic  dans  le 
niaiiaye,  mais  ils  ne  liraient  aucune  conséquence  de  celte  con- 
cession périlleuse,  car,  ainsi  que  l'écrit  le  dernier  :  c  Dieu  y 
pourvoit,  puisque  cela  arrive  dans  la  condition  de  \ie  (pie  Lui- 
même  a  instituée.  » 

Cette  façon  d'exiger  les  formes  légales  avait  sans  doute  pour 
cause  leur  opposition  au\  unions  libres,  qui,  par  suite  du 
célibat  (mal  observé),  étaient  devenues  si  communes  dans 
l'Eglise  catholique,  mais  en  soi  l'on  ne  peut  dire  cpi'elles  fussent 
plus  immorales  que  la  plupart  des  mariages  de  cette  époque. 

Le  prêtre  habitait  avec  sa  gouvernante  ;  plusieurs  exemples 
indiquent  qu'il  lui  donnait  les  mêmes  marques  de  respect  qui 
convenaient  à  une  épouse  légitime,  et  leurs  enfants  étaient 
élevés  au  presbytère  ;  en  plusieurs  cas,  la  consécration  légale 
était  la  seule  différence  entre  ces  unions  et  celles  contractées 
dans  la  suite  par  les  prêtres  protestants. 

La  raison  pour  laquelle  les  réformateurs  durent  se  borner  à 
une  doctrine  aussi  peu  satisfaisante  (dont  on  ne  conteste  pas 
d'ailleurs  l'utilité  pour  le  bon  ordre  social),  était  leur  cons- 
cience trop  faiblement  développée  de  la  valeur  lumiainc  de  la 
femme.  Pour  la  conception  morale  de  notre  époque,  l'amour 
confère  seul  à  l'union  de  l'homme  et  de  la  femme  le  caractère 
de  la  chasteté.  Mais  l'amour  est  un  sentiment  individuel  au 
souverain  degré  ;  il  ne  se  rapporte  qu'à  une  seule  personne. 
D'après  la  théorie  des  Réformateurs,  je  puis  épouser  A  aussi 
bien  que  B  ;  l'élément  individuel  ne  joue  aucun  rôle.  Dans  ses 
nombreux  écrits,  Olaus  Pétri  ne  mentionne  jamais  l'amour 
comme  motif  déterminant  du  mariage,  et  son  frère  exprime 
parfaitement  le  point  de  vue  de  la  Réforme  sur  cette  matière. 
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Apirs  iiNoii"  ('moikm'  Ions  l(>s  ;u  j^uiiiciils   imnyinables  ronli'o    les 
in;ui;i:j-('s  ciilic  pioclK's.  il  s'i'ci'ic  fiiliii  :  «  Qnollc  iK'cossih'  pont 
pousser  à  ce  (pic  I  oii  ('pouscla  fille  do  son  oncle  ou  de  sa  lanlo, 
alois  (pi'il  N    a  laiil  d'aiilros  personnes  éf^alemenl:  belles,  come 
nables.   riciu^s  v\   bien  nres  ;*  »  En   réalitr,  la  lb('oii(>,  de  la  j)i(i 
ciralioii  1)  a\ail  aucune  [('ponsc  à  faire  à  cette  (pieslion. 

L'anionr  est  un  sentiment  entre  deux  individus,  (pii  peu\ent 
bien  avoir  des  s])bères  d'action  dilTérentes,  mais  qni  [)ossèdent 
les  mêmes  droits  comme  personnes  biimaines.  La  Rclorme 
ignorait  cette  égalité,  aussi  ne  sut-on  comprendre  alors  ni  la 
nature  de  l'amoui-  ni  celle  du  mariage.  Dans  son  mamiel 
{Handbok),  Olaus  Pétri  a  exprimé  très  nettement  sa  conception 
delà  femme  :  «  L'bomme,  doué  d'une  raison  plus  baute,  est  son 
chef,  comme  le  Cbrist  est  celui  de  l'bomme  ;  il  doit  être  son 
supérieur,  la  régir  et  la  gouverner,  et  surveiller  ses  faiblesses  ; 
elle  doit  bii  être  soumise  et  obéissante,  et  penser  fpi'elle  est 
créée  pour  lui  servir  d'aide  :  aussi  ne  se  permettra-t-elle  pas 
de  vouloir  le  dominer,  car  la  femme  est  créée  pour  l'bomme,  et 
non  point  Tbomme  pour  la  femme.  »  Cette  conception  prévalut 
durant  tout    le  xvii"  siècle.  En   1669.  l'évèque  (lutbérien)  Em- 

poragrius  publiait  vm  catéchisme  où  il  classait  la  fenuiie et 

le  bétail,  parmi  les  biens  meubles  de  l'homme. 

«  La  galanterie  du  xvm'^  siècle  et  ses  salons  littéraires  furent 
les  premiers  à  rompre  avec  cette  manière  de  voir  (1).   » 

Nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  la  réfutation  de  cette  théorie, 
ni  à  exposer  ici  la  doctrine  catholique  du  Sacrement  de  mariage, 
mais  on  nous  permettra  d'être  surpris  que  M.  Schiick,  au 
terme  du  passage  que  nous  venons  de  reproduire,  aperçoive 
dans  la  dite  théorie  «  un  progrès  notable  sur  celle  du  Moyen 
Age  »  et  qu'il  impute  à  cette  dernière  d'avoir  considéré  la 
femme  «  comme  l'incarnation  du  péché,  comme  un  obstacle  à 
la  vie  morale  ». 

Les  siècles  qui  ont  produit  Blanche  de  Castille,  sainte  Brigitte 

[1)  Op.  cit  ,  p.  246-a5o. 
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it  saillie  l']lisal)(;lli  de  lloiif^ric,  poiir  ne  cilcr  (|iir  ((llcv  là, 
l'avaionl  pas  on  hosoiii  dos  loijoiis  de  inoialc  ddiiicslKjiic  d  un 
^iillicr  ou  d'uw  (  )laus  Pclri. 

liiask  ne  se  luéprenail  pas  sur  le  daiiiror  (\r^  poiincîMcs  1(mi- 
lanccs  ;  se  voyant  soûl  à  les  coinhallic  (i),  \\  n'en  laiira  pas 
11  oins  le  cri  d'alanno,  et  le  Samedi  Saint  de  lâa;").  il  |)iil)liail 
ni  luandeniont  vi|j;()uren\.  adicssé  à  Ions  les  dii^iiilaiios  de  son 
liocèse,  prêtres,  clercs  ce  et  lilleialis  (piil)uscuni(|ue  d,  el  (pi'il 
)ril  soin  d'expédier  juscprà  (iolliand. 

En  voici  l'analyse  :  il  e\[)riniait  d'aboid  sa  l'ernie  espérance 
jue  les  faitteuis  de  l'héiésie  Ironveraiont  bientôt,  dans  leurpré- 
;ipitation  impie,  le  secret  de  ieui'  pro[)re  perte,  dès  (piil  plairait 
i  Dieu  d'écarter  le  lléau  de  sa  colère,  u  Car  il  ne  sera  pas  irrité 
(jamais,  au  point  d'oublier  sa  miséricorde,  ce  Dieu  dont  la 
;lénience  est  au-dessus  de  toutes  ses  œuvres,  et  II  ne  laissera 
)as  son  Eglise  faire  naulVage,  si  agitée  qu'elle  soit  [)ar  le  choc 
t  les  flots  tumultueux  de  l'iiérésie,  cette  Eglise  qu'il  a  fondée 
lur  la  Pierre  ferme,  et  consacrée  par  le  sang  précieux  de  tant 
le  milliers  de  martyrs.  En  effet,  comment  pourrait-elle  durer, 
ette  infection  pestilentielle,  qui  ressuscite  avec  efl'ronterie 
merelriciàf route)  tant  d  hérésies  déjà  condamnées  et  ensevelies 
lar  l'Eglise  et  les  saints  Conciles,  et  qui  jette  dans  le  sein  de 
'E|)ouse  immaculée  du  Christ  un  tel  amas  d'exécrables  abomi- 
la lions  ?  Ne  voit-on  pas  ces  sectaires  blesser  par  leurs  déclama- 
ions  mortelles  la  pieuse  simplicité  des  cœurs  chrétiens,  maudire 
ivec  une  témérité  inouïe  le  saint  Sacrifice  de  la  Messe,  et,  pour 
rriver  à  le  détruire,  l'insulter  en  termes  si  honteux  qu'on  n'ose 
es  répéter. 

«  Ils  méprisent  au  gré  de  leurs  passions  les  Sacrements  de 
Eglise  ;  ils  exaltent  la  fécondité  charnelle  au  delà  des  prescrip- 
ions  de  l'Ancienne  Loi,  en  sorte  qu'ils  semblent  condamner 
bsolument  la  pureté  virginale. 


^i)  «  Neminc   ut   par   est    réclamante»,  écrit-il   à    propos    du    mariage 
'Olaus. 
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((  Aussi  fonl   ils  om  i  ii(l<i  lurcc  los  couvoiils  de  moines  et  do  rc 
ligieuses,  poïir  que  cliaciin  soil  libre  d'en  sortir  el  de  se  maricf, 
en  \i<)lanl  le  vani  de  chastelé  ;    ils  perniellent  égalcinenl  le  iiia- 
y'in'^v  des  pièlies  ;    ils  prêchent  d'une  bouche  impie  qu'il  faut 
renverser  les  imaj^es  des  saints  cl  de  Nul ic  Seigneur  Crucilié.  et 
surtout  de  sa  glorieuse  Mère,  dont  ils  délendent  de  célébrer  les; 
louanges,  qu'ils  traitent  de  sacrilèges  ;  tous  leurs  efforts  tendent 
à  rendre  létal  ecclésiastique  odieuv  aux  laïcpies,  et  [)our  l'abattre, 
ils  l'accablent  d'ignominie,  et  l'accusent  de  crimes  infâmes  ;  ilsi 
ordonnent  d'obéir  aux  rois,  aux  [)rinces,  et  à  toutes  les  personnes 
constituées    en   dignité,   quand   même  ils   abuseraient  de  leuri 
pouvoir  (erjiic  si  iinmodcsli  sint),  et   en    même    temps   ils  Icsj 
poussent  à  innover  et  à  confondre  témérairement  les  choses,  à 
rencontre  des  institutions  apostoliques,  des  décrets  des  Sainte] 
Conciles,  inspirés  par  le  Saint-Esprit  'pour    l'observance  plusj 
commode  de  l'Evangile,  et  sous  prétexte  de  cette  liberté  qu'ils! 
appellent  chrétienne  et  qui  mérite  plutôt  le  nom  de  luthériennej 
ou  luciférienne  ;  ils  estiment  permis  tout  ce  qui  leur  plaît  ;   ils, 
méprisent  avec  insolence   les  censures   et   la  juridiction,   soit 
ecclésiastique,  soit  temporelle  ;  ils  tournent  en  dérision  la  satis- 
faction,  le    Purgatoire,  la   confession,   la  Pénitence,   le  jeûne, 
les   Hemes  canoniques,  les  suffrages  des  saints,  la  commémo-j 
ration   des   morts,  et  les  indulgences,  comme  autant  d'inven-j 
tions    humaines,  de    simples   bagatelles  {nieras    nurjas]    et  dej 
pièges  pour  accaparer  l'argent  (pecuniaruinaiiCLipia);  échauffésj 
par  le  désir  des  nouveautés,  ils  détestent  absolument,  ou  bienilsj 
changent  au  gré  de  leur  caprice  les  anciens  usages  de  l'Eglise. 
Troublant  ainsi  l'ordre  des  choses,  ils  retranchent  l'obéissance 
due  aux  seigneurs,  introduisent  des  sectes,  excitent  des  tumultes,] 
mêlent  le  ciel  et  la  terre,  confondent  tout,  et  malgré  l'énormité 
de  toutes  ces  impiétés,  qui  devrait   les  rendre  justement  exé- 
crables à  tout  chrétien  })om- iem- absurdité,  ils  ont  cependant  des!  >. 
partisans  très  acharnés,  non  seulement  laïques,  mais  religieux, 
et   prêtres  séculiers,  lesquels  embrassent  ces  erreurs  avec  grand 
zèle,  et  se  précipitent  dans  la  sentine  de  l'hérésie,  si  aveuglé 
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nifiil  ([lie  Inul  (•<■  (|iii  leur  ;i|^|t;ti;iîl  liilli('ii('ii  Iciii- sciiihic  .nissilnl 
('\;iiifrrrK|ii('.  (i  (|ii(ii(Hl'ils  iiMiciil  |i(Hir  1,1  |)lii|),'ii'|  j;mi;ii><  \ii  on 
(lu  moins  jamais  h'io.n  c()mj)ris  la  (loclriric  do  loin-  inaîlic,  ils  so 
IkiIIoiiI  pour  la  défondro  (digfadianiur),  oA  non  |)omi-  soulcnii-  la 
\(iil<'.  an  milieu  dos  Ibslins  (in  compotationihns)  a\oo  luio  i^Mio 
ranco  crasse  et  une  inconipaïahlo  obstination  ;  |)ouil;inl  iU 
voient  bien  que  cette  nouvoli(^  lonnonlalion  no  les  iciid  pas 
meilleurs  le  moins  du  monde,  ni  on\  ni  les  antres  ;  au  contiaire, 
la  grande  licence  qu'ils  prennent  de  pécher  les  rend  de  beau- 
coup pires  qu'ils  n'étaient. 

«  C'est  pourquoi,  mus  [)ar  le  zèle  de  la  relif^^ion  et  la  sollicitude 
pastorale,  craignant  que  la  contagion  détestable  de  cette  peste 
ne  fasse  de  nouveaux  ravages,  en  sorte  que  les  élus  eux-mêmes 
paraissent  chanceler,  et  vu  la  négligence  de  quelques  j)ersonnes 
qui  devaient,  en  vertu  de  leur  charge,  réprimer  ces  déborde- 
ments, nous  ne  pouvons  davantage  dissimuler  et  nous  taire  ; 
sinon,  nous  am-ions  lieu  de  redouter  que  le  sang  des  brebis  ne 
soit  réclamé  aux  pasteurs,  et  notre  silence  nous  ferait  paraître 
complices  de  ce  commerce  {commerquationis  hujus).  De  plus,  le 
Saint-Siège  nous  ayant  transmis  à  ce  sujet  des  ordres  exprès, 
voulant,  selon  notre  devoir,  nous  conformer  à  l'orthodoxie 
ecclésiastique,  nous  vous  supplions  tous  par  les  entrailles  de 
Notre-Seignem-  Jésus-Christ,  et  nous  vous  adjurons  par  son 
juste  et  terrible  Jugement,  et  par  notre  autorité  ordinaire  vous 
requérons  et  avertissons,  et  en  vertu  de  la  sainte  obéissance  vous 
commandons  d'une  manière  expresse  et  péremptoire  ce  qui  suit  : 

«  i"  De  prier  dévotement,  par  pieuses  paroles  et  supplications 
continuelles,  le  Dieu  de  miséricorde,  d'enlever  la  cause  des 
nombreux  péchés  ci-dessus  énumérés,  à  savoir  la  masse  de  nos 
propres  péchés,  et  ensuite  d'écarter  miséricordieusement  de 
nous  le  fléau  de  sa  présente  indignation,  et  d'accorder  la  paix 
aux  princes  chrétiens,  afin  qu'ils  remédient  d'une  façon  salu- 
taire aux  maux  de  l'Eglise  agitée  par  tous  ces  tourbillons  de 
tempête,  et  de  les  animer  de  son  divin  Esprit  qui  les  conserve 
dans  l'unité  de  la  foi  catholique. 
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((  2"  l)'('\li()il(M-  a\f'c  (lilii^M'iico.  \r,\v  ndiiioiiilidiis  sin^ulièros  ot 
[)i('(lirali()iis  saliil.iircs.  les  ])(Mi|)lrs  ((iiiiiiiis  à  \ii|ic  sniii.  ton* 
les  ])irtros,  clercs,  laï([U(>s  des  deux  sexes,  à  se  f^'arder  j)riulein- 
nienl  de  rinfeclion  lulhéricnne,  et  à  ne  se  permcltte  en  aucune 
laçon  de  soutenir  ou  d'enseigner  la  susdite  doctrine  (fermenta- 
tioiiem)  en  public  ou  eu  ])arlicidier.  ni  d'eu  disputer  par  con- 
troverse ;  ne  le  laites  pas  vous-mêmes,  et  ne  le  permettez  à  per- 
sonne, soit  dans  vos  églises,  ou  dans  vos  demeures,  ou  dans 
vos  paroisses,  ou  en  tout  autre  lieu,  mais  interdise/le  autant 
que  possible  ;  observez  et  laites  observer  religieusement  l'ancien 
rite  de  l'Eglise,  établi  pour  notre  salut  et  par  inspiration  divine 
sous  les  Apôtres  et  les  Saints  Pères,  et  ratifié  depuis  tant  de 
siècles  par  l'accord  imposant  de  tout  l'univers  cbrétien,  et 
n'ayez  pas  la  présomption  téméraire  de  changer  quoi  que  ce 
soit  dans  les  institutions  de  l'Eglise,  par  autorité  ou  par  vio- 
lence, et  ne  laissez  personne  essayer  d'introduire  ces  change- 
ments, autant  qu'il  dépend  de  vovis  ;  si  quelqu'un  a  l'insolence 
de  mépriser  (supino  fastu  contempserit)  notre  avertissement  pa- 
ternel, et  de  soutenir  un  schisme  pernicieux  qui  déchire 
l'Eglise  du  Christ,  surtout  après  avoir  reçu  la  monition  canoni- 
que, nous  lui  lançons  la  malédiction  perpétuelle,  nous  le  vouons 
aux  exécrations  les  plus  terribles,  nous  le  frappons  de  l'ana- 
thème,  et  nous  le  dénonçons  à  la  colère  divine  et  au  sévère  ju- 
gement de  Dieu. 

((  Et  seront  les  présentes  lettres  affichées  aux  portes  des  églises 
et  des  couvents  de  notre  Diocèse,  afm  que  nul  ne  prétende 
ignorer  ce  que  nous  publions  d'une  manière  aussi  mani- 
feste (i).  » 

Cette  attitude  résolue  permettait  de  prévoir  que  Brask  blâme- 
rait l'entreprise,  projetée  sur  ces  entrefaites,  d'une  traduction 
suédoise  du  Nouveau  Testament.  Le  ii  juin  i525,  J.  Magnus 
adressait  en  effet  la  circulaire  suivante  aux  principaux  prélats 
du  royaume.  ((  Le  roi  a  demandé  que  nous  fassions  traduire  le 

(i)  Handl.,  t.  XVIII,  p.  3o3  et  suiv. 
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N()ii\(';ui  rcslMiiicnl  en  imlic  Lni^iic,  ■•ill(''^ii;iiil  ((uiiiik'  i.iisdiiN 
(|n('  |)l('S(Hi('  loiilcs  les  ii.iIkiiis  cIik'I  iciincs  le  |>()Sn(''iIciiI  c.w  \ci\v 
lailf^lic,  cl  |)(Mil  rlic  iiirliii'  l;i  liihlc  loiil  cilliric,  cl  (lu'aii  iiiilicii 
lies  (lixorscs  coiiIionciscs  du  Iciiips  |)i('s('iil  sur  les  siiiiilcs 
IjOilros.  Il  <>sl  cxprdicnt  de  les  iiioiil  icr  d  une  iimiiiric  ()ii\(Mle  cl 
lucide:  à  loiil  le  [tciipic  cliiclicii,  ;iliii  (|iic  les  lidclcs  pieux  cl  sa- 
vaiils  [)irissenl  plus  ais(''iiiei;l  |i(irlcinii  pii^ciiieiil  ('(•la!i('.  capabh; 
craj)aiscr  ces  dissensions.  Imi  oulie,  sa  Ma  j  es  lé  a  dil  \uir  a\cc 
beaucoup  de  peine,  ce  (juliélas  I  nous  clions  obligés  dv  iccon- 
iiaîlie  \éiilable,  (pi(>  les  clercs  de  ce  royaume  sont  élèves  si  né- 
i;li^enMnenl  dans  les  écoles  cjue  liés  peu  soni  |)ioprcs  à  pi'ècber 
,111  peu[)lc  la  [)arole  de  Dieu  ;  il  y  en  a  uiènio  (|ui  ne  sa^enl  pas 
-•ridcMuenl  lire  d'vuie  laçon  convenable,  cl  encore  moins  com- 
prendre les  sainles  Lettres  ;  à  ceux-là  certes  il  sera  très  utile 
(I  a\oir  rEcritiu-e  en  leui- jiropre  langue. 

(I  El  pour  empécber  les  ignorants  et  les  demi-savants  défaire 
celle  interprétation  à  lem-  guise,  ainsi  qu'ils  ont  essayé  témérai- 
rement et  à  plusieurs  reprises  de  le  faire,  dans  les  couvents  et 
autres  lieux  semblables.  Sa  Majesté  a  ajouté  qu'étant  pastevu's 
nous  étions  obligés  de  paître  les  brebis  du  Christ  par  tous  les 
moyens  en  notre  pouvoir,  leur  faisant  annoncer  la  parole  de  Dieu 
pardes  hommes  doctes  et  instruits.  C'est  pourquoi,  si  nous  re- 
fusions ce  Iravail,  le  roi  ne  voit  pas  comment  nous  mériterions 
le  titre  de  pastem's,  puisque  non  contents  de  ne  pas  paître  les 
brebis,  nous  leur  interdirions  les  pâturages.  Certes,  nous  ne 
pouxions  contredire  des  raisons  aussi  manifestes,  nous  avons 
donc  promis  de  satisfaire  au  désir  de  Sa  Majesté,  par  vos  soins 
et  par  ceux  des  autres  prélats. 

«  El  comme  en  celte  affaire  nous  sommes  tous  obligés,  nous 
qui  portons  le  nom  de  pasteurs,  du  moins  ceux  à  qui  Dieu  a 
donné  grâce  pour  cela,  sur  le  conseil  de  sa  Majesté,  nous  avons 
di\isé  le  Nouveau  Testament  en  plusieurs  parties,  assignant  le 
soin  de  Iraduiie  chacune  d'elles  aux  Chapitres  cl  à  quelques  sa- 
xants  religieux  du  royaume,  comme  vous  le  trouverez  noté  ci- 
dessous.  ]in  oulre,  nous  vous  prions  et  même  nous  vous  cxlior- 
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Ions.  (Ml  \  ucdOhlcrni'  la  laNciii'  r<)\al(',  do  nouIoii'  bien  tiadiiii'c 
volic  pallie  le  |)liis  mIo  possible,  ainsi  (\\ic  nous  le  mandons  l| 
au\  anlics.  ne  donlan!  j)oint  (|u  ils  n'olx'issenl  à  nos  éciits.  A 
noife  i<iour  (r.\llenia<ine  [<iiicm  Dcns  prosperuin  facial),  nous 
vous  prions,  \ous  el  les  aulics,  d'onNoK'r  lui  on  [)lnslcui's 
iiKMnhres  de  volic  (îliapilrc  à  Upsal,  où  nous  convoquons  éga- 
loniont  les  autres  délégués,  pour  le  dinianclio  apiès  la  Nativité 
de  Marie,  afin  (|uo  chacun  y  puisse  lendie  compte  de  sa  traduc- 
tion devant  les  autres,  et  alors,  d'après  le  jugement  commun, 
on  pourra  choisir  el  a])prouver  l'une  de  ces  \ersions.  | 

i<  Post'Scriptuni  :  Ceuxd'Lpsal  Iratluiront  saint  Maltliieu  et  1^ 
l'Epître  aux  Romains,  Linkoping  saint  Marc  et  les  2  Epîtresaux 
Corinthiens,  Skara  saint  Luc  et  l'Epître  aux  Galates,  Strengnas 
saint  Jean  et  l'Epître  aux  Epliésiens,  Yesteras  les  Actes,  Vexioles 
Epîtres  aux  Philippiens  et  aux  Colossiens,  Abo  les  Epîtres  aux 
ïliessalonicieus,  Timothée,  le  Aicaire  des  Frères  Prêcheurs  avec 
ses  religieux  les  Epîtres  à  Tite  et  aux  Hébreux,  le  Ministre  des 
Frères  Mineurs  celles  de  saint  Jude  et  de  saint  Jacques,  les 
Religieux  de  Vadstena  celles  de  saint  Pierre  et  de  saint  Jean 
(et  aussi  l'Apocalypse),  ceux  de  Mariefred  (Chartreux),  l'Apo- 
calypse »  (i). 

Nous  ne  savons  pas  quel  accueil  reçut  la  circulaire  du  Légat, 
mais,  le  3i  juillet  suivant,  Brask  écrit  à  l'évéque  de  Skara  qu'il 
n'a  rien  appris  de  nouveau  à  ce  sujet  ;  il  parle  assez  vaguement 
d'une  traduction  faite  par  les  confesseurs  de  sainte  Brigitte, 
qalbiis  inter  alios  Dominus  dédit  magnam  gratiam.  Il  ne  l'a 
jamais  vue,  mais  il  va  s'en  enquérir,  afni  de  l'utiliser  s'il  est  be- 
soin. Le  9  août,  il  manifeste  davantage  son  opinion,  dans  une 
lettre  au  scolastique  Galle,  l'adversaire  d'Olaus  Pétri  :  «  Nous 
sommes  très  étonnés  que  le  Légat,  sans  consulter  les  prélats  et 
les  Chapitres,  se  soit  engagé  dans  ce  labyrinthe,  car  il  est  plus 
clair  que  le  jour  que  ces  traductions  ont  engendré  beaucoup 
d'hérésies,  comme  Gerson  le   rapporte   au    sujet    des   Regards, 

(i)  Ilandl.,  t.  XVni,  p.  297. 
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des  Pauvres  de  L^(»Il  cl  des  l'iatiiccllcs.  (|iii  eu  I  iièiciil  ocea 
siou  d'ahaiiddiiiici'  I  iiiiih'  de  I  l'I^disc  l']t  coiiiiik'  iihii  srii|<;iiicMl, 
l'h]\aiij^il(',  mais  la  l}d)le  ciiliric,  (|iii  s'appelle  l\\aii^Mle,  au  sens 
lai'^'e,  [)eul  è.lic  ovposéo  ou  itilei|)i(i('e  avec  un  (juadniple  sens, 
ce  sérail  inellie  les  unies  (I(>,  j)lusieuis  eu  péiil  ((ue  de  l'inler- 
prcler  seulijuieut  au  sens  lilléial.  car  la  leltre  lue  el  l'Esprit  vi- 
vifie. D'ailleuis,  en  (juoi  celle  liaduclion  serviiail-elle  aux 
Iaïqu(>s  illettrés,  qui  ne  savent  |)as  lire;*  et  (juant  aux  lettrés,  il 
l^i' eu  a  [leu  dans  le  clergé  ou  dans  le;  j)euple  qui  n'entendent 
l'original,  aujourd'hui  connue  au  teiujjs  de  nos  pères,  quoique 
certains  pensent  le  contraire,  par  mépris  pour  le  clergé.  Mous 
craignons  que  si  l'on  l'ait  cette  traduction,  avant  que  n'ait  été 
retranchée  la  présente  hérésie  luthérienne  ou  plutôt  lucii'érienne, 
(i  s'il  en  sort  quelques  nouvelles  erreurs,  l'Eglise  de  Suède  ne 
semble  a^oir  par  là  lonienlé  l'hérésie.  Mous  avons  \u  les  Evan- 
giles pour  toute  l'année  dans  une  version  danoise,  qu'on  peut 
facilement  obtenir  par  rimprimerie,  el,  vu  la  lessendjlance  des 
deux  langues,  sans  danger  pour  l'Eglise  de  Suède.  »  Il  termine 
en  parlant  de  la  traduction  de  sainte  Brigitte,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut. 

Enfm,  le  23  janvier  1026,  en  vertu  d'un  accord  conclu  entre 
les  prélats,  à  la  récente  assemblée  de  \adstena,  toujours  sur  la 
même  affaire,  Brask.  envoie  à  J.  Magnus  le  chantre  de  Linko- 
ping,  \r  Eric,  mais  il  conseille  encore  de  différer  l'entreprise, 
et  de  s'en  remettre  au  sage  avis  des  théologiens  d'Upsal  «  afin 
que  le  Divin  Esprit  règle  tout  (i)  ». 

Les  graves  événements  de  i526  allaient  d'ailleius  inlerronq)re 
l'œuvre  à  peine  commencée,  el  nous  n'entendons  plus  parler  de 
rien  jusqu'à  la  date  de  io3/i,  où  J.  Magnus,  alors  exilé  à 
Danzig,  aurait  fait  achever  la  version  catholique  par  un  prêtre 
de  Linkoping.  Petrus  Benedicti,  mais  Aiute  d'argent  il  ne 
put  l'impiimer,  et  l'on  n'en  a  depuis  retrouvé  aucune 
trace. 

(i)  Ilandl.,  t.  XVIII,  p.  agô-Soo  et  3i5. 
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l)'a|)i(''s  riiishtiicti  lulliriifii  Svnii.  vWo  rtail  oxcliisivoincnt 
basée  sni-  la  \  ulijalc. 

C'est  scnleiiiciil  dans  ces  doiiiièies  années  (jue  le  W.  V.  Y(M1c- 
liiis,  missionnaire  à  Slockliolin,  a  donné  aux  callioliqucs  sué- 
^;;»is  une  traduction  complète  du  Nouveau  Testament. 

(iustave  était-il  sincèie  en  demandant  à  .1.  Magnusla  traduc- 
tion de  la  Bible?  une  pbrase  de  Messenius  (i)  donne  lieu  de 
t  roire  qu'il  voulait  tendre  un  piège  aux  catlioliques,  et  s'il  n'est 
pas  démontré  qu'il  ait  empccbé  sous  main,  comme  pour  la 
confirmation  des  évêques  élus,  ce  qu'il  avait  d'abord  sollicité 
avec  instance,  l'événement  prouva  bientôt  de  quel  côté  pen- 
chaient ses  préférences. 

Tandis  que  le  Légat  se  heurtait  aux  obstacles  que  nous  ve- 
nons de  signaler,  les  luthériens  poursuivaient  activement  leur 
traduction  à  eux,  suite  naturelle  des  premières  leçons  d'exégèse 
professées  à  Strengniis  par  Olaus  Pétri.  On  sait  que  Luther 
avait  entrepris,  dès  le  début  de  sa  lutte  avec  Rome,  cette  version 
allemande  de  la  Bible,  qui  devait  servir  si  puissamment  la  cause 
de  la  Réforme.  Dans  sa  retraite  de  la  Wartburg,  il  acheva  de 
traduire  le  Nouveau  Testament,  qui  fut  publié  à  Wittenberg 
en  deux  éditions  in-folio,  la  i'%  bientôt  épuisée,  en  septembre, 
la  seconde  en  décembre  1022  ;  elles  se  renouvelèrent  ensuite 
presque  chaque  année,  dans  le  même  format  ou  dans  le  format 
plus  commode  de  l'in-octavo.  De  1622  à  1627,  on  en  compte 
douze  éditions  originales  et  trente-neuf  reproductions  (10  à 
Augsbourg,  12  a  Bàle,  i  à  Grimma,  5  à  Nuremberg,  9  a  Stras- 
bourg, 1  à  Zurich,  i  même  à  Leipzig,  oii  régnait  le  duc 
Georges  de  Saxe,  un  zélé  catholique)  (2). 

Le  mouvement  s'étendit  vite  aux  pays  du  Nord  ;  Kristiern, 
dont  les  opinions  religieuses  varièrent  d'un  façon  si  bizarre,  fit 
traduire  en  danois  le  Nouveau  Testament  par  le  bourgmestre 
de  Malmô,  Hans  Michelsen.    qui  l'avait   accompagné   en    exil. 

(1)  Rex  mentemhac  in  re  cathoUconiin  e.rploratarus.    Sroiirliu.  t.    ^,  p.  26. 

(2)  Reuterdahl,  op.  cit.,  p.  280,  d'après  Panzer  :  Geschiclite  der  Bibel- 
ubersetzung  Luthers. 
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Miclielscn  et  SCS  auxiliaiios  siii\iiont  prinripalcmonl  la  vcisitjii 
liitlu'iionno,  (HU)i(|iic  In  litre  do,  ronvra^^c  (piihlic  à  Leipzig  en 
ï^'l'l)  porto:  u  d'après  le.  Icxlc  laliii  »  (l). 

On  lie,  sail  pas  ;iii  jusie  à  (|iiel  iiKHiiriil  les  r('r<)riiialeiii-s  sué- 
dois coiuniencèreiiL  leiii'  lr;i\ail,  ni,  par  coiisécpierit,  ([ucl  en 
fnt  le  modèle  direct  ou  le  uioliC  immédiat  ;  les  anciennes  édi- 
tions de  la  Bible  de  Luther  sont  lares  en  Suède,  celle  de  \\  it- 
tenberg  (in-octavo,  i525)  serait,  selon  Heulerdaiil.  la  [dus  an- 
cienne que  l'on  ait  conservée  à  Upsal.  et  encore  l'exemplaire  en 
est-il  déiectucux. 

Quant  à  la  traduction  ilanoise,  elle  ne  semble  avoir  été 
connue  en  Suède,  comme  nous  le  montrerons  bienlAf,  ([u'à  la 
veille  de  la  publication  du  Nouveau  Testament  suédois.  Celui- 
ci  parut  à  Stockholm  le  i5  août  i526,  sans  nom  d'interprète  et 
sans  autre  indication  de  sources. 

Etait-ce  pom-  montrer,  comme  l'a  prétendu  le  zélé  luthérien 
Anjou,  «  cpi'aucun  nom  d'homme  ne  doit  vouloir  attacher  sa 
vanité  périssable  à  l'œuvre  du  Seigneur  »  ?  Le  vrai  motif,  beau- 
coup moins  mystique,  nous  paraît  être  le  désir  de  cacher  la 
provenance  du  livre  et  d'écarter  les  soupçons  des  catho- 
liques. 

La  préface  trahissait  cependant  le  dessein  des  réformateurs. 
«  Jusqu'ici,  disait-elle,  la  coutume  en  tous  pays  a  été  de  n'avoir 
la  Bible  qu'en  latin,  quoiqu'on  dût  la  posséder  aussi  dans  la 
langue  vulgaire,  car  le  Christ  étant  venu  pour  nous  sauver  tous, 
SA  PAROLE,  qu'il  nous  avait  enseignée  pour  notre  salut,  doit 
être  commune  à  tous,  et  ne  rester  cachée  à  personne.  D'après 
la  doctrine  de  l'Eglise  romaine,  le  prêtre  est  obligé  de  savoir  le 
latin  ;  mais  quand  saint  Paul  décrit  les  vertus  qui  conviennent 
au  prêtre,  il  n'y  fait  pas  entrer  la  science  du  latin;  pour^u  que 
celui-ci  possède  les  autres   qualités  décrites   par   l'Apôtre,  il  est 

(i)  Sur  la  version  danoise,  cf.  Allen,  t.  IV,  1.  VU,  ch.  i.  —  Helveg, 
Danske  Kirkes  Historié,  1870,  t.  II,  fi'^"  section,  p.  634,  et  la  nionograpliie 
de  Ctiristian  Pedersen,  chanoine  de  Lund,  et  l'un  des  plus  anciens  prosa- 
teurs danois,  par  Iîuamil,  i  vol.  Copenhague,   1882. 
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assoz  capahlc.  (Hicl  (juc  soit  sdii  idiome.  Cesl  pounjiiKi  on  tra- 
duit inainiciiaiil  le  \oii\(Mii  l'csIaiiicMlrn  suédois,  aliii  d'aider 
l(>s  pauvres  siuiplcs  prèti-os,  (|ui  iio  savent  ^nière  le  latin,  et 
aussi  pour  servir  à  lous  les  bons  cluéliens. 

((  La  prélacc  et  les  petites  notes  marginales  s'adressent  à  ceux 
qui.  n'ayant  pas  encore  re\[)érienee  de  l'I^lcriture.  ne  com- 
prennent [)as  tout  de  suite  ce  (pi'ils  lisent,  mais  il  ne  faut  i)as 
leur  doiuier  la  préférence  sur  le  texte  même,  qui  est  la  parole 
indubitable  des  évangélisles  et  des  apôtres. 

((  Au  contraire,  on  peut  éprouver  soi-même  les  evi)lications  et 
on  a  le  droit  de  les  rejeter,  si  l'on  découvre  un  antre  sens 
meilleur  et  plus  clair.  Il  se  peut  bien  qu'avec  le  temps  cette 
interprétation  s'améliore,  et  soit  exposée  plus  clairement  et  avec 
moins  d'embarras  qu'aujourd'hui,  quand  l'Ecriture  servira 
davantage  et  qu'on  découvrira  des  mots  nou\eaux,  lesquels  pa- 
raissent rares  à  présent.  En  attendant,  cette  version  est 
telle  qu'on  peut  bien  l'iitiliser  ;  si  l'on  y  trouve  quelque  chose 
que  le  traducteur  ou  l'imjjrimcur  n'a  pas  tourné  aussi  hahile- 
ment  qu'il  faudrait,  le  lecteur  intelligent  peut  bien  le  corriger, 
et  le  traducteur  ne  regardera  pas  cela  comme  une  injure  ;  il  de- 
mande au  contraire  qu'on  le  fasse.  Pourtant  il  ne  faut  pas  se 
hâter  trop  de  faire  ces  corrections,  mais  l'on  doit  considérer 
d'abord  attentivement  ce  que  le  traducteur  a  bien  voulu  dire 
par  là  ( I )  ». 

Quel  était  le  véritable  auteur  de  ce  monument,  considérable, 
et  par  sa  date,  et  par  l'influence  qu'il  devait  avoir  sur  la  vie  re- 
ligieuse et  littéraire  du  peuple  suédois  ? 

Le  problème  exerce  depuis  plusieurs  siècles  la  sagacité  des 
critiques;  nous  en  résumons  les  phases  diverses  et  l'état  (2)  ac- 
tuel d'après  un  savant  travail  de  M.  le  professeur  Schiick. 
L'opinion  courante,  qui  s'est  transmise  de  livre  en  livre  jusqu'au 
milieu  de  ce  siècle,  attribuait  la  jvart  principale  de  l'œuvre  au 
chancelier  de  Gustave,  Laurent    André;  cette    opinion,  nette- 1    I 

(1)    SCHÛCK,   op.    cit.,    p.    224. 

(2]  Ihst.    Tid.,  an.  189'i.p.  97-130. 
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iiiciil  r(Miinili''('  |);ii'  r('\r(|iic  lui  Ik'i  icii  haaziiis  en  i()'|U  (')'  '^^ 
|M(>(luil(' à  |)<Mi  |)irs  iiKil  à  iniil  par  Sclicllor,  Hcn/.cliiis,  Celsius, 
licf^nus  cl  Daim,  poiii'  ne  cilci-  (|ii(>  (-(mix  là.  icposail  Iniil  cii- 
tièic  sur  un  passage  de  J.  Maj^Mius  ;  parlant  (1(>  la  Iradnclion 
(Il  Ifilas,  l'cvèquo  aiicMi  du  n"  siècle,  celui-ci  lepidclie  à  Lau- 
lenl  Atulié  d'axoir  luiilé  cri  hérélicpic,  et  falsifié  frravenient 
le  iexlc  de  ri"]\aiigile  (2).  On  i\e  iciiiarc[nail  pas  (|iie  le  mèuic 
auteur,  dans  son  Uisloria  Metropolilnna,  nienlioimait  la  ver- 
sion su('doise  comme  mie  o'-uvre  colleclive,  ce  (pi'elle  est  en 
réalité  (3). 

jVous  le  savons  [)ar  Messenius,  cpii  ne  nomme  pas  Lament  An- 
dré, mais  dit  au  contraire  qu'Olaus  Peiri  «  et  ses  collègues  », 
au  printemps  de  1020,  étaient  occupés  ù  traduire  le  \ou>eau 
Testament,  en  suivant  à  la  lettre  la  version  de  Luther  ;  c'est  cette 
même  traduction  cpiil  déclare  très  différente  du  texte  original, 
telle  (pi'on  la  Ait  sortir  des  presses  de  Stockholm  en  i.jaG  (/j). 
Malgré  la  juste  autorité  de  Messenius,  ce  passage  capital  fut 
longtemps  négligé;  un  écrivain  du  xvin*  siècle,  Apelhlad,  qua- 
lifie la  prétention  d'attrihuer  la  Bible  suédoise  à  Olaus  Pétri, 
d'  «  hallucinatio  Messenii   »  ! 

Plus  modérés,  les  récents  historiens  de  l'Eglise  de  Suède, 
Anjou  et  Reuterdahl,  sans  rejeter  la  croyance  traditionnelle, 
avouent  que  le  problème  a  ses  obscurités  ;  le  premier  ne  voit  d'au- 
tre motif  de  maintenir  les  titres  de  Laurent  André  que  le  carac- 
tère intrinsèque  de   l'ouvrage  «   dont  le  style  original  et    mûri 

(i)  Inventarium  Ecclesiœ  Sveo-Gotliorum.  p.  iG3. 

(2)  «  Gujus  cxecrandam  impictatcm  nostro  ano  quidam  imitatus,  sanc- 
tissimum  Clirisli  Evangclium  passim  et  in  plurimis  locis  corrupit,  corrup- 
tumque  simplici  Gothorum  plebi  legendum  obtrusit,  additis  etiam  ex  Régis 
au'oritate  gravibus  minis,  ne  quis  tara  enormibus  ejus  erroribus  renitere- 
tur.  »  Ilist.  Gothor.,  p.  477,  apud  Schûck,  loc.  cit.,  p.   119. 

(3)  «  Efficit  (J.  Magnus)  ut  Petrus  Benedicti...  totuni  Novi  Testament! 
codicem,  qui  ab  hœreticis  in  linguam  patriam  translatus,  et  plus  quam  in 
mille  locis  corruptus  erat,  docte  et  fideliter  restituent  »,  op.  cit.,  p.  81. 

(4)  ^I.  Olaus  «  Cum  collegis  versioni  nunc  intentas...  translationem 
sequens  D.  Luthcri  verbotim..,  bactcnus  prodiit  consummata,  pristino 
contcxtui  difïormis  »,  loc.  cit.,  p.  98-99. 
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ne  saurait   coiiNoiiir  à   nu   iciiiic   liommc   Ici  (|ir()laiis  IN'tii  ». 

TiC  (Iciixiriiic  iiilitiiliiil dans  la  (|iit'>li()ri  un  m uincI  rliMMCiil  ; 
c'est  une  lettre  tic  Liuireril  Vntli(''  à  rar(lie\è([ii(î  Olaus  de 
Trondhjeiu,  où,  coniparaiit  la  Bible  danoise  (|ui  \ienLde  lui  être 
communi(|U('i^  à  celle  (|ui  se  i^iblie  en  Suède,  il  dit  :  d  j'espère 
f[ue  la  nùlrc  sera  [)lus  cliàliée  »  (  i  ). 

Mais  ce  mot  «  notre  »  est-il,  counne  1<î  croit  Rcuterdahl, 
un  pluriel  de  majesté,  qu'on  peut  lendre  par  «  ma  traduction  »  ? 

M.  Schiick  le  conteste  à  bon  droit  î  Laurent  André  veut  l'aire 
ressortir  le  contraste  entre  les  hardiesses  de  la  version  danoise 
et  le  caractère  conservateur  d(^  la  version  suédoise  ;  ne  voulant 
pas  ellaroucher  l'archevêque,  il  se  jiarde  bien  de  nommer  Olaus 
Pétri,  dont  le  maria^ie  scandaleux  était  sans  doute  connu  en 
Norvège,  [)ar  l'intermédiaiie  des  lugitiis,  Knut  et  Sunnanvader  ; 
fidèle  à  sa  tactique  habituelle  de  dissimulation,  il  donne  même 
à  entendie  que  l'ouvrage  s'exécute  en  vertu  des  ordres  de  l'épis- 
copat  :  ((  Ordinaverant  prelati  hujus  regni  fere  omnes,  ut  unus- 
quisquc  curalorum  (ex  pecvmià  tamen  Ecclesiœ  sua?)  unum  de 
libris  illis  emat.  »  C'était  le  meilleur  moyen  de  recommander 
son  entreprise,  et  il  espère  en  effet  répandre  la  Bible  nouvelle 
au  delà  des  frontières  :  «  Mitto  vobis  unum  de  libris,  ut  de  eo 
judicetis  et  deliberetis,  si  forte  in  Norvegià  servire  possint.  Su- 
persunt  hic  ducenti  vel  trecenti  nondum  venditi.  » 

M.  Schiick  fait  aussi  remarquer  c{ue  Laurent  André  n'emploie 
jamais  le  pluriel  de  majesté  lorsqu'il  parle  en  son  nom  person- 
nel, et  que  le  passage  discuté  ici,  comme  le  texte  de  J.  Ma- 
gnus,  s'explique  très  bien  par  la  simple  collaboration  de  Laurent 
André  au  travail  d'Olaus  Pelri.  Cette  collaboration  fut  assuré- 
ment effective  ;  on  ne  saurait  la  réduire  à  un  patronage  et  à  des 
encouragements  officiels  ;  mais  il  ne  paraît  guère  probable    que 

(r)  «  ...  Spcro  nostram  translationem  castigatiorem  esse.  Scribit  miiii. 
M.  Olaus  Magni  e  Lubeck  quod  noiinulH  juvenes  studentes  Dani  in  ^^  itten- 
bergà  translationem  illam  danicam  fecerunt...  ^  erurn  continere  \idetur  in 
prologis  et  gloscllis  nonnibil  scandali,  a  quo  temperavimus  nos  in  transla' 
tione  nostrà,  neminem  libère  ofTendentes,  »  ibid.,  p.  ii8. 


le  cli/tiicclici'  (le  (iiisl.i\(\  nlors  Ave'  <l<'  (to  ;'i  yo  ;m^.  ■■il)^(iil)i'  jinr 
les  IdiuiK  iiis  (le  s;i  cli.ii'^f».  ;nl  acc(tin|ili  lui  iiiriiu"  iiik'  [toiliou 
iiotahic  (le  ce  lr;nail. 

On  oI)J(hU(' qii'il  a\ail  ('liidii' jadi^  en  \lloiiia<:iK'  cl  pout-c*lre 
à  l\(Miio,  qu'il  cdinposa  \crs  la  iiiriiic  ('[)()qiio  (1528)  un  opus- 
cule (lo  cDniioNcisc  Sur  la  foi  cl  A'.v  bonnes  œuvres,  cl  qu'enfin 
SCS  noinhrcuscs  Icllrcs  piou\ciil  une  sérieuse  ((nuiaissanccdc  la 
lanj4U(>  latine. 

Al.  Scliiick  r('[)(in(l  (\\\o  nous  ne  savons  j)as  grand'chosc  des 
premières  éludes  de  l.aureni  André,  (ju'elles  n'avaient  sans 
doute  aucun  ra[)poil  iwrc  l'exéirèse,  et  ((ue  ro[)nscule  cité  — 
son  unique  ouvrage  littéraire  —  est  tout  à  l'ait  insigniliant. 

Or,  la  version  de  iô-jG  est.  d'ai)rès  les  juges  compétents,  «  un 
chef-d'œuvre  de  critique  philologifjiie  (i)  ». 

Il  ne  faut  pas  oubliei"  qu'Olaus  Pétri  avait  été  le  disciple  de 
Luther  et  de  Alélanchton,  qu  il  a  déployé  de  bonne  heure  une 
grande  activité  comme  prédicateur  et  connue  écrivain,  et  que 
(lustave  Yasa  fit  de  lui  le  champion  ofTicicl  de  la  Réforme, 
d'abord  contre  Pierre  Galle  et  le  moine  danois  Paul  Eliœ,  puis 
à  la  diète  de  VesterJis  (voir  les  chapitres  suivants). 

Ses  écrits  témoignent  d'une  certaine  familiarité  avec  ce  qui 
s'appellera  plus  tard  la  critique  biblique  ;  il  cite  les  annotations 
de  l'humaniste  Laurent  A  alla  sur  les  Actes  des  Apôtres,  l'opinion 
d'Erasme  sur  rE[)îtrc  de  saint  Jacques,  l'Histoire  ecclésiasti- 
que d'Eusèbe  et  les  Antiquités  juives  de  Josèphe;  il  est  très 
probablement  l'auteur  de  deux  opuscules  anonymes,  publiés  à 
Stockholm,  au  plus  tard  en  i525.  ((  Une  utile  instruction, 
tirée  des  Ecritures,  sur  la  chute  de  l'homme  »  et  «  Une  belle  et 

(i)  Cf.  Lo.NBOM,  Essai  sur  l'histoire  des  traductions  suédoises  de  la  Bible, 
(1774)  ;  Stave,  les  Sources  de  la  version  de  I52G,  Upsal,  iSgS.  Le  rs'ouveaa 
Testament  suédois,  devenu  très  rare  dans  l'édition  princeps,  a  été  réédité 
luxueusement,  aA  ec  une  introduction  et  des  notes,  par  M  le  Docteur  Axel 
Andersson,  attaché  à  la  bibliothèque  de  l'Université  d'Upsal.  auquel  nous 
sommes  heureux  de  présenter  ici  nos  plus  vifs  remerciements  pour  l'obli- 
geance avec  laquelle  il  a  favorise  nos  recherches  dans  le  riche  dépôt  confié 
à  sa  garde. 
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ulilo  instruction,  etc.  »,  que  M.  Andcrsson  vioiil  de  rééditer 
également.  On  y  voit  aujomd'hui  la  traduction  ou  [)lulot  le  re- 
Tuaniouiont  d'un  catéchisme  de  Luther  [Belhbiichlcln),  assez rc- 
niai(|uahl('  à  cause  du  ton  modéré  cjui  le  distingue  des  \iolenles 
[jol('urK|u(»s  (le  réi){)(iut\  où  chacun  sait  (jue  Vodium  theologîcurn 
ne  reculait  devant  aucune  evlréniilé. 

Cette  réserve  sexpHque  par  la  crainte  de  démasfjuer  trop  vite 
le  jeu  des  réformateurs  ;  toutefois  les  idées  fondamentales  du  pro- 
testantisme :  l'Ecriture,  unique  règle  de  foi,  l'Eglise,  com- 
munauté des  fidèles,  sans  distinction  de  prêtres  et  de  laïques, 
la  justification  par  la  foi,  etc..  s'y  trouvent  nettement  expri- 
mées. 

Paraphrasant  les  Psaumes  de  la  Pénitence,  l'auteur  se  ré- 
clame des  hébraïsants  qu'il  aurait  consultés;  or,  Olaus  Pétri 
était  à  A^  itlenberg  lorsque  Luther  expliquait  les  Psaumes,  et  il 
n'est  guère  croyable  cpie  la  Suède  du  xvi*  siècle  possédât  beau- 
coup d'hébraïsants  ;  du  moins  semble-t-il  impossible  que  Lau- 
rent André  (aucjuel  on  a  voulu  attribuer  ces  opuscules)  eiit  fré- 
quenté des  exégètes  aussi  érudits. 

Mais  l'auteur  de  V Instruction  est  identique  au  traducteur  du 
Nouveau  Testament,  car  il  fait  une  allusion  très  claire  à  la  pu- 
blication prochaine  de  celui-ci,  et  M.  Andersson,  qui  voit  dans 
cette  allusion  une  promesse  positive,  confirme  sa  thèse  par  deux 
arguments  précis  :  la  méthode  philologique  est  exactement  la 
même  dans  les  deux  ouvrages,  et  le  texte  du  Magnificat,  cité 
dans  l'Instruction,  est  conforme  mot  à  mot  au  texte  du  Nou- 
veau Testament. 

On  a  prétendu  qu'il  existait  de  grandes  différences  d'ortho- 
graphe entre  ces  écrits  et  les  livres  postérieurs  d'Olaus,  mais 
l'orthographe  suédoise  ne  paraît  pas  avoir  été  fixée  dès  lors  avec 
assez  de  sûreté  pour  qu'on  puisse  tirer  de  là  un  critérium,  et 
M.  Schûck,  qui  a  examiné  un  fragment  autographe  du  Jour- 
nal tenu  par  Olaus  en  qualité  de  secrétaire  de  la  ville  de  Stoc- 
kholm (à  partir  de  i524)>  conteste  d'ailleurs  le  fond  même  de 
l'observation. 
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II  est  en  outre  ('tal)li  (\\w  l.i  Iraduction  coiuplèle  de  la  Hihle, 
publiée  en  lâ^ii.eul  pour  aiilcnr  |tiin(i|)al  Olaiis  Pelii.  aidé 
de  son  frère  l>anrent,  alois  arili('\r(|ue  d'I'psal,  IcchhI  en  (il  |)his 
tard  une  revision  d'après  Luther  ;  mais  de  niêiue  (jue  Vlnslruc- 
tion  promettait  le  Nouveau  'restanicnt,  la  [jréface  du  Nouveau 
(i52G)  promettait  que  l'Ancien  ne  tarderait  |)as  à  suivre.  Il  est 
donc  naliuel  de  croiie  (|u'()laus  a  joué  le  rôle  d'initiateur  et  de 
rédacteur  en  chef  dans  celte  entreprise. 

M.  Schtick  souscrit  à  l'opinion  de  Messénius,  qui  insinue, 
comme  nous  l'avons  signalé  plus  haut,  que  Custave  Vasa  con- 
naisait  l'existence  de  la  version  luthérienne,  alors  assez  avancée 
déjà,  lorsqu'il  tint  à  J.  Magnus  le  discours  analysé  dans  la  cir- 
culaire du  Légat  ;  on  s'explique  mieux  de  la  sorte  les  préven- 
tions de  Brask,  et  l'avortement  de  la  version  catholique  (i). 

La  partialité  du  monarque  se  dévoila  complètement  dans  l'af- 
faire des  évêques  élus,  sur  laquelle  nous  allons  revenir,  car  elle 
est  capitale. 

Clément  YII  avait  étendu,  par  Bref  du  i"  avril  1024  (2),  la 
Légation  du  cardinal  Campège  aux  trois  royaumes  du  Nord, 
avec  pouvoir  de  sous-déléguer  des  personnes  à  son  choix,  en  leur 
communiquant  tout  ou  partie  de  ses  facultés  ;  le  cardinal,  en 
conséquence,  avait  envoyé  à  Gustave  un  certain  César  de  Tydeis, 
agent  de  François  de  Potenza,  lequel  était  revenu  sans  avoir 
beaucoup  servi  les  intérêts  de  son  maître  ;  la  réponse  négative 
du  roi,  que  nous  avons  rapportée  plus  haut,  n'était  pas  de  na- 
ture à  lui  concilier  les  bonnes  grâces  du  Légat  ;  celui-ci  ne  ren- 
dit pas  un  témoignage  favorable  à  Gustave  en  corn-  de  Rome  : 
u  Ce  prince,  écrivait-il  à  Sadolet  (3)  est  le  neveu  de  Sten,  alors 


(i)  Voir  à  l'appendice,  n"  VIII. 

(2)  Arch.  Vat  ,  Brefs,  an.  i524,  n°  187. 

(3)  Ibid.  Nunz-Germ.,  t.  LUI.  Lettres  de  Campège  à  Sadolet,  pendant  son 
séjour  ea  Allemagne  et  en  Hongrie,  de  1024  à  iSaS  ;  les  passages  que  nous 
citons  ne  figurent  pas  dans  les  recueils  de  Laemmer  et  de  Balan,  mais  bien 
dans  l'édition  donnée  plus  récemment  par  Mgr  Fraknoi  dans  les  Monumenta 
Huncjariœ  historica  (Budapest,  i884). 
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^'ouvoinnir  de  Suède,  niorl  d'un  coup  do  canon  [di  nrlnjUeria^ 
dans  la  ^'•uciic  conlic  le  r(n  do  Danemark,  anjourd'lnii  chassé.  » 
11  se  rérérail  ])our  |)lns  anijjjc  Information  à  César  de  Tydeift 
qu'il  disail  auconiant  de  loul  ( d  In  là  ollio  od  c  di  tuifo  infor- 
mato  à  pieno  »),  il  l'ecomniandail  cliandcnicnl  ré\(*(jno  de 
Skara,  (]ui,  malgré  ses  nombreux  services  et  ses  vertus  éprou- 
vées, ne  pourrait  obtenir  la  possession  de  son  église,  et  se  trou- 
vait exposé  à  la  misère  («  piîi  povero  assai  che  quando  era 
neir  Ordine  dei  Minori  »). 

Dès  le  10  janvier  \~ii^\,\e  Pape  avait  lancé  un  Monitoire 
contre  «  M®  Magnus,  évêque  intrus  de  Skara,  et  ses  com- 
plices» ';  il  devait,  sous  peine  de  censure  et  d'excommunication, 
rendre  sans  retard  le  diocèse  au  légitime  occupant  (i  )  ;  les  lettre* 
de  Gustave  et  la  mission  d'Olaus  Magnus  à  Rome  arrêtèrent 
l'effet  de  cette  sentence,  mais  la  cause  demeura  pendante,  et  lors- 
que Campège  revint  en  Italie,  François  de  Potenza,  qui  l'avait 
accompagné,  adressa  de  Bologne,  le  3  août  i525  (2),  une  lettre- 
suppliante  au  Pape  pour  obtenir  quelque  dédommagement  ; 
Clément  \'II  eut  pitié  de  ce  pauvre  serviteur,  et  il  lui  confia,  vers 
la  fin  de  i525,  une  mission  importante  en  Pologne  et  en  Mos— 
covie.  Dans  l'instruction  qui  lui  était  remise,  nous  relevons  le 
passage  suivant  :  <(  Comme  le  roi  de  Suède  attache  beaucoup  de 
poids  aux  conseils  et  à  l'autorité  du  roi  de  Pologne  Sigismond, 
et  que  ce  même  prince  est,  d'après  le  bruit  universel,  ennemi  et 
adversaire  du  Saint-Siège,  vous  exhorterez  Sigismond  de  notre 
part  à  intervenir,  avec  sa  foi  et  sa  vertu,  pour  que  l'on  réprime 
en  Suède  l'hérésie  luthérienne,  et  que  l'on  y  conserve  le  véri- 
table culte  catholique. 

«  ...Vous  lui  direz  aussi  que  nous  vous  commanderons  d'aban- 
donner en  faveur  dudit  prince  votre  droit  sur  l'Eglise  de  Skara, 
pourvu  que  celui-ci  lui  donne  comme  évêque  une  personne  di- 
gne et  catholique  (3).  » 

(.■)  Arch.  Vat.   Brefs.,  t.  XXXIX.  part,  i,  n°  78. 

(2)  Ibïd.  Cf.  Pièces justif.,  n°  g. 

(3)  Lettre   du    19  nov.    lôao,    clans    Theineh,    Monum.    Poloniœ,    t.   11^ 
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l'rançois  de  Polciiza  se  (•.oiirornia  aux  dt'siis  cdik  ili.iiils  du 
l\ipo,  mais  Si^isiimnd  lui  i('|)()iidiL  :  «(inil  ii  a\ail  ricii  de  ((Uii 
iiiiii)  a\oc  (îiislaxc,  bien  (|nc  ce  dciiiicr  cùl  cssa^r,  en  i.)>f\,  d<' 
lu'fîocicr  avot'  lui  un  liaih' d  aniili(' |ici  ix'liicllc  ()na\ai(  ajiunni' 
la  ic|)t)nse  à  la  lïilinc  JJièlc,  c:ar  Siyisinond  ne  [)()U\ail  lirii  lairo 
sans  la  Dièlc  ;  les  cnvoN es  suédois  élaicnl  parlis,  cl  lacliosecn 
élait  icslée  là.  (  a'|)('iidaiil  réNiMjnc  de  (>iacovic  disail  an  Nonce 
(|ii('  Siiiisniond  Ini  rcMidrail  ce.  service  lois(|n'il  iiail  à  .l)an/iy, 
soil  pour  [)icvenii"  (jusiavc  contre  l'iinpiélé  luthérienne,  soil  au 
sujet  de  Skara,  selon  l'ordre  du  Pape,  et  le  iSonce  en  lais- 
sait mémoire  au  roi,  lorscju'il  passa  de  Pologne  en  Mosco- 
vie  (i)  ». 

A  son  retour  en  Italie,  François  de  Poten/a  fut  enfin  pourvu 
de  la  petite  église  de  Nazareth  (Barletta  dans  le  royaume  de 
Naplcs,  où  le  siège  de  Nazareth  avait  été  transféré  à  l'époque 
des  croisades),  laissée  vacante  par  la  mort  d'un  religieux  de  son 
Ordre,  en  même  temps  que  Dominique,  frère  ou  neveu  de  Fran- 
çois, était  promu  à  l'église  voisine  de  Larino  (2).  Il  n'en  jouit 
guère,  et  mourut  de  vieillesse  et  de  fatigues,  en  1028. 

Au  milieu  des  embarras  et  des  complications  qui  devaient  abou- 
ti i'  au  sac  de  Rome  en  1627,  le  Pape  ne  perdait  pas  de  vue  les 
alVaires  du  Nord  ;  sa  situation  était  difficile,  entre  Gustave  qui 
menaçait  de  rompre  avec  le  Saint-Siège  si  on  refusait  de  le  satis- 
faire, et  Kristiern.  dépossédé  sans  doute,  mais  qui  n'abdiquait 
point  ses  droits  sur  les  pays  Scandinaves,  et  qui  pouvait  d'un 
Jour  à  l'autre  les  faire  prévaloir,  avec  l'aide  de  Charles-Quint, 
que  la  victoire  de  Pavie  rendait  l'arbitre  de  l'Europe.  Cependant, 


p.  434,  où  se  trouve  aussi  la  lettre  du  Pape  à  Sigismond  et  au  grand-duc 
Basile,  très  élogieuse  pour  le  Aonce.  Cf.  I^ierlisg,  La  Russie  et  le  Saint- 
Siège,  passiin. 
■  (i)  Ibid.,  p,  442,  du  II  avril  1026.  Potenza  à  Sadolet. 
{:!)  Cf.  Gams,  Séries  Episcopos,  p.  goS  et  888,  avec  références  à  Vltalia 
Sacra  d'Ughelli,  pour  ces  deux  diocèses.  Ughelli  qualifie  à  tort  Potenza 
d'episcopus  Scardonensis,  Un  bref  de  Clément  YII  à  Lautrec  (Minut.  BreV' 
Lib.  XXI,  n"  232)  recommande  le  nouvel  évêque  de  Aazareth. 
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vers  la  lia  de  1525  (i).  (ilônionlVIl  écrivait  à  (iuslavc  qu'il 
faisait  examiner  en  (lonsistoirc  la  cause  de  Trollc,  et  que  si 
celui-ci  était  reconnu  coupable,  on  procéderait  contre  lui  et  ses  \ 
complices  «  cujuscumquc  dignitalis  fucrint  »,  de  manière  à 
prouver  (|ue  le  Pape,  sans  acce[)tion  de  personnes,  ne  regar- 
derait que  Dieu  seul  en  cette  alVaire. 

Pour  que  le  diocèse  d'Lpsal  n'eût  pas  à  soull'rir  de  cette 
vacance  prolongée,  le  Pape  avait  déjà  chargé  J.  Magnus  de 
l'administrer  jusqu'à  nouvel  ordre  ;  il  avait  volontiers   nommé 

o 

Petrus  Magni  à  Testeras,  sur  la  recouuuandation  du  roi,  et  i 
était  disposé  à  le  satisfaire  également,  «  quantum  cum  Deo  po- 
terimus  ».  pour  la  provision  des  autres  sièges,  celui  de  Skara 
en  particulier.  Quant  au\  frais  d'expédition  des  lettres  aposto- 
liques, il  les  prendrait  volontiers  à  sa  charge,  n'était  l'extrême 
pénurie  du  Trésor  en  ce  début  d'un  pontificat  qui  trouvait  le 
Saint-Siège  «  complètement  épuisé,  et  accablé  d'une  dette  con- 
sidérable ».  Malgré  ces  dispositions  conciliantes,  l'affaire  de  la 
confirmation  des  évèques  élus  traînait  toujours  en  longueur. 

Brask  s'en  préoccupait  à  bon  droit,  et  il  revenait  sans 
cesse  à  charge  auprès  des  intéressés  :  «  Si  nous  nous  séparons  de 
l'Eglise  romaine  et  de  l'unité  au  milieu  de  cette  persécution  de 
la  religion  chrétienne,  écrit-il  le  i"  mai  i526,  nous  ne  savons 
où  reposer  la  tète,  i)  (2)  Il  insistait  surtout  auprès  de  Magnus 
de  Skara,  et  c'est  sans  doute  sur  ses  avis,  peut-être  avec  son 
secours,  que  Magnus  reçut  enfin  de  l'ancien  Nonce  Arcimboldo 
une  réponse  encourageante;  l'absence  de  Potenza,  que  le  Saint- 
Père  voulait  pourvoir  d'un   autre  siège,  avait  retardé  la  chose, 

mais  elle  était  réglée  en  principe,  et  Magnus  recevrait  incessam- 1 

I 

(i)  Nous  n'avons  pas  retrouvé  trace  de  ce  Bref  aux  Archwes  du  Vatican;  ' 
dans  la  Hegistratare  (an.  1626,  p.  ^28),  il  est  classé  parmi  les  pièces  du  mois 
de  mars,  date  probable  de  sa  réception,  avec  l'entête  suivant  :  «  Clausulae  | 
electorum...  cetera  sunt  verba  lionoris  et  plurimum  inductiva  pro  subsidio 
non  niodico  per  notabiles  oratores  transmittendo,  in  expeditione  contra 
Turcas  ut  eo  gratiosius  Régis  petilio  a  S.  Sede  exaudiatur,  quo  se  liberalio-. 
rem  ostenderît  in  hoc  negotio.  »  Le  texte  du  Bref  est  incomplet.  { 

(2)  Handl,  t.  XVIII,  p.  334.  au  doyen  Eric  d'Abo. 
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ment  un  Broffiui  lui  (•oiifici'.iil  radiiiiiiistialioii  du  diocèse,  sans 
(|u  il  (m'iI  aiiciiiic  iiid('iiinil('  à  |ta\('i-  an  |)i('c('(l('iil  lilidaiic.  Si  1(3 
nom  d(>  ce  doinicr  Iij2^iiiail  dans  le  liicl',  landis  (ju'on  n'y  (crait 
pas  mention  du  clioiv  (\v  \laf,'-nus  par  le  (lliapilie.  il  ne  lallail 
[las  s'en  élonner,  car  le  Sainl-Sicgc,  pour  maintcMiir  son  auto- 
I  ilé,  avait  coutunu»  de  (\isser  les  élections  ainsi  (ailes  dans  le 
Nortl,  quille  à  [)ourvoir  ensuile  les  mêmes  lilulaires.  île  son 
|iroprc  mouvement.  Arcimhoido  exhortait  donc  Magnus  à  on- 
\oycr  aussitôt  à  Home  les  frais  d'expédition  do  ses  Bulles,  l'as- 
surant delà  part  du  Pa[)e  cpie  la  rpiestion  avait  été  tranchée  de 
la  sorte,  en  Consistoire  (i). 

C'était  un  succès  pour  la  di[)lomalie  de  Brask,  qui  avait 
l'haudcment  recommandé  l'aflaire  à  son  agent  de  Rome,  Petrus 
Benedicti  :  u  Incertains  de  leur  situation,  disait-il.  le  9  juin 
\7):>&,  les  évèques  élus  manquent  de  force  pour  défendre  la  mai- 
son de  Dieu  et  la  liberté  de  l'I'^glise,  qui  est  de  plus  en  plus  me- 
nacée   Si  Sa  Sainteté  ne  les  confirme  point,  pour  le  zèle  des 

Ames  et  l'obéissance  de  la  Sainte  Eglise  romaine,  elle  rendra 
-I  hismatiques  ceux  qui  étaient  jusqu'alors  ses  fils  très  dé- 
\uués  et  bons  catholiques,  ce  qui  serait  très  grave...  » 

Il  pouvait  donc  féliciter  son  ami  u  de  voir  dénoué  un  nœud 
aussi  inextricable  )),  mais  il  se  trompait  en  ajoutant  que  le  roi, 
dont  il  avait  toujours  remarqué  la  bienveillance  à  l'égard  de 
Magnus,  n'empêcherait  pas  une  confirmation  qu'il  avait  solli- 
citée le  premier  (2).  C'est  au  contraire  de  ce  côté-là  que  surgis- 
saient maintenant  les  obstacles  :  dès  la  fin  de  i524.  à  la  Diète 
de  \adstena,  Gustave  insinuait  que  les  évêques  élus  avaient  assez 
attendu  la  confirmation  du  Pape,  qu'ils  n'en  avaient  pas  besoin, 
car  cela  ne  servait  qu'à  gaspiller  de  l'argent,  et  qu'on  pouvait 
même  se  demander  si  de  pareils  titres,  achetés  par  simonie,  va- 
laient quelque  chose  (3).  La  Diète  ne  répondit  rien  ;  en  effet, 
sauf  l'entourage  immédiat  de  Gustave,  peuple  et  clergé  demeu- 

(ij  Handl.,  t,  XVI,  p.  62,  du  3o  septembre  i5aG. 

(2)  Handl.,   t.  XVI,  p.  5^,  du  10  décembre  i526. 

(3)  Reg.  I.  p.  253. 
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raloiil  fidrlcs  à  llomc.  mais  le  l'oi  Iciiail  hoti.  cl  |)('ii  à  peu  II  se 
dcniasqiic  ;  en  avril  i525,  il  ra})p('llc  au  doycMi  d'Upsal  que  les 
évèques  sont  les  serviteurs  des  iiommes  dans  l'Evangile,  cju'ils 
exerceraient  mieux  leur  ministère  s'ils  n'étaient  pas  entourés 
d'un  aussi  i^nand  cortège,  et  ({uc  les  véritables  évoques  sont  prêts 
à  souffrir  plutôt  qu'à  se  défendre  (i). 

Knfin,  le  28  mars  iBaG,  c'est-à-dire  au  moment  même  oii  il 
venait  de  recevoir  le  Brcl'du  Pape,  il  écrit  au  gouverneur  de 
Vestrogotliie,  Biyntesson,  que  les  prélats  voudraient  se  faire 
sacrer  à  son  insu,  croyant  qu'vme  fois  sacrés,  ils  ne  dépen- 
draient plus  que  du  Pape,  et  il  interdit  positivement  qu'on  pro- 
cède à  leur  sacre  (2).  Dès  lors  il  était  manifeste,  et  Keuterdahl 
avec  les  modernes  historiens  suédois  ne  fait  pas  difficulté  d'en 
convenir,  que  Gustave  tenait  à  avoir,  non  pas  des  évèques,  mais 
des  serviteurs  dociles  ;  il  avait  trop  de  sens  politique  pour  mé- 
connaître leur  haute  situation  dans  l'Etat,  et  pour  supprimer  la 
hiérarchie  traditionnelle  ;  mieux  valait,  en  respectant  les  ap- 
parences, l'asservir  et  l'utiliser. 

Mais  l'épiscopat  ne  pouvait  accepter  sans  déchoir  cette  dimi- 
nulio  capitis  ;  la  lutte  si  longtemps  ajournée  devenait  donc  iné- 
vitable. L'archevêque  J.  Magnus  devait  en  être  la  première  vic- 
time ;  peut-être  trop  enclin  d'abord  aux  concessions  excessives, 
il  saura  se  montrer  inébranlable  lorsqu'il  verra  ses  avances  inu- 
tiles, et  sa  conscience  engagée. 

Il  venait  de  donner  la  mesure  de  son  patriotisme  dans  la  dif- 
ficile ambassade  de  Lubeck  ;  si  l'absence  des  envoyés  danois 
l'avait  empêché  de  régler  l'affaire  de  Gottland,  il  avait  du  moins 
apaisé  l'irritation  des  créanciers  de  Gustave,  et  obtenu  de  nou- 
veaux délais  ;  plusieurs  magistrats  de  Lubeck,  entre  autres  le 
premier  bourgmestre  Thomas  de  Viclhen  et  le  syndic  Antoine 
Podenbusch,  l'avaient  pressé,  ainsi  que  son  compagnon  le  comte 
de  Hoya,  de  retenir  le  prince  sur  la  pente  du  luthéranisme  ;  cet 
avis  déplut  fort  à  Gustave,  qui  soupçonna  l'archevêque  de  l'avoir 

(i)  Reg.  II,  p.  94. 

(u)   TuYSELlCS,    I,    p.    20. 
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-.ii;^-p'r(''  lui    iiirm(\  car  il  n'i^nioiail  passes  l'clalinns  ri('(jii('nlc.s 
a\cc.  le  (]lia|>ili(î  (II'  liuhcck,  oiicoro  dévoué  à  l'oilliodoxif. 

(iO[)oiulanl,  il  dissiiuiila  d'abord,  cai'.l.  Ma^Tuis  liiL  liés  bien 
ii'rii  à  la  Diète  de  Vadslena.  cl  l'clicité  par  les  sénalonis  du  suc- 
ers  de  son  ambassade  ;  c'est  sur  leurs  instances  qu'il  oblinl  du 
i(»i  une  lettre  patente  j)ar  la([nelle  on  l'indemnisait  de  ses  Irais. 
(Il  lui  assli,niant  sur  le  Trésor  une  somme  que  lui-même  évalue 
;'i  'i-GOO  marcs  de  Stockholm  (i),  promesse  mai;ni(i([iie de- 
meurée sans  effet. 

[j'archevèque  enlre])rit  alors  une  tournée  pastorale  dans  son 
\aste  diocèse  ;  certains  districts  écartés,  comme  le.Temtland,  qui 
appartenait  à  la  Norvège,  n'avaient  pas  vu  leur  évéque  depuis 
•>S  ans  ! 

Comme  il  n'était  pas  encore  sacré,  il  se  fit  accompagner  jjar 
I  évcque  titulaire  de  Gardar  en  Groenland.  Vincent,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs  (2). 

Il  gagna  d'abord  le  Noidland,  d'où  il  écrit  de  L.IUSDAL,  le 
M)  février  1626  (3),  à  l'archevêque  de  Trondhjem,  pour  lui 
annoncer  sa  prochaine  arrivée  en  Jemtland.  et  le  prier  de  lui 
li\er  un  rendez-vous  sur  la  frontière  des  deux  royaumes,  u  non 
^f'ulement  pour  avoir  le  plaisir  de  retrouver  un  ancien  compa- 
gnon d'études,  mais  pour   beaucoup  d'autres  raisons  qui  inté- 

(i)  Reg.  III,  p.  II. 

(3^*  Vincent  avait  été  préconisé  par  Léon  X  au  Consistoire  dti  20  juin  lôiQ 
{Act.  Consist.,  XII,  j2  2,  p.  36,  Arch.  Vat.),  à  la  requête  du  roi  de  Dane- 
mark, car  ce  siège  relevait  de  la  métropole  de  Trondhjem,  et  comme  ce 
•diocèse  était  aux  mains  des  infidèles  [ab  injidelibas  delenla),  on  lui  assignait 
une  pension  de  200  ducats  sur  d'autres  bénéfices.  Sa  qualité  de  Danois  lui 
attira  d'abord  les  soupçons  de  Gustave  Vasa,  qui  le  fit  emprisonner,  mais 
le  gracia  ensuite,  sur  la  prière  de  l'archidiacre  d'Upsal  {Reg.  II,  p.  228),  «  à 
condition  qu'il  se  conduirait  mieux   à  l'avenir  ».  En  octobre    iSaG,  il  l'en- 

o 

verra  aider  l'évèque  d'Abo,  et  surveiller  les  Franciscains  de  Finlande,  qui 
ont  ordre  de  n'obéir  qu'à  lui,  et  pas  à  leur  Ministre,  sous  peine  d'encourir 
la  colère  royale  (Reg.  III,  p.    298  et  297). 

Sur  Vincent,  cf.  Allen,  t.  II,  p.  285,  Anjou,  p.  iSg,  Langebek,  Scr.  R. 
Dan.,  t.  VII,  p.  338.  Sur  le  siège  de  Gardar,  cf.  un  article  récent  de 
M.  Bevuvois  [Revue  des  questions  histori<jues.  t.  LXXl). 

(3j  Reg.  III,  p.  378. 
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ressent  le  bien  coiniiiiiii  dt^s  l']|;\ts  du  Nord,  et  smloiil  la  icli- 
^^Inii  clirrtKMHie.  dan^^a'i'MisciiKMil  af^^iu'e  en  diverses  |)ailies  de 
riuiivers  ».  Peut  èlre  retle  déinaiche  \inl-elle  à  la  eoiiiiaissance 
de  Guslave  \asa,  toujours  proui[)l  à  prendre  ond)rage  des 
rapports  de  ses  sujets  avec  les  étrangers  ;  nous  ignorons 
d'ailleurs  si  la  rencontre  [)rojet('(;  eut  lieu  eircctivenient . 

Ces  malheureuses  provinces  étaient  désolées  depuis  longtemps 
par  la  guerre  et  la  disette  ;  l'archevêque  y  lut  accueilli  avec  en- 
thousiasme ;  il  distribua  le  montant  des  dîmes  et  des  amendes 
qui  lui  revenaient,  aux  pauvres  qui  avaient  vu  leurs  maisons 
brûlées  et  leurs  biens  ravagés  ])ar  la  soldatesque,  fit  restituer 
aux  uns  ce  qu'ils  avaient  perdu,  dédommagea  les  autres,  et  ré- 
pondit à  l'un  des  besoins  les  plus  urgents  du  pays  par  l'érection 
de  quarante  sauneries,  qui  lui  coûtèrent  un  millier  de  marcs. 
Ces  détails,  mentionnés  dans  la  VitaJoannis,  sont  conluméspar 
une  lettre  de  Brask  à  Olaus  Magnus,  auquel  il  donne  des  nou- 
velles de  son  frère,  en  l'exhortant  lui-même  à  s'informer  sur  le 
Continent  de  la  manière  de  découvrir  les  veines  de  sel  mi- 
néral (i).  Olaus  profitera  de  cet  avis,  lorsqu'il  visitera  plus  tard 
en  Pologne  les  mines  de  Wielicza,  décrites  dans  son  ouvrage 
De  Genlibiis  Septentrionalibus. 

Naturellement,  ces  bienfaits,  en  augmentant  la  popularité  de 
l'archevêque,  devaient  exciter  la  jalousie  des  luthériens  ;  il  s'en 
aperçut  à  son  retour. 

Au  printemps  de  1026,  on  vit  arriver  à  Stockholm  des 
vaisseaux  hollandais  chargés  de  sel  et  de  marchandises,  en  vertu 
d'un  contrat  passé  à  Liibeck  entre  J.  Magnus  et  les  envoyés  de 
Charles-Quint  ;  cette  négociation  avait  eu  lieu  à  l'insu  du 
comte  de  Hoya,  «  qui  tune  plus  genio  quam  reipublicœ  indul- 
gebat  »  (2)  :  Gustave,  qui  avait  recommandé  au  Légat  de  ne 
rien  faire  sans  Hoya,  trouva  le  prétexte  qu'il  cherchait  pour 
tracasser  l'archevêque  ;  il    commença    par   s'attribuer,  dans  les 

(i)  Ilandl.,  t.  XVIII,  p.  33o,  du  18  avril  iSaô.  li' 

(2)   Vila,  loc.  cit.  V, 
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lios  (jiiil  nK|)('(li;i  dans  Iniil  lorovamiK',  le  iiirillo  do  ro  subside 
•s|)('i('';  les  |)ii\  diinlniiaiciil,  à  Ici  pdiril  (id'oii  arliclail  la 
<  lia rg(M l'un  na\ii('  avec  la  nicino  soiniiic  (|iii  snl'fisail  à  poine 
aiiparavaiil  pour  aciiclci-  luio  seule  l()iiii(\  Puis  il  manda 
.1.  Ma^'nus  d'I'psal  à  SlocklioliM,  et  en  présence  dos  luthériens 
('  parai i  in  |)ornici(Mu  iiinocenlis  »,  il  lit  (jiivrir  les  lettres, 
scellées  du  sceau  impérial,  qui  accompagnaient  le  convoi,  comme 
si  l'on  devait  y  voir  une  conspiration  contre  l'Etat;  mais  ces 
lettres  ne  contenaient  que  les  reniercîments  de  la  régente  Mar- 
i,Mierite  et  de  son  (lonseil,  louant  J.  Magnus  du  succès  de  son 
ambassade,  et  lui  recommandant  les  marchands  hollandais, 
(iustave,  désappointé,  n'en  déclara  ])as  moins  <pie  nul  ne  dc- 
\ ait  recevoir  ainsi  directement  des  correspondances  provenant 
(le  la  maison  de  l'Empereur.  J.  Magnus  répliqua  qu'il  était  prêt 
à  faire  la  |Meuve  de  sa  bonne  foi  et  de  son  patriotisme,  et  que  la 
tiahison  était  du  côté  de  ceux  qui,  perfides  envers  leur  Dieu, 
IciH"  prince  et  leur  patrie,  poussaient  l'impudence  jusqu'à  le  ca- 
lomnier ainsi.  L'affaire  n'eut  pas  de  suites  immédiates,  mais 
un  mois  après,  Gustave  ayant  convoqué  la  Diète  à  Gamla- 
l  [)sala,  pour  la  Saint-Eric  (mai  1026),  il  donna  libre  coiu's  à 
sa  colère  ;  le  peuple  l'ayant  prié  de  s'entendre  avec  l'archevêque, 
à  l'exemple  de  Sten  l'Ancien  et  de  Jakob  Ulf'sson,  dont  l'union 
avait  fait  le  bonheur  du  pays,  il  s'emporta  en  invectives  contre 
le  Pape,  les  cardinaux,  les  évoques,  les  piètres  et  les  moines, 
qu'il  traita  d'hypocrites  et  de  séducteurs,  à  l'instar  d'un 
prédicant  luthérien  ;  puis  se  tournant  vers  l'archevêque,  il 
le  menaça  du  glaive  et  de  la  roue  s'il  n'obtempérait  à  toutes  ses 
volontés,  ajoutant  que  Sten  le  Jeune  aurait  du  faire  périr  le 
traître  Trolle. 

Les  catholiques  gémissaient  de  ces  écarts  de  langage,  et  plus 
d'ime  voix  prédisait  la  ruine  prochaine  du  royaume.  Etait-ce 
en  guise  de  réparation,  ou  au  contraire  pour  aggraver  l'injure 
de  la  veille,  que  Giistave  se  fit  inviter,  le  jour  de  la  Pentecôte, 
avec  tout  son  cortège  (plus  de  mille  personnes),  à  un  festin 
somptueux,  aux  frais  de  J.  Magnus?  En  vertu  d'un  vieil 
Gustave  Vasa  ao 
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usiif^o  |)()[)nliiin\  celui  (|iii  rlail  ikhiiiik'  ((  ('oinlo  de  rnnl  »,  ])ar 
U)  snlTiag(Mlc  (|iii'l(|ii("-  coiiipa^iKnis,  dcvaiL  oITiir  un  haïuiiicl  ; 
\o  roi,  (Ml  rotomnaiil  à  L[)sal  a[)rès  la  Dirle,  posa  iioiiiqiicmcnt 
sur  la  liMe  (l(^  rai('lKnr'f[nc,  qui  cliovaucliail.  à  ses  côtés,  iino 
coiiionnc  (le  llcnis.  en  le  [)roclainant  Comte  de  mai.  ,\ .  Maj^^mis 
pril  de  hoiiiie  <,n;\c,e  cetle  plaisauleiie  assez  mal  séante,  et  il  paya 
son  écot  avec  magnificenco  (i). 

Tous  les  convives  |)ioclanièrcnl  haiitcnienl  leur  satisfaction, 
et  Gustave  déclara  qu'il  aurait  eu  ])eine  à  piéparer  en  six  mois, 
ce  que  rarclic\è(|ue  venait  d'impr()\iser  en  (|uel((U(>s  heures. 
Celui-ci  [)oita,  selon  l'usage,  un  toast  au  monarque,  assis  en 
face  de  son  amphitryon,  u  Notre  Grâce,  dit  il.  souhaite  une. 
bonne  année  à  \otrc  Grâce  n  ;  mais  Gustave,  c[ul  raillait  volon- 
tiers, ne  permettait  pas  qu'on  lui  répliquât  sur  le  même  ton. 
«  Ta  grâce  et  Notre  GrAce,  dit-il  en  se  lexant  hrTisquement,  ne 
sauraient  tenir  sous  le  même  toit  »  ;  et  il  partit  aussitôt  pour, 
Stockholm. 

Dès  le  lendemain,  il  y  faisait  mander  J.  Magnus  [)ar  son 
chancelier  L.  André,  qui  avait  à  se  venger  de  l'accueil  hostile 
de  la  Diète  d'Upsal  (-i). 

X  la  suite  des  scènes  violentes  de  la  veille,  l'archevêque  était 
tomhé  malade  ;  néanmoins  il  ne  put  obtenir  aucun  répit,  et  ses. 
chanoines  le  portèrent  «  semianimis  »  à  bord  du  vaisseau  qui 
l'attendait.  v 

(i)  «  On  servit,  dit  la  Vita,  beaucoup  de  mets  précieux,  d'excellents  vins- 
étrangers,  et  non  point  dans  des  coupes  ou  des  bouteilles,  mais  dans  des 
urnes  et  des  barils,  capables  de  rassasier  une  réunion  de  Lapitbes  ou  dej 
Harpyes.  » 

(2)  Quand  Gustave  avait  proposé  aux  paysans  de  remplacer  les  moines; 
par  des  maîtres  d'école,  ceux-ci  avaient  protesté  contre  les  manœuvres  du| 
chancelier  «  qui  voulait  supprimer  la  Messe  latine  et  changer  les  vieux 
usages  »,  et  demandé  à  le  chasser  de  la  ville  ;  Laurent  était  à  la  gauche  dul 
roi,  J.  Magnus  à  sa  droite.  Gustave  demanda  en  souriant  s'ils  connaissaient! 
le  chancelier.'*  Les  paysans  répondirent  que  s'il  était  là  dans  la  plaine,  ils  fe- 
raient vite  connaissance  ;  alors  le  roi  les  fît  haranguer  en  latin,  par  un  de 
ses  secrétaires.  «  Nous  ne  comprenons  pas,  s'écria  la  foule.  »  «  Alors  pour-j 
quoi  tenez-vous  tant  à  la  Messe  latine  ?  repartit  Gustave,  n 
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(îuslaxc  le  i('(;iil  (rime  iininiric  (|iii  ne  i'(^[)uikI;uI  ni  à  sa 
|)io[)i(>  dij^iiili''  ni  ;i  l.i  dit^Miih'  roNalc,  «  \('i-|)is  noc  se  ncc  Uofçe 
(liji;nis  d.  lui  ic]tr(Mlia  Ic^  hiciilaits  doiil  il  l'aNail  ((imiili',  l'ac- 
cusa (le  (It'lcstcr  les  liillii'i  iciis  ri  eu  |)a il iculicr  L.  Aiidi'é,  (jn'il 
d('\ail  au  contraire  esliiuer  cl  l'axoi  isci-,  cl  de;  cliciclK^r  ù  gagner 
le  peuple  el  les  princes  étrangers  pour  se  révolter  contrôle  roi; 
plusieuis  des  couilisans  ('laiciil  |)rcls  à  le  scr\ir,  dans  l'espijir 
d'une  solde  plus  élevée.  L'archevêque  répondit  avec  douceur 
iju'il  regrettait  d'avoir  ofTensé  le  nionaivpie,  n'ayant  jamais 
voulu  l'aire  toil  au  moindre  de  ses  sujets.  Quant  au  chancelier, 
il  avoua  qu'il  ne  l'aimail  ])oint,  car  les  hérétiques  tendaient  à 
déshonorer  et  à  ruiner  le  royavnu(>  et  le  roi.  Il  se  défendit 
d'avoir  usurpé  le  [)rcmier  rang  au  Sénat  :  ce  rang  appartenait 
de  droit  au  Primat  de  Suède  ;  le  bien  public  exigeait  l'indépen- 
dance de  ces  hauts  dignitaires,  qui  se  rendraient  parjures  et 
criminels  en  laissant  ruiner  le  pays  par  des  conseillers  perfides. 
Enfin  «  il  n'avait  recherché  la  faveur  des  princes  et  du  peuple 
que  pour  le  bien  de  l'Etat,  loyalement  et  sans  détours  ;  il  n'avait 
jamais  attiré  les  gens  du  roi  à  son  service  »  ;  quelques-uns 
étaient  venus  spontanément,  et  il  les  avait  traités  avec  libé- 
ralité, mais  plutôt  potir  le  service  du  roi  que  pour  le  sien 
propre  ;  il  aviserait  d'ailleurs  à  ce  que  sa  maison  leur  fût  désor- 
mais fermée.  En  terminant,  l'archevêque  supplia  le  prince  de 
ne  pas  se  laisser  prévenir  injustement  contre  lui,  et  de  ne 
prendre  à  son  égard  aucune  mesure  qui  ne  put  honorer  la 
Couronne. 

Gustave  lui  imposa  silence,  et  lui  interdit  de  s'éloigner  sans 
permission.  Il  se  retira  au  couvent  des  Frères  mineurs,  à  Rid- 
darholm,  où  il  était  pour  ainsi  dire  captif;  son  biographe  nous 
dit  que  Laurent  André  s'eirorçade  le  séduire  et  de  le  faire  passer 
au  luthéranisme,  lui  promettant  à  ce  prix  la  faveur  royale  et 
l'augmentation  de  ses  privilèges  ;  sinon,  la  mort  ou  l'exil  per- 
pétuel. J.  Magnus  répondit  noblement  qu'il  mettait  sa  foi  bien 
au-dessus  de  sa  vie  et  des  douceurs  du  sol  natal,  et  plein  de 
l'ardeur  des  martyrs,  il  s'écria  :  «  Si  le  roi  m'exile,  la  terre  et 
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sa  [)l('nitu(lo  appartient  au  Soigneur  ;  s'il  veut  nie  faire  couper 
en  morceaux,  Isaïe  me  servira  de  modèle  ;  s'il  veut  nie  noyer, 
ce  sera  Jonas  ;  me  lapider,  saint  Etienne  ;  me  décapiter,  saint 
Jean-Baptiste  ;  s'il  confisque  mes  biens,  je  suis  sorti  nu  du  sein 
de  ma  mère,  et  nu  je  sortirai  de  ce  monde.  » 

Le  bruit  de  la  détention  tic  l'arcbevècpie  commençait  à  se  ré- 
pandre ;  Hrask  en  parle  dans  une  lettre  du  '>.S  juin  i5'i6  à 
révèc[ue  de  Skara  (i),  et  il  ajoute  :  «  on  ne  donne  aucun  motif 
lé^àtime  de  cette  mesure,  et  si  nous  en  venons  là,  il  faut  craindre 
que  la  nouvelle  erreur  soit  j)ire  (pie  la  première  ;  cependant,  ne 
dites  rien  juqu'à  plus  ample  informé  •». 

D'après  la  Vita  Joannis,  CJustave  aurait  voulu  dès  lors  mettre 
à  Upsal  un  archevêque  luthérien,  et,  dans  un  conseil  secret  tenu 
avec  ses  afTidés,  on  aurait  cherché  le  moyen  de  se  débarrasser 
de  J.  Magnus  ;  les   uns  proposaient  de  le  jeter  à  la  mer   dans 
un  sac,  et  de  nuit  ;   d'autres   objectaient  que  ce  serait  recon- 
naître son  innocence,  et  qu'il  valait  mieux  lui  faire  un  procès 
de  lèse-Majesté,  afin  de  le  condamner  à  la   mort   ou    à   l'exil  ; 
d'autres  enfin  déclarèrent  que  c'était  impossible,  et  qu'il  serait 
plus  opportun  de  l'envoyer  au  dchqrs  sous  prétexte  de  quelque 
ambassade,  ce  qui  permetterait  au  roi   de  saisir   son  diocèse  et 
ses  biens.   Cet  avis  prévalut,  car  Gustave  n'aimait  pas  à   faire 
des  martyrs  sans    nécessité;   on   rappela  donc   J.    Magnus  à  la 
cour,  et  on  lui  fit  un  accueil  favorable,  du  moins  en  apparence  ; 
c'est  à  cette  date  (août  i526).  que  nous  le  voyons  siéger  dans 
le  procès  de  M"  Knut,  livré  enfin  par  l'archevêque  de  Trondhjem 
à  la  vengeance   de  Gustave,  et  dont  nous  avons  raconté   plus 
haut  la  triste  fm.   L'attitude  équivoque  des  juges  de  Knut  mon- 
trait à  J.  Magnus  qu'il  ne  pouvait   compter  sur  aucun  appui  ; 
parmi  les  sénateurs,  les  uns  pactisaient  avec  le  monarque,  les 
autres  se  taisaient  lâchement  ;  il  accepta  donc  la  mission  qui 
lui  fut  offerte  d'aller  demander  au  roi  de  Pologne  la  main  de 
sa  fille  Hedvvige  pour  Gustave  Vasa  ;  il  ne  se  dissimulait  point  les 

(I)  Handl..  t.  XVIII.  p.   34i. 
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iiilcnlioiis  sccrèlos  de  ses  udNcr.saircs,  mais  il  csjx'iiiit  prolitcr  de 
l'occasion  pour  déjouer  leurs  eudjùchc^s.  el  iiilnnncf  le  Pape  du 
triste  état  (1(>  ri^f^dise  de  Suède  ;  il  était  (h'jà  en  route,  secoué 
[)ar  la  tempête  à  travers  la  Hailicpie,  lorscpie  (justa\e  apprit  j)ar 
son  agenl  à  Danzig  que  le  jjruit  courait  que  l'archevêque  s'en 
allait  en  exil  ;  aussitôt  on  dépêcha  des  navires  pour  le  re- 
joindre, et  on  le  ramena  de  force  à  Stockholm,  non  sans 
I  avoir  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  portait  sur  lui,  sous  prétexte 
que  ces  hiens  appartenaient  à  l'Eglise  d'LfJsal.  Le  roi  l'accahla 
d(^  reproches,  et  lui  ordoima  de  se  rendre  ])ar  la  Finlande  à 
\  iborg,  où  commandait  le  comte  de  Ilova,  qui  le  chargerait 
d'une  mission  auprès  du  tsar.  Les  amis  de  J.  Magnus,  et  en 
[particulier  le  Chapitre  d'Lpsal,  étaient  persuadés  qu'on  l'en- 
voyait à  la  mort  ;  il  s'embarquait  cependant,  lorsque  Gustave 
le  fit  rappeler  de  nouveau,  et  d'un  ton  radouci,  lui  permit  de  se 
rendre  en  Prusse,  à  condition  qu'il  n'entraverait  pas  son  ma- 
riage projeté  avec  Hedvvige. 

Le  malheureux  prélat  partit  enfin,  en  octobre  1Ô2G,  par  un 
temps  d'automne  orageux  et  glacial,  mais  à  peine  arrivé  à 
Danzig,  il  vit  tous  ses  bagages  confisqués  par  les  créanciers  du 
roi  de  Suède,  lequel  avait  trouvé  très  pratique  ce  moyen  de 
s'acquitter  aux  dépens  d'un  ennemi  détesté;  il  eut  grand'peine 
à  en  recouvrer  la  moitié,  pour  se  défrayer  en  route  ;  loin  de 
ressentir  ce  procédé  brutal,  il  plaida  de  son  mieux  auprès  du 
roi  de  Pologne  la  cause  de  son  maître,  mais  Sigismond  exigeait 
({ue  celui-ci  cessât  de  soutenir  les  hérétiques,  et, naturellement. 
les  conseillers  de  Gustave  lui  montrèrent  dans  cette  demande 
une  manœuvre  de  J.  Magnus. 

Le  projet  n'aboutit  point,  au  grand  détriment  de  l'intérêt 
national,  car  cette  princesse,  au  dire  d'Olaus  Magnus,  qui  la 
vit  à  Bochna  en  iDaS.  réunissait  toutes  sortes  de  qualités 
«  C'était  la  fille  d'un  roi  très  bon  et  très  puissant,  la  nièce  du  roi 
de  Hongrie,  parente  de  l'Empereur  et  de  Ferdinand  d'Autriche 
elle  était  très  belle,  très  prudente  et  de  mœurs  irréprochables 
sa  dot  s'élevait  à  plus  de  200.000  guldens,  et  l'union  des  deux 
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]>uissanls  idvaiiinos  do  Pologne  cl  de  Suède  aurai  I  pciiuis  d'écra- 
ser leur  eiuH'iiii  couiiuun.  le  M<)sc(»\ile  ;  mais  (iusIaNc  aima 
mieux  perdre  tous  ces  avanla^es.  aliri  tlObéir  à  ses  perlidiîs 
conseillers,  plus  dij:,mes  de  garder  les  trou[)eau\  que  de  gérer  des 
affaires  de  l'Etat.  » 

Le  récit  qui  précède  est  basé  sur  la  Vita  Joaiinis,  luais  ou 
peut  le  conlirnier,  du  moins  en  partie,  par  le  témoignage  des 
pièces  officielles.  Nous  les  empruntons  à  la  Reqislraliire,  et  sur- 
tout au  recueil  précieux  et  peu  connu  des  Acta  Tomiciana  (i). 
Au  printemps  de  i526,Sigismond  écrivit  de  Marienburg  à  Gus- 
tave pour  lui  recommander  François  de  Potenza  et  l'exliortei-  à 
9e  maintenir  dans  l'orthodoxie  catholique.  Cette  lettre  suggéra 
peut-être  la  première  idée  de  la  mission  de  J.Magnus  ;  elle  mé- 
!  ite  d'être  analysée,  car  elle  montre  l'opinion  qu'on  se  formait 
;>  l'étranger  des  innox'ations  du  roi  de  Suède.  Après  avoir  prié 
Gustave  de  prendre  ses  avis  dans  le  même  esprit  qui  les  dictait, 
Sigismond  déclare  qu'il  a  entendu  parler  de  l'introduction  de 
l'hérésie  luthérienne  à  la  cour  de  Stockholm  :  il  se  refuse  à 
croire  que  l'on  y  préfère  la  tradition  de  Wittenberg  à  celle  de 
Rome,  et  que  l'on  mette  au-dessus  de  tant  de  saints  Docteurs, de 
rois  et  de  princes  chrétiens,  un  apostat  impie  et  criminel 
(Luther)  ;  cependant  il  s'est  ému  de  ces  rumeurs,  et  par  amitié 
pour  Gustave  il  le  supplie  de  marcher  sur  les  traces  de  ses  pieux 
ancêtres  et  de  considérer  les  maux  qu'engendre  partout  le  lu- 
théranisme. 

Le  Pape,  continue  Sigismond,  est  pourtant  favorable  à  la 
Suède,  puisqu'il  ordonne  à  son  Nonce  (François  de  Potenza)  de 
rétablir  la  paix  entre  Gustave  et  le  grand-duc  de  Moscovie  ;  le 
Nonce  lui-même  s'y  applicpiera  de  son  mieux,  et  il  serait  à  pro- 
pos qu'un  agent  suédois  le  rejoignît  à  Moscou,  pour  agir  de 
concert  ;  quant  à  l'évêché  de  Skara,  si  la  promotion  d'un  étran- 
ger est    contraire  au   droit  du   paxs,   que  Gustave    ordonne   à 

(i)  Ainsi  nommé  parce  qu'il  renferme  les  papiers  du  chancelier  de  Sigis- 
mond, l'évèque  Pierre  Tomicki  (9  vol.  Posen,  i852,  1876).  Cf.  Pierli^g> 
op.  cit. 
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Maîlir  .Mafi'iuis  ou  ù  l'i'lii  du  (  lli;i|)ili(\  (|ii('l  (|trilM)il.  de  ^'m  - 
laiif^oi'  à  l'aiiuahlc  avec,  le  Ndrice.  el.  celui  ci  est  pièl  à  i(''>i;j-iii'r 
son  lilre  ciiIk'  les  iiiains  du  roi  ;  Sif^isiiioiid  appioiist;  celle 
cdinhinaison.  el  il  espère  (]u  elle  sera  afj^iéée  (i). 

(îii.sla\(;  dlIVéïa  sa  r('|)ons(î  :  le  i""' septembre  ir)*>,(">,  il  mande 
au  idi  dv.  Polof(ne  (jue  larclievèrjue  d'ijpsal,  cliaif^é  d  une  riiis- 
simi  diplomali(|ue  à  l'élrangei-,  doit  saluer  Sigismoiiddc  la  pari 
de  son  maître,  s  il  le  rencontre  en  roule  ;  (ormulc  assez  étrange, 
puisque  (juslavc  invite  en  même  lcm[)s  le  roi  à  conclmc  un 
traité  d'alliance  avec  la  Suède,  «pour  accroître  el  conserver  la 
lran(|uiHil('  du  peu[)le  chrétien  »  ;  dès  que  Sigismond  aura  fait 
connaître  ses  conditions,  Gustave  sera  heureux  de  s'enlcudre 
avec  lui.  C'est  seulement  le  27  septembre  que  l'archevêque 
reçoit  ses  passeports  :  il  y  est  marqué  qu'il  se  rend  en  Fin^ 
lande  el  à  ^  ihorg,  puis,  s'il  y  a  lieu,  en  Russie;  les  baillis  et 
autres  olliciers  royaux  doivent  lui  faire  bon  accueil,  ainsi  qu'à 
sa  suite. 

o 

Le  même  jour.  Gustave  écrit  à  l'évêque  élu  d'Abo  c[ue  Si- 
gismond  lui  a  l'ait  pari  du  \oyage  de  Potenza  en  Moscovic  ; 
aussi,  la  mission  de  J.  Magnus  en  Prusse  ayant  été  supprimée 
pour  de  notables  raisons  {merkliga  saker).  ce  dernier  attendra 
en  Finlande  le  retour  de  l'envoyé  suédois  qui  est  en  Moscovie, 
et  il  ira  lui-même,  si  le  comte  de  Hoya  et  l'évêqvie  d'Abo  le 
jugent  utile;  d'ailleurs,  au  cours  de  l'hiver,  le  roi  donnera  des 
instructions  au  sujet  de  la  première  amhassade(  celle  de  Prusse), 

o 

ajournée  pour  le  moment.  L'évêque  d'Abo  esl  autorisé  à  re- 
mettre à  l'archevêque,  pour  ses  frais  déroute,  les  200  marcs  de 
suhside  annuel  que  le  Chapitre  d'Abo  doit  verser  au  tré- 
sor (2). 

Ces  ordres  et  ces  contre-ordres,  dont  la  raison  secrète  nous 
échappe,  si  l'on  se  borne  au  texte  ofllciel,  s'expliquent  assez 
bien  si   l'on   adopte  la  version  de  J.  Magnus,    telle  que  nous 

(i)  Act.   Toin.,   t.  VIII,    p.    43    (sans   date,   mais   probaljlement    entre   le 
29  mars  elle  10  avril)  ;  réponse  de  Gustave  :  Reg.  III,  p,  367. 
(2)  Reg.  III,  p.  287, 
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ra\t)iis  donm'c  plus  liaul  ;  (iiisluNc  \(jul;ul  se  (li'hairasscr  de;  lui 
sans  le  tlis^rà(:i(M'  ouveilciiKMil.   et    lui   laisser  assez  d'iuitialive   | 
dans  ses   démaiclies    poiu'  rtre     libre   de   le  désavouer  au    be- 
soin. 

I^es  Acla  Tomiciana  ne  nous  disent  rien  des  négociations  de 
l'arclieM^que  en  Pologne,  mais  il  est  probable  ((u'il  transmit 
fidèlement  les  propositions  de  son  maître,  car  Sigismond  écrit  à  | 
Gustave,  au  début  de  iSay,  qu'il  lui  accordera  volontiers  la 
main  de  sa  fille,  pourvu  que  .lean  Zapoha,  oncle  de  la  princesse 
y  consentît.  (C'était  le  fameux  vaïvode  qui  dis[)utalt  alors  le 
trône  de  Hongrie  à  Ferdinand  d'Autriclie;  Sigismond  avait 
épousé  en  premières  noces  la  sœur  de  Zapolya). 

Il  engageait  de  nouveau  le  monarque  à  demeurer  catholique, 
et  à  maintenir  les  traditions  de  ses  ancêtres,  au  lieu  de  se  laisser 
égarer,  comme  tant  d'autres  jeunes  princes,  par  les  fausses  opi- 
nions du  siècle. 

La  lettre  de  Sigismond  à  son  beau-frère  est  ]ilus  explicite  :  il 
y  parle  d'abord  d'une  proposition  assez  extraordinaire,  qui  serait 
venue  de  Zapolya,  et  qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  faire 
épouser  à  Hedwige  le  roi  François  I"  ! 

Sigismond  ne  paraît  pas  s'être  laissé  éblouir,  et  il  demande  si 
le  roi  de  France  n'est  pas  déjà  lié  vis-à-vis  de  Charles-Quint, 
dont  il  doit  épouser  la  sœur,  Eléonore? 

Au  moment  même  où  il  écrit,  Gustave  Yasa  se  met  sur  les 
rangs  :  c'est  im  prince  jeune,  et  voisin  de  la  Pologne,  et  son 
royaume,  riche  et  puissant,  se  trouve  exposé  comme  la  Pologne 
aux  attaques  du  ^Moscovite  ;  l'alliance  oll'erle  serait  donc 
très  utile,  quoique  infiniment  moins  brillante  et  honorable  que 
celle  de  François  P%  mais  Sigismond  doute  que  cette  dernière 
puisse  être  conclue  ;  en  tout  cas,  il  ne  veut  rendre  aucune  ré- 
ponse définitive  sans  avoir  pi'is  l'avis  de  son  beau-frère,  de  peur 
de  laisser  fuir  une  occasion  aussi  inespérée  (i). 

(i)  Act.  Tom.,  t.  IX,  p.  21-23,  sans  date,  probablement  du  mois  de 
janvier  1527.  ^"''  ^®^  premiers  rapports  de  François  I",  avec  la  Pologne  et 
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Qu')  avail-il  tic  leriiic  daiis  les  csix'îiaïu'cs  (juc  Zapol^a  laisail 
iiiiroilcr  au\  yciiv  do.  Si^^isiiioiul  ■'  11  ik;  paraît  f^uôn;  [)r<jl)al)lc, 
(|ii('  h'ratujois  i"'  l'ail  cliaif^c  (ruiic,  iiiissioii  tl(>  co.  ^erin;  ;  tlii 
moins  l'allairc  n'ciil  poiiil  de  suite,  car  Si^Msmoiul  u')  l'ail  plus 
(|u'iuic  allusion  fuj^'itivc  dans  une  Ictlte  (à  Za[)ol}a)  d'avril 
1527,  et  lors((u'il  écrit,  en  septembre  lô'^y,  à  François  1"%  en 
réponse  à  la  niissi\e  de  l'agent  i'rançais  llincon,  il  n'est  aucu- 
in(>meiit  question  de  mariage. 

La  princesse  Ihxhvige  épousa,  en  i535,  l'électeur  de  Brande- 
bourg, Joachim. 

Le  résultat  le  plus  net  de  la  mission  de  J.  Magnus  en  Po- 
logne lut  d'irriter  contre  lui  Gustave  Vasa,  ([ui  lui  sut  mauvais 
gré  d'avoir  ins[)iré  à  Sigismond  les  avertissements  paternels 
(jue  celui-ci  prodiguait  au  jeune  monarque,  alors  que  la  rup- 
ture entre  ce  dernier  et  l'Eglise  romaine  allait  se  consommer 
d'une  façon  irrémédiable. 

la  Hongrie,  voir  les  lettres   de  Rincon  à  Bonnivet    (en  i522-i523),  publiées 
clans  la  Revue  iV Histoire  moderne  (Paris,  an.  1900). 

Réponse  de  Sigismond  à  Rincon  (en  1527),  Act.  Tom.y  t.  IX,  p.  285. 


CHAPITRE  XII 


GUSTAVE     XASA    ET  L  EGLISE  DE   SUEDE   JUSQU  A    EA  DIETE   DE  VESTE- 
o 
U  VS  DEUNIEUS  EFFORTS    DE  lîKASK.  DISI'I    lE     d"()1>AIS     I'ETIU 

AVEC  GALLE,  SA  REPONSE  A    PAUL  ELUE. 


(152G-I527.) 


Le  départ  de  J.  Magnus  faisait  retomber  sur  Brask  tout  le 
poids  d'une  hitte  dont  la  gravité  devenait  menaçante;  c'était 
bien  le  bouleversement  complet  de  l'ancien  ordre  de 
choses  cpie  poursuivaient  Gustave  et  son  entourage  ;  nous 
avons  vu  les  lourdes  contributions  imposées  dès  loaS  aux 
diocèses  et  aux  monastères  :  loin  de  s'adoucir,  ces  exigences 
allaient  croissant;  la  diète  de-Stockholm  (janv.  i525)  avait  af- 
fecté à  l'entretien  des  troupes  les  dîmes  de  toutes  les  paroisses, 
à  l'exception  de  ce  qu'il  fallait  pour  acheter  la  cire,  le  pain  et 
le  vin  nécessaires  au  sacrifice  de  la  messe.  Celle  de  A  adstena 
(janv.  i5a6)  avait  accordé  les  2/3  de  ladhiie  pour  payer  la  dette 
de  Lûbeck,  et  cette  mesure  fut  renouvelée  en  aovit  de  la  même 
année  ;  de  plus,  le  clergé  vota  im  subside  en  espèces  de  i5.ooo 
marcs  ;  on  en  demandait  25. 000,  à  savoir  les  2/3  durevenu  to- 
tal, évaluation  que  les  prélats  de  l'assemblée  déclarèrent  supé- 
rieure à  la  réalité  ;  comme  la  noblesse,  les  évéques  étaient  aussi 
tenus  de  fournir  le  service  militaire  pour  les  fiefs  qu'ils  rece- 
vaient de  la  Couronne. 

L'impôt,  perçu  par  les  délégués  des  Chapitres  et  les  baillis 
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<lu  l'oi,  ('lail  r()("casi()ii  de  liiaillciiicnls  conlitmcls  cnlir  |(>s 
■deux  ])(>ii\iiirs,  civil  d  (H"<l('siasli(|ii(' ;  à  cliafiiic  ija^'c  on  en  icd- 
■conlro  la  Liac(>,  dans  la  (•orn^spoiidancc  de  liiask. 

Le  clcrjj;-c  inrciieur  porlail  sa  pari  du  raidcan  ronimun,  ri 
«n  outre  la  charge  d'iu'herger  les  gens  de  gticiic  (|iii  icmplis- 
saioiil  le  ])ays  ;  (jliistave  en  cnvova  Ircnic  d'un  seul  coui)  cIhv. 
Brask  ;  il  prélevait  encore  une  lave  annuelle  sur  ccrlains  béné- 
fices, par  exemple  dans  le  diorèsc  d'Aho,  et  lorscpi'un  conflit 
s'élève  entre  le  Chapitre  de  Linkupinf,' et  l'hospice  de  Soderko- 
ping,  au  sujet  de  dîmes  contestées,  le  roi  commence  par  les  sé- 
■qucstrer  jusqu'à  plus  ample  inlorniatiou. 

Dans  les  diocèses  qui  n'avaient  pas  d'évéques  confirmés  par 
Rome,  l'arbitraire  du  prince  pouvait  se  donner  libre  cours  ; 
^vant  son  élection  au  trône,  il  avait  rendu  à  la  Mense  de  Stren- 
.gniis  le  château  de  Xyunelsf).  confisqué  soiis   Krisliern,  mais    il 

o 

^arda  celui  de  Gronso,  qui  dépendait  de  \  esteras,  et  lorsque 
Petrus  Ma<i^ni  prit  possession  du  siè^^'e,  Ciuslave  répondit  verte- 
ment au  doyen  d'Upsal,  qui  le  sollicitait  en  faveur  du  nouvel 
-évêque  :  «  Vous  ne  savez  pas  ce  que  c'est  qu'un  véritable  évè- 
■que  :  d'après  l'Ecriture,  ils  sont  les  serviteurs  des  fidèles  dans 
l'Evangile,  et  ils  s'acquitteront  mieux  de  cette  tâche  avec  peu 
-de  domestiques  qu'avec  un  grand  nombre  de  gens  (i).  » 

L'abbaye  de  Yadstena  avait  dû  céder  tout  le  métal  ju'écieux 
destiné  à  la  chasse  de  Sainte-Catherine  ;  une  autre  vexation 
beaucoup  plus  odieuse  menaçait  les  monastères  ;  c'était  1  en- 
tretien de  la  cavalerie  royale,  dans  l'inlervallc  des  campagnes. 
En  Danemark,  le  roi  Hans  avait  introduit  cet  usage,  et  son  fds 
Kristiern  voulut  laire  de  même  en  Suède,  mais  il  était  réservé  à 
Gustave  de  réussir  où  son  prédécesseur  avait  échoué.  En  vam 
Brask  lui  adresse  des  représentations  à  propos  de  cette  innovation 
scandaleuse  :  ((  Le  service  de  Dieu,  lui  fut-il  répondu,  ne  con- 
sistait pas  à  nourrir  une  quantité  d'hypocrites  et  de  menteurs, 
mais  bien  plutôt  à  procurer  l'utilité  publique  et  la  défense  du 
pays.  » 

(i)  Reg.  II,  p.  94,  du  28  avril  i525. 
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La  manière  dont   (iiistavo   s'appropria  le   riche  domaine  de 
Grispshnlin  (aujdiird'Imi  cliAlcau   royal  des  environs  de  Stock-: 
liolni)  est  caracléristicpie   :    Sien  Slurc  l'Ancien  l'avait   donné 
aux  Chartreux  de  Mariefred,  et   l'archevêque  Jacob  Ulfsson  y 
a\ail  lerniiiié  ses  jours  dans  la  iciraile.  oo  années  de  possession 
{)aisil)le    conlirniaient  le   droit   des    religieux.    I^e    lo   décem- 
bre I5l^5,  le  roi  entra  brus(]uenient  dans  la  salle   du  Chapitre, 
et  déclara  que  G  ripsholni  faisait  [)artie  de  son  héritage,  car  son 
père,  neveu   de  Sten    Sture     (lequel    était  mort    sans  enfants), 
n'avait  consenti  que  par  violence  à  la  cession  du  domaine;    le 
roi,  qui  ne  présentait  d'ailleius  aucune  preuve  à  l'appui  de   ses 
exigences,  somma  les  pauvres  moines  de  lui  restituer  le  fonds  et 
le  revenu  ;  ils    s'exécutèrent    humblement,  et   signèrent   même 
une  renonciation  expresse  à  leur  jjiopriélé  ;  le  roi  leur  garantis- 
sait en  échange  leurs  biens  meubles  et  leur  entretien  dans    le 
couvent  de  Juleta  (cistercien).  Muni  de  cette  pièce,  Gustave   fit 
ratifier  l'alTaire  par  la  Diète  de  Yadstena,  en  présence  d'un   dé- 
légué des  Chartreux,   Eric,  qui  servait  de  témoin.  La  diète  sti- 
pula cependant  que  les  moines  resteraient  à  Gripsholm  jusqu'à 
ce  qu'on  leur  fournît  ailleurs  un  logement  convenable  ;  la  gestion 
du  domaine  passa  immédiatement  au  régisseur  nommé   par   le 
prince;   trois  mois  après   (avril    i5'i6),    Gustave   retournait -à, 
Gripsholm,  afin  d'extorquer  aux  Chartreux  une  seconde  renon- 
ciation plus  explicite  que   la  première  ;  les  victimes  poussaient 
la  générosité  jusqu'à    remercier    le   spoliateur,    et  à   protester 
d'avance  contre  le  scandale  qui  pourrait  naître  de  cette   odieuse 
comédie.  En  effet,  Gustave  n'était  pas  sans  inquiétude  sur  l'im- 
pression produite  dans  le  public,  il  écrit  de  nombreuses   lettres 
pour  justifier  sa  conduite  ;  en   même    temps,   il  ordonne  à   son 
régisseur,  Eric,  de  faire  porter  à  Stockholm   la  caisse  d'argent 
qui  est  dans  le  trésor  du  monastère,  «  mais  si  secrètement  que 
les  moines  ne  s'en  aperçoivent  pas  n ,  et  de  restituer  un  gage  dé- 
posé par  un  débiteur  «  pourvu  que  celui-ci   promette  de  s'ac- 
quitter »  ;  il  dispose  à  son  gré  des  fermes  qui  dépendaient  de 
Gripsholm  ;  les  corps  de  Sten  Sture  et  de  sa  femme  furent  trans- 
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'k's  dans  une  église  voisiiu;,  et  |)!iis  lard  dans  la  calhcdralc  de 
Irciignas. 

Vnjoii,  inalgn;  son  cn\U\  [umv  (îiislave,  loconnaîl  l'injus- 
icc  d'un  Ici  [noccdc  ;  on  vil  dans  les  (juerclles  fratricides  des 
iils  de  (uislavc,  Eric  XIV  et  Jean  NI,  prisonniers  l'un  après 
aulie  dans  ce  même  château  de  Gri[)sholm  oii  le  premier  mou- 
lut, un  châtiment  providentiel. 

Les  Chartreux  ne  furent  [)as  seuls  à  encourir  la  colère  du  mo- 
jiarque  réformateur  :  à  lu  suite  du  soult'îvement  des  Dalécarliens, 
'eprieurdcsDominicainsde  Vesteras,  llohert,  Norvégien  d'ori- 
(\uc,  fut  dépose  comme  complice  des  rehelles,  et  condamné  à 
juittcr  la  Suède  dans  les  trois  semaines  (mai-juin  i52j),  ainsi 
Ijue  tims  les  autres  religieux  étrangers;  le  prieur  de  Sigtuna, 
j.Vlartin  Skyttc,  nommé  visiteur  provincial  })ar  Gustave  à  la  place 
"le  Hohert,  devint  ensuite  le  premier  évèque  luthérien  d'Abo. 

Sous  prétexte  de  désordres  intérieurs,  le  couvent  franciscain 
l'Arboga  est  séquestré,  tandis  que  le  roi  protège  un  religieux 
ie  cette  maison  qui  voulait  quitter  l'Ordre,  «  pour  des  causes 
qu'il  exposerait  aux  commissaires  de  la  Couronne  ». 

Ces  défections  allaient  se  multiplier  ;  malgré  l'opposition  de 
jBrask,  des  moines  de  Vadstena  abandonnent  leur  asile  pour 
évangéliser  les  Lapons  ;  Gustave  les  encourage  ;  il  empêche 
l'évoque  de  faire  valoir  son  droit  de  patronage  sur  l'abbaye  de 
Nydala  ;  il  installe  un  agent  à  sa  dévotion  chez  les  religieuses 
de  Calmar;  à  Nadendal  en  Finlande  (colonie  de  Vadstena),  il 
casse  une  donation  faite  par  une  novice,  à  son  entrée  au  cou- 
vent ;  à  Vadstena  même,  il  s'ingère  dans  les  admissions  de  no- 
vices, interdit  à  Brask  de  recevoir  la  fdle  d'un  certain  Laurent  de 
Vadstena,  qui  se  serait  plainte  à  lui  d'être  forcée  par  son  père  à 
prendre  le  voile(i)  ;  en  1627,  une  religieuse  est  enlevée  de  Vads- 
tena par  un  nommé  Olof  ïyste,  qui  prétend  qu'elle  lui  a  été 
fiancée  avant  sa  profession  ;  Brask  les  frappe  d'excommunica- 
tion ;  le  ravisseur  s'adresse  à  Gustave,  qui  réprimande  l'évêque, 

(i)  Peut-être  cette  Ingehorg  Larsdotter  (fille  de  Laurent),  nommée  dans 
le  Diariuin  à  la  p.  218,  comme  ayant  été  consacrée  le  23  octobre  i524. 
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et  lui  ordonne  de  ic'liirr  une  sentence  conUairc  :  «  non  scule- 
nienl  à  la  loi  divine,  mais,  d'a[)rès  ce  ({u'on  me  ra[)j)ortc,  à  ce 
que  Yo\is-même  appelez  la  loi  de  l'Eglise  »,  ou  au  moins  delà 
suspendre  jusqu'à  ce  que  l'asssemblée  des  prélats  ait  réglé  la 
question  (i). 

Cependant  le  prince  accorde  encore  çà  et  là  des  lettres  de  pro- 
tection à  certains  monastères  ;  il  permet  au  prieur  d'Eskilstuna 
d'envoyer  ses  quêteurs  à  travers  le  diocèse,  mais  les  mesure» 
sévères  l'emportent  de  beaucoup  en  nombre  et  en  importance; 
Gustave  ne  perd  pas  une  occasion  d'alïirmer  son  mépris  pour 
les  moines,  de  les  traiter  d'bypocrites  et  de  bouches  inutiles, 
d'insinuer  même  de  graves  accusations  contre  leurs  mœurs. 

Que   faut-il   en  penser?  Ecoutons   le  témoignage  impartial 
d'un  écrivain  de  nos  jours  :  «   Si   l'on  compare    le   clergé   du 
Moyen  Age  à  l'ancien  clergé  protestant,  on  ne  peut  guère  attri- 
buer de  supériorité  morale  au  second,  et  les   imputations  hai- 
neuses lancées  à  l'époque  de  la  Réforme  contre  la  corruption  des 
cloîtres  sentent    beaucoup  trop   le  mensonge  à  tendance   pout 
mériter  du  crédit  ;  la  vie  relâchée  des  moines  n'était  pas  de  natun 
à  mécontenter  le  peuple.  Les  institutions  religieuses  étaient  sou 
vent,  pas  toujours,  bien  dotées,  mais  ce  revenu  servait  à  l'entretiei 
d'écoles,  d'hôpitaux,  au  luxe  du  culte  divin,  et  il  restait  peu  d( 
chose  pour  l'usage  personnel  des  moines.  Lorsqu'Olaus  Pétri  étai 
secrétaire  de  ville  à  Stockholm,  on  visita  le  couvent  des   Domi 
cains  de  la  capitale,  et  l'on  y  trouva  de  la  viande  et  du   poissoi 
poiir  un  mois,  mais  ni  pain,  ni  blé,  ni  farine  ;   il  n'y  avait  d 
bière  que  pour  trois  semaines  au  plus,  et   en   fait   d'argent,  ui 
seul  mark. 

((  La  communauté  fut  dissoute,  et  le  roi  s'empara  des  objet 
précieux,  mais  personne  ne  pouvait  supposer  que  ces  trésor 
d'Eglise  fussent  employés  à  l'avantage  personnel  des  moines 
Leur  ignorance  ne  devait  pas  non  plus  être  si  grande  qu'elle  pa 
raissait  aux  ycvix   d'un  homme  uniquement   occupé   d'intérêt 

(i)  Reg.  IV,  p.  54  ;  nous  n'avons  pas  la  réponse  de  Braslt. 


ET    I,A    UKIOUMK    KN     SUIODU  .'i  I  «J 

nraliqiios,  roninio  ('tait  le  roi  Cîiislavc.  S'ils  claienl  bioii  iiil'»' 
licMirs  ati\  hmiiaiiislcs  ilu  Midi  ou  inènio  à  Olaiis  IN-lii,  ils 
Il  Cil  l'iaiciil  pas  moins,  à  raNriicincnl  de  ce  piinco,  les  seuls  rc- 
luV'scnlanls  (le  la  culliUT  en  Siirdc,  cl  (îusla\o  ('lail  le  uioius 
tjualiliô  de  tous  pour  se  poser  eu  accusateur  ;  sous  son  règne, 
renseignciucnl  recula  plulol  qu'il  n'avança,  (pioicjuc  le  monar- 
que disposât  de  ressources  égales  à  celles  de  l'Eglise  catholi- 
(|iie. 

«  La  sujiériorité  de  la  novivelle doctrine  sur  rancicncn'cvit  pas 
plus  d'iniluencc  décisive  sur  le  changement  de  rcligior>;  en 
Suède,  comme  en  Allemagne,  la  ])opulalion  des  villes  fournit 
d'abord  des  adhérents  au  protestantisme,  mais,  en  Suède,  elle 
était  peunondireuse  (en  102^,  Stockholm  ne  comptait  que  770 
bourgeois  sujets  à  l'impôt)  ;  leur  opinion  ne  pouvait  donc  avoir 
la  même  importance  que  dans  un  pays  rempli  de  cités  riches 
et  puissantes,  l^es  paysans,  avec  leur  esprit  conservateur,  te- 
naient beaucoup  à  la  religion  traditionnelle^  et  les  nombreuses 
révoltes  qui  éclatèrent  sous  le  règne  de  Gustave  provenaient  en 
iiiande  partie  de  l'opposition  du  peuple  au-x  changements  de 
religion.  Ils  aimaient  leurs  moines  et  leurs  prêtres,  ils  écoutaient 
a\ec  respect,  sans  la  comprendre,  la  liturgie  latine,  et  ils  don- 
naient volontiers  leur  obole  aux  ministres  de  l'Eglise.  »  Schûck, 
{op.  cit.,  21 5). 

Reuterdahl  (i)  avoue  que  la  grande  majorité  du  peuple,  clercs 
et  laïques,  demeurait  indiflérentc  à  la  Réforme,  plutôt  attachée 
à  l'ancien  ordre  de  choses,  et  sensible  surtout  aux  charges 
énormes  qu'imposait  le  nouveau  régime. 

Le  roi  n'osait  donc  pas  encore  briser  ouvertement  avec  la  hiérar- 
chie, mais  il  respectait  de  moins  en  moins  la  discipline  ecclésias- 
ti([ue  ;  il  ne  se  bornait  pas  à  exercer  les  droits  de  la  Couronne 
sur  certains  bénéfices  ;  il  déplaçait  à  son  gré  les  hommes  et  les 
choses  ;  un  conflil  éclate  entre  les  paroissiens  et  le  curé  d'Lméa, 
M"  Gerlach  ;  le  roi  prononce  en  favem-  de  Gerlach,  et  charge 
l'archevêque  de  veiller  à  l'exécution  de  ses  ordres. 

(i)  Op.  cit.,  p  aôo-aôi. 
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Lo  Chapilio  ti'Aho  ('lil  un  [)r('vôl,  coinino  c'osl  son  droit; 
Gustave  se  lâche  de  ne  pas  avoir  élc  consulté,  et  ne  ratifie  le 
droit  du  Chapitre  qu'en  exigeant  un  trihut  annuel  de  200  marcs 
«  pour  l'entretien  d'un  honnue  de  guerre  »  ;  à  Strengniis,  il 
prend  parti  contre  le  clergé  en  laveur  des  bourgeois,  au  sujet 
d'un  terrain  disputé  ;  il  présente  un  de  ses  scribes  comme  doyen 
du  Chapitre  de  Linkoping,  malgré  la  résistance  de  l'évêque,  et, 
peu  après,  il  attribue  cette  prébende  à  l'évécpie  élu  d'Abo,  l'un 
de  SCS  honuncs  liges  ;  il  change  également  à  bref  délai  d'autres 
bénéficiers,  et  lorsqu'il  les  nomme,  c'est  à  charge  de  payer  de 
lourdes  contributions  au  Trésor  (5oo  marcs  par  an  [)our  une 
simple  paroisse  de  Finlande). 

C'était  bien  la  peine  de  s'élever  contre  les  annates,  et  la  cu- 
pidité de  la  Cour  romaine  ! 

Cependant,  l'épiscopat  courbait  la  tète,  et  se  contentait  de 
gémir  ;  jusqu'en  152-,  nous  le  voyons  seconder  avec  zèle  toutes 
les  entreprises  politiques  de  Gustave,  assister  aux  Diètes,  coo- 
pérer avec  les  sénateurs  laïques  dans  les  affaires  courantes  ;  In- 
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gemar  de  Vexio  et  Eric  d'Abo  réussissent  à  éviter  les  soupçons 
du  monarque  ;  Petrus  Magni  montrera  sa  docilité  dans  le  sacre 
des  premiers  évêques  non-confirmés  par  le  Pape  ;  ceux-ci, 
Magnus  Sommar  de  Strengniis,  et  Magnus  llaraldi  de  Skara, 
conservent  assez  longtemps  les  bonnes  grâces  de  Gustave  ;  ce- 
pendant le  premier  est  dénoncé  au  préfet  royal,  Lars  Siggesson 
(mars  i526),  comme  responsable  du  retard  que  mettent  ses  dio- 
césains à  payer  l'impôt,  et  le  second,  très  lié  avec  Brask,  finit 
par  s'attirer  les  reproches  de  l'irascible  monarque  ;  dès  fé- 
vrier i525,  on  lui  retire  le  fief  d'Elfsforg  ;  on  le  croit  complice 
des  Dalécarliens,  et  coupable  d'intrigues  secrètes  avec  les  autres  1 
mécontents. 

La  correspondance  de  Brask  nous  permet  de  suivre  jour  par: 
jour  les  vicissitudes  de  cette  période  critique. 

A  la  fin  de  i525,  il  était  un  peu  rentré  dans  les  bonnes  grâces, 
du  roi,  qui  lui  restitue  le  fief  de  Gullberg  ;  en  i526,  nouvellesj 
alternatives  de  faveur  et  de  menaces  ;  au  mois  de  février,  l'évêque! 


ET    LA    HKIOUMK    KN    SUKDE  3a  I 

t'I  le  |Minc.c  (l(>\;ii('iit  se  iciicoiilicr  dans  la  |)(;lil('  jjaroissr  do 
IU(lsl)v,  mais  (|iian(l  If  picuiicr  aiiiva.  le  second  scnail  d(î  re- 
liailir,  cl  Hiasiv  Ini  lil  sa\(iir  (|nc  le  nianvais  c'iat  des  ronles 
laNail  enipcclic  de  l(>  rejoindre  pins  tôt  ;  il  le  |)riail  de  Ini  tnander 
>  il  dcsirail  al)solnnient  sa  visile,  et  proiuellail  d'ex.liorter  ses 
sid)ortlonnés  à  transnictire  an  Trésor  la  moitié  des  dîmes, 
attribuée  à  lu  Couroiuie  par  la  Diète  de  \adstona. 

Le  recouvrement  des  im[)ots  était  une  source  de  tiraillements 
perpétuels  entre  l'évèquc  et  ses  diocésains,  comme  entre  l'épis- 
c opat  et  le  monarque. 

Dans  cette  visite  pastorale  de  lévrier  iB'iG,  nous  voyons 
Urask  charger  le  prévôt  de  Synnerbo  de  réprimander  un  curé 
ijui  usvupait  moitié  des  dîmes  de  sa  paroisse,  tandis  qu'il  n'avait 
droit  qu'à  un  tiers  ;  les  fidèles  se  plaignaient,  et  l'évèquc  dé- 
ilara  qu'ils  avaient  raison  <(  car  l'ahus  est  d'autant  plus  détes- 
table quand  il  s'agit  du  droit  divin  ».  Aussi  menaçait-il  le  cou- 
pable d'excommunication  et  de  suspense,  et  lui  fixait  un  délai 
de  i5  jours  pour  se  justifier. 

Il  prescrivait  en  outre  une  enquête  dans  les  paroisses  voisines 
où  la  rumeur  publique  dénonçait  de  semblables  désordres,  et 
rappelait  à  tous  ses  prêtres  qu'ils  devaient  tenir  un  registre  des 
dîmes,  et  veiller  à  la  conservation  des  céréales  enfermées  dans  le 
grenier  de  l'Eglise,  car  ces  dîmes  étaient  d'ordinaire  acquittées 
en  nature. 

Brask  aimait  en  toutes  choses  le  bon  ordre  et  la  discipline  :  il 
règle  la  part  respective  des  moines  de  Nydala  et  des  curés  du 
voisinage  dans  les  oblations  du  peuple  ;  il  veille  à  la  gestion 
des  biens  du  monastère  dans  l'intervalle  qui  sépare  la  mort  de 
l'Abbé  et  l'élection  de  son  successeur  ;  le  4  mars  i526,  il  signale 
à  l'évêque  de  Ycxio  deux  prêtres  interdits,  afin  que  l'on  main- 
tienne les  censures  portées  contre  eux,  jusqu'à  pénitence 
faite. 

Il  continue  d'entretenir  une  correspondance  active  avec  les 
élus  de  Skara  et  de  Strengniis  ;  à  Petrus  iNIagni  de  Testeras  il 
demande,   le  2  juillet   i526,  u  un  livre  de  ses  diverses  expé- 
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ricnccs»,  pcnl-eirc  le  recnoil  donl  nous  avons  parle' plus  haut, 
d'après  les  indications  de  M.  Schiick. 

C'est  alors  cpie  se  produisirent  à  Upsal  et  à  Stockholm  les 
scènes  Niolontes  (]ui  amenèrent  l'exil  de  .1.  Magnus  ;  Brask, 
invité  pai-  le  roi,  se  rendit  à  Stockholm  pour  le  jugement  de 
Ivnut  et  pour  le  vote  d'un  nouveau  suhsidc  que  les  cvèques  el  le 
ÏKMiat  annoncèrent  au  peuple  par  une  circulaire  du  lo  août  1 626  ; 
les  mois  qui  suivirent  furent  particulièrement  agités  et  pénibles  ; 
l'un  des  agents  de  Gustave  (et  sans  doute  il  n'était  pas  le  seul), 
nommé  Arvid  A  estgote,  usurpait  les  biens  ecclésiastiques,  et 
faisait  subir  toute  sorte  de  vexations  au  clergé  de  Linkoping  ; 
Brask  l'avait  averti  à  plusieurs  reprises,  d'un  ton  modéré  et  pa- 
ternel ;  Ar\id  répond  avec  insolence  qu'il  n'a  fait  de  tort  à  per- 
sonne, que  c'est  lui  plutôt  qui  aurait  à  se  plaindre,  et  qu'il  est 
prêt  à  soutenir  sa  cause  devant  le  roi  et  le  Sénat  :  «  Ne  me 
jouez  pas  de  ces  tours  que  vous  avez  appris  à  Rome  »,  écrit-il  à 
l'évêque.  Celui-ci  réplique,  à  la  date  du  2  septembre  :  u  Nous 
nous  tenons  à  la  loi  et  aux  privilèges  de  l'Eglise,  et  nous  ne 
jouons  de  tours  à  personne  ;  il  ne  suffit  pas  d'être  allé  à 
Rome  pour  être  mauvais,  ni  pour  être  bon  de  n'y  aller  point, 
mais  en  tous  pays  il  y  a  des  bons  et  des  méchants;  agissez  bien, 
et  jugez  vous-même...  nous  avons  assez  d'ennemis  en  dehors  du 
royaume  pour  tacher  de  nous  entendre  entre  nous  par  un  conseil 
salutaire.  » 

Il  épanche  ses  inquiétudes  et  ses  tristesses  dans  le  sein  de  ses 
confidents  habituels,  les  élus  de  Skara  et  de  Strengniis  :  <(  Je 
vous  ai  écrit  de  Bokolsund,  mande-t-il  à  ce  dernier,  le  20  sep- 
tembre, après  vous  y  avoir  attendu  un  jour  entier. 

((  M"  Olaus  Magnus  nous  écrit  de  Lûbeck,  le  24  juillet,  que  les 
magistrats  ont  fait  afficher  aux  portes  de  toutes  les  églises  et 
des  monastères  ledit  du  duc  Henri  de  BrunsAvick  et  de  Lune-  j  1 
bourg,  défendant  de  la  part  de  l'Empereur  aux  gens  de  tout  état  |  ' 
et  de  toute  condition  de  professer  ou  de  répandre,  en  public  ou 
en  secret,  l'hérésie  luthérienne,  sous  peine  de  la  vie  et  des  biens, 
et  cela  dans  tout  le  territoire  de  Lûbeck  ;  le  duc  a  notifié  dans 
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loiilc  la  Saxe  cl  la  liasse  Allciiiaf^nc  (|iic  ri]iii|)ei(iii-  sfiil  cxlirpei" 
riicrésic.  Plaise  à  Dieu  (juc  ecl  o\eiii|)li'  iiispiic.  aii\  alll^(-^  une 
terreur  sa  lu  la  ire  !  Nous  sous  eineiioiis  (•()|)ic  de  ce  (U'eixl,  (pic 
nous  avons  cniprunlc.  » 

On  trouve  en  eiTel  à  cel  endioil  de  la  Ke^isdaliiie  de  lirask 
(t.  \V1,  p.  2.'>),  uii(>  Iradndion  suédoise  de  ledit  iciidii  à  An- 
vers, le  m  lévrier  1^21,  par  (-harles  QiiinL  el  le  Sénat  de  Bra- 
bant,  el  du  traité  conclu  entre  D'empereur  et  l^'rançois  1"  après 
la  bataille  de  Pavic  ;  cela  intéressait  la  Suède,  à  cause  de  Kris- 
tiern,  qui  pouvait  j)ro(iter  dn  triomphe  de  son  beau-frère  afin 
de  risquer  une  nouvelle  lenlalive  siu"  le  ^'ord  ;  aussi  Brask  en 
parlc-t-il  à  son  correspondant  ;  il  espère  que  le  peuple  se  prêtera 
davantage  à  payer  l'impôt  destiné  à  solder  les  dettes  du  royaume, 
quoiqu'on  se  soit  montré  peu  traitable  en  divers  endroits. 

Il  ajoute  qu'une  grande  peste,  survenue  à  Rome,  retarde  le 
couronnement  de  l'Empereur,  mais  que  le  grand-duc  de  Mos- 
covie  a  envoyé  une  ambassade  au  Pape,  et  que  celui-ci  lui 
adresse  en  retour  François  de  Potenza  ;  «  Beaucoup  de  gens 
s'étonnent  que  les  Russes^  les  Bohémiens  et  autres  infidèles  se 
soumettent  à  l'Eglise  romaine,  tandis  que  d'autres,  jusqu'alors 
bons  chrétiens,  se  laissent  aller  au  schisme  et  à  l'hérésie.  Il 
faudrait  que  le  marchand  de  volailles  {puUelarius)  de  Stockholm 
cesse  sa  prédication  hérétique  et  scandaleuse,  de  peur  que  le 
royaume  ne  soit  diffamé  à  l'étranger  et  ne  devienne  odieux  aux 
princes  chrétiens,  ce  qui  serait  la  perte  de  beaucoup  d'àmes, 
quoiqu'on  doive  se  préoccuper  plus  encore  de  la  vengeance  di- 
vine, que  Dieu  daigne  écarter  de  nous  !  » 

Au  mois  d'octobre,  Brask  écrit  dans  le  même  sens  au  maré- 
chal de  la   cour    Ture   Jônsson,  zélé  pour  l'orthodoxie  qu'il 
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essaiera  de  défendre  à  la  Diète  de  Vesteras,  puis  de  nouveau  à 
l'évèque  de  Strengniis  ;  il  le  remercie  d'un  service  rendu,  promet 
ses  bons  offices  pour  un  protégé  qu'on  lui  recommande,  et 
transmet  les  dernières  nouvelles  d'Allemagne  et  de  Rome  ;  le 
bruit  courait  que  Kristiern,  aidé  de  Norby,  rassemblait  des 
troupes    considérables  sur  terre  et   sur  mer,   «  mais,   ajoutait 
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Bfcisk,  in  hiirsai)}  non  dct  onine  qaod  opinio  spondet  »  (il  y  a 
loin  (le  la  parole  à  la  bourse)... 

Tonlefois  Liibcdv  laisail  do  firaruls  annemcnls  pour  repousser 
une  attaque  éveiiluclle,  et  on  pouvait  craindre  (pie  la  piédica- 
tion  d'Olaus  Pétri  ne  fournît  à  ces  alliés  exigeants  un  [)r(5texte 
de  roin[)re  les  traiu's  conclus  avec  la  Suède. 

Le  duc  (Jeorges  de  Sa\c,  le  marquis  de  Brandebourg,  les 
ducs  de  BrunsAvick  mettaient  de  fortes  sommes  à  la  disposition 
de  Kristiern  ;  la  flotte  lubcckoise  venait  se  ravitailler  afin  de 
poursuivre  à  travers  la  Baltique  les  corsaires  au  service  du  pré- 
tendant ;  on  continuait,  dans  cette  ville,  îi  brûler  les  livres  et  à 
emprisonner  les  adeptes  de  Luther,  et  en  elTet  la  nouvelle 
hérésie  ressuscitait  toutes  les  anciennes.  Brask  terminait  en  ex- 
primant la  crainte  que  le  port  de  A  ismar  ne  tombât  au  pouvoir 
des  ennemis  de  la  Suède.  Quelques  joins  plus  tard,  il  écrit  à 
révoque  de  Skara  :  «  Que  le  Seigneur,  qui  renverse  les  desseins 
des  nations,  et  qui  réprouve  les  pensées  des  peuples  et  des 
princes,  les  fasse  tomber  dans  la  fosse  qu'ils  ont  creusée  pour 
les  autres  1  »  et  parlant  des  démêlés  entre  Charles-Quint  et  le 
Pape,  de  la  Ligue  projetée  avec  François  P""  et  Henri  VIII,  delà 
prise  de  Lucques  et  de  Sienne,  il  redoute  que  l'eiTusion  du  sang 
chrétien  et  les  guerres  prolongées  n'amènent  a  la  translation  de 
l'Empire  »,  si  les  princes  confédérés  voulaient  éteindre  complè- 
tement l'hérésie. 

Il  est  sans  nouvelles  de  J.  Magnus,  dont  il  ne  sait  que  le  dé- 
part précipité  ;  la  modération  lui  paraît  commandée  par  les  cir- 
constances, pour  éviter  et  d'offenser  Dieu,  et  de  se  rendre  mé- 
prisable aux  yeux  du  peuple  ;  «  ne  fiamus  abjectio  plebis  et 
opprobrium  omnium  in  circuitu  ». 

Le  i""^  novembre,  il  adresse  aux  deux  couvents  de  Yadstena 
la  traduction  de  l'édit  impérial  et  de  la  lettre  du  duc  Georges, 
en  exhortant  à  répandre  ces  écrits    pour  confirmer   les  faiblesj 
dans  la  foi  et  prévenir  la  perte  des  âmes    «  car  il  est  meilleur; 
devant  Dieu  d'empêcher  son  frère  de  tomber  que  de  prier  pour"^ 
sa  conversion,  après  qu'il  est  tombé  ».  1 
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(i'esl  alors  (|irarii\n('iil  o\\  Siiôdc  la  Icllre  d  .\rriiul)ol(|()  h 
l'évéquc  de  Skara,  dotil  nous  avons  ])arlt'  j)lns  liant,  et  un  bref 
l'oinarqnablc   dn     \\\[u'  aii\   {'Ni^iucs   de   l>ink()|)inf(  cl  de,  Ves- 

o 

toras  (i).  Clcnionl\ll  avail  apinis  (|n'Mii  rcilain  nond)r('  df 
|)rctrcs  cl  de  religienx  snédois,  inlidèles  à  lenrs  eiifrafîenients, 
contiaclaient  des  unions  sacrilèges  ;  ils  rliangeaient  au  ^vé  de 
leur  caprice  les  rites  de  la  Messe,  disiiibuaienl  sous  les  deux 
espèces,  et  sans  confessit)!!  préalable,  la  sainic  I^ucliaiislie  à  toute 
sorte  de  personnes,  administraient  le  baptême  en  debors  des 
égbscs,  et  sans  observer  les  rites  catboliques,  mé[)risaicnt  l'Ex- 
trême-Onction  et  la  refusaient  aux  fidèles  ;  ainsi  les  âmes  étaient 
perverties  par  leurs  propres  pasteurs,  et  le  lulbéranisme  ouver- 
tement propagé  ;  le  Pape  exhortait  donc  les  deux  évèques,  con- 
formément au  droit  commun  de  l'Emope  cbrétienne,  à  requérir 
contre  ces  hérétiques  le  secours  du  bras  séculier  ;  il  conjurait 
c(  son  cher  fils  Gustave,  roi  élu  de  Suède  »,  et  tous  les  princes, 
nobles,  chevaliers  u  si  nombreux  dans  cette  illustre  nation  »,  à 
défendre  la  foi,  pour  la  gloire  de  Dieu,  le  salut  des  âmes,  et 
dans  l'intérêt  de  leur  propre  renommée.  Il  terminait  en  autori- 
sant les  évèques  à  réconcilier  avec  l'Eglise  et  à  rétablir  dans 
leurs  dignités  ceux  des  luthériens  qui  se  convertiraient  et  feraient 
la  pénitence  convenable. 

Ce  bref  ne  figure  pas  dans  le  Registre  de  Brask,  mais  ce  prélat 
le  reçut  certainement,  car  il  écrit  le  ii  décembre  suivant  à  son 
agent  de  Rome,  Petrus  Benedicti.  qui  sans  doute  n'avait  pas  été 
étranger  à  la  publication  de  cette  pièce  :  «  Nous  exécuterions 
volontiers  les  ordres  du  Saint-Père,  avec  l'aide  du  roi,  dont  le 
cœur  est  entre  les  mains  de  Dieu,  qui  est  toujours  maître  de 
changer  Saûl  en  Paul,  en  écartant  les  mauvais  conseillers. . .  »  mais 
le  reste  de  la  lettre  montrait  que  l'évêque  ne  comptait  guère  sur 
ce  miracle.  «  L'Eglise  de  Suède  est  dans  la  pire  condition...  et 
le  plus  pauvre  paysan  est  moins  à  plaindre,  puisqu'il  jouit  de 
ses  droits  et  libertés  selon  les  anciens  usages...  C'est  le  glaive 

(i)  Arch.  Valic,  an.  i526  (du  ic)  sept.),  n°  276,  publié  dans  les  Annales 
de  Raynaldi,  t.  XX,  n°  128  (édition  de  Rome,  i663). 
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au  (leliois.  ol  h  niml  à  riiih'iiciir  {/o/'/i-  (jludias,  domi  mors), 
bcciMcoiii)  sdiili.iilciit  (lo  iiioiiiii-.  cl  la  iiioit  les  lu  il,  jusqu'à  ce 
qu'il  plaise  à  Dieu.  » 

II  rcmorciail  Pctrus  du  soin  qu'il  a\ait  mis  à  promouvoir  la 
cause  de  révcquc  do  Skara,  et  le  chargeait  d'exprimer  sa  re- 
connaissance à  l'ancien  jNonce  Arcimboldo,  grand  ami  de 
Pctnis.  an(piel  il  désirait  cn\()\ei'  à  la  [)romière  occasion  une 
paire  de  chevauv  de  race  [par  elecloriim  eqaoriim ,  ex  nos- 
tris)  . 

C'était  Brask  qui  payait  à  l'abhaAC  de  \adstena  l'entretien  de 
Petrus  dans  l'hospice  de  sainte-Brigitte  ;  il  entre  à  ce  sujet  dans 
quelques  détails  pratiques,  et  recommande  les  affaires  du  dio- 
cèse de  Linkoping,  alors  pendantes  en  cour  de  Rome.  Il  vou- 
drait obtenir  des  facultés  semblables  à  celles  qu'on  venait  d'ac- 
corder à  l'évcquc  polonais  de  Gncsen,  afin  de  ramener  dans  le 
giron  de  l'Eglise  les  apostats  qui  reviendraient  «  ad  cor,  licet 
non  atl  habitum  in  communitate  »,  et  que  le  pieux  évèque  dé- 
sirait empêcher  «  de  descendre  vivants  en  enfer  ». 

Enfin,  il  rend  grâces  à  son  correspondant  pour  une  améthyste 
(destinée  sans  doute  à  orner  l'anneau  pastoral)  que  celui-ci  avait 
insérée  dans  sa  lettre,  où  la  trace  en  restait  visible,  quoique 
l'objet  précieux  se  fût  égaré  en  route  (06  casûs  infortaniiim) . 

En  félicitant  l'évéque  de  Skara  sur  l'heureux  succès  de  sa 
confirmation  à  Rome,  Brask  ajoutait,  la  veille  même  (10  dé- 
cembre), qu'il  n'avait  pas  encore  ouvert  le  bref  du  Pape  [rjiiod 
nondiim  cerlis  respedibiis  aperiiinnis),  mais  qu'il  .supposait 
qu'on  y  parlait  d'extirper  l'hérésie  avec  le  secours  du  bras  sécu- 
lier, et  spécialement  du  roi. 

Gomment  expliquer  cette  réserve  singulière? 

Peut-être  l'exemple  récent  de  J.  Magniis  et  des  lettres  impé- 
riales ouvertes  en  présence  de  la  Cour  rendait-il  Brask  plus  cir- 
conspect qu'à  l'ordinaire  ;  on  est  tenté  de  le  croire  en  lisant  ce 
qui  suit  :  «  Nous  venons  de  recevoir  une  lettre  du  roi,  qui  nous 
reproche  d'avoir  fait  traduire  en  langue  vulgaire  les  lettres  de 
l'Empereur  et  du  duc  Georges  (contre  Luther)  ;  ceci  provient  des 
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ialimiiiics  hahitiicllrs  de  nos  crincinis,  vi\  soilc  (|iic  nous  dcNons 
i('|)('l<M' avoc  saint  Paul  :  (|ii(ii(|tic  ma  ((Hisciciicr  oc  iric  icproche 
ilcii,  c-rla  no  siillil  pas  à  nie  jnslilicr. ..  ccpcndanl  nous  sou- 
niellons  loulos  choses  à  la  Noionléde  Dieu.   » 

Cuslave  Vasa.  (|ui  entendail  à  sa  uianière  la  Hljeilé  de  la 
presse,  voyait  en  eUcl  de  liés  uiau\ais  o'il  le  /èle  de  Brask  pour 
l'orlliodoxie  uienacée  ;  le  ()  iio\end)i'e  piéeédenl.  \\  lui  inlerdi 
sail  de  garder  une  inipi  inierie  à  Soderkoping,  sous  [)rétcxle  que 
celle  ci  nuirait  à  riuipriuierie  roxale.  récennuent  établie,  et  à 
grands  frais,  dans  la  capitale. 

11  déliait  le  [)rélat  de  lrou\er  autre  cdiose  que  le  [)ur  Evangile 
chez  les  prédicants  faxorisés  [lar  le  prince.  Joignant  l'insulte  à 
la  menace,  il  déclarait  que  le  pire  ennemi  de  la  chrétienté 
c'était  le  Pape,  qui  par  son  alliance  avec  le  Turc  était  respon- 
sable de  la  ruine  de  la  Hongrie  (i). 

Le  27  décendjre,  Brask  répondait  à  Gustave  avec  une  respec- 
tueuse fermeté  qu'il  n'avait  jamais  ofTensé  la  majesté  ro)  aie,  et 
qu'il  se  proposait  seulement  de  consoler  et  d'encourager  les 
pauvres  religieuses  de  ^  adstena,  en  butte  à  d'indignes  calomnies  ; 
il  priait  le  monarque  de  ne  pas  croire  aux  rappoils  de  ses 
(  lutemis  ;  quant  à  la  dispute  publique  à  laquelle  on  le  convo- 
(juait  à  Stockholm,  tout  le  clergé  de  Linkoping  déclarait  s'en 
li.nir  à  la  foi  des  Pères  et  des  Conciles,  sans  éprouver  le  moindre 
besoin  d'éclaircir  des  doutes  qui  lui  demcmaient  inconnus  : 
(I  Que  le  Tout-Puissant  donne  grâce  àAotre  Majesté  pour 
écarter  ces  nouveautés,  et  ainsi  vous  mériterez  bien  de  Dieu  et 
de  tous  les  chrétiens  ;  ne  laissez  pas  les  laïques  prêcher,  ni  usur- 
per d'autres  charges  que  Dieu  ne  leur  a  point  confiées.  Si  le 
Pape  est  passé  au  Turc,  c'est  pour  sa  propre  perte,  et  l'Eglise 
ou  le  christianisme  ne  doit  pas  être  abandonné  à  cause  de 
cela. 

«  Mais  l'on  m'écrit  du  consistoire  qu'il  donne  à  l'Empereur 
plusieurs  centaines  de  milliers  de  ducats  contre  le  Turc,  80.000 

(i)  Reg.  III,  p.  3i3,  réponse  de  Brask,  p.  ^aô. 
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à  son  frère  Ferdinand,  ci  (ju'il  aide  aussi  dr  tronpos  et  d'argcntj 
le  roi  de  Hongrie...  Kl  (piand  il  croit   que  l'Knipcrcur  manque 
à  son  devoir  envers  la    chrétienté,   il  écrit  là-dessus  aux  autres, 
rois  et  princes...  D'ailleurs,  faut-il  s'étonner  que  le  Turc  batte 
les  chrétiens,  lorsqu'il  les  voit  divisés  au  sujet  de  cette  nouvelle 
doctrine  ?  » 

L'évéquo  épanchait  plus  librement  ses  angoisses  p<'^triotiques 
dans  le  cœur  de  son  vieil  ami  Ture  Jr»nsson  ;  le  9  décembre  1626,  F' 
après  l'avoir  longuement   entretenu   des   affaires    générales   de 
l'Europe  et  des  nouvelles  de  Rome,  il  racontait  qu'au  cours  des«l,| 
négociations  d'Elseneur  avec  le  Danemark,   en  laa^,  un  pléni-     " 
potentiaire  danois,  Sten  Bille,  avait  dit  aux  Suédois  que   leur 
pays  était  devenu  chrétien  après  le  Danemark  et  la  Norvège  :  f  |. 
«  Nous  sommes  donc  sous  ce  sapport  les  derniers  venus  parmi 
les  trois  royaumes,  et  ce   serait  grande  honte  que  nous  soyons 
maintenant  les  premiers  à  perdre  la  foi  (i).  » 

A  l'élu  de  Strengniis  il  adresse  une  lettre  plus  consolante,  lui 
faisant  espérer  qu'il  aura  moins  de  peine  à  se  faire  confirmerBl 
que  son  collègue  de  Skara,  puiscju'il  n'a  pas  de  rival  à  craindre 
comme  celui-ci,  et  qu'à  Rome  on  sait  bien  que  les  retards  en 
cette  matière  ne  dépendent  pas  des  évêques  suédois  :  u  Prenez 
donc  courage  dans  le  Seigneur,  qui  ne  nous  refusera  pas  ses 
consolations  après  d'aussi  rudes  épreuves.   » 

Cependant  Brask  nourrissait  déjà  le  projet,  qu'il  réalisera 
l'année  suivante,  d'aller  visiter  l'île  de  Gottland,  et  peut-être  de 
quitter  la  Suède.  Le  20  décembre,  il  consulte  là-dessus  le 
chancelier  du  roi,  Svéno.  Comme  les  gens  de  Gottland  l'ont 
invité  à  venir,  et  qu'il  veut  conserver  les  droits  de  son  Eglise, 
il  a  demandé  la  permission  au  roi,  et  n'ayant  point  de  réponse, 
il  veut  savoir  si  l'on   peut  aller   à    Gottland  sans   sauf-conduit 

(1)  Reg.  III,  p.  421.  Cette  lettre  contient  un  nouveau  témoignage  du 
zèle  de  Brask  pour  la  culture  intellectuelle  :  il  adresse  à  son  ami  un  livre  de 
S.  Renaud  (S.  Renoldi)  sans  doute  une  Vie  de  Saint,  qui  lui  a  été  prêté,  et 
il  voudrait  le  voir  traduit  en  suédois  «  pour  que  les  gens  de  guerre  fassent 
autre  chose  que  de  boire  tout  le  long  du  jour  ».  Quand  Ture  aura  rendu 
le  livre,  il  en  recevra  un  autre  «  qu'il  n'a  pas  encore  lu  ». 
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lanois  ou  alloniand,   mais  il   no   vent   lion   faiic  sans  |'a\is   cl 

oxprcssc  voloiilé  (lu  roi. 
l'cut-rlrc  l'oxoniplc   de  ,1.    Ma^Muis  lui  snggriail    il  cctlc  dé- 

naiclic;  en  oITel,  rarclii'\r(|U('  cvilr  s't'iait  liàh'  (rannnticor  à 
l5rask  son  arrivée  à  l)an/,i^.  en  le  priani  de  se  moitié  à  la  dispo- 
jilion  du  Cliapitrc  d'L  psal  pour  exoicor  les  fonclious  épisco- 
Dalcs  duranl  la   vacance   du    siège  ;    liiask   acceph^    volontiers. 

(iHimc  en  témoignont  ses  Ici  lies  du  ii^  d('cond)ie  à 
Vr  Georges,  prévôt  d'Lpsal,  ainsi  qu'aux  chanoines  EricGeting 
-t  Pierre  Galle  ;  il  compatit  à  leurs  peines,  qui  sont  les  siennes, 
es  exhorte  à  résister  à  la  persécution  «  cmn  ars  cl  virtus  sint 
circa  difficilia  »,  car  Dieu  ne  saurait  ahandonner  ses  fidèlos  au 
fort  de  la  tempête  ;  Il  rendra  la  tentation  prolitable,  en  y  mê- 
lant l'onction  de  sa  grâce  :  «  cum  non  sit  opus  valentihus  Me- 
dico,  scd  iis  qui  malo  habent  ».  Il  leur  promet  ses  bons  offices, 
et  réclame  de  promptes  nouvelles. 

Le  22  janvier  1027,  il  écrit  encore  à  Pierre  Galle;  ayant 
appris  qu'on  projetait  une  dispute  publique  sur  les  hérésies  déjà 
condamnées,  et  sur  des  cérémonies  observées  depuis  l'âge  apos- 
tolique, il  insiste  sagement  sur  les  mesures  à  prendre  en  pa- 
reille occurrence.  Si  celui  qui  dispute  doute  réellement  do  la 
foi,  il  pèche  par  infidélité  ;  mais  il  ne  pèche  point  si,  étant  bien 
enraciné  dans  la  foi,  il  dispute  pour  extirper  l'erreur  ;  quant  aux 
assistants,  s'ils  sont  peu  instruits  de  la  foi,  il  faut  s'appliquer  à 
confirmer  leur  croyance,  selon  les  besoins  des  temps  et  des 
lieux,  pourvu  qu'il  y  ait  des  hommes  capables  d'y  travailler  ; 
mais  s'ils  ont  été  sollicités  en  sens  contraire,  il  est  dangereux 
d'entamer  de  pareilles  disputes,  car  en  entendant  les  infidèles 
révoquer  en  doute  ce  qui  est  certain,  sans  être  habitués  cà  pareil 
langage,  leur  foi  se  trouverait  affiiiblie. 

Aussi  tous  les  laïques  ont-ils  défense  de  disputer  sur  la  foi, 
en  public  ou  en  particulier  {Cap.  Qiiicumque  de  Hseresi. 
Lib.  VI").  «  Cependant,  ajoutait  l'évêque,  ne  vous  troublez 
point,  sachant  que  la  patience  est  la  perfection  ;  nous  vous 
exhortons,  selon  l'Evangile,  à  craindre  Celui  qui  peut  envoyer 
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les  unies  en  cnlcr.  l'iiez  spécialeiiieiil  iJieu,  invoquez  saint  Eric  U 
et  les  patrons  du  royaume,  et  à  la  fin  rien  ne  vous  nuira,  car  lo  jj 
propre  de  l'Eglise  est  (le   Iriouiphcr  lorsqu'elle  semble   abattue,    m 

(■  Les  portes  de  l'enler  ne  prévaudront  [)as  contre  elle.  i 

«  Il  conviendrait  qu'on  traitât  de  pareilles  alVaires  entre 
hommes  de  même  condition,  Docteur  contre  Docteur,  soldat 
contre  soldat,  Roi  contre  Roi,  puisqu'aussi  bien  le  roi  d'Angle- 
terre est  déjà  descendu  dans  l'arène...   » 

Rrask  envoyait  à  Galle  le  Manuel  de  controverse  {Enchiridion) 
du  célèbre  théologien  allemand  Jean  Eck.  non  sans  s'excuser 
avec  courtoisie,  «  de  vouloir  inonder  la  mer  au  moyen  de  son 
petit  canal  »,  et  il  invitait  le  docteur  à  soutenir  son  confrère 
Eric  dans  cette  périlleuse  tentation.  i 

Gustave  Yasa,  qui  n'était  pas  jaloux  des  lauriers  de  Henri  \  III^  ; 
fut  peut-être  choqué  de  l'ironie  discrète  du  passage  que  nous  ( 
venons  de  citer;  le  2  février  1627  {Reg.    IV,   p.  /J2),  il  écrit  de  ij 
Gripsholm  à  Brask  pour  lui  reprocher  de   décrier  la  nouvelle  1 
doctrine,  malgré  l'ordre  royal  et   contre    ses   promesses   anté- 
rieures ;  si  l'évêque  fait  imprimer  à  Copenhague  des  pamphlets 
qu'on  répand  parmi  le  simple   peuple,  c'est  afin  de   cacher  son 
avarice  et  sa  soif  de  domination  sous  des  apparences  de  zèle^  , 
car  ces  pauvres  gens  ne  peuvent  pas  plus  juger  des  choses  de  la 
foi  qu'un  aveugle  des  coideurs  ;    il  renouvelle   ses  interdictions 
précédentes,  et  aussi   l'invitation,  demeurée   sans   réponse  se-  1 
rieuse,  d'envoyer  des  chanoines  «    versés    dans  les  Ecritures  »,. 
pour  disputer  sur  les  points  en  litige,  devant  le  roi  ;  celui-ci  se  j 
déclare  prêt  à  accepter  leur  jugement,  et  à  donner  raison  à  ceux 
qui  prouveront  leurs  dires,  «  de  la  manière  la  plus  droite,  avec 
la  meilleure  intelligence  de  la  Bible  et  de  la  pure  vérité  » . 

En  postscriptum,  il  accuse  l'évêque  d'avoir  dérobé  un  osten- 
soir au  monastère  de  Cronbcck,  et  le  somme  de  le  restituer  au 
légitimes  possesseurs. 

Brask  répond  aussitôt  {loc.  cit.,  p.  4o6,  deJonkoping,  le8f< 
vrier)  qu'il  est  prêt  à  soutenir  sa  doctrine  devant  Dieu  et  toi 
les  bons  chrétiens  ;  quant  à  celle  des  prédicants,  il  n'en  sait 
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11  do.  cliosc,   cl   (•('ilains   ailicics  lui    |)araissent    mal     Iniidc's. 

iiillcurs,  il  laisse  à  (|ui  de    dioil  l(^  soin  de  la  jii^cr,  cl    il  ne 

•s|  ('(1^:0  j?c  sous  co  ra|)|)oil  à  rien  f|ui  soit  oontiaiic  au  diNoir 
(un  i)on  clurlicii  ;  d   licudia  paiolc,   cl    sur  le  lail  de   l'iinpri 

Clic  ((  (Ml  Surdc  ou  hors  de  Suède  »,  il  ne  peiil  |)r(''\eiui'  les 
I  louMiies  de  ceux  (jni  raccnsoni  sans  prouves,  j'inlin.  il  C(jnjuic 
luslave  de  respecter  ses  serments,  de  maintenir  le  droit  de 
l'élise,  et  de  laisser  à  un  (loncile  général  le  juj^cment  de  la 
j)uvelle  doctrine,  connue  cela  s'est  l'ait  au  siècle  ])réc('denl, 
iiis  le  roi  Eric  (à  l'épocpic.'  du  Concile  de  Constance). 

(Juand  même  Tépiscopat,  su(klois  serait  au  compiel  il  ne 
niait  définir  des  articles  de  foi  qui  intéressent    toute  l'Eglise, 

statuer  sur  des  hérésies  déjà  condamnées. 

Il  Ceci  sans  préjudice  du  (concile  national  proposé  par  \  otre 
i;i|('slé.  )) 

Ce  n'était  ni  au  Concile  général  ni  au  Concile  proAincial  que 
lustave  entendait  remettre  la  sentence.  Le  ^  décembre  i526,  il 
dressait  au  champion  de  l'orthodoxie,  Pierre  Galle,  di\  ques- 
ons  de  controverse,  rédigées  \raiscmblal)lement  par  Laurent 
.ndré  ou  par  Olaus  Pétri  ;  il  lui  demandait  ime  réponse  écrite 
our  la  Noël  suivante,  u  puisqu'étant  docteur  en  la  Sainte  Ecri- 
are.  vous  avez  du  étudier  de  manière  à  savoii-  nous  instruire, 
ous  autres  laïques,  sur  ces  matières  qui  nous  sont  utiles  à 
onnaître  pour  notre  salut  »  (i). 

A  ces  dix  articles  s'en  ajoutèrent  bientôt  deux  autres,  sur  la 
ie  monastique  et  le  sacrement  de  l'autel.  Galle  ne  fit  pas 
ittendre  sa  réponse  ;  elle  fut  transmise  à  Olaus,  qui  présenta  sa 
éplique  au  loi,  et  se  rendit  même,  à  ce  qu'il  raconte,  deux 
bis  de  suite  à  Upsal  pour  provoquer  son  adversaire  à  une  dis- 
)ute  publique,  devant  le  prince  et  le  Sénat. 

Galle,  qui  ne  se  sentait  peut-être  pas  libre  de  soutenir  sa 
ioctrine  avec  toute  l'indépendance  nécessaire,  déclina  l'invita- 
ion  sous  divers  prétextes,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  Diète  de  Yesteras, 

(i)  Reg.  II[,  p.  33i,  avec  le  texte  des  lo  articles. 
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en  ibn-.  ([lie   les  deux  clianiitions    so,  lucsiiirrciil  cil    poi-sonnc. 

Mais,  le  l 'i  mai  \7yi-,  (  )laus  |)iil)liait  à  Slociviioliii  une  rcla- 
lion  coinplèlo  (le  la  conliovorse  ;  nous  ne  pousons  nous  livrer 
ici  à  l'étude  criliquc  de  ccl  ouvrage,  qui  leuuie  loules  les  ques- 
tions agitées,  depuis  l'origine,  entre  catholiques  et  [)roleslants, 
loutelois,  vu  son  inq)orlance  historique,  nous  en  donnons  l'ana-L 
lyse  détaillée,  d'après  Anjou  (i). 

«  Le  roi,  disait  la  préface,  soucieux  des  divisions  qui  s'éle- 
vaient an  sujet  de  la  foi,  avait  interroge  les  deux  parties,  afin  de 
savoir  les  termes  précis  de  leur  querelle.  On  avait  fini  par  lui 
apprendre  qu'elle  roulait  sur  douze  points  principaux,  qu'il 
avait  fait  rédiger  et  envoyer  à  plusieurs  personnages  des  deux 
camps,  avec  prière  d'y  donner  une  réponse  motivée.  Sa  Majesté 
se  proposait  ensuite  de  réunir  des  docteurs  et  des  prélats  qui 
jugeraient  de  ces  réponses,  et  régleraient  le  conflit.  » 

Art.  l".  —  «  Peut-on  s'écarter  de  la  doctrine  des  Saints,  des 
usages  et  des  coutumes  de  l'Eglise,  quand  ils  ne  s'appuyent 
pas  sur  la  parole  de  Dieu  ?  » 

Galle  répond  :  i''  que  le  sens  de  l'Ecriture  est  si  haut,  si 
profond,  qu'il  est  irapossihle  de  la  comprendre  sans  l'assistance 
du  Saint-Esprit.  Ainsi  saint  Pierre  déclare  qu'il  y  a  des  diffi- 
cultés dans  certains  passages  de  saint  Paul  {IlPefr.,  iir,  i6); 
l'eunuque  de  la  reine  d'Ethiopie  ne  pouvait  pas  entendre  le 
chap.  LUI  d'Isaïe  avant  que  l'Esprit-Saint  ne  lui  amenât  le  diacre 
saint  Philippe.  {Act.  Ap.  vni). 

Les  Saints,  qui  ont  expliqué  l'Ecriture,  étaient  inspirés  du 
Saint-Esprit  (//  Pelr.,  1-2 1)  ;  les  donsdeDieu  varient  :  ceux-ci 
reçoivent  la  grâce  de  l'apostolat,  d'autres  celle  d'interpréter! 
l'Ecriture  (/  Cor.,  12)  ;  par   conséquent,  rejeter  la  doctrine  desj 

(\]  Op.  cit.,  p.  i84-2o3,  cf.  Relterdahl.  IV,  p.  278-277,  les  notes 
contiennent  une  notice  bibliograpln'que  sur  la  Réponse  et  sur  V Instruction  dc| 
1026,  dont  nous  avons  parlé  à  propos  de  la  traduction  de  la  Bible,  avec! 
une  analyse  de  la  seconde  ;  il  n'en  existe  que  deux  exemplaires,  tandis  que 
la  Réponse  est  reproduite  dans  le  recueil  de  Troil. 
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aiiits,  c'est  rcjotor  Dieu  cl    le  S.iiiil    l"!s|)iil  (|iii  |);iilciil  en   liiir 
cisoniio. 

■>,"    Il  faut    maliiteiiii'    les    usa;^^'.s    de    ri'i^lisc    (|tian(l  ils  .sont 
•  luk's,  ne  contreclisoi\t  |)as  ri']<-iitiiro,  et  jusliliciil  (riiiic  longue 
hservaiice,   car  nos  aiicrlics  les  Saints  et    les  docteurs   possé- 
iaient  mieux  que  nous  rKciiluic. 

'  Les  Apôtres  avaient  [)resciil  l)eaucou|)  de  choses  qui  ne  sont 
>as  dans  TEcritin-c  (/  Cor.  i  i  el  '^\  ;  111,  Joan.,  i,).  Act.  Ap. 
\i  et  xvu).  Saint  Au^ruslin  écrit  aussi  (pi'cn  tout  ce  qui 
1  e.>t  pas  marqué  par  l'iv-riture,  les  lois  et  les  coutumes  des 
'ères  doivent  servir  de  rèj^jo. 

Olaus  réplique  :  La  parole  de  Dieu  est  inunuahie  ;  si  donc 
es  docteurs  et  l'usage  de  l'Eglise  s'a[)pu\cnt  sur  la  j)arolc  de 
Dieu,  on  ne  peut  s'en  écarter,  car  c'est  la  parole  de  Dieu 
(u'on  respecte  en  cela,  mais  s'il  n'en  va  pas  de  la  sorte,  on  peut 
-en  écarter;  sinon,  il  n'y  aurait  aucune  ditl'érencc  entre  la 
[lai  oie  de  Dieu  et  celle  des  hommes,  d'où  il  s'ensuivrait  que 
L)ieu  et  l'homme  se  valent. 

Assurément,  l'on  ne  doute  pas  que  des  Saints  comme  Am- 
binise,  Augustin,  Jérôme,  etc.  étaient  remplis  du  Saint-Esprit, 
'  mais  il  faut  aussi  reconnaître,  pour  peu  qu'on  lise  leurs  livres, 
que  le  Saint-Esprit  n'a  pas  toujours  dirigé  leur  plume,  puisque 
Souvent,  par  faiblesse  humaine,  ils  ont  écrit  les  uns  contre  les 
autres,  souvent  contre  eux-mêmes,  et  souvent  aussi  contre  la 
parole  de  Dieu.  »  L'on  doit  lire  lems  écrits  d'une  manière  raison- 
nable, faisant  bien  attention  en  quelle  sorte  ils  traitent  l'Ecriture. 
Si  la  Bible  paraît  obscure  en  certains  endroits,  c'est  de  notre 
faute  «  comme  le  soleil  par  rapport  à  ceux  qui  ont  mauvaise 
vue  ;  il  est  clair  en  lui-même,  et  il  n'a  pas  besoin  d'être  éclairé  ». 
Aussi  doit-on  expliquer  les  passages  obscurs  par  les  passages 
clairs,  comme  dit  l'Apôtre  (//  Petr.,  1-12). 

Des  Constitutions  apostoliques,  nous  ne  connaissons  rien,  et 
si  elles  étaient  nécessaires,  elles  se  trouveraient  dans  la  Bible  ; 
on  observe  le  repos  du  dimanche  et  la  fête  de  Pâques,  mais  cela 
n'est  point  requis  pour  le  salut. 
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Autrefois,  il  n'y  avait  pas  de  difleionce  entre  les  prêtres  etle 
('Acqucs,  mais  les  temps  sont  bien  changés  ;  jadis,  un  cvèqueo' 
un  prêtre  qui  s'occupait  d'alTaires  séculières  était  déposé  ;  ui 
prêtre  coupable  de  péchés  graves  perdait  son  sacerdoce  ;  main 
tenant,  on  se  borne  à  le  déposer  de  sa  charge  ;  la  simonie 
cessé  d'être  punie.  Au  temps  du  Pape  saint  Marcel,  les  vingt 
cinq  cardinaux  de  l'Eglise  romaine  étaient  chargés  de  baptise 
et  d'ensevelir  les  fidèles  ;  aujourd'hui,  ce  sont  des  rois  et  de 
princes.  t; 

AuT.  2.  —  ((  Notre-Seigncur  a-t-il  donné  aux  prêtres,  au 
évêques  et  aux  Papes  pouvoir  sur  les  hommes,  si  ce  n'est  celi 
de  prêcher  la  parole  de  Dieu  et  ses  commandements,  et  doit- 
y  avoir  d'autres  prêtres  que  ceux  qui  s'acquittent  de  cett 
mission?  » 

Galle  cite  saint  Matthieu  (xvui,  17)  :  «  Si  votre  frère  a  péch 
contre  vous...  traduiscz-lc  devant  l'Eglise,  et  s'il  refuse  d'écoute 
l'Eglise,  qu'il  soit  pour  vous  comme  un  païen  et  un  publicain  » 
ce  qui  suppose  évidemment  une  autorité  constituée  dan 
l'Eglise  ;  il  allègue  en  outre  plusieurs  textes  de  saint  Pai 
[Tit.,  iii-io  ;  I  Cor.,  y,  5-ii),  et  sur  la  seconde  partie  de  l'ai 
ticle,  le  chapitre  xu  de  l'Epître  aux  Romains  ;  le  prophète  Joe 
recommande  aux  prêtres  de  prier  pour  le  [)euple  ;  à  plus  fort 
raison  doivent-ils  le  faire  dans  la  Nouvelle  Alliance.  Saint  Lu 
(xvui,  i)  ne  dit-il  pas  qu'il  faut  prier  toujours?  ce  qui  s'en 
tend,  d'après  le  vénérable  Bède,  des  sept  heures  canoniquesl 
cf.  Ps.  cxvm,  i64-  j 

L'œuvre  par  excellence  du  prêtre  est  d'offrir  le  Sacrificj 
[Hebr.  v,  i),  c'est-à-dire  le  Corps  et  le  Sang  de  iNotre-Seij 
irneur  Jésus-Christ.  ' 

Olaus  réplique  en  rappelant  la  parole  célèbre  (et  si  souven 
prise  à  contre-sens)  :  «  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde  » 

Le  Sauveur  et  ses  Apôtres  ont  obéi  au  pouvoir  civil  ;  donc  le 
Papes  et  les  Evêques  ne  peuvent  pas  commander  aux  hommes 
mais  ils  doivent  les  nourrir  de  la  parole  de  Dieu  :  «  de  mêm 


ET    I.A    ni':iOUMK    RN    SUIODE  335 

luiiii  forgeron  n'est    Ici  i\ur  s'il   lor^^c,    un    [iièlrc   nCsl   piclrc 
ipio  s'il  pièclie  ». 

Le  texte  cité  de  saint  Maltliieu  s'aj)|)Iique  à  tons  les  Apôtres, 
hicn  plus  :  à  tons  les  chn'iiens  ;  sontonir  le  contraire  c'est  con- 
Iniidre  les  deux  pouvoirs  ;  on  sait  que  le  (Ihrist  n'a  donné  à  ses 
lisciples  que  le  glaive  spirituel,  qui  est  la  parole  de  Dieu. 

Les  prêtres  de  l'Ancien  Testament  figuraient  ceux  du  Non 
xcau,  qui  sont  tous  les  chrétiens  ;  ils  doivent  donc  prier  tous, 
mais  du  cœur  et  non  des  lèvres  ;  si  le  prêtre  était  obligé  de  priei- 
-cpt  fois  le  jour,  il  n'aurait  pas  le  temps  de  dormir  ni  de  faire 
jautre  chose  ;  selon  Bède,  prier,  c'est  se  conformer  en  tout  à  la 
'  volonté  de  Dieu  ;  Daniel  ne  priait  que  trois  fois  le  jour  {Dan.  vi)  ; 
lo  Christ  n'a  jamais  ordonné  la  Consécration,  mais  la  prédica- 
tion, et  l'on  peut  bien  se  sauver  sans  recevoir  la  Cène,  mais  non 
sans  entendre  la  parole  de  Dieu,  ce  qui  est  participer  spirituel- 
lement au  Christ. 

Le  texte  cité  de  l'Epître  aux  Hébreux  se  rapporte  au  grand- 
jirctre,  type  du  Christ. 

Art.  3.  —  La  loi  des  Papes,  des  évêques,  etc.  peut-elle  obliger 
sous  peine  de  péché  P 

Galle  répond  :  oui,  si  elle  est  juste,  et  si  elle  tend  à  procurer 
le  bonheur  éternel,  elle  vient  de  Dieu,  car  Dieu  ne  cesse  pas 
d'opérer  dans  le  monde  [Joan.,  v,  17)  ni  le  Christ  dans  l'Eglise, 
de  même  que  le  semeur  jette  le  grain,  qui  germe  avec  le  temps. 
Ainsi  les  chefs  de  l'Eglise  sont  inspirés  de  Dieu,  mais  quand 
même  ce  ne  seraient  que  des  ordonnances  humaines,  il  faudrait 
encore  leur  obéir,  car  Dieu  a  donné  ce  pouvoir  à  son  Eglise, 
cf.  Luc,  X,  16  ;  Matth,  xxiii,  17,  et  cet  oracle  du  Saint-Esprit. 
«  Là  où  il  y  a  deux  ou  trois  hommes  réunis  en  mon  nom,  J'y 
suis  au  milieu  d'eux  n.  Matth.,  xviii,  20. 

Olaus  réplique  :  «  Il  n'y  a  que  la  loi  de  Dieu  qui  oblige  sous 
peine  de  péché  ;  sinon,  elle  ne  différerait  pas  de  celle  des 
hommes...  » 

Quant  à  la  théorie  du   développement  doctrinal,  timidement 
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insinuée  par  son  adversaire,  il  la   rcjollo  d'une  façon  absolue. 

Dans  celle  liypotlièse,  à  quoi  servirait  la  Bible?  au  contraire, 
la  religion  s'améliorerait  avec  le  I(mii[)s  ;  les  évoques  seraient  su- 
péri(Mns  aux  Apôtres,  coiunie  l'arbre  vaut  mieux  que  le  germe. 
El  pourtant  l'Evangile  dit  :  a  Au  dernier  jour,  croyez-vous  que 
le  P'ils  de  riiouime  trouve  de  la  foi  sur  la  terre?  » 

Le  meilleur  parti,   c'est  donc  de  s'en   tenir  à  la  Bible  ;   les 
évèques  sont  souvent  divisés,  et  les    Pères   ont  parlé  contre  le    1 
Saint-Esprit  ;   voyez  ce  qui  est  arrivé  dans   les  derniers  Con- 
ciles ! 

((  C'est  un  terrain  qui  n'est  pas  solide.  » 

Art.  k-  —  L'excommunication  a-t-elle  pour  effet  de  rendre  " 
l'bomme  membre  du  diable,  en  sorte  qu'il  ne  soit  plus  membre 
du  Clirist  ? 

Galle  s'appuie  sur  le  texte  de  saint  Mattbieu  (xvni.iS)  :  «  Tout 
ce  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel...  »  Olaus 
prétend  que  ce  pouvoir  est  dévolu  à  tous  les  cbrétiens,  mais 
que  les  meilleurs  de  l'Eglise  sont  délégués  pour  l'exercer  ;  l'Eglise 
étant  une  société  purement  spirituelle,  les  évêques  ne  peuvent 
pas  enlever  le  Saint-Esprit  à  un  membre  de  l'Eglise,  l'excommu- 
nication exclut  simplement  de  la  Cène,  et  du  commerce  des 
fidèles,  et  cela  corporel lement,  pour  convertir  le  pèclieur  ;  Olaus 
revendique  en  sa  faveur  le  texte  cité  de  saint  Matthieu,  et  ceux 
de  saint  Paul  (/  Cor.,  v  —  //  Cor.,  xni),  et  il  ajoute  avec 
ironie  :  «  Vous  pomriez  trouver  de  meilleures  raisons  dans 
votre  Maître  des  Sentences  »  —  (le  grand  répertoire  de  la  sco- 
lastique  primitive). 

Art.  5.  —  Le  pouvoir  du  Pape  et  de  sa  troupe  {hop)  est-il 
conforme  ou  non  à  la  doctrine  du  Christ? 

Galle,  sans  répondre  directement,  dit  que  les  paroles  de 
Notre-Seigneur  dans  saint  Luc  (xxii,  25-26)  :  «  Les  rois  des 
nations  dominent  sur  elles,  et  ceux  qui  ont  puissance  sur  les 
peuples   s'appellent  bienfaisants  ;  qu'il  n'en  soit  pas  de   même  i 
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parmi  vous,  mais  (|U(^  le  plus  finaud  se  rende  semhlahK;  au  plus 
pi'lil.,  et  (|ue  celui  ([ui  commande  soit  conimo  votre  serviteur  », 
lie  tend(Mll  f|u'à  r('i>rimei'  la  supcrhe  el  \r.  l'as|(Mlu  pnuvoii.  Saint 
l*aul  dit  ([ue  (h'sirer  l'épiscopat,  c'est  désirer  une  bonne  œuvre  ; 
^ainl  (jrégoire,  (jui  |)rit  le  [)iemier  ce  litre  de  Serviteur  des  Ser- 
\ileurs  de  Dieu,  élait  à  la  Ibis  riche  et  débonnaire;  depuis 
saint  Sylvestre,  les  Césars  et  les  rois  ont  recomm  le  Pa[)e  comme 
vicaire  du  Christ, et  lui  les  traite  comme  ses  (ils;  s'il  en  est  arrive 
autrement  quelquefois,  c'est  par  machination  diaboli(|ue. 

r.a  vie  spirituelle  requiert  la  puissance  spirituelle';:  «  Pais  mes 
agneaux,  pais  mes  brebis.  » 

Olaus  rappelle  les  paroles  évangéliques  :  Allez  et  prêche/.... 
les  persécutions  promises  aux  disciples  du  Sauveur,  la  défense 
qui  leur  est  faite  de  se  rendre  rois  et  princes.  uOù  avcz-vous  ap- 
pris la  grammaire,  pour  traduire  épiscopatus  par  dignité  épis- 
copalc,  et  opiis  par  fonction  de  prélat?  ...  La  parole  de  Dieu 
subsiste,  malgré  les  exemples  de  Grégoire  et  de  ses  successeurs 
et  du  monde  entier. 

Est-ce  qu'on  doit  la  juger  d'après  les  œuvres  des  méchants? 

C'est  tout  le  contraire...  Vous  dites  qu'il  en  est  ainsi  depuis 
plus  de  1200  ans...  mais  le  diable  est  bien  plus  vieux,  sans 
être  meilleur  pour  cela  ;  au  contraire,  il  devient  pire... 

C'est  le  Pape  quia  forcé  les  Césars  à  s'agenouiller  devant  lui; 
quand  on  lui  a  donné  un  quartier  d'étoffe,  il  a  pris  toute  l'aune. . . 
II  a  cessé  de  nourrir  son  troupeau,  mais  il  trait  les  brebis  grasses, 
et  il  les  tue,  comme  \\n  loup  dévorant.  Dieu  en  ait  pitié  ! 

Art.  6.  —  Le  service  de  Dieu  ne  consiste  qu'à  garder  ses 
commandements,  et  tout  le  reste  n'est  qu'inventions  hu- 
maines. 

Galle  répond  que  le  Décalogue  met  au  premier  rang  l'amour 
de  Dieu,  mais  que  le  troisième  précepte  (sanctification  du  sabbat) 
renferme  aussi  les  autres  exercices  de  piété. 

Olaus,  prétendant  ramener  tout  le  culte  de  Dieu  à  l'amour, 
puisqu'on  doit  adorer  en  esprit  et  en  vérité,  rejette  le  culte  exté- 
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rieur,  el  1(>  réduit  au  service  du  ])rocliain  ;  tout  ce  qu'on  fait 
pour  sa  ville,  pour  sa  famille,  est  œuvre  de  reli<fion.  La  Messe, 
les  Heures  canonif[uos,  l'oau  béuite,  etc.  ne  servent  do  rien. 

Aur.  "j .  —  Peut-on  se,  sauver  par  ses  propres  forces,  ou  seu- 
lement par  la  grâce  de  Dieu? 

Sur  ce  point  capital,  les  deux  adversaires  no  sont  pas  loin  de 
s'entendre.  Galle  dit  cpio  la  grâce  nous  rend  aptes  aux  bonnes 
œuvres,  que  Dieu  meut  la  volonté  libre,  et  la  récompense  en- 
suite. Olaus,  se  réclamant  de  saint  Paul  (/?o/rî.  m-23,  et  Ephes. 
11,-8),  dit  que  si  nous  pouvions  nous  sauver  nous-mêmes,  le 
Christ  serait  mort  en  vain,  et  que  Dieu  donne  à  la  fois  les 
œuvres  et  la  bonne  volonté,  mais  il  ne  développe  pas  son  opinion 
comme  il  fera  plus  tard  dans  un  livre  contre  Paul  Elia;,  oîi  il 
s'exprime  ainsi  :  «  La  Bible  ne  promet  pas  de  récompense  aux 
œuvres  hypocrites,  mais  aux  véritables,  à  celles  qui  viennent 
d'un  bon  cœiu*  :  ainsi  la  foi  est  la  racine  des  bonnes  œuvres  » 
(paroles  qu'on  peut  d'ailleurs  expliquer  dans  un  sens  très  or- 
thodoxe). 

Avec  Galle,  il  est  sobre  de  détails,  sans  négliger  toutefois  de 
tirer  les  conséquences  qui  lui  étaient  chères,  contre  la  Messe  et 
les  Indulgences. 

Art.  8.  —  la  vie  monastique  a-t-elle  son  fondement  sur  la 
Bible  ? 

Galle  cite,  pour  l'Ancien  Testament,  les  fds   des  prophètes 
groupés  autour  de  Samuel,  et  plus  tard  avec  Elle  et  Elisée  sur  le 
Carmel.  \qs  hommes  reliyieiix  viri  7'e//(//o,s/)  dont  parlent  les  Actes  S 
des  Apôtres  (ii,  5),  et  en  ftiveur  des  trois  vœux,  qu'il  oppose  à   À 
la  triple  concupiscence,  divers  passages  de  saint  Matthieu  (xix- 
12  et  21  ;  XVI,  2^)  ;  ils  aident  à  conquérir  le  ciel,  et  à  suivre  les 
conseils  évangéliques  ;   d'ailleurs  ils  sont  en  usage  dans  l'Eglise    , 
depuis  plus  de  mille  ans,  témoins  saint  Jérôme  et  saint  Gré-    '■ 
goirc. 

Olaus  réplique  que  les  prophètes  étaient  mariés,  que  les  vœux 
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ne  sont  d'aucun  secours  sans  la  j^raco,  que  les  anciens  moines 
ne  ressemblaient  pas  à  ceux  l'aujourd'hui  ;  il  n'y  en  avait  point 
du  temps  dos  Apnlros  ;  plus  lard,  il  y  eut  des  ermites,  et  sons  la 
repaie  de  saint  lîasile  des  relifj;i(Mi\  laï([ii('S,  avec  des  vœux  tem- 
poraires ;  saint  Benoît  fut  le  premier  fondateur  d'Ordre  ;  plus 
tard  les  richesses  amenèrent  la  décadence,  et  au  xni"  siècle  sur- 
vinrent les  Mendiants,  «  qui  ont  commis  beaucoup  de  mensonges 
et  d'impostures  ». 

Aur.  9. —  Peut-on  donner  la  Gène  sous  les  espèces  du  pain  et 
du  vin  ? 

Galle  répond  qu'il  faut  distinguer,  dans  le  Sacrement  de 
l'autel,  ce  qui  est  de  droit  divin,  et  immuable,  savoir  l'emploi 
du  vin  de  la  vigne,  du  pain  de  froment,  et  des  paroles  de  la 
Consécration,  et  les  autres  rites,  établis  dans  l'Eglise  par  ré- 
vélation du  Saint-Esprit  aux  Apôtres  et  à  leurs  successeurs. 

Pourquoi,  répond  Olaus,  refuser  le  calice  aux  laïques,  con- 
trairement à  l'usage  primitif  ?  la  Cène  n'est  pas  un  sacrifice  ; 
vous  crucifiez  le  Christ  deux  fois... 

Art.  10.  —  Y  a-t-il  des  Révélations  autres  que  celles  de  la 
Bible? 

Galle  déclare,  selon  Denys  l'Aréopagite,  que  la  Providence  a 
chargé  les  hiérarchies  supérieures  d'instruire  les  autres  et  de  les 
élever  à  Dieu  ;  il  en  est  ainsi  des  révélations  privées  ;  on  ne  doit 
les  approuver  que  si  elles  viennent  de  Dieu. 

N'a-t-on  pas  attribué  des  révélations  posthumes  à  saint  Jé- 
rôme ? 

Olaus  dit  que  ces  révélations  de  saint  Jérôme,  publiées  dans 
les  œuvres  de  saint  Augustin,  sont  apocryphes;  la  Bible  suffit  à 
tout  ;  si  l'on  admet  d'autres  révélations,  il  y  a  péril  d'illusion 
diabolique  ;  mieux  vaut  donc  les  rejeter  toutes,  même  si  elles 
sont  vraies. 

AuT.  II.  — Est-il  question  du  Purgatoire  dans  la  Bible? 
Galle  dit  que  c'est  faire  un  nœud  là  où   il  n'y  en  a  point,  car 
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tout  le  monde  reconnaît  avec  l'Eglise  rexistcnce  du  Purgatoire. 
Il  reproduit  les  textes  classiques  de  saint  Matthieu  (xii,32)et 
des  Machabées  {II  Mach.  xuJih),  allègue  le  témoignage  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  la  [)ratiquc  des  Messes 
et  des  prières  pour  les  morts. 

Olaus  rejette  ces  preuves;  le  texte  cité  de  saint  Matthieu  s'en- 
tend comme  le  texte  analogue  de  saint  Marc  (ur,29),  à  savoir 
que  le  péché  contre  le  Saint-Esprit  est  irrémissible  ;  le  livre 
des  Machabées  est  apocryphe  ;  s'il  y  a  un  Purgatoire,  la  satis- 
faction du  Christ  est  donc  insuffisante  —  si  les  âmes  du  Purga- 
toire soufl'rcnt  plus  qu'on  ne  peut  souffrir  ici-bas,  il  faut  tout 
quitter  pour  les  secourir  «  ce  qui  serait  un  grand  désordre  ». 
Le  Christ  n'a  point  compté  cela  parmi  les  œuvres  de  miséri- 
corde ;  les  autres  arguments  ne  valent  rien. 

Au  reste,  Olaus  ne  nie  pas  absolument  le  Purgatoire  ;  il  dit 
que  les  preuves  font  défaut,  et  que  Dieu  seul  connaît  la  vérité; 
les  prêtres,  en  soutenant  ce  dogme,  cherchent  leur  intérêt  plutôt 
que  celui  des  âmes. 

Art.  12, —  Faut-il  honorer  les  Saints  comme  nos  patrons, nos 
avocats  et  nos  défenseurs  ? 

Assurément,  répond  Galle  ;  voyez  les  fêtes  de  l'Eglise  !  Dieu 
est  honoré  dans  ses  Saints  ;  ce  culte  n'est  pas  le  même  que  le 
culte  rendu  à  la  Croix  et  à  la  Couronne  d'Epines,  et  les  Saints  ne 
sont  que  nos  protecteurs  auprès  de  Dieu,  pour  obtenir  sa  grâce. 
s'il  a  tenu  compte  des  prières  que  lui  adressaient  les  patriarches 
enfermés  dans  les  limbes,  ne  fera-t-Il  pas  davantage  pour  les 
habitants  du  ciel  ? 

Olaus  se  borne  à  dire  que  la  Bible  n'est  ni  pour  ni  contre  ce 
culte,   à  condition  qu'il  ne  dégénère  pas  en  idolâtrie. 

La  louange  de  Dieu  consiste  à  le  remercier  de  ce  qu'il  a  fait 
pour  les  Saints,  mais  ceux-ci  ne  peuvent  nous  secourir  ;  il  n'y 
a  qu'un  Sauveur,  Jésus-Christ  ;  peut-être  les  Saints  prient 
pour  nous,  mais  nous  n  en  savons  rien  ;  quant  aux  reliques, 
pourquoi    honorer  du  bois    et    du    fer   plus   que  la   glorieuse 
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{hoavurd'uj)  Yicr^'c  Maii(>,  Mrrc  de  J)icii,  cl  les  autres  Saints!» 
(les  ])i(''(aiititms  iiioiilicnl  (juc  les  i(''r(»iiiial(;urs  n'osaioiil  j)as 
ciicorc  licurler  de  Iront  lo  scntinionl  populaire  ;  aussi  bien  ce  ne 
sera  pas  sur  le  terrain  doctrinal,  mais  sur  le  terrain  politique 
que  va  s'engager  la  lutte  décisive,  dont  nous  allons  retracer  les 
dernières  phases  dans  notre  seconde  partie. 


DEUXIÈME  PARTIE 


CHAPITRE  I 


1..V     DIÈTE    DE     VESTEUAS;    IIECES  ET  ORDONNA^NCE  DE  VESTERAS  ;   LEl  R 
CARACTÈRE      ET     LEUR     EXÉCLTION.    RRASK     QUITTE     LA  SUÈDE. 


(1027.) 


((  Je  n'ai  jamais  voulu  dire,  écrivaitd'Upsal,  le  ^janvier  1027, 
Gustave  à  l'évêque  de  Linkôping,  que  moi-même  ou  personne 
ici  ait  des  doutes  sur  la  foi  ;  telle  que  le  Christ  nous  l'a  ensei- 
gnée, elle  est  certaine  et  véritable  en  soi,  mais  il  serait  bon  de 
voir  qui  la  possède  vraiment  pure,  et  si  l'on  professe  ici  quel- 
que nouvelle  doctrine,  comme  vous  semblcz  l'insinuer  ;  nous 
trouvons  donc  votre  réponse  peu  satisfaisante,  et  peut-être  plus 
tard  nous  vous  ferons  entendre  le  fond  de  notre  pensée.  Quant  au 
Pape,  s'il  s'est  conduit  bien  ou  mal  envers  l'Empereur,  nous  re- 
mettons volontiers  la  question  à  ceux  qui  en  sont  mieux  infor- 
més, et  qu'elle  intéresse  plus  que  nous  (i)  ». 

En  réalité,  le  conflit  de  Charles-Quint  et  de  Clément  YII, 
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5n 
qui  nboiilissail  an  sac  de  Ronic  cl  à  riiiiiiiilialioii  dv  h  l\npaulé 
cle\aiil  les  haiidcs  liillu'iicniios,  ii'rlait  pas  indillriciil  an  roi  de 
Suède;  le  désanoi  des  Iniccs  calli()li(|n('s  allait  Iti!  pcinicllrcde 
briser  les  rrsislanees  de  son  |)(ii|ilc  cl  de  iiaj»|)cr  le  -^rand  coup 
préparé  de  lon^nie  main  au  conis  des  années  précédcnics. 

Mais  les  Suédois  tenaient  trop  à  leurs  libertés  Iradilioiuielles 
pour  (|n'il  lui  loisible  au  souverain  d'accomplir  à  lui  seul  une 
pareille  révolution;  aussi  revient  il  sans  cesse  à  son  pn.jet  d'as- 
semblée générale;  le  7  janvier  il  écrit  encore  à  Brask  |)uur  lui 
notifier  ses  intentions,  et  lui  demander  avis  sur  le  lieu  et  le 
temps  favorables. 

Quel  compte  il  était  disposé  à  tenir  des  conseils  du  prélat,  le 
postscriptum  l'indicpie  suffisamment  :  ((  Aous  dites  que  vous 
avez  fait  traduire  la  lettre  du  duc  Georges  afin  de  consoler  les 
pauvres  religieuses  et  de  fortifier  ceux  qui  regardent  la  vie  mo- 
nastique comme  une  œuvre  pie  ;  s'il  y  a  du  scandale,  vous  pou- 
vez bien  le  punir,  car  il  provient,  aujourd'bui  comme  aupara- 
vant, surtout  de  vos  serviteurs  et  de  vos  clercs  (i).  » 

Brask  répond,  comme  toujours,  qu'il  obéit  aux  ordres  du 
roi,  et  que  le  peuple  est  très  fidèle,  et  qu'aucun  de  ses  prêtres 
ne  répand  de  mauvais  bruits  contre  Gustave  ;  il  écarte  à  nou- 
veau l'idée  d'une  dispute  publique  sur  la  foi  :  «  ceux  qui  vous 
donnent  ce  conseil  pensent  à  se  défendre  eux-mêmes  plutôt 
qu'à  servir  votre  cause  »,  mais  il  accepte  le  projet  de  réunir  un 
concile  provincial,  afin  de  régler  toutes  choses  pour  le  mieux. 

Le  clergé  de  Linkôping  se  joint  à  l'évêque  pour  affirmer  son 
lattachementàla  foi  catholique  et  sa  fidélité  au  monarque.  A 
quoi  bon  revenir  sur  des  questions  tranchées  par  les  Saints 
Pères  et  par  les  conciles  ? 

«  Saint  Grégoire  dit  bien  que  la  guêpe  et  l'abeille  tirent  des 
mêmes  fleurs,  l'une  son  miel  et  l'autre  son  venin  » . 

Il  insinue  qu'on  s'expose  à  provoquer  un  schisme  qui  mettrait 
a  Suède  au  ban  de  la  chrétienté,  selon   l'édit  impérial  contre 

(i)  Rep.  IV,  p.  12,  réponse  de  l'évêque  et  du  Chapitre,  p.  /ioo  et  ^ou. 
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1(  S  li('i('li(|U('s  ;  1(!  peuple  poiiir.iil  Jiiissi  se  suiile\er  roiilic  les 
Ipuissaïu'es  civiles,  à  l'exeiiiple  des  Viiahaplisles,  ipii  déclarent 
li.iuleiiieijl  :«  Nous  ne  devons  ik'm  à  personne,  nous  ne  sommes 
pas  les  (ils  de  l'esclave,  mais  cciiv  de  la  leninic  libre  etc.  » 
I  jjdin,  on  conjmail  le  roi  de  tenir  ses  serments  envers 
l'K^dise,  et  de  marcher  sur-  les  traces  de  saint  Eric  et  do  tous  les 
jbons  rois  de  Suède,  /élé(!  pour  la  sainte  foi  et  la  disci[)line  ec- 
clésiastique. 

Au  même  moment,  Gustave  e\[)édiait  dans  toutes  les  pro- 
vinces ime  circulaire,  chef  d'œuvrc  d'habileté,  où  il  réitérait  ses 
protestations  contre  le  sou[)ron  d'hérésie  et  posait  à  sa  manière 
la  question  qui  devait  être  soumise  à  l'assemblée  des  seigneurs 
(herredag) . 

Le  principal  objet  du  litige,  selon  lui,  c'était  l'injuste  pré- 
pondérance du  clergé  sur  les  laïques,  et  le  pillage  occasionné 
par  les  trompeuses  lettres  d'indulgence  ;  tout  cet  argent  servait 
au  Pape,  non  point  contre  le  Turc,  mais  contre  Charles-Quint, 
et  si  le  Pape  formait  une  ligue  entre  les  rois  et  les  princes  en- 
nemis de  l'Empereur,  c'était  afm  d'assurer  sa  domination  uni- 
verselle «  aussi  l'Empereur  se  disposait  à  saisir  le  Pape  et  à  le 
tenir  en  prison  (i)  ». 

Le  chancelier  Sveno  écrivait  de  son  côté  à  Brask,  le  6  jan- 
vier, que  Clément  YII,  par  haine  de  Charles-Quint,  avait  délié 
le  roi  de  France  des  serments  prêtés  à  Madrid,  et  conclu  avec 
lui  une  alliance  olTensivc  ;  il  exhortait  l'évèque  à  empêcher  ses 
diocésains  de  gagner  la  Dalécarlie  pour  fuir  les  nouvelles  taxes, 
car  la  Diète  avait  statué  que  l'on  n'exempterait  personne.  «  Le 
roi  compte  spécialement  sur  votre  loyauté  et  sur  votre  industrie 
pour  un  service  qui  lui  sera  très  agréable,  et  très  nécessaire  à 
l'Etat.  Quant  à  votre  projet  de  visiter  Gottand,  il  ne  m'a  ré- 
pondu qu'en  peu  de  mots,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  veuille  s'y 
opposer.  ))  Brask  fait  part  de  ces  nouvelles  à  Ture  et  à  l'évèque 
de  Skara  ;   il  leur  exprime   ses  anxiétés   croissantes,  demande 

(i)  Reg.  IV,  p.  3i,  cf.  Handl.  XVI,  passiin,  pour  ce  qui  suit. 
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-conseil.  o(  ciifjf.i^'o  l'rve'fnio  à  conlV-rcr  avoc  son  C.hapilic  sur  le 
projet  du  (lonciN^  pioNiiuiai  ;  au  uiènic  cndioit  de  la  Rfgis- 
tralure  se  Iiounc  un  n'suuu'  des  questions  à  dis])uler,  dressé  ma- 
nilcslenient  d'apiès  le  programme  de  conUoverse  que  nou* 
avons  analysé  ci-dessus. 

A  la  requête  {)ressante  des  diocésains  de  Skara,  l'infatigable 
•tivèque  administre  la  Confirmation  en  queUjues  paroisses;  le 
27  février,  il  est  au  couvent  de  Gudhem,  où  il  doune  le  voile  à 
quatre  religieuses,  il  invoque  le  témoignage  de  Ture  en  divers 
procès  qui  intéressent  l'Eglise  de  Linkoping,  en  jtartlculier  celui 
«  du  fleuve  »  [causa  fluminis)  contre  un  certain  Laurent  Nils- 
son,  procès  qui  avait  été  pt)rlé  à  Rome  depuis  de  longues  an- 
nées, et  dont  le  rapport  occupe  1  '1  pages  de  la   Uegistrature  ! 

Brask  l'avait  déjà  recommandé  à  son  agent  de  Rome,  Petrus 
Bcncdicti,  et  il  entre  à  ce  sujet  dans  des  détails  qui  nous  entraî- 
neraient trop  loin. 

Ces  relations  assidues  de  i'évéque  a"\ec  plusieurs  notables  du 
royaume  portaient  ombrage  à  l'esprit  soupçonneux  de  Gustave 
Aasa,  alors  préoccupé  de  la  ré^olte  naissante  des  Dalécarliens, 
^ur  laquelle  nous  aurons  à  revenir  au  cliapitie  suivant. 

o 

Le  29  mars,  il  écrit  de  Gripsholm  à  son  bailli  ^lans  Bryn- 
tesson  de  surveiller  les  intrigues  de  ces  trois  personnages  (Brask, 
Ture  et  Magnus  de  Skara)  «  qui  rassemblent  le  sinqile  peuple  et  lui 
persuadent  de  mourir  plutôt  que  d'accepter  les  doctrines  évan- 
^éliques.  » 

Il  faut  s'informer  en  secret  et  rendre  compte  au  roi  de  l'ac- 
cueil qui  a  été  fait  à  sa  circulaire  du  mois  de  janvier. 

Ceci  n'empêche  point  Gustave  d'aviser  Brask,  le  7  Avinl  sui- 
vant, du  projet  qu'il  nourrit  d'aller  en  Finlande  négocier  avec 
les  envoyés  du  tsar  de  ^loscovie  ;  il  lui  demande  des  conseils 
diplomatiques,  et  surtout  un  fort  contingent  d'hommes  de 
guerre  bien  équipés,  car  il  ne  veut  pas  traiter  sans  avoir  une  ar- 
mée derrière  lui. 

L'évèque  répond  aussitôt,  avec  non  moins  de  prudence  que 
•de  patriotisme  ;  il  dit  que  la  Suède  a  reculé  jadis   ses  frontières 
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us  ,i\aiil  dans  rmlriiciif.  jiis(|irà  kcslidliii  cl  an  lie!  de  No- 
ix ni;,  (|iril  ne  l'anl   pas  cliaiif^cr  à  la  h'p'Mc  les  niicicns  Iraitcs; 

ra|i|»{'ll(!  les  exemples  du  idl  Mans  el  de  ses  prédécesseurs,  et 
'inl  à  sa  missive  la  copie  de  quchpies  conventions  anléiiemcs 
ce  les  Russes.  On  n'a  pas  onhiié  tjue  la  mission,  hnisqnement 
;vo<[née,  de  .1.  Magniis  se  lapporlait  an\  mêmes  négociations  ; 
ifugié  à  Danzig,  le  j)iélat  e\il('  ^eI1ail  d'éciiie  à  liiask,  (|ni  le 
Ticile  (mars  1527)  délri'  an  poil  [)endant  que  la  teinjiètc  fait 
iige  sur  la  pauvre  Eglise  de  Suède;  il  espère  (juc  l'arclieNèquc 
b  manquera  pas  de  porter  remède  à  cette  situation  déplorable, 

(|iie  la  miséricorde  di\ln(^  en  fera  sortir  des  mérites  pour  plu- 
curs,  et  du  profit  ])our  l'Eglise  elle-même.  Il  a|)prend  que 
Université  de  Paris  vient  de  condamner  l'iiérésie  luthé- 
enne,  et  il  presse  J.  Magnus  d'en  écrire  une  réfutation  par 
li-même,  ou  de  l'ohlenir.  soit  du  docteur  Jean  ]*]ck,  soit  de 
uelqu'autre  théologien  :  u  sinon,  la  dernière  erreur  sera  plus 
crnicicuse  que  la  première.  Ici  nous  n'avons  à  attendre  que 
es  hostilités  continuelles,  si  Dieu  n'abrège  ces  jours,  jusqu'à 
B  qu'il  plaise  à  la  bonté  divine  de  nous  retirer  de  ce  monde.  » 
l  ajoute  que  J.  Magnus  n'a  rien  à  espérer  du  Sénat  suédois 
our  le  payement  des  dettes  qu'il  a  contractées  à  Lubcck,  et 
ue  ses  réclamations  présentées  par  Brask,  sont  qualifiées 
'exorbitantes. 

Enfin  il  le   remercie  du   petit  traité  de   controverse  de  Jean 

^ck  (celui-là  même  qu'il  s'était  hâté  de   transmettre  à   Pierre 

ralle),  et  il  se  rappelle  au  souvenir  de  M"  Olaus  Magnus  «  qui 

eu  la  prudence  d'échapper  jusqu'ici  au  cataclysme  de  la  tribu- 

ation  actuelle  » . 

On  sait  qu'Olaus  achevait  alors  sa  mission  diplomatique  en 
"landre  pour  le  compte  de  Gustave. 

Brask  ne  perdait  pas  de  vue  son  voyage  à  Gottand. 

Le  3  mai  1527,  il  charge  un  certain  Pierre  Olai.  possesseur 
l'un  bénéfice  dans  l'île,  de  ses  commissions  pour  le  capitaine 
le  la  place  de  Visby  ;  il  veut  savoir  si  l'on  désire  la  Confirma- 
ion,  il  demande  qu'on  envoie  à  Linkoping  des  enfants  capables 
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(l'ôliulicr  les  Icllrcs  cl  de  iliaiilcr  ;ui  cIkimii-  de  la  callK'dralo,  car 
rc\c'(|iio  aime  iiiiciix  coiilV-ici'  les  Ix-iirliccs  aii\  siens  (ju'ù  des 
étranj^ors. 

l  M  iiicssaf^M^  s(Mid)lal)lo  est  adi'cssc  aux  nia^'-'islrals  de  \isby 
cl  aux  curés  de  l'île  ;  le  [)c)ileur  aura  soin  d'alliclier  pailoul  aux 
portes  des  églises  les  letlres  palenles  de  l'évèquc  contre  u  les 
((  ()|)|)rcsscuis  de  la  religion  chrélienne,  à  savoii- les  Martinicns  », 
(disciples  de  Luther). 

Les  troubles  qui  nienacjaient  d'éclater  en  Dalécarlic  déci- 
dèrent Gusla\eà  ne  pas  s'éloignerde  Stockholm  ;  le  2.3  avril  1527 
{Befj.,  n,  1^7  et  i5o),  il  convoque  les  sénateurs,  et  Brask  en 
particulier,  à  une  Diète  qui  doit  se  tenir  à  Soderkopiug  pourla 
Pentecôte.  Après  avoir  sollicité  leurs  conseils  au  sujet  du  traité 
avec  les  Moscovites,  il  insiruie,  selon  sa  tactique  habituelle,  que 
les  agitations  incessantes  pourraient  bien  le  porter  à  donner  sa 
démission,  et  qu'il  délibérera  là- dessus  avec  eux  ;  cette  même 
lettre  fixe  le  nombre  et  la  qualité  des  représentants  à  envoyer  à 
la  Diète  :  outie  les  sénateurs  et  les  nobles,  six  paysans  notables 
et  intelligents  de  chaque  district,  deux  bourgeois  de  chaque  ville 
marchande  avec  le  bourgmestre  et  un  conseiller,  enfin  deux  ou 
trois  chanoines  ou  même  davantage  «  parmi  les  plus  doctes  de 
chaque  Chapitre,  »  afin  dérégler  une  bonne  fois,  d'un  commun 
accord,  les  disputes  soulevées  dans  le  royaume  «  comme  d'ailleurs 
dans  toute  la  chrétienté  )) . 

Les  Dalécarliens  devenaient  plus  inquiétants  de  jour  en  jour  ; 
non  seulement  ils  refusaient  de  venir  à  Soderkoping,  mais  ils 
convoquaient  les  gens  derHelsingeland  à  une  autre  assemblée, 
que  leur  nouveau  chef,  le  prétendu  fils  de  Sten  Sture,  connu 
sous  le  nom  déjeune  homme  des  Vallées  (Dal  junkaren),  voulait; 
tenir  à  Tuna. 

C'est  en  vain  que  Ture  et  Magnus  de  Skara  repoussaient 
toute  solidarité  avec  cet  aventurier  ;  de  leur  côté,  les  sénateurs, 
de  A  estrogothie  pressaient  le  roi  de  se  faire  couronner  au  plus 
tôt.  Brask,  sans  s'y  opposer,  leur  rappelait  les  décisions  prises 
là-dessus  à  la  Diète  de  ^  adstena  ;  le  roi  saurait  mieux  que  per-j 
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vdiiiuM'Iidisir  le  Icmps  ot  le  licii  ((nixcnaMcs,  cl  (r.iillciiis,  si 
l'nii  avait  (It'jà  laiiL  de  iiciiic  à  iccoiin  ter  riiii|)(\l.  coTiiiiii'iil 
-ii[t[)orter  les  charges  tioiivcllcs  (|ir('\i^''(Mail.  la  (•('•n'iiinnic  du 
>a(M'C? 

,  l'ji  nièiiic  t(Mn[)s  (mai  i:)2~),  (iiistaNesc  décidail  à  cliaiifror 
l|e  lien  de  roiinioa  do  la  Dièlo,  ([u'il  liansfèie  à  Vesteras,  pour 
rti'e  plus  près  des  Dalécarliens,  avec  lescpicls  il  ri'iissil  à  con- 
(■lnr(>  un  airangcincnt  provisoire. 

Kii  noiinant  la  nouvelle  à  Brask,  il  lui  rcconiniande  d'étouf- 
Ici  les  bruits  rpii  pourraient  se  répandre  dans  son  diocèse  au 
sujet  de  la  révolte  des  nionlagnards.  mais  aussi  d'amener  à 
V(^steras  ses  valsseauv  bien  armés  et  bien  équipés,  afin  de  se 
tenir  prêt  à  tout. 

L'évèque  réitère  ses  assurances  de  dévouement,  sans  craindre 
néanmoins  que  la  révolte  soit  si  dangerense  ;  même  ton  dans 
la  lettre  qu'il  écrit,  le  20  mai,  à  Magnus  de  Skara  ;  il  s'étonne 
beaucoup  de  la  translation  annoncée,  à  cause  de  l'insécurité  des 
routes  et  du  voisinage  des  rebelles,  et  il  aurait  préféré  que  la 
Diète  et  le  couronnement  du  roi  eussent  lieu  à  Soderkoping, 
qui  était  dans  son  diocèse  ;  il  se  défie  des  mensonges  du 
«traître»  (le  Dal  junkar),  et  n'est  pas  éloigné  d'y  voir  un 
piège  des  Danois,  qui  voudraient  semer  la  division  en  Suède  ; 
peut-être  serait-il  bon  que  tous  les  sénateurs  missent  les  Dalé- 
carliens en  garde  contre  de  telles  impostures,  mais  le  meilleur 
remèele  serait  l'extinction  de  l'bérésie  lutliérienne,  cause  pre- 
mière de  tout  le  mal. 

Le  roi  de  Pologne,  Sigismond,  vient  de  la  réprimer  dans  ses 
domaines  (à  Danzig  surtout)  ;  les  ducs  de  Gueldre  et  de  Pomé- 
ranie,  beaucoup  d'autres  princes  lui  font  une  guerre  acliarnée  ; 
plaise  à  Dieu  que  le  roi  de  Suède  imite  leur  exemple  ! 

Brask  se  faisait-il  encore  illusion  sur  les  desseins  de  Gustave.»* 
on  bésite  à  le  croire  ;  la  dernière  de  ses  lettres  conservée  dans 
la  llegistrature  (/?e(/.,  iv,  p,  4 19,  du  2.3  mai)  est  adressée  à 
Ture  et  aux  autres  sénateurs  ;  elle  contient  l'expression  de  ses 
angoisses  patriotiques  et  de  ses  tristes  pressentiments.   Il  rc- 
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moiri(>  (l(>s  iiduvcllos  ([u'on  lui  doiinf;  an  snjcl  de  la  Hollande 
ot  (lu  \  ilvcii  (il  s'a^il  sans  doiilc  de  la  l('^;alioii  d'Olaus  Magnus 
au  Pays-Bas),  et  rappelle  combien  il  s'est  oppose  aux  privilèges 
cnoimos  concédés  jadis  à  Liiheck  ;  niien\  aurait  valu  aiïrontei 
alors  la  colère  des  Tïanséates  cpi'engager  ainsi  la  Suède  dans  un 
contrat  ruineux  ;  la  génération  suivant(>  s'en  apercevra  bien 
(c  quand  les  (ils  l)(jirontlc  vin  que  les  [)ères  ont  tiié  »  ;  d'ailleurs 
ce  fut  toujours  un  défaut  national  de  ])roniettre  à  la  légère, 
quitte  à  s'en  repentir  ensuite. 

Au  sujet  des  rebelles,  Brask  estime  cpie  le  roi  aurait  mieux 
fait  d'abandonner  une  partie  de  l'impôt  ([ue  de  provoquer  la 
révolte;  il  est  vrai  que  cette  exemption  ferait  crier  ceux  qui 
ont  déjk  payé,  et  qui  se  plaindraient  à  leur  tour  de  la  mauvaise 
Yolonté  des  Dalécarliens,  lesquels  refusent  de  participer  aux 
charges  communes. 

Quant  au  luthéranisme  :  «  Dieu  pardonne  à  ceux  de  nos 
clercs  cpii  ont  ainsi  répandu  la  discorde,  avec  leur  nouvel  Evan- 
gile !  Kristiern  et  ses  alliés  menacent  la  Suède  ;  on  ne  sait  com- 
bien durera  l'alliance  de  Lubeck  ;  raison  de  plus  pour  écarter 
tous  les  éléments  de  division  intérieure,  laisser  chacun  en  pos- 
session de  ses  droits,  respecter  les  anciennes  hbertés  du 
royaume,  et  surtout  garder  intacte  Ja  vieille  foi,  comme  c'est 
le  devoir  des  chrétiens.  Sinon,  il  y  a  lieu  de  redouter  les 
attaques,  non  seulement  du  Danemark  et  de  la  Hanse,  mais 
encore  de  tous  les  autres  peuples  ennemis  du  luthéranisme 

Personne  ne  croit  aux  mensonges  de  ce  coquin  (Skalk)  de 
Daljunkar,  qui  se  prétend  soutenu  par  les  sénateurs  ;  il  ne  per- 
suade que  ses  propres  partisans  ;  c'est  le  stratagème  tradi- 
tionnel des  Danois,  qui  veulent  diviser  pour  régner...  Brask  a 
pem-  de  les  voir  envahir  son  diocèse  pendant  qu'il  sera  à  la 
Diète  ;  du  côté  du  Smaland,  circulent  des  bruits  alarmants 
«  Dieu  sait  quels  hôtes  nous  allons  recevoir  en  notre  ab 
sence  !  »  (  i  ) . 

(i)  La  lettre  se  termine  ainsi  :  «  Saluez  notre  commère  M""  Ingeborg  (laj 
femme  de  Ture),  et  ne  laissez  pas  oublier  à  Jacob   (c'était  le   second  fils  de 
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Ln[)r'iil  V(''iital)lc  u'/'lait  |»;is  de.  ce  cùlr.  Uiask.  ne  dcxaif  jniiiil 
tanlci"  à  s'en  apciccNdii'. 

Coiivof[iicc  pour  If  i(i  juin,  l'rto  do  Ja  Sainte  Tiiiiilé,  la 
Dièlc  ne  s'()n\ril  (|nc  linil  j(»iiis  après,  mais  pu  noiiihic  iiM|)o- 
sant  ;  on  y  voyait  Ions  lo.s  év(V|nos,  sauf  le  xicil  Infrcinar  do 
Voxit),  lopiéscutc  par  •>.  de  s('<  cliaiiMinos  ;  Upsal  en  déléf^nait  3, 
sans  coniptor  le  clianiM-lict-  lj.  André;  les  antfps  (iliapitios, 
exccplé  celui  d' Vbo,  élaienl  également  représentés. 

Parmi  les  laïques.  iG  sénateurs,  i'j8  nobl(>s,  02  inarc.liands 
au  moins,  outre  les  députés  de  Stockholm  el  de  Vesteras, 
io5  paysans,  f\o  montagnards  (bcrgmen)  ;  quelques-uns  ve- 
naient des  districts  de  Svardsjo  et  du  Kop|)arberg  (montagne  de 
cuivre),  mais  aucun  Dalécarlien  du  Nord,  si  ce  n'est  le  délégué 
de  la  paroisse  d'Hedemora  (i). 

La  session  commença  par  un  grand  festin  au  château  où  rési- 
dait Gustave.  Détail  significatif  :  contrairement  à  l'usage,  les 
évèques  furent  placés  à  la  suite  des  sénateurs,  et  les  chanoines 
après  les  simples  gentilshommes  ;  on  ne  manqua  d'y  voir  un 
symptôme  inquiétant  pour  le  clergé,  qui  tint  le  lendemain 
2\  juin  une  conférence  secrète  dans  l'église  Saint-Egidius  ;  les 
évèques  de  Strengnas  et  de  \  esteras  penchaient  vers  la  soumis- 
sion, mais  Brask  remontra  qu'il  ne  fallait  céder  qu'à  la  violence. 
«  Si  le  roi,  dit-il,  veut  confisquer  nos  biens,  que  ce  ne  soit  pas 
avec  notre  consentement  bénévole,  car  alors  nous  n'aurions 
plus  de  recours  auprès  du  Pape,  auquel  nous  avons  juré  fidé- 
hté. 


Ture,  et  le  fiiloul  de  l'évêque)  ce  qu'il  a  appris  »...  Jacob   Turcsson    devint 
plus  lard  seigneur  de  Grensholm. 

(i)  L'on  n'est  pas  très  fixé,  du  moins  pour  cette  période,  sur  le  mode 
d'élection  des  députés  ;  d'après  la  Re(jislrature,  il  semble  que  le  roi  tantôt 
convoquait  directement  les  liabitants  de  cliaque  province,  et  les  membres 
des  divers  ordres,  à  se  faire  représenter,  tantôt  les  y  iavitait  par  ses  baillis, 
mais  les  paysans  et  les  bourgeois,  peut-t'tre.  même  certains  nobles  et 
clercs  pauvres,  tenaient  peu  à  être  investis  de  ce  mandat,  car  ils  devaient 
voyager  et  s'entretenir  à  leurs  frais,  et  risquaient  en  outre  de  déplaire,  soii 
qu'ils    fussent    indépendants,    soit    qu'ils    fussent  trop  dociles. 
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Beaucoup  de  princes  et  de  rois  ont  «ittcntc  aux  privilèges  de 
l'Eglise,  mais  ils  ont  été  frappés  par  les  foudres  de  Rome, 
savoir  i'iiilerdlt  et  l'excommunicalioii.  et  l'Kglise  a  recouvré  ses 
biens,  et  n^prls  sa  course  en  |i;ii\. 

Au  contraire,  si  nous  al)aii(lonnoiis  \r  Pape,  (|ui  est  notre  su- 
prême asile,  nolie  défense  et  notre  ancre  de  salut,  nous  sommes  II 
entoinés  parlout  de  flammes  et  de  verges  :  d'abord  l'excommu- 
nication du  Pape,  puis  ici  nons  ne  serons  guère  mieux  que  les 
esclaves  du  roi,  n'osant  souiller  mol  pour  défendre  nos  libertés  ; 
et  privilèges  » .  l 

Les  assistants  jurèrent  alors  de  ne  jamais  abandonner  le 
Saint-Siège  et  de  ne  pas  favoriser  le  lulbéranisme  ;  ils  rédi- 
gèrent même  d'avance  ime  protestation  en  forme  contre  toutes 
les  décisions  éventuelles  qui  seraient  opposées  à  la  loi  de  l'Eglise, 
mais  ils  n'eurent  pas  le  courage  de  la  rendre  publique,  et  ils  la 
cachèrent  soigneusement  sous  une  dalle  de  l'Eglise,  où  elle  fut 
découverte  i5  ans  plus  tard,  en  10^2  (i). 

Dans  cette  même  journée  du  2.^1,  la  Diète  entière  s'assembla 

o 

dans  la  salle  capitvdaire  des  Dominicains  de  Vesteras,  et  le 
chancelier  L.  André  lut,  au  nom  du  roi,  une  déclaration  fort 
habile,  sans  doute  composée  par  ses  soins.  Elle  remplit  i5  pages 
de  la  Registraturc  ;  nous  la  résumons  d'après  M.  Alin,  plus 
complet  et  mieux  informé  que  Reuterdahl  (2). 

Après  avoir  remercié  les  députés  d'être  venus  en  si  grand 
nombre,  Gustave  exposait  les  motifs  qui  avaient  dicté  la  convo- 
cation d'une  Diète,  «  non  point  à  la  légère,  mais  pour  vme  né- 
cessité manifeste,  et  en  vue  d'affaires  importantes  ».  Il  rappelait 
qu'en  i52i,  à  la  première  Diète  de  \adstena,  il  n'avait  accepté 

(i)  Tel  est  le  récit  de  Tegel  (I.  p.  182),  l'un  des  premiers  historiens  de 
Gustave  Vasa.  qui  sert   de  base  à    toutes  les  relations  modernes,  et  qui  re- 

*  _  o 

pose  lui-même  sur    la  Chronique  de    Svart,  évêque  luthérien   de   Vesteras, 
et  témoin  oculaire   de  la   scène  qu'il  raconte  ;  aussi   l'on    n'hésite    pas  à  le 
croire  sur  ce  point,  malgré  les  reproches  qu'il  mérite  d'autre  part  et  qui  ne 
lui  ont  pas  été  épargnés  par  les  critiques  récentes. 
(2)  Refj.   IV,  p.  2i5.  Alin,  op.  cit.,  p.  121. 
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(luo  sur  l(Miis  iiisl;mc('s  l,i   clmij^T   du    pouvoic,   cl  de    inruic.  en 
if)'?."),   sou    (''IccliDU    ;iu     liouc;   à   celle   Av    \cslci;is  en    \'>>').  il 
aviiil  oil'cil  s;i  (li'Uiissiou,  icliri'e   sur    leurs    prières,  iiiiil   cl    piiir 
il  se  (lé|)eiis;iil   |)()iir  le  hieil  puhlic,  el  cepeiKhiiil   les  i('\(illes  siu;- 
cédaieiil  aux  révollos,  surloul  clie/.  les  I  )al('tarlieus,  (|ui  |>icleu- 
daicut  fi;ouvcrn(îr  le  royaume  à  leur  fantaisie,  coiuiue  si  (îustavc 
était  leui' créaluro  ;  ou  soul(Miail  les  Iralires,  on   croNait  à   leuis 
incMisouf^es  el   à    leurs    iui|)oslures,  el    loiil  le  uioiide  accusait   le 
roi.  Il   |)assait    on    revue   les   inipulalious  dirigées   contre  lui  : 
la\es  nouvelles  ,  renchérissement  des    denrées,  garnisaires  im- 
posés aux  habitants  {borfjUkjrcn),   la\e  sur  les  biens  d'Eglise, 
doctrines  hérétiques —  puis   il    ollVnit   d'accepler  sur    tous  ces 
points  le  jugement  des  Etats  et  de   lépondre   ((eu  prince  chré- 
tien ».  Puisrpi'il  n'avait  donné   |)rlse  à    aucun  re|)roclie  fondé, 
et  que  néanmoins  les  conspirations  contimiaient.  n'étail-ce  pas 
une  raison  suffisante  pour  se  retirer,  et   laisser  le   pouvoir  à  un 
aiitre,  jilus  (\apable  de  l'exercer?  Il  ne   demandait    cpiun   fief, 
afin  de  servir    le  royaume   en    simple   particulier.    (ïependant, 
pour  instruire  ses  auditeurs,  il  tenait  à  exposer  quelques  points 
importants,  dont  la  connaissance  ne  serait  pas  inutile  au  futur 
souverain.  En  premier  lieu,  le  revenu  de  l'Etat  était  insuffisant  : 
la  guerre  exigeait  l'entretien  de  soldats  nombreux,    des  armes, 
des  vaisseaux,    beaucoup  plus  qu'auparavant  ,    si  l'on  voulait 
rester  sur  le  même  pied  que  les  autres  royaumes  ;  un  roi  devait 
mener  un  train  plus  coûteux  que  celui  d'un  simple  président  :  il 
fallait  souvent  envoyer  à    l'étranger  des  ambassadeurs,  ou  bien 
en  recevoir  ;  les  places  fortes  étaient  ruinées,   à  ras  de  terre  :  il 
fallait  les  reconstruire.  Si  le  roi  épousait  une  princesse  étrangère, 
nouvelle  occasion  de  dépenses. 

La  chevalerie  ((  qui  recommenc:ait  à  lleurir.  j^ar  la  grâce  de 
Dieu  »  (c'est-à-dire,  l'état  de  la  noblesse),  était  appauvrie  à  la 
suite  des  guerres,  d'autant  plus  que  son  patrimoine  étant  de- 
venu le  partage  des  églises  et  des  monastères,  il  lui  fallait  des 
fiefs,  ce  qui  diminuait  le  revenu  de  la  Couronne  ;  bien  plus, 
chacun  voulait  être  roi  sur  ses  domaines.  Il  n'v  avait  plus  de 
fîiislave  Vasa  :«o 
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douanes,  (l('|)iiis  les  liailc's  [)asscs  avec*  la  Hanse,  les  niin(;s  (l(i 
cuivre  et  d'argent  lappoitaicnl  [)en  ;  hiel",  on  a\ail  un  re\enn 
de  'i/j.ooo  marcs  pour  faire  face  à  lui  IjuiI^mI  de  (io.ooo. 

En  second  lieu,  les  villes  se  ])laij^naienl  (|u"on  achetai  des 
denrées  en  dehors  dv  leur  enceinte  (landkop),  contrairement  à 
In  loi,  mais  r('[)rim(M- ces  inliaelions  c'était  s'exposer  à  de  grands 
i.-ouhles.  et  si  l'on  l'cuniait  les  veux,  les  villes  étaient  ruinées, 
l'abus  devenait  général,  et  cela  par  la  faute  du  roi.  Comment 
gouverner  dans  des  conditions  pareilles  ! 

En  troisième  lieu,  les  princes  étrangers  verraient  bien  que 
les  Suédois  étaient  «  légers  à  la  bride  »  (Uitt  pa  tygein)  et  fa- 
ciles à  égarer;  ils  souffleraient  la  discorde  pour  asservir  le 
pays. 

En  terminant,  le  roi  déclarait  ])arler  très  sérieusement,  et 
non  par  légèreté,  bavardage  ou  dissimulation,  pour  avertir  les 
Etats  de  prendre  garde  ;  il  les  priait  de  bien  peser  son  discours 
et  de  réfléchir  sur  les  remèdes  opportuns. 

Quant  à  la  question  religieuse,  il  se  bornait  à  répéter  cojnrae 
toujours  qu'il  ne  faisait  prêcher  que  le  pur  Evangile,  qu'il  avait 
proposé  une  conférence  contradictoire  entre  les  novateurs  et  les 
prélats,  mais  que  ces  derniers  voulaient  s'en  tenir  à  leur  vieille 
coutume  «  justifiée  ou  non  »  ;  il  était  prêt,  encore  maintenant, 
à  faire  procéder  à  une  dispute  publique,  afin  que  le  parti  dont 
le  bon  droit  serait  reconnu  demeurât  seul  en  vigueur,  toute  di- 
vision cessant. 

Le  discours  achevé,  Gustave  demanda  l'avis  des  nobles  et  des 
évèques.  Turc,  le  doyen  des  sénateurs,  après  avoir  conféré  un 
moment  avec  Brask,  céda  la  parole  à  celui-ci.  en  priant  le  roi 
de  l'écouter  avec  patience  ;  l'évêque  déclara  que  lui  et  ses 
collègues  étaient  engagés  par  serment  envers  le  Pape  à  ne  rien 
entreprendre  sans  son  aveu  en  matière  de  doctrine  et  de  droit 
ecclésiastique  :  s'ils  avaient  promis  obéissance  au  roi,  c'était 
sans  préjudice  des  décrets  du  Saint-Siège  et  des  Conciles  uni- 
versels ;  ils  ne  pouvaient  donc  résigner  de  plein  gré  les  biens 
d'Eglise,  meubles  ou  immeubles,  confiés  à  leur  garde,  mais  ils 


conscntaiciil  à  |)iiiiir  les  pivlic^  (mi  les  moines  (|iil  e.vcéth.iaionl 
Jours  pouvoirs  cl  les  ordres  des  ('\è(nios. 

Sur  ce,  (iiislave  inleno^ea  de  iiou\eau  le  Séiial  el  la  noblesse, 
cf.  Ture  répondit  en  leur  nom  (pi'ils  approM\aienl  le  lanjraf>:e  de 
l'évèque,  quoiqu'il  u'cùl,  pas  liaih'  s('|iar('menl  cliaeiui  des  ar- 
ticles proposés. 

Alors  le  roi  enli'a  dans  une  \  iolenle  colère,  el  s'enq)orla  conire 
^'ingratiludcde  son  [)eu|)l(>  :  <(  INiistprii  en  est  ainsi,  s'écria-t-il, 
je  ne  veux  plus  vous  jj^ou\erner,  car  ce  n'est  pas  la  réjionse  que 
j'attendais  de  vous.  A  présent  je  ne  suis  plus  surpris  de  la  déso- 
béissance et  de  ro[)j)osilion  du  peuple,  puisqu'il  a  de  si  beaux 
|)rotecteurs.  Si  la  pluie  man(pie.  c'esl  ma  laule  ;  s'il  n'y  a  pas 
de  soleil,  si  l'année  est  mauvaise,  s'il  survient  j)eslc  et  famine, 
c'est  moi  qui  en  suis  cause.  Pourtant  je  suis  un  bomme  et  pas 
un  Dieu  ;  voilà  ma  récompense  pour  avoir  fait  venir  de  l'étran- 
ger, à  grand'peine.  tant  de  blé  et  de  malt  afin  d'aider  les 
pauvres  ;  j'aurai  beau  m'épuiser  à  procurer  votre  bien  spirituel 
et  temporel,  je  n'ai  rien  à  espérer  de  vous,  si  ce  n'est  que  vous 
aimeriez  à  me  voir  la  hache  sur  le  col,  sans  vouloir  tenir  le 
manche  de  la  hache. 

Je  ne  puis  supporter  cela,  pas  plus  qu'aucun  de  vous  ne  le 
supporterait  à  ma  place.  Maintenant  vous  voulez  me  mettre  sur 
la  tète  les  moines,  les  prêtres  et  toutes  les  créatures  du  Pape, 
quoique  nous  ayons  peu  à  faire  de  ses  grands  évêqucs  et  autres  : 
en  somme,  vous  voulez  tous  méjuger  et  me  faire  la  leçon.  ET 
vous  m'avez  choisi  pour  votre  roi  !  mais  qui  voudrait  l'être  dans 
de  telles  conditions  P  Je  crois  que  le  plus  méchant  démon  n'v 
consentirait  pas,  et  combien  moins  mie  créature  humaine  !  Bref, 
sachez  que  je  ne  veux  plus  être  votre  chef;  je  donne  ma  démis- 
sion, et  vous  élirez  qui  bon  vous  semble  ;  si  vous  trouvez  quel- 
qu'un qui  puisse  vous  servir  en  tout  temps  et  en  toutes  choses, 
j'en  serai  bien  aise. 

Pensez  cependant  à  me  congédier  d'une  manière  honorable, 
et  à  m'indemniser  de  ce  que  j'ai  pris  sur  mon  ])atrimoine  poui- 
le   service   public   ;    alors   je    vous  promets  de  m'en   aller   et 
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(le    ne   plus    rcNcnii-    dans    mon    aNcii^Hc    cl     iiif^nalc    i)ali-io    ». 

Co  disani,  le  loi  loiidil  (mi  laiiiics,  et  so  icliia  en  liàlc  dans 
son  (diàlran,  où  il  passa  les  jours  siii\anls.  ajoulc  la  chronique; 
«  on  ^Mandc  f,^■ul('.  au  uiilieu  de  sos  meilleurs  soldats,  et  de 
quelques  vieuv  courtisans,  qu'il  savait  être  de  joyeuse  et  hardie 
complexion  » . 

Les  dépulés.  deuKMués  au  couvent  des  l'ièies  l^iechems,  en- 
tendirent une  courte  haran^aie  de  L.  André,  qui  mit  les  choses 
au  point,  les  invitant  à  rélléchir  et  à  demander  conseil  à  Dieu, 
car  il  V  allait  de  l'avenir  du  rovaume  ;  on  devait  choisir  entre 
tleux  partis  :  on  hien  se  plier  à  la  ^olonté  du  roi.  et  le  conjurer 
de  revenir  sur  sa  résolution,  ou  hien  en  élire  un  autre,  et  con- 
gédier Gustave  comme  il  avait  dit.  Tout  le  monde  était  si  dé- 
sorienté par  ce  hrusque  coup  de  théâtre  qu'on  ne  sut  se  résoudre 
à  rien.  et.  vers  le  soir,  chacun  se  retira  dans  sa  demeure,  pro- 
fondément troublé  ;  seul,  Ture  Jonsson  fit  sonner  de  la  trom- 
pette devant  lui,  comme  pour  donner  l'alarme,  et  jura  tiès  fort 
qu'on  ne  ferait  de  lui  ni  un  païen  ni  un  hérétique.  Cet  homme, 
qui  aurait  pu  devenir  le  chef  du  paiti  catholique,  manquait 
malheureusement  de  caractère  et  de  prestige  ;  il  n'était  pas  de 
taille  à  lutter  avec  im  politique  raffiné  comme  Gustave 
\asa. 

Le  lendemain,  les  Etats  se  réunirent  de  nouveau,  mais  la 
nuit  n'avait  porté  conseil  à  personne  ;  la  confusion  et  la  dis- 
corde étaient  au  comble  :  quelques  seigneurs  penchaient  vers 
Gustave,  mais  ils  n'osaient  parler  haut  et  on  les  regardait  avec 
déhance  ;  privés  de  leurs  guides  naturels,  les  gens  du  Tiers 
commençaient  à  faiblir  ;  des  paysans  disaient  c[ue  le  roi  ne  leur 
avait  fait  aucun  tort  ;  les  bourgeois  des  villes  marchandes,  où 
se  recrutaient  les  premiers  adeptes  du  luthéranisme,  protes- 
taient de  leur  attachement  à  Gustave,  et  ceux  de  Stockholm 
promettaient  de  lui  garder  leur  capitale  trois  ans  et  davantage  ; 
tous  attendaient  avec  impatience  la  réponse  du  clergé  et  de  la 
noblesse,  et  quelques  paysans  murmuraient  que  si  les  grands 
ne  voulaient  pas  en  finir,   ils   s'en  chargeraient  eux-mêmes,  et 
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(l'iiiic  luaniric  (|iii  iic  plaiiiiil  |)as  à  lniil  le  iiioiidc. . .  I-.  \ii(li<', 
voyaiil  l'occasion  laNoiahlc,  noiiIiiI  icpiciidic  la  |)ai<ilc.  mais 
Tiii(>  l'en  einpcclia,  cl  rv  lui  r('\r(|ii('  i\r  Slrciif^iiiis,  (jui 
■.i  riapi)aiil  dans  ses  mains  »,  [)iia  Ions  les  (l('|)nl('s  de  Ini  |)icU'r 
nno  ort^illo  allonli\c.  Il  fcpivscnla  l'cxticmc  |)('iil  où  se  lroM\ail 
le  i)avs,  cl  la  ncccssilc  (In  mcllrc  mi  Icinic  immcdial  :  «''lire  nn 
anlrc  [nincc,  chasser  (lnsla\c  cl  snrioni  Ini  rembourser  le  priv 
d(^  ses  biens  élail  nn  parli  si  e\lia\a^^ml  (|n'un  enfant  même 
en  vcirail  la  l'olie. 

Messirc  Turc  méiitail  toute  leur-  ^nalitudc  pour  son  zèle  à  dc- 
fcnclre  l'Eglise  et,  ses  ministres,  mais  cela  ferait  plus  de  mal  (pie 
de  bien  s'il  fallait  les  défendre  au  détrimcntdc  l'intérêt  connnun, 
mieux  valait  prendre  le  temps  couune  il  se  présentait,  car  en 
perdant  Gusta\e,  on  aurait  fort  à  craindre  de  la  part  de  l'étran- 
ger. 

Ce  discours  pioduisit  une  impression  profonde,  une  partie 
delà  noblesse  en  fut  ébranlée,  et  l'on  résolut  d'obtempérer  au 
désir  du  roi  en  ordonnant  une  dispute  publique  entre  les  cham- 
pions des  deux  doctrines.  «  pour  permettre  aux  laïques  d'en 
juger  ».  Olaus  Pétri  et  Pierre  Galle  furent  mis  aux  prises,  et 
s'échautTèrent  grandement  l'un  et  l'autre  .  le  second  d'abord  en 
latin,  puis  en  suédois,  sur  la  requête  du  peuple.  Le  dispute  dura 
jusqu'au  soir,  et  naturellement  chacun  s'attribua  l'honneur  du 
succès.  Il  est  probable,  remarcpic  l'historien  protestant  Cor- 
nélius, que  beaucoup  d'auditeurs  se  retirèrent  au  moins  ébran- 
lés dans  leur  foi  catholique  ;  pour  le  moment,  cela  suffisait  aux 
novateurs. 

Le  troisième  jour  (:îG  juin),  on  se  réunit  encore,  et  cette  fois 
les  députés  du  Tiers  pressèrent  les  autres  ordres  d'en  fmir,  les 
menaçant  même  de  se  joindre  au  roi  contre  eux  ;  ils  avaient  déjà 
expédié  un  messager  à  Gustave,  et  les  choses  allaient  se  gâter, 
lorsque  Mans  Br)  ntesson  et  quelques  autres  seigneurs  dévoues 
au  roi  prièrent  Ture  et  son  parti  de  céder,  par  crainte  d'un  plus 
grand  mal.  Ture  y  consentit,  pourvu  qu'on  ne  l'obligeât  point 
à  embrasser  le  luthéranisme,  «  d'ailleurs,  ajoutait-il,  essayant 
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sans   doute   ilc    se    l'airr    illusion    à    liii-iiiniip,  si   \v  roi  ne  se 
conduit  pas  hicii.  nous  le  jcliouNcrons  une  aulie  lois  ». 

L.  André  et  Olaiis  Pétri  lurent  donc  délégués  au  roi  pour  le 
prier  huniblenienl,  au  jioni  des  l']tats,  de  retirer  sa  démission, 
car  on  était  prêt  à  l'aire  joules  ses  \()lonlés.  Ils  se  heurtèrent 
d'abord  à  un  relus  fornu'l,  et  revinrent  d  tout  en  larmes  »,  dé- 
clarant qu'ils  n'osaient  plus  retourner  au  château.  L'évêquede 
Strcngniiset  le  sénateur  Kunt  Andersson  Lilje  firent  une  seconde 
démarche,  ([ui  n'eut  [)as  plus  de  succès;  aloi's  la  foule  dé- 
solée poussa  des  cris  de  détresse,  et  se  mit  cà  gémir  et  à  sanglo- 
ter, on  envoya  message  sur  message,  avec  de  nouvelles  sup- 
plications. Lorsque  cette  comédie  eut  nssez  duré,  Gustave  promit 
enfin  de  se  rentlre  le  lendemain  à  la  Diète,  il  y  fut  accueilli  avec 
tant  de  larmes  et  de  révérence»  (|ue  le  peuple  n'était  ])as  éloigné 
de  lui  baiser  les  pieds  ;  contrits  et  humiliés,  les  Etals  lirent 
amende  honorable,  et  renouvelèrent  leur  serment  de  fidélité,  les 
délibéiations  recommencèrent,  et  le  jour  même  (27  juin),  cha- 
cun des  3  ordres  rédigea  sa  réponse,  absolument  conforme  aux 
désirs  du  monarque  (i).  Les  textes  présentent  néanmoins  des 
variantes  appréciables  ainsi  la  réponse  des  bourgeois  et  des  mon- 
tagnards (6c'y'</5mc/?)  probablement  rédigée  par  Olaus  Pétri  en  sa 
qualité  de  secrétaire  municipal  de  Stockholm,  est  seule  expli- 
cite dans  le  sens  de  la  Réforme  religieuse..  Les  moines  qui  cou- 
rent le  pays  pour  exciter  à  la  révolte  doivent  être  punis  sévère- 
ment, on  ne  leur  permet  de  sortir  du  monastèrepour  aller  quêter 
que  deux  fois  l'an,  une  fois  en  hiver  et  une  fois  en  été,  pour  un 
temps  assez  court.  Les  clercs  séditieux  seront  également  réprimés 
par  les  évêqucs  et  par  le  bras  séculier.  Quant  à  la  cpiestion  de  la 
doctrine,  elle  dépasse  la  compétence  des  signataires,  mais  tous 
désirent  savoir  qui  a  raison,  et  ils  entendraient  volontiers  une 
dispute  là-dessus,  ils  voudraient  ensuite  qu'on  prêchât  partout 
la  doctrine  qui  aurait  paru  la  meilleure.  Enfin  ils  sont  les  seuls 

(i)  Texte  in-exicnso  :  Reg.  IV,    p.  216-22C,  et  dans    Riksdagsakter,  t.  I, 
p,  75-82. 


.1  ('iiK'llic  le  Mi'ii  (|ii('  les  ('\r(|iics  (cssciil  (l('s(iiiii;ii>  de  (Ici  11,11  h Icr 
Iciii'  ri)nlinii;il  mn  à  iîdiiic. 

La  ridhlcs^c,  sans  i('claiii('i'  de  (lis|tiilc  |>iil)li(|ii(',  jU'omot 
(I  (''loiiHcr  les  faux  hriiils  rrpaiuliis  au  siijrl  ([>■■>  muivcllos  doc- 
Iriiies  ;  elle  doinando  ([n'oii  invclic  |)ail()iil  la  paiolc  de  Dieu 
inriiic.  |)liil(\|  ([lie  (les  |)i( idip'S  i iiccilai lis,  des  fahlcs  cl  des  iii- 
\ciirKnis  liiimaiiu's.  ((  cuiiuik;  cela  ari'ive  s<»u\ciil  aiijoiiid'lini  », 
cl  (|ii On  se  tienne  aux  bonnes  \icilles  confiiincs  cliK'-liennes. 

Le  sini|)le  |)eii|)le  (allmof/cn),  lail  |)rcii\c  d'une  niodéialion 
et  tliine  niodcslie  loiiclianlcs  ;  il  accorde  un  mois  j)ar  an  aux 
moines  pour  en  VON  cr  leurs  quclcuis,  et  connue  oi!  \a  déniolir, 
pour  fortifier  la  \ille.  l'éjjilise  des  Claiisses,  située  dans  le  fau- 
bourg Nord  de  Stockholm  (dans  le  quartier  actuel  de  Drottnings- 
gatan),  il  sera  bon  de  donner  aux  Sœms  un  lieu  convenable 
dans  lintérieur  de  la  \ille,  poiu-  vatjuer  au  serxice  di\in,  mais 
sans  les  forcer  à  recevoir  la  nouvelle  doctrine.  En  effet,  les  moines 
et  les  prêtres  font  courir  ce  bruit,  mais  comme  la  chose  dépasse 
notre  faible  intelligence,  nous  en  laissons  le  discernement  aux 
hommes  versés  dans  l'Ecriture,  comme  sont  les  évêques  et  les 
])rélats,  et  nous  prions  Sa  Majesté  de  leur  permettre  de  s'assem- 
bler devant  nous,  pour  nous  instruire  de  la  droite  et  chrétienne 
croyance...  »  Sur  les  autres  articles,  comme  le  revenu  de 
l'Eglise  etc. ,  nous  n'avons  rien  à  dire,  et  nous  demandons  pardon 
au  roi,  au  sénat  et  aux  évêques  si  nous  n'avons  pas  répondu 
aussi  bien  qu'il  faudrait,  car  il  est  mauvais  de  juger  des  choses 
qui  sont  trop  hautes  et  trop  profondes  pour  être  à  notre 
portée.  » 

Quant  aux  évêques,  ils  avaient  signé  dès  le  2 'j  juin  (i)  une 
déclaration  très  humble,  et  même  assez  peu  digne,  par  lacpielle 
ils  ratifiaient  leur  propre  déchéance  ;  «  Sa  Majesté  ayant  re- 
présenté que  nos  prédécesseurs  avaient  souvent  abusé  des  privi- 
lèges reçus  des  rois  et  des  princes,  pour  chasser  les  souverains 

(i)  Et  non  le  37,  comme  portent  les  éditions  précédentes.  A  oir  la  démons- 
tration en  faveur  de  la  date  proposée  du  24,  dans  niksdags..  t.  I,  p.  88, 
avec  le  texte  de  la  pièce. 
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légitimes,  et  en  introduire  tl'étrangeis,  pour  la  perte  du  royaume, 
et  qu'il  convenait  d'enipècher  ce  désordre  à  l'avenir,  tous 
ont  décidé  que  désormais  les  évèqiies  régleraient  leur  train  se- 
lon le  l)oM  plaisir  du  roi.le([uel  prendrait  possession  de  leurs  cliit- 
teaux  et  du  surplus  de  leurs  rentes;  il  en  serait  de  même  pour 
les  biens  des  Chapitres  et  des  cathédrales.  Les  prélats  ne  vou- 
laient ni  ne  pouvaient  s'opposer  à  cette  résolution  unanime  :  ils 
déclaraient  même  )  acquiescer  et  en  être  satisfaits,  surtout  afin 
d'apaiser  les  soupçons  et  de  montrer  qu'ils  ne  voulaient  pas 
abuser  de  leur  pouvoir  contre  le  roi  ni  contre  l'Etat,  et  qu'ils 
seraient  contents  de  demeurer  riches  ou  pauvres,  comme  il  plai- 
rait à  Sa  Majesté  » . 

Deux  ans  après,  en  1529,  l'évècpie  de  Skara,  réfugié  en  Sca- 
nie,  devait  en  appeler  au  Pape  et  au  futur  Concile,  dans  une 
protestation  solennelle,  sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir,  mais 
au  moment  décisif,  le  courage  fit  défaut  à  tout  le  monde,  et 
personne  ne  refusa  sa  signature  à  l'acte  célèbre,  connu  sous  le 

c 

nom  de  Becès  de  Vesteras,  que  le  Sénat  promulgua  de  suite  (i  ). 

Il  était  basé  sur  la  déclaration  de  la  noblesse  :  en  voici  les 
principales  dispositions  : 

1°  Tous  promettaient  au  roi  de  hii  être  fidèles  et  de  l'aider 
à  punir  les  révoltés. 

2"  Vu  le  faible  revenu  de  la  Couronne,  et  considérant 
que  celui  de  l'Eglise  et  des  évéques  provenait  de  la  générosité 
des  laïques,  et  que  l'ambition  des  prélats  avait  souvent  engendré 
des  troubles,  les  dits  revenus  ecclésiastiques  devaient  revenir  à 
la  Couronne,  le  train  des  évêques  serait  réglé  par  le  roi,  et  ils 
lui  céderaient  leurs  châteaux. Il  en  serait  de  même  pour  les  biens 
des  cathédrales  et  des  Chapitres  ;  on  prélèverait  le  nécessaire 
pour  l'entretien  des  personnes,  et  le  surplus  passerait  au  Trésor. 
Quant  aux  monastères,  comme  ils  étaient  administrés  depuis 
longtemps  par  des  mains  incapables,  le  roi  les  pourvoirait  d'un 
bon  intendant,  pris  parmi  les  chevaliers  (rlddersincin),  qui  veil- 

(i)  Texte  dans  Reg.  IV,  p.  226  et  Riksdagsakter,  p.  83. 
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\ci;\\[  au  l)()ii  Didic,  m  rcnliclicii  des  iiioincs.  cl  |)i('lt'',\('iail 
|»iirti()M  (les  rcNomis  |)(iiii-  le  M'iviccdii  loi  ;  il  licndiail  aussi  la 
maison  (nnci'to  aii\  f^Miiiisaiics.  cl  en  ^M'iK'ial.  à  la  di'^liusilioii 
de   Sa   Majcslr. 

.■>"  Min  de  rcdcNcr  IKtal  de  la  noblesse,  (|iii  se  liouvail 
lit's  affaibli,  on  ferait  la  révision  do  tous  les  l'oiids  de  terres 
;iliénés  depuis  le  dccrel  analo^Mie  du  roi  Karl  Knuisson  (en  i  '\~)\ 
au  profit  de  l'Eglise,  soit  par  donation,  soit  par  vente  ou  mise 
en  gage  ;  les  uns  seraient  simplement  restitués  aux  héritiers  lé- 
gitimes des  donateurs,  les  autres  rachetés  à  prix  variable,  selon 
qu'ils  avaient  été  cédés  de[)uis|un  temps  plus  ou  moins  long, 
hormis  le  cas  de  prescription  pour  les  terres  soumises  au  cens 
{skattejord),  qui  devaient  être  restituées  indistinctement  ;  on  ne 
faisait  exception  qu'en  faveur  des  fonds  destinés  à  l'entretien 
des  Prêtres  du  \orrland,  la  province  la  plus  septentrionale  et  la 
plus  déshéritée  du  royaume. 

4°  Par  rapport  à  la  nouvelle  doctrine,  les  Etats  n'avaient 
retenu  qu'une  chose  de  la  dispute  puhlique,  à  savoir  que  les 
prédicants  du  roi  avaient  de  bonnes  raisons  pour  eux.  et  qu'ils 
ne  prêchaient  que  la  parole  de  Dieu  ;  ils  promettaient  donc  de 
démentir  les  bruits  contraires  dans  leurs  villes  respectives,  et 
ils  demandaient  tous  que  l'on  prêchât  la  pure  parole  de 
Dieu. 

Le  Recès  futcomplété  par  une  Ordonnance  qui  réglait  le  détail 
de  l'exécution,  et  qu'on  peut  comparer  aux  Articles  organiques 
ajoutés  à  notre  Concordat  napoléonien,  (i).  En  voici  l'ana- 
lyse : 

(i)  Texte  dans  Reg.  IV.  p.  a^i  et  Riksdag.,  p.  89,  en  deux  colonnes, 
avec  le  latin  vis-à-vis  du  suédois,  qui  est  l'original.  La  version  latine  existe 
en  deux  exemplaires,  l'un  rédigé  peut-être  par  Spegelberg.  secrétaire  de 
Brask,  ou  par  Petrus  Benedlcti,  et  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  l'Uni- 
versité d'Upsal,  parmi  les  papiers  du  Jésuite  Possevin,  Légat  du  Pape  au 
roi  Jean  IH,  fils  de  Gustave  Yasa  ;  l'autre,  plus  abrégé,  fut  exécute  par 
ordre  de  J.  Magnus,  pendant  son  exil,  avec  ce  sous-titre  :  Constituliones 
Arosienses,  adversus  ecclesiasticam  lihertateni,  et  sans  doute  pour  être  pré- 
senté à  Rome. 
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I"  Les  cvcqucs  désigneront  les  curés,  mais  s'ils  nomment 
des  sujcls  indif^MK's.  liomicides,  ivrognes  ou  bien  tjui  ne  veuillent 
ou  ne  sachent  annoncer  la  parole  de  Dieu,  le  roi  peut  en  dési- 
gner un  autre,  doué  des  (jualilés  c(»n\(iial)l(s,  et  1(!  substituer  au 
premier. 

•i"  On  ne  nonmiera  les  prélats,  chanoines  et  prébendes 
que  sur  la  présentation  du  roi,  ou  de  ses  délégués. 

3"  Quand  deux  bénéfices  sont  Irop  pauvres,  on  pourra 
les  réunir  en  \\\\  seul,  pourvu  que  cela  n'em])èche  pas  d'annon- 
cer la  parole  de  Dieu. 

4"  et  5"  On  dressera  un  registre  de  tous  les  revenus  des 
évéques,  des  cathédrales  et  des  Chapitres,  afin  que  le  roi  fixe 
leur  part,  et  la  sienne. 

6"  Les  règles  de  la  pénitence  sont  maintenues,  mais  on 
rendra  compte  au  roi  des  amendes  imposées  par  les  évéques  pour 
certains  délits. 

7"  Il  en  sera  de  même  pour  les  excommunications,  et  les 
évéques  ou  leurs  délégués  auront  soin  de  n'excommunier  per- 
sonne à  la  légère,  comme  ils  ont  fait  souvent  dans  le  passé. 

8"  Quand  un  mariage  est  douteux,  les  évéques  aviseront 
s'il  y  a  lieu  de  le  dissoudre,  selon  la  loi  de  Dieu  ;  mais  s'ils 
imposent  une  amende,  ils  en  rendront  compte  au  roi. 

9"  Pour  les  frais  des  funérailles,  des  noces  et  des  rele- 
vailles,  on  s'en  tiendra  au  tarif  fixé  par  l'autorité  civile. 

10°  Les  prévôts  pourront  connaître,  au  nom  des  évéques 
des  causes  qui  relèvent  de  leur  juridiction,  mais  ils  rendront 
compte  au  roi  des  amendes. 

11°  Quand  on  aura  violé  le  repos  du  dimanche  ou  des 
fêtes,  il  n'y  aura  pas  d'amende  pour  ceux  qui  auront  travaillé 
aux  champs,  à  la  pêche  ou  à  la  chasse,  mais  seulement  pour 
ceux  qui  auront  commis  des  violences  avec  coups  et  blessures, 
selon  l'ancien  usage. 

12°  Les  prêtres  seront  justiciables  des  tribunaux  locaux 
(bondersting),  pour  leurs  causes  personnelles  et  celles  de  leurs 
églises,  quand  il  s'agira  d'afTaires  contentieuses  ou  de  crimes  de 
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droit  coniimiii.    cl    ils    |ia\('i()iil    r;iiiicii(li'   ;iii    loi.    cniimic   |(!s 
laïques;  mais  si  l'on  accuse  un   |)ièlii'  au  su)el  de  ses  lonclidiis, 
par  0\cni])le  (pi'il    lU-^di^M'  (raiilKHlcef   la  paiole  de  Dieu,  de  ce 
lébror   1^   Messe,  d  aduiinisticr   le   haplèuie,  ou  les    saci-eiiieiifs 
aux  malades,  c'est  à  révèf|uc  c|iril  faudia  |)()rfor  plaiule. 

l3"  iMicasdc  ri\o  enlre  un  laï(|U(^  et  uii  pièlre,  l'un  ne  sera 
pas  excommunie  plus  (|ue  l'aulic,  car  Dieu  défend  également  à 
[chacun  d'atlacjuer  l'aulie.  mais  tous  deux  pavenjnt  l'amende 
I fixée  par  la  loi. 

I  i4"  Quant  auv  mendiants  et  autres  quèleuis,  (|ui  ré- 
pandent des  bruits  mensongers  dans  le  peuple,  les  haillis  auront 
soin  de  les  punir,  et  les  Frères  quêteurs  ne  pourront  circuler 
dans  le  pays  que  5  semaines  en  été  \ersla  saint  Pierre  aux 
Liens,  et  5  en  hiver,  au  temps  de  la  Purification,  et  ils  rece- 
vront, à  l'aller  et  au  retour,  des  lettres  patentes  des  baillis  et  des 
bourgmestres,  auxquels  ils  devront  se  présenter  ;  quant  aux 
moines  ([ui  n'appartiennent  pas  aux  Ordres  Mendiants,  il  leur 
sera  interdit  de  quêter. 

i5°  Est  abrogé  l'usage  qui  veut  que  l'évêquc  prenne  une 
part  des  biens  des  clercs  morts  intestats,  au  .préjudice  des  héri- 
tiers naturels,  et  désormais  les  prêtres  ne  pourront  tester  que 
conformément  à  la  loi,  comme  les  autres  citoyens. 

iG"  Si  deux  fiancés  ont  consommé  leur  union  avant  le 
mariage,  ils  ne  seront  pas  soumis  à  l'amende,  car  ils  sont  véri- 
tablement mariés  devant  Dieu,  et  on  ne  les  séparera  pas.  mais  si 
l'homme  abandonne  sa  femme,  il  sera  puni  selon  la  loi.  (Cet 
article  manque  dans  le  latin). 

17"  Aucun  malade  ne  sera  forcé  par  le  prêtre  à  tester 
contrairement  à  sa  volonté. 

i8"  Aucun  laïque  ne  sera  exclu  de  la  Cène  à  Pâques  ou  en 
un  autre  temps  pour  dette  ou  pour  toute  autre  cause,  mais  le 
prêtre  ou  l'Eglise  dont  il  est  débiteur  l'assignera  devant  le  tri- 
bunal, comme  il  est  réglé  plus  haut. 

19"  Les  amendes  imposées  pour  les  crimes  d'adultère,  de  for- 
nication et  de  viol  seront  payées  au  roi,  et  non  à  l'évêque. 


364  «USTAVE    VASA 

:?o"  Oïl  lira  dans  les  ('colcs  l'Evanf^llf  avoc  los  aulros  leçons, 
puisque  co  sonl  des  écoles  ihrétiennes. 

21"  Los  ('\è(|ues  n'ordonneront  [)ersonne  (]ni  ne  sache  an- 
noncer la  parole  de  Dieu. 

J^es  arlicles  sui\aiils  ne  li^urcnl  que  dans  le  texte  latin.  Ils 
reproduisent  en  elTel  la  leneur  du  Recès  j)uhli('  à  |)art,   savoir  : 

Le  roi  ^aidera  poiu'  lulHih'  du  rovaiune  l'aif^enl  du  Denierl 
(1(>  saint  Pieiie  et  celui  (jue  les  couvenis  onl  coutume  d'cnvoNor 
à  leurs  Supérievus  étrangers  ;  les  évèques  et  autres  prélats  n'en- 
verront plus  à  Rome  pour  y  être  confirmés,  mais  il  suffira  (ju'ils 
soient  choisis  désormais  avec  le  consentement  du  roi  ;  enfin  les 
biens  d'Eglise  seront  rendus  aux    héritiers   des   anciens   dona- 


teurs, dans  les  conditions  fixées  plus  haut,  et  les  évêques,  ainsi; 
que  les  cathédrales  et  Chapitres,  verseront  au  roi  une  ceilainci 
somme  d'argent.  ! 

Yu  leur  inqiortance,  ces  décrets  furent  notifiés  au  peuple 
par  deux  circulaires,  l'une  du  Sénat  et  l'autre  du  roi  ;  la 
première,  qui  est  la  plus  longue,  et  qui  résume  tous  les  f;iits 
que  nous  venons  de  raconter,  fut  distribuée  par  les  députés  à 
leur  retour  dans  les  ditTérentes  provinces  (i).  | 

On  procéda  sans  retard  à  la  confiscation  des  biens  ecclésias-l 
tiques,  en  commençant  par  les  évêques  ;  Gustave  était  déjà  maî-| 
très  des  principaux  domaines  du  siège  d'Upsal,  ceux  de  Stakct,| 
d'Arno  et  de  Tvma  ;  il  prit  à  la  mense  de  Strengniis  le  château 
de  Tynnelso,  à  Skara  Lecko,  à  Abc  Rustô,  et  àLinkoping  Mun- 
keboda  (qu'on  appelle  aussi  \oor)  ;  Brask  fut  retenu  à  ^  es-; 
teras  jusqu'à  la  remise  de  cette  dernière  place  aux  mains} 
"u  roi,  qui  paraît  un  instant  réconcilié  avec  lui  ;  le  2  aoûti 
1627,  par  une  lettre  datée  de  Yadstena  {Reg.  iv,  p.  287),; 
il  l'assure  de  sa  protection  pour  lui  et  pour  son  Eglise,  aux' 
termes  fixés  par  l'Ordonnance  ;  la  taxe  imposée  au  diocèse  serai 
de  1000  marcs  danois,  d'une  tonne  et  demi  de  beurre  etj 
d'une  demi-tonne  de  miel.  Brask  s'engageait  en  outre  à  nej 
point  consacrer  de   religieuses  à   Vadstena  sans   l'aveu  du   roi.  | 

(1)  Reg.  lY,  p.  252  et  Rilcsda(i,  p.  96. 


lîT    I.\     UKIOUMK    i:.N     SUKUK  .'{(if) 

Gnslinc  ir(Mi  iiomiim  ]»,is  moins;'!   Liiik()|iiii;^    un  piocinciii- à 
sa  (l/'volion,     le   ('liatuiiiic    .Ions    INlii,    (|ii'il   cliargc.  cii    i(';ilit<' 
d'adininistior  le  diocèse  ;    il    (le\ail   aerompaj^Miei-   l'éveciiie  dans 
SCS  loiinu'es,  \   prrrjier  lui   lurnic   la   parole  de  Dieu,  el    \(illci;"i 
ce  que  révè(|ue  M'('\ci(;àl  poini  de  Iviiuuiic  sur  son  elerf<é  ;  c'est 
à  .I(")ns,  et  non  à  lirask,  (ju(^  les  piètres  devaient    icndre   coniple 
de  leur  conduite  ;  c(>la  é(piivalail,  (-oninie  en  conviennent   Ueu 
tcrdald  el  (ïoinelius,  à   la  di'|)osilion  de  r('\è(|ue  ;  ixinicpion  ne 
put  s'\  niépi-endre,  le  roi  se  rendit  en    peisonne    à    ^ink^)|)in^^ 
an  coninienceuient  de  se[)tend)re,  y   régla  h;  nond)r(;   des  cha- 
noines et    le    (diill're  de   leurs    revenus,   sur   l(^s(piels   il    préleva 
d'abord  une  taxe  annuelle  de  (Soo  marcs  danois,  el    davantage, 
à  ni(>sure  que  les  prébendes  ilevinrent  \acanles.    Hrask    pigea  le 
moment  \enn  de  Cuir  son  ingrate  patrie   et   le  diocèse  (pi'il   ik^, 
pouvait  plus  défendre  ;  avec  la  permission  du  roi,  il  partit  pour 
Gohland,  et  le  9  septembre  iSa-  {Beg.  v,]).  ^09),  il  lui  écrivait 
de  Danzig  en  ces  termes  :    ((    Le   commandant    de    la    place  de 
\isby,  auquel  vous  m'aviez  recommandé,  était  remplacé,  lors- 
que j'arrivai,  par  le  Junker  Paul  Scestad,  qui  gouverne  au  nom 
du  roi  de  Danemark  et  de  Lûbeck  ;  ceux-ci   perçoivent   l'impôt 
sur  tous  les  biens,  qu'un  scribe   est  chargé  d'enregistrer,  et   le 
Junker  ne  dispose  que  du  château  et  de  la  campagne  ;  quoiqu'il 
fût  bien  disposé  envers  moi,  je  n'ai  pu  Aisitcr  que  la  ^ille  et  les 
églises  voisines,  et  à  peine  rembarqué  la  tempête  m'a  jeté  sur  la 
côte  de  Danzig,  où  j'ai  dessein  de  passer  l'hiver  pour  y  recevoir 
les  soins  des  médecins...  Je  prie  humblement  Votre  Majesté   de 
ne  pas  m'en  vouloir,  et  de  protéger  mon  Eglise  et    mes   prêtres 
contre  toute  injvistice  et  oppression,  comme  j'ai  le  ferme  espoir 
que  vous  le  ferez,  et  ainsi  Votre  Majesté  me   trouvera   toujours 
bon  Suédois,  et  prêt  à  servir  mon  pays  pour  le  nùeu\.  » 

Le  postscriptum  invitait  Gustave  à    réfléchir  devant  Dieu  au 

o  ... 

sujet  de  l'Ordonnance  de  Vesteras  et  des  mesures  violentes  qui 
l'avaient  suivie  :  «  car  une  bonne  loi  doit  être  conforme  et  non 
pas  opposée  au  droit  civil  et  canonique,  et  ratifiée  par  le  libre 
consentement  des  intéressés,  comme  le  veut  la  loi  suédoise  {Ko- 
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nnnnabalh)  ».  HimsU  piinil  «Imic  If  roi  de  lui  rolilucr  ses  do- 
mailles,  cl  de  piolé^'or  en  son  absence  le  dioccse,  comme  il 
I  avait  promis. 

Toul  aulrcs  élaiout  les  intcnlions  de  Giislavc  ;  dès  le  17  sep- 
tembre, il  avait  l'ail  saisir  par  .Tons  Pétri  les  biens  avec  la  pré- 
bende du  s(Hi('laire  de  Brask.  Ilans  Spegclbcrg,  lequel  avait  ac- 
compagne son  maître,  et  aussi  la  Registralure  dont  nous  avom 
fait  si  souvent  usage,  et  qui  est  conservée  depuis  lors  aux  Ar- 
cbives  do  Slockbolm.  Les  biens  personnels  de  Brask  à  Linkô- 
])ing  sid)ii(iil  le  même  sort,  el  le  a6  se[)lcmbre  Gustave  ccril 
de  Stockholm  à  Turc  Jonsson  et  auv  seigneurs  de  \es- 
trogotbie  que  le  prélat  s'était  enfui,  sans  doute  pour  être  plus 
libie  d'aider  les  Dalécarliens  rebelles,  ou  par  crainte  qu'on  n€ 
découvrît  ses  intrigues  avec  leur  clief,  dont  le  chancelier  pré- 
tendait avoir  déjà  reçu  des  subsides  de  lui  ;  Ture  devait  s'enqué- 
rir de  la  chose,  et  excuser  le  roi  devant  le  pciq^le,  si  Brask  ré- 
pandait le  bruit  qu'on  l'eut  exilé  ;  le  9  octobre  suivant,  il  se  fait 
envoyer,  «  en  secret  »,  les  objets  précieux  laissés  par  l'évèquC: 
tout  en  ordonnant,  par  une  politique  halùle,  de  réduire  les 
taxes  que  Brask  avait  imposées  à  son  clergé,  sans  doute  pour  sa 
tisfaire  aux  exigences  incessantes  du  fisc  ;  les  curés  du  diocèse 
verseront  désormais  l'argent  à  Jôns  Pétri  et  lui  obéiront"  ei 
toutes  choses. 

Enfin,  le  25  décembre,  Gustave  retourne  à  Linkoping,  et 
adresse  aux  nobles,  aux  prêtres  et  aux  fidèles  une  lettre  oii 
expose  à  sa  façon  la  suite  des  événements  ;  il  rapporte  le  dépar 
del'évêcpie  et  les  excuses  de  celui-ci,  en  ajoutant  que  c'est  une 
feinte  destinée  à  couvrir  ses  intrigues  avec  kristiern,  et  l'ex-ar 
chevêque  Trolle,  et  qu'on  doit  se  défier  de  tous  ces  traîtres  : 
Brask  lui-même  il  écrit  d'un  ton  très  roide  qu'il  n'admet  pas  ses 
excuses,  qu'il  lui  adresse  un  sauf-conduit,  et  que  si  l'évêque  n< 
revient  pas  dans  le  délai  fixé,  on  le  remplacera  par  un  «  boi 
sujet,  qui  acceptera  l'ordonnance  de  Vesteras,  et  saura  se  ren 
dre  utile  au  royaume  » .  Enfin  il  reproche  au  fugitif  d'avoir  em- 
porté  des  pièces  qui  établissent  certains  droits  de  la  Suède,  e 
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d'avoir  l;iil  iiicarc^rivr  à  \  ishv  un  prrlic  (pioh.ihicmciil   suspocl 
d'iu'sic)  ;    le  roi   nrdoiiiic  au  capilaiiK;  Scc-slcd  (h;  rt'làciicr  aussi 
tôt  ce  dernier. 

Au  Sénat  de  Dan/.i*^',  Gustave  écrit  é^'alement  une  lellie  ou- 
trageuse  pour  Brask.  l'accuse  ouvcMtcnient  de  uiensoufre.  de 
traluson.  déclare  (|iril  ne  se  laissera  pas  dillanier  par  lui. cl  (|M'il 
l'assigne  devant  le  Sénat  suédois,  se  sounidlanl  d'aNancc  au 
juj:^eiuent  de  celte  assemblée,  {[ui  ne  [)Ou\ait  guère  lui  inspirer 
d'inquiétude,  puisqu'il  la  tenait  dans  sa  main  ;  il  leur  envoyait 
copie  du  sauf-conduit  délivré  à  Brask,  se  réservant,  si  besoin 
était,  de  produire  d'autres  pièces  plus  décisives  à  l'appui  de  ses 
dires  (i). 

Nous  reviendrons  sur  celte  correspondance,  ({ui  devait  se  pro- 
longer durant  plusieurs  années,  mais  il  faut,  pom*  achever  ce 
chapitre,  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'exécution  de  l'Ordonnance 
dans  le  reste  du  royaume  (2). 

Il  y  avait  deux  sortes  de  monastères  ;  les  plus  anciens,  ceiix 
des  Bénédictins,  des  Cisterciens,  de  sainte  Brigitte,  générale- 
ment situés  à  la  campagne,  y  possédaient  des  domaines  consi- 
dérables ;  ceux  des  Ordres  Mendiants  (Dominicains  et  Fran- 
ciscains), érigés  dans  les  villes,  n'y  avaient  guère  d'autres  im- 
meubles qu'une  simple  résidence.  Pour  les  premiers,  s'ils  ne 
furent  pas  toujours  soumis  à  la  gestion  d'un  intendant  royal, 
ils  durent  traiter  avec  le  lise  à  des  conditions  pécuniaires  plus 
ou  moins  onéreuses,  comme  les  évèques  et  les  chanoines  ;  les 
derniers,  après  l'expulsion  des  moines,  étaient  vendus  au  profit  du 
Trésor,  ou  transformés  en  hospices  ;  d'ailleurs,  ne  vivant  que 
d'aumônes,  ces  religieux  ne  pouvaient  subsister  longtemps  au 
milieu  du  nouvel  ordre  de  choses  ;  les  couvents  riches  survé- 
curent  davantage,  quelques-uns  même,  comme  Yadstena,  \a- 
dendalen  Finlande,  et  Skokloster  (aujourd'hui  le  célèbre  château 
de  la  famille  Brahe,  héritière  du  maréchal  Wrangel,  qui  l'avait 
reçu  de  Gustave  Adolphe),  ne  furent  sécularisés  qu'après  le  règne 

(i)  Tous  les  documents  cités,  clans  Reij.  IV,  p.  3i6,  827,  387,  891,  896. 
(2)  Cornélius,  Svenska  Kyrknns  Historia.  p.  82. 
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(le  (!iisl;ivo  Vasa.  mais  oi\  «j^i'iirral   les  Nocalions  (liiiiiniiriciil  ra- 
pidoiiKMil,  cl  dans  les  maisons  les  pins  impinlanliis,  la  pic'scnco 
et  1rs  vexations  des  agents  royaux  ciiicnl  \ite   raison   de   la  vie 
religieuse,    beaucoup    de    leui-s     liahilants    donnèrent    le    liisie 
exemple  de  l'apostasie  et  d'unions   saciilèges  ;    le  clergé  ImIIk' 
rien  se  recruta  en  grande  partie  |)anni  ces  échapjx's  du  cloître. 
Les  fondations  charitables,  (|ui  s'rtaient  imdtipli('es  pendant  les 
âges  de  loi,  lurent  un  peu  plus  épargnées  ;    le  20  janvier  lô-îcS, 
im  décret  royal  défendait  de  leur  appliqu(>r  l'article  du  Kecès  de 
Yesteras  concernant  le  retour  des  biens-fontls  aux  héritiers  des 
donateurs  :  le  couvent  de  Kronobeck,  près  de  Calmar,  fut  rendu 
à  sa  destination  primitive  d'hôpital,  et  on  lit  de  même  pour  les 
maisons  dominicaines  de  Skenninge  et  d'Enkoping,  pour  celle 
des  Franciscains  de    Stockholm,    aujourd'hui  Riddarholm,   le 
Westminster  suédois. 

Cette  dernière  fut  réunie  à  un  IIôtel-Dieu  (ou   Maison  du 
saint  Esprit,  Helgeandshiis),  qui  existait  déjà  dans  la  capitale,  et 
le  tout  ])lacé  sous  l'autorité  des  bourgmestres,    qui  devaient   y 
mettre  des  administrateurs  capables.  Custave  Vasa  ne  voulait 
pas  toucher  non  plus  au  clergé  inférieur,  qui  pouvait  devenir  un 
utile  instrument  de  ses  projets,   et  quand   on  essaya    d'imiter 
dans  les  paroisses  rurales  ce  qui  se  faisait  en  haut  lieu,  il  le  dé- 
fendit expressément,  et  ordonna  sous  des  peines  sévères  de  con- 
tinuer à  payer  la  dîme.  En  somme,  la  hiérarchie  épiscopale  et 
les  réguliers  se  trouvaient  à  peu  près  seuls  atteints  par  le  nou- 
veau régime  ;  le  peuple  devait  d'autant  moins  y  prendre  garde 
qu'on  évitait  soigneusement  tout  ce  qui  aurait  pu  indiquer  un 
changement  dans  la  doctrine  ;  d'ailleurs  les  luthériens  n'avaient 
pas  encore  de  profession  de  foi  officielle,  puisque  celle  d'Augs- 
bourg  date  de  i53o,  mais  tandis  qu'à  la  Diète  d'Odensée,  tenue 
en  Danemark   cette  même   année    loay,  on  met   sur  un  pied 
d'égalité  catholiques  et  luthériens,  ce  dernier  mot  n'est  jamais 
prononcé  en  Suède  dans  les  Actes  officiels;  on  ne  nomme,  en 
termes    vagues,    que    l'Evangile    et     la  parole    de    Dieu,    on 
maintient  le  rituel  catholique  et  la  Messe  latine  pendant  plu- 
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sieurs  années  ;  ce  n'csl  (jti'apirs  s'être  alVeinii  dans  sa  iionvclle 
udsilion  i\uc  (inslavo  Vasa  dduneia  libic  caiilèn;  à  ses  <rf)ùls 
(rahsolnlismc  dans  ri''}f|ise  cL  dans  l'I'^lal.  mais  auparavanl,  el 
nialgié  ces  i^nadalions  il'nn  »)[)|)()ilnnisnie  habile,  il  lui  rcsle  à 
vaincre  des  résistances  qui,  niicuv  organisées,  auraient  pu  cire 
dangereuses,  et  qui  retarderont  du  moins  l'hetue  décisive  de  la 
Réformation. 


Gustave  Vasa  ai 


CUAPlTIiK  11 


TROUBLES     KN    OALKCAni.lK.    !■  l  1 IK    KT    MOK  r    DU     DVL.HiNKAU ,    SACUE 
DES    NOUVEAUX    ÉVÈQUES    ET    COI  KO.NNEMENT    DU     HOI 


(lôyy-iJ'i.S) 


La   situation   était    toujours   inquictanlc   en    Dalécarlie,  oîi 
l'augmentation  tics  iin})ôts  et  les  bruits  do  icvolutioii  leligieuse 
excitaient  le  mécontentement   jjopuiaiie.    Après  la   convention 
d'octobre  lôa,")  (voir  i'"'  partie,  Cli.   I\),  Gustave,  qui  ména- 
geait le  plus  possible  ces  rudes  montagnards,  les  avait  souvent 
consultés  au  sujet  des  ail'aires  du  royaume,  et  ils  avaient  répondu 
à  sa  confiance  en  prévenant  les  habitants  du  Smaland  contre 
les  intrigues  de  l'amiral  \orby  (i526)  ;  la  fuile,  l'extradition  et 
enlin  la  mort  des  fauteurs  de  la  première  révolte,  Knut  et  Sun- 
nanvader,  semblaient  devoir  être  fatales  à  la   cause  de  l'indé- 
pendance, mais  l'apparition  soudaine  et  quelque  peu  mystérieuse 
d'mi  aventurier  audacieux  allait  lui  rendre  un  nouvel  essor. 

Dès  le  g  février   1027,    le  roi,    exhortant   les   Dalécarliens  à 
payer  l'impôt,  se  plaignait  de  leur  facilité  à  accueillir  les  traî-j 
très  ;  deux   mois    plus    tard,   ses   pressentiments   étaient   réa-J 
lises. 

Celui  que   nous  appellerons  désormais    le   Daljunkar  (jetmei 
Prince  des  vallées),  joue  à  ce  moment  un  rôle  analogue  à  celui'  T 
de  l'imposteur  Perkin  Warbeck  sous  les  Tudors  et  du  faux  Di-    \  ' 
mitri  de  la  Russie  du  xvu""  siècle  ;    on  croit  qu'il   s'appelait  de 
son  vrai  nom  Jons  Ilansson,  et  qu'il  était  originaire  de  Bjorksla    | 
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(l;ins  hi  |)i()\  iiKc  de  \\  csl liianiiii"  ;  d'apirs  le  l<'iiiuigiia|^^(\  à  \iai 
tliic  siispc'cl.  (lu  <lit()iii(|iiiMii  S\arl.  c'c'lail  un  (iolïo  (xxjiiiii,  et 
(lii>la\('  le  (jualilic  sans  iK'silcr  de  i>  volcm-  iioluiii' »  ;  (Haiil 
sim|tl('  \alcl  d  ('ciiiic,  il  amail  \()l('  son  |)iciuiei-  iiiaîlre,  (juillc 
riirliv(>iii('iil  le  second,  cl  |ii(i(ilanl  de  la  cicdidilc  j)iibli(|iio,  en- 
Ircpiis  de  se  donner  [)oiii'  le  (ils  allié  de  Sien  Slurc  li;  jeune, 
dont  le  souvcnii'  d(Mneuiail  c  lier  an\  Sncdois.  I^e  \érilahlc  (ils 
de  Sien,  Nds,  avait  pris  |)arl  en  oU'el  au  soulèvement  de  15^5; 
fait  jtrisonnier  à  (lalniar,  il  avait  été  retenu  à  la  cour  de  Gus- 
tave dans  une  sorte  de  caplivilc  déguisée;  le  22  mars  1527 
(/?(vy.  IV,  p.  lol).  le  roi  écrit  à  la  veuve  de  Sten,  Christine 
Gyllenstjerna,  au  sujet  des  dettes  laissées  à  Lûbeck  par  l'an- 
cien président,  et  d'ur.e  chaîne  d'or  que  Pierre  Sunnanviider  y 
aurait  mise  en  gage  de  sa  part  :  ((  votre  fds,  ajoute-t-il,  nous 
demande  la  permission  d'aller  en  Allemagne,  et  nous  le  lui 
accorderions  volontiers,  car  il  conmicnce  à  se  faire  grand,  et  il 
ne  peut  guère  profiter  ici  ;  mieux  vaut  qu'il  aille  à  l'étranger 
fréquenter  les  seigneurs  de  là-bas,  pour  son  avantage  et  son 
honneur  futurs;  quand  vous  aurez  donné  votre  consentement  à 
ce  ])iojct,  je  lui  donnerai  des  lettres  de  recommandation  aussi 
favorables  que  possible  » .  La  mère  se  hâta  d'accepter,  et  par 
une  lettre  du  2  avril  suivant,  le  roi  lui  annonce  le  renvoi  de 
son  fils,  qui  disait  se  déplaiic  à  la  cour,  et  qiù  fuyait  même 
autant  que  possible  la  présence  de  Gustave  ;  le  prince,  après 
l'avoir  réprimandé  sans  succès,  jugeait  meilleur  de  l'éloigner 
pour  quelque  temps.  LejevmeAlls  mourut  bientôt,  à  Upsal,  et 
le  Daljunkar,  sans  doute  au  courant  de  toutes  ces  circonstances, 
sut  les  exploiter  à  sa  guise. 

Obligé,  disait-il,  de  fuir  la  jalousie  et  les  mauvais  traitements 
de  Gustave,  qui  tirait  l'épée  dès  qu'il  l'apercevait,  il  venait  de- 
mander asile  aux  vieux  amis  de  son  père  contre  un  usurpateur 
(Il  train  de  devenir  hérétique  et  païen.  Comme  il  avait  bonne 
mine  et  bonne  langue,  il  recruta  plusieurs  adhérents  dans  les 
j  paroisses  de  Mora,  de  Leksand  et  d'Orsa,  les  mêmes  qui  avaient 
'  reçu  jadis  Gustave  Yasa  fugitif;  on  dit  que  plusieurs  prêtres  se 
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joigniiciil  à  lui;  mais  les  ^'cns  de  K.UIvik  ot   de  la   basse    Dalé- 
carlic  rép(indiionl  qu'il   u'élail  [tas  h;  (ils  de  Sien,  cl  que  ((uand 
même  il  le  scrail,  ce  n'élail  pas  lui,  mais  (îuslave,  qui  les  avait 
délivrés,  eu\  ol  le  royaume,   de   la  lyranuie  de   Krisliern  ;    les 
aulrcs  étaient  divisées,  celles  d'Iledi'uioia,  d'Ilushy  el  deSkedvi. 
hostiles,  celles   de  Tuna  el   de  (ia^nief    neutres;   le    Daljnnkar 
ayant  envoyé  des  hommes  au  convenl  d'ilushy  conlie  les  ^-^ens 
du  roi,  les  paysans  les  chassèrent,  en  les  menaçant  tle  prendre 
l'ofTensive  s'ils  revenaient  à  la  charge  ;  bientôt  en  effet  les  neutres 
se  rallièrent  à  l'autorité  royale,  et  les  rebelles,  troubles,  sollici- 
tèrent ime  trêve  d'un  mois  ;  Gustave  envoya  des  troupes  à  Tuna, 
el  après  quelques  escarmouches,  on  se  mil  à  négocier  :  les  vé- 
térans  de  la  guerre  de  l'indépendance,  Pierre  Svcnsson,  Mans 
Nilsson,  André  Persson  de  Rankhytta,  l'hôte  et   l'ami  de  Cus- 
lave,  parlèrent  en  faveur  du  monarque,  et  Mans  jura  qu'on  pou-   j 
vait  le  couper  en  morceaux  si  le  Daljunkar  était  vraiment  le   | 
fds  de  Sien  ;  les  révoltés  ayant  agi  à  la  légère,  il  ne  leur  leslait 
qu'à  implorer  grâce  ;  sinon,  leurs  trois  paroisses  seraient  jxmies 
de  manière  à  ce  qu'il  n'y  restât  «  ni  chien  ni  coq  ».  Ceux-ci  en- 
voyèrent alors  à  Gustave   un  long   exposé    de  leurs   griefs,  en 
douze  articles  ;   ils  se  plaignaient  de  la  cherté  des  vivres,  de  la 
mauvaise  monnaie,  du  poids  des  impôts  et  des  vexations  des 
baillis  ;  ils  entendaient  dire  que  le  roi  vovdait  changer  la  religion, 
supprimer  les  églises  et  les  couvents,  qu'on  chantait  en  suédois  i 
à  la  messe,   qu'on  introduisait  l'hérésie  lulhéiienne  ;  enfin  ils  t 
dénonçaient,  avec  un  singulier  mélange  de  simplicité  et  de  har- 
diesse, la  mode  nouvelle  adoptée  à  la  cour,  de  porter  des  habits  i 
trop  largement  fendus.  Ils  ne  disaient  pas  un  mot  du  Daljun- 
kar. j 
Gustave  leur  répond  d'Upsal,  le  i4  mai  (Reg.,  iv,  p.   169),  ! 
que  les  impôts  ont  été  fixés  siu'  l'avis  du  Sénat  et  pom"  le  bien 
du  royaume,  que  l'armée  est  nécessaire  en  cas  d'une  attaque  de  î 
Kristiern,   et  qu'elle   sera  licenciée   dès  qu'on    aura   une   paix  : 
assmée  ;  si  les  vivres  sont  chers,  ce  n'est  pas  de  sa  faute  ;  il  fait 
de  son  mieux  pour  y  remédier  ;  il  est  faux  qu'il  veuille  détruire  | 
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les  relises  cl  les  coiivonls  ;  crlui  (|(>  (ii  ipsiioliii  seul  rsl  icrilit' cm 
son  j)()ii\(iii',  parce  (|iril  cii  csl  rii('iilici'  lc|.'iliiii(î  ;  (|iiiiiil  ;iiix 
hahils.  il  (l('|)l()|-c  1<'S  modes  iiouncIIcs  cl  soiiliallc  le  |-et(Hir  aux 
anciens  usa^M's  ;  mais  il  n'a  conlraiiil  |)ers(>mie,  cl  les  aiiialciirs 
de  nouNcaulcs  ne  loiil  loil  i^u'h  cu\  iiièmcs  ;  il  ne  sail  ce  (jno 
c'est  (jnc  le  luthéranisme,  cl  lait  sculemcnl  |)rcclicr  ]'l!!\angilc 
cl  la  parole  de  Dieu,  pour  onipcclicr  les  pièlres  de  Iromper  le 
peuple  ;  ce  soni  en\  (pii  lépandenl  de  laiiN  hiiiits,  parce  (piils 
voudraient  ctoidlcr  la  ^érilé  ;  le  roi  s'élonne  que  les  Dalécailiens 
trouvent  mauvais  l'usage  de  chanter  en  suédois  dans  les  églises 
de  Stockholm,  puisque  cela  se  Taisait  dans  tout  le  pays,  et  qu'il 
valait  autant  chanter  dans  sa  propre  langue  (pi'en  un  latin  inin- 
lelligihle  ;  il  les  invitait  ironiquement  à  ne  j)as  se  mêler  de  ce 
qui  les  dépassait,  et  à  remettre  ce  soin  aux  prélats  et  aux  doc- 
teurs, (pii  allaient,  par  l'ordre  du  roi  et  avec  l'aide  de  Dieu  ; 
régler  tout  cela  pour  le  mieux.  Enfin  il  les  priait  d'envoyer  des 

o 

déj)utés  à  la  Diète  de  ^  esteras,  où  chacun  l'erait  valoir  son 
droit. 

Le  19  mai,  à  Gamla  Lpsala  (Meil-Upsal),  Gustave  haran- 
guait les  paysans  réunis  à  l'occasion  de  la  foire  de  Saint-Eric  ; 
il  oblinl  de  nouvelles  promesses  de  fidélité  ;  et  quelques-uns 
des  assistants  consentirent  à  se  rendre  en  Dalécarlie  pour  calnier 
les  esprits  ;  les  gens  de  l'Upland  n'étant  pas  disposés  à  soutenir 
les  rebelles,  ceux-ci  ne  deNaicntpasfoUenientcxposer  le  royaume 
à  la  guerre  civile,  qui  serait  funeste  à  tout  le  monde.  Les  Dalé- 
carliens  se  laissèrent  persuader,  ils  ne  demandèrent  qu'im  sauf- 
conduit  pour  le  Daljunkar,  et  une  amnistie  pour  ses  partisans  ; 
mais  ils  réclamaient  avec  insistance  la  répression  du  luthéra- 
nism  cl  la  suppression  des  modes  étrangères,  «  avec  des  habits 
décou])és  et  bariolés  »,  enfin  la  })eine  de  mort  contre  ceux  qui 
manquaient  à  l'abstinence  du  vendredi  et  du  samedi. 

Le  roi  consentit  aux  deux  premières  demandes  ;  quant  aux 
autres,  il  renouvela  ses  déclarations  précédentes,  avec  un  peu 
plus  d'humeur,  ajoutant  qu'il  voulait  être  libre  d'habiller  à  sa 
guise  ses  soldats  et  les  gens  de  sa  cour,    comme   faisaient  les 
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autres  rois  ol  1"I'>iii|)(M(mii'  lui  mrmc,  a  car  nous  ne  soniuios  pas 
|)lus  {[u'(u\  (les  cochons  ou  tics  clièvies.  » 

o 

La  Dièlc  tic  VesfiMaseiit  lieu  sur  ces  enticlailcs.  elles  (l('|)utés 
dalécarlieus   y   promirent     ((ue    le   Daijunkar    irait    hientùl    à 

c 

Vesteras  pour  y  être  contVonié  avec  Christine  (Ivllensljcrna  ; 
celle-ci  écrivit,  sans  doute  sui'  l'inNitalion  du  roi.  une  lettre  oii 
elle  reniait  absolument  l(-  lils  de  Sien,  u  Nils  était  luoit  à  l  psal, 
son  frère  Svantc  retiré  dans  un  endroit  quelle  ne  \eut  pas 
désigner,  mais  qu'elle  connaît  bien  ;  quant  au  Daijunkar.  il  sait 
bien  (|u'll  ment  devant  Dieu  et  devant  les  honnnes  ».  Cette 
lettre  lut  lue  à  haute  \oi\  en  présence  des  Dalécarlieus  assem- 
blés, mais  l'aventurier  réplitjua  avec  aploml)  que  sa  mère  ne 
voulait  pas  le  reconnaître,  parce  qu'il  était  né  avant  son  ma- 
riage avec  Sten.  «  Alors,  dit  la  chronique,  les  écailles  tombèrent 
des  yeux  de  ses  partisans,  et  tous  les  hommes  de  sens  furent 
indignés  d'une  pareille  insulte  à  une  femme  universellement 
respectée.  »  Le  Daijunkar,  qui  était  resté  dans  le  \  ermland  pen- 
dant les  négociations  précédentes,  se  retira  alors  vers  l'ouest, 
continuant  sa  vie  de  brigandage  avec  ceux  (|ui  lui  restaient 
attachés  ;  au  milieu  d'août,  le  roi,  étant  en  \estrogothie,  fit 
adresser  par  les  gens  de  cette  province  ime  lettre  de  menace  aux 
Dalécarlieus,  et  en  septembre  le  Daijunkar  s'enfuit  en  Norvège",. 
où  l'archevêque  Olaf  de  Trondhjem  refusa  de  le  recevoir,  mais 
il  gagna  les  bonnes  grâces  de  M"'"  Ingerd,  cette  puissante  châ- 
telaine qui  avait  déjà,  on  se  le  rappelle,  accueilli  Knut  et  Sun- 
nanviider  ;  soit  qu'elle  crût  réellement  à  sa  sincérité,  soit  que  le 
bruit  adroitement  répandu  de  la  mort  de  Gustave  fît  miroiter  à 
ses  yeux  des  espérances  téméraires,  elle  lui  accorda  la  main  de 
sa  fdle  Ingeborg,  et  lui  recruta  des  protecteurs  en  haut  lieu  ; 
Vincent  Lunge,  le  gouverneur  de  Bergen,  était  du  nombre,  et, 
en  novembre  1027,  une  assemblée  de  seigneurs,  tenue  à  Trondh- 
jem, se  déclara  favorable  au  prétendant.  Celui-ci  d'ailleurs 
était  prodigue  de  promesses  :  par  un  acte  du  20  novembre,  oîi 
il  s'intitule  le  «  chevalier  Mis  Stensson  »,  il  s'engage,  au  cas  011 
il  obtiendrait  la  couronne  de  Suède,  à  se  montrer  ami  délais  or- 
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vège  cl  tin  roi  Fn'dri  ic.  cl  à  Iciir  icsiiliicr  la  pioNÎncodf  A  ikm  ; 
muni  de  riches  piésciils,  et  d'un  prlit  coips  de»  li()U|)<'s.  il  |i('ih' 
tra  (décembre  1527)  dans  le  .Icinll.iiid.  accoinitatiiK'  de  ijin^^e, 
qui  cnvoyail.  poiii'  proiiKnivdir  sa  cause,  forrc  lettres  en  SiK-dc, 
mais  ces  slralaj^èmes  riaicnl  u<('s  :  uialf.M-é  leur  aversir)n  pour 
les  baillis  de  Gustave  «  qui  disaient  deuv  ou  trois  mots  avant  de 
les  faire  massacrer  »,  les  paysans  ne  croyaient  plus  au  Daljun- 
kar,  et  il  dut  bientôt  battre  en  retraite  :  cependant  l'airitalion 
continuait  sur  la  frontière,  et  au  commencement  de  ir)2(S  Gus- 
tave résolut  d'en  fmir  ;  à  la  tétc  d'une  armée  de  12  ou  i  '1.000 
hommes  il  se  rendit  en  Dalécarlie,  et  le  26  février,  les  délégués 
de  chaque  paroisse,  au  nondjre  de  '|0  ou  5o.  furent  convoqués 
à  Tuna  ;  on  avait  promis  aux  rebelles  un  sauf-conduit  «  libre  et 
chrétien  »  pour  venir  et  s'en  retourner.  Mais  dès  qu'ils  furent 
réunis,  les  soldats  en  armes  les  entourèrent,   et  le  gouverneur, 

o 

Mans  Brvntesson,  leur  adressa,  au  nom  de  Gustave,  un  discouis 
rude  et  menaçant,  puis  le  roi  en  personne  ordonna  de  faire  pa- 
raître ceux  qui  avaient  été  les  conseillers  du  Daljunkar,  ou  qui 
avaient  répandu  des  calomnies  contre  le  roi  légitime,  et  séance 
tenante  il  les  fit  juger  et  exécuter  ;  voyant  le  sang  couler,  les 
malheureux  paysans  tombèrent  à  genoux,  demandant  grâce  au 
nom  de  Dieu,  et  promettant  de  mieux  se  conduire  désormais. 
Après  de  nouveaux  pourparlers,  Gustave  consentit  à  recevoir 
encore  une  fois  leur  serment  de  fidélité  ;  il  gagna  ensuite  l'Hel- 
singland,  et  reçu  à  Delsbo  les  envovés  de  la  province,  avec  ceux 
du  Médelpad  et  de  l'Angermanie  ;  le  bruit  de  la  terrible  exécu- 
tion de  Tuna  suffit  à  étoulTer  les  dernières  résistances,  et  après 
une  station  dans  le  Gestrikland.  le  roi  put  rentrer  à  Stockholm. 
Peu  de  mois  plus  tard,  Pierre  Grym,  le  dernier  compagnon  de 
Knut  et  de  Sunnanvader  qui  fût  resté  en  Norvège,  lui  était  livré 
également,  et  partageait  le  sort  de  ces  infortunés  ;  le  Daljunkar 
réussit  à  s'échapper  en  Allemagne  (mai  i528)  où  il  espérait  peut- 
être  rejoindre  Kristiern,  mais  on  le  mit  en  prison  à  Rostock,  et 
sur  les  instances  réitérées  de  Gustave  et  du  roi  Frédéric,  on  finit 
par  le  livrer  au  comte  de   Ilova,  beau-frère  et  ambassadeur  de 
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Gustave,  qui  le  fit  condainiior  à  mort,  à  la  fin  de  i528  ;  Chris- 
tine avait  écrit  à  Ilostock  |)onr  démentir  de  nouveau  son  impos- 
ture ;  on  raconta  aussi  qu'il  avait  été  exécuté  sur  la  requête  de 
son  ancien  maître,  qu'il  avait  dérobé,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut  (1). 

Tranquille  du  côté  de  la  ])alé(arlie,  Gustave  pouvait  enfin 
s'occuper  d'une  cérémonie  fort  importante,  à  cause  du  carac- 
tère religieux  que  le  moyen-age  lui  avait  imprimé,  c'est-à-dire 
le  sacre  royal. 

En  octobre  et  novembre  lôay,  on  commence  à  convoquer  le 
peuple  et  à  j)rendre  les  mesures  |)répMraloires  ;  les  sénateurs 
doivent  venir  armés  de  toutes  pièces,  accouq)agnés  tle  leurs 
lennnes  et  de  leurs  filles  ;  de  même  pour  les  principaux  représen- 
tants de  la  noblesse  ;  les  villes  sont  invitées  à  envoyer  quelques 
délégués  ;  quant  aux  paysans,  vu  les  frais  que  leur  avait  causés 
la  Dicte  récente,  le  roi  se  bornait  à  exprimer  un  désir  ;  ceux  qui 
auraient  des  affaires  à  traiter  pourraient  saisir  cette  occasion  ; 
chose  étonnante,  aucun  impôt  extraordinaire  ne  serait  décrété  ; 
les  provisions  de  bouche  que  les  baillis  devaient  envoyer  à 
Upsal  pour  les  fêtes  du  couronnement  seraient  payées  aux  ven- 
deurs ;  le  peuple  ne  fournirait  gratis  que  les  fourrages  néces- 
saires aux  chevaux  du  cortège,  et,  détail  qui  montre  la  simpli- 
cité de  l'époque,  le  roi  chargeait  ses  baillis  de  prévenir  les 
paysans  que  s'ils  venaient  aux  fêtes,  il  faudrait  apporter  leur 
nourriture  avec  eux. 

Mais  le  principal  souci  du  monarque,  c'était  de  ménager  en 
cette  circonstance  la  transition  délicate  entre  les  anciens  usages 
et  le  nouveau  système  politico-religieux  ;  poiu-  un  sacre,  il 
fallait  des  évêques,  et  à  part  le  vieil  Ingémar  de  Vexiô,  qui  ne 
semble  pas  être  sorti  de  son  inertie  habituelle,  la  Suède  n'en 
possédait  qu  un  seul  :  Petrus  Magni  de  Vestera  s  ;  ceux  de  Skara, 

o 

de  Strengnas  et  d'Abo  attendaient  leur  propre  consécration  de- 

(1)  Toute  la  correspondance  écliangée  à  ce  sujet,  dans  Reg.  IV  et  V, 
passim . 
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puis  (1rs  ,1  II  lires  ;  |}r;isk  cl  .1.  M.i^iuis  ('l.iicnl  on  oxil.  cl  l'on 
n'osail  |»;is  encore  les  i-ciii|)laccr.  Aussi  dès  le  y  noveiiihi-e  l'iuy. 
Giislave  écril  il  à  ré\è(|iie  de  Slren^Mias  :  u  (|iie  le  peuple  ne 
vcul  plus  s(>  conlenler  (ré\è(|ues  non  sacii's,  fjnolfjucn  vcrilc 
cette  consécration  soit  peu  nécessaire  ;  il  doii  donc  se  liàlci-  de  lo- 
ccvuir  l'onclion  cpisco|)ale,  ou  cédci'  sa  place  à  un  aulre,  (pii 
n'aura  [)as  W  même  scrupule  (i)  ». 

QueUjues  semaines  |)ltis  laid,  Laurent  Andn'  écril  d'I  psal  à 
Ala^Mius   Sommai'  (pie     le    mauxais    lem|)s    ne    lui     permcllrail 

o 

guère  daller  à  Slrenjj;nas  avec  l'élu  d'Vlio  le  jour  li\é  ;  il  lin 
vila  donc  à  venir  ])lulôt  à  Upsal  avec  son  collègue  deSkara  ;  le 
sacre  pounail  s'v  faire  le  jour  même  du  couronnomenl  royal. 
((  aussitôt  après  les  Alalines,  et  certes  l'éclat  de  la  cérémonie 
s'en  trouverait  accru  ».  —  Du  moins,  l'élu  d'Abo  désirait-il  agir 
ainsi  pour  son  compte.  ((  Le  roi  ne  veut  pas  qu'aucun  des  non  • 
veaux  évêcpies  prête  serment  au  Pape,  mais  à  lui  seul  {non  Papse, 
sedsibi).  Dans  le  cas  oii  sa  Majesté  voudrait  exiger  cela  de  vous 
ou  toute  autre  cliose.il  serait  donc  à  propos  {non  absonum)  que 
votre  sacre  se  fît  en  sa  présence,  d'autant  cpie  je  ne  pourrai  y 
assister  en  son  nom.  Cependant  cette  raison  ne  me  paraît  pas  si 
considérable  qu'elle  vous  oblige  à  renvoyer  la  cérémonie,  si 
vous  tenez  absolument  à  ce  ([u'elle  ait  lieu  à  Strengniis. 

«  La  principale  exigence  du  roi  à  votre  égard  sera  qu'il  veut 
trouver  en  vous  des  é\êcjues  évangéliques  et  non  papistes,  des 
évê(pies,  dis-je,  selon  la  parole  du  Seigneur  et  non  pas 
selon  la  parole  du  Pape,  à  savoir,  cpie  vous  vous  applicpiie/ 
à  l'office  que  Dieu  vous  a  prescrit,  et  que  vous  ne  vouliez  rien 
de  plus  des  clioses  de  ce  monde  {de  hoc  manda)  que  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  accomplir  le  dit  office.  Sa  Majesté  n'a  jamais 
voulu  que  les  églises  fussent  sans  évèc{ues,  comme  plusieurs 
l'en  accusent  à    tort  {false   fjarriunl  contra  euni). 

«  Je  l'avoue,  il  ne  veut  pas  de  ces  papistes,  qui  ne  sont  rien 
moins  qu'évêques,  il  en  veut  qui  prêchent  et  propagent  le  ^e^be 

(i)  Recj.  IV,  368. 
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dr  J)i('ti.  cl  il  sait  hicn  (|u"(Hi  leur  doil  les  clioscs  lu'ccssaircs 
la  \\o.;  selon  (|ii  il  ol  ('■cril  :  k  i\v  rciiiic/  |Kiiiil  la  hoiiclic  du 
bœuf  qui  laboure  ».  Il  ne  vous  demande  rien  autre  <|ue  ce  que 
Dieu  NOUS  tleniande  aussi,  el  cela  une  lois  recoiuiii  ou  promis 
par  vous  [)eu  iuiporlc  à  Sa  Majesté  l'endroit  de  Notre  sacre.  Si 
vous  (lillVre/  jus(pi'au  c(^uroiHieineiit.  alors  il  l'aut  écrire  de  suite 
à  l'évècpie  de  Nesleias.  afin  cpi'ij  ne  \  ieime  pas  à  Strenf^u;t.s  cette 
lois  —  ^  alele.» 

Le  posl-scriptuni  contenait  une  lorunile  de  serment  qu'on  de- 
vait lire  en  public  avant  le  sacre  ;  elle  ('tait  ainsi  conçue  :  «  Je 
soussigné,  élu  et  maintenant  ]);u'  la  volonté  de  Dieu,  devant 
être  sacré  éNcque  de  Strenirnas,  ()romets  ù  Dieu,  selon  mon 
pouvoir  et  la  grâce  que  le  Seigneur  me  donnera,  de  prèclier  et 
de  promouvoir  son  saint  évangile,  de  me  contenter  des  Irais  et 
des  revenus  nécessaires  à  cet  office,  d'être  fidèle  au  roi  mon 
maître,  et  de  faire  au  reste  ce  que  je  saurai  convenir,  selon 
Dieu  et  ma  conscience,  à  un  évéque  cb rétien.  Ainsi  Dieu  me 
soit  propice.  —  En  foi  de  quoi,  etc.  (i).  » 

Messenius  dit  positivement  que  le  cbancelier  ne  décida  Petrus 
Magni  à  consommer  cet  acte  scbismatique  que  sur  la  promesse 
écrite,  faite  par  les  nouveaux  prélats,  d'obtenir  ensuite  leur  con- 
firmation à  Rome,  et  d'y  excuser  le  prélat  consécrateur  (2). 

L'avenir  montra  bientôt  que  cette  faiblesse  coupable  était  de 
])lus  inutile.  f^' 

Le  jour  de  l'Epiphanie  (i528),  l'évêqne  de  A  esteras  consacra, 
dans  la  cathédrale  de  Strengmis,  Magnus  Sommar.  Magnus 
Haraldi,  et  peut-être  aussi  le  nouvel  élu  d'Abo,  Martin  Skytte, 
ci-devant  prieur  de  Sigtuna  et  \  icaire  général  des  Domini- 
cains, que  son  luthéranisme  rendait  agréable  au  prince,  lequel 
avait  déposé  de  sa  propre  autorité  le  précédent  élu.  Eric  Sve- 
nonis  (3). 

(i)  Pièce  tirée  des  ardiives  de  Strengiias,  et  puLliée   in-exlenso,  en  latin, 

<lans  VHist.  Tid.,  i894,  p.  SSg.  i} 

(2)  Mess.,  op.  cit..  Y,  p.  4i. 

(3)  L'éditeur  de  la  lettre  de  Laurent  André  met   en  doute   que   l'évèque 

o 

•d'ALo  ait  été  sacre  avec  les  ilcux  autres. 

f 
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Los  nouvcanx  t'\r(|iics  se  rcmliiciil    limiK'di.ilciiicnl    ;"i  l  |)s;il  ; 
lo  1 1  j.invlcr,  le   roi    linl conseil,   el    lil    s.ivoir    (|iie    l'afrilalioii 
|)crsislanle  (^n  Dalécailie  ne  lui  pri  niellail  pas  de  se  laisser  con 
ronner  sans  avoir  reen  de  nouvelles  asMiranees  de    lid(''lil('  ;  an 
paravani,  il  désirait  connaîlre    les    -^riels  ([u'on    |)ou\ail  all(\:jnei- 
■contre  lui,  alin  cly  remédier,  ou    de   se  retirer  s'il    n'y  ponvail 
réussir.  Les  notables  qui  composaient   rassemblée  prodiguèrent 
^u  roi  promesses  et  remerciements,  mais    ils  n'iiésitèrent  pas  à 
lui  re|)résenlei- que  pour  a|)ais(M-  le  d('plaisir  du  [)eu|)lc.  il  lallail 
<léi"endrc  aux  moines  et  an\   relifiieuses  de    \ioler  leurs  \o'u\. 
•de  quitter  le  cloître  pour  se  marier  :  <(  ce  qui  est  contre  les  bons 
vieux  usages  chrétiens  d,  et  les  tléiVaver  de  manière  à  entretenir 
le  service»  divin.  s(>lon  les  décrets  de    \estei-as;  s'ils  nianrpiaienl 
À  leur  règle,  ils  seraient  punis. 

L'on  devait  aussi  ruainlenir  les  lois  du  mariage  religieux,  et 
•celles  de  l'abstinence  prescrite  par  l'Eglise,  car  l'inCraction  non 
réprimée  de  cet  article  excitait  au  ])lns  baut  point  le  scan- 
<lale(i). 

Ceci  montrait  clairement  que  la  Suède  tenait  toujours  au  ca- 
tholicisme ;  Gustave  dissimula  ses  projets  ultéricms,  et  la  céré- 
monie du  sacre  (12  janvier)  s'accomplit  d'après  le  rite  tradi- 
tionnel ;  les  évêquos  donnèrent  au  roi  l'onction  sainte,  tandis 
■<|ue  les  sénateurs  laïques  portaient  les  insignes  de  la  souve- 
raineté :  Ture  Jonsson,  grand  chambellan,  le  globe  d'or  ;  le  ma- 
réchal du  royaume,  l'épéc  ;  Holger  Carlsson.  simple  chevalier, 
le  sceptre.  La  couronne  était  placée  sur  l'autel  ;  on  ne  dit  pas  si 
Gustave  la  reçut  des  mains  d'un  prélat,  ou  si,  comme  plus  tard 
Napoléon,  il  se  l'imposa  lui-même  ;  avant  de  quitter  l'autel,  il 
arma  chevaliers  treize  seigneurs,  parmi  lesquels  son  maréchal 
du  royaume,  les  frères  Fleming,  gouverneurs  de  Finlande,  et 
Jean  Turesson,  le  second  mari  de  (Hnlstine  (îyllenstjerna. 

Le  serment  qu'ils  prêtèrent  était  ainsi  conçu  :  ((  Je  promets  à 

(i)  RU;sdarjsakter,  op.  cit.,  p.  109.  ihid.,  p.  I02-Ii3,  tout  ce  qui  se  rap- 
|)orte  au  couronnement,  avec  références  à  la  Registratare. 


38o 


r.USTAVK    VASA 


Dieu  cl  je  jmo  d'elle  lovai  cl  iidèlc  au  loi  mon  maître,  d'écartcr 
cc(jui  |)ouriail  lui  nuire  et  de  piocuicr  son  seixice  (à  la  lellre  : 
écarliM-  le  pire  et  chercher  le  mieux),  de  ne  pas  employer  l'épée, 
c'esl-à-diie  la  puissance  et  la  lonclion  de  chevalier  qui  m'est 
conliée.  poui-  l'injustice  ou  la  violence,  mais  bien  pour  empê- 
cher l'une  el  l'autre,  protéger  les  bons  et  cliàlier  les  méchants, 
de  tout  mon  pouvoir  :  ainsi  Dieu  m'aide  !  » 

Deux  des  nouveaux  chevaliers,  Tuie  lîielkc  et  Magnus  Bryn- 
tesson,  entrèrent  au  Sénat,  mais  au  lieu  de  jmer,  selon  la  for- 
mule adoptée  depuis  le  xv^  siècle  :  «  Je  promets,  avec  l'aide  de 
Dieu,  de  la  sainte  Vierge  et  du  loi  saint  Eric  d'être  loyal  et 
iidèle  à  notre  gracieux  maître  et  au  Sénat  da  royaume  » ,  ils  di- 
rent seulement  :  «  Je  promets,  avec  l'aide  de  Dieu,  d'être  loyal 
et  Iidèle  à  mon  seigneur  et  roi...  ainsi  m'aident  Dieu  et  tous  les 
Saints.  »  K 

Même  changement  signilicatif  dans  la  formule  du  serment 
royal  ;  on  en  retrancha  la  promesse  de  protéger  la  Sainte  Eglise, 
les  droits  des  chevaliers  et  du  clergé  ;  ])lus  tard  les  seigneurs  de 
Vestrogothie  en  feront  vm  de  leurs  griefs  contre  Gustave,  et  sur 
le  moment  cette  omission  fut  d'autant  plus  remarquée,  qu'Olaus 
Pétri,  chargé  du  sermon  du  sacre,  invita  le  prince  à  surveiller 
les  évêqucs  et  les  prêtres,  lorsqu'ils  négligent  leur  devoir,  c'est- 
à-dire  lorsqu'ils  n'annoncent  pas  fidèlement  la  parole  de  Dieu. 

On  sait  ce  que  les  réformateurs  entendaient  par  là. 

Le  sacre  fut  suivi  de  festins  et  de  tournois  qui  durèrent  plu- 
sieurs jours  ;  on  en  peut  lire  une  description  pittoresque  dans 
l'ouvrage  d'Af/.élius  (i). 

Avant  de  se  séparer,  on  délibéra  sur  jilusieurs  questions  im- 
portantes, comme  les  négociations  avec  le  Danemark,  la  révolte 

(i)  Svenska  Follcets  Saqo-Hàjder,  ii5,  Afzélius,  éditeur  des  Fo^/cu/sor 
(chants  populaires  suédois),  et  l'un  des  chefs  du  mouvement  romantique  en 
Suède,  a  donné  dans  ce  recueil  une  foule  de  détails  curieux  sur  la  vie  et 
les  traditions  du  >ord  jusqu'avi  règne  de  Charles  XII  ;  il  se  rattache  à 
l'école  de  Walter  Scott,  c'est  dire  qu'il  ne  faut  pas  lui  demander  une  cri- 
tique sévère  et  sûre. 


i: 
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en  Dalécailic,  la  irslilulion  du  Viluii  r\c.  ;  siii-  l'a\ls  du  S<'iial, 
Gustave  expédia  im  sauf  condiiil  à  raii(i<'ii  ai(lii'\rt|ii('  Tiollf- 
pour  qu'il  vînt  en  personne  ou  par  procureur  |)laid('i'  sa  cause. 
dans  le  délai  «  d'un  an  et  d'une  nuil  »>,  sinon,  ses  hicus  coidis 
([ués  passeraient  à  la  Couronne.  Nid  ne  se  taisait  illusinn  sur 
l'issue  de  cette  alTaire  ;  ce  n'était  point  en  accusi'.  mais  lesaïuies 
à  la  main  ([ue  l'orgueilleuv  pi('lat  \oulail  lentrci-  en  Suède,  à  la 
suite  de  Kristiern.  auquel  il  venait  de  se  rallier  pour  une  der- 
nière tentative,  que  nous  aurons  à  raconter,  a|)rès  avoir  hriève- 
menl  exposé  les  vicissitudes  intériemes  qui  semblaient  ollVir 
quelques  chances  de  succès  à  leur  commune  entreprise. 


CnVPITUK  III 


TIIW  VL'X    D  OLVUS   PEl  m.     SV    POLi;\ll(JliK     A.\  l'.C    1»  VI  L    ELIC*: 
ASSEMlil.Ki:    I)'(.')IU:iîK(» 


(i5:^8-i52(j.) 


Tj'idc'r  de  l'aljsoi-ption  de  l'Eglise  par  l'Elal,  qui  est  le  \mn- 
ci[)e  l'ondamcnlal  ou  l'efTel  imuiédial  du  lulhéranisme,  uc  s'é- 
taif  encore  ai'fiinu'c  nulle  j)arL  d'une  manière  aussi  ucitc  que 
dans  le  discours  d'Olaus  Pétri  au  couronnement  de  Gustave. 

Le  réformateur  avait  pris  pour  texte  ces  paroles  du  Deuté- 
ronome  (xvn,  ifi-ïô)  :  «  Lorsque  tu  seras  entré  dans  la  terre  que 
le  Seigneur  ton  Dieu  te  donnera,  et  que  tu  la  posséderas,  et 
que  lu  y  habiteras,  et  que  tu  diras  :  j'établirai  sm"  moi  un  roi 
comme  en  toutes  les  nations  qui  m'entourent,  tu  établiras  celui 
que  le  Seigneur  ton  Dieu  aura  choisi  parmi  tes  frères  ;  tu  ne 
pourras  faire  roi  im  homme  d'une  autre  nation,  qui  ne  soit 
point  ton  frère.  »  Sans  doute  il  enseignait,  avec  le  droit  divin 
de  la  royauté,  le  devoir  du  monarque  de  procurer  le  bien  pu- 
blic et  de  ne  pas  rechercher  le  sien  propre  au  détriment  du 
premier.  «  car  Dieu  a  fait  le  roi  pour  le  jieuple  et  non  le  peuple 
])our  le  roi  »  ;  c'est  à  Dieu  qu'il  fallait  rapporter  l'honneur 
rendu  au  prince,  et  la  grâce  divine  pouvait  seule  le  rendre  ca- 
pable d'exercer  dignement  ses  hautes  fonctions  ;  mais  le  roi  de- 
vant procurer  le  bien  spirituel  autant  et  plus  que  le  bien  tem- 
porel de  ses  sujets,  Olaus,  oublieux  de  la  grande  maxime  qui  a 
fondé  en  ce  monde  la  liberté  des  âmes  :  v   Rendez  à  César  ce 
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qili  osl  à  ('.('sar  cl  à  Dieu  ce  (|iii  csl  à  Dieu  m,  pioclarii.iit  la  sdij 
veraiiich-  absolue  do  iii()nai'(|ii('  dans  l'I'.^lisc  coiiiinc  dans 
l'Elal  ;  il  riii\ilail.  nous  l'aNons  \ii,  à  s'cri^'-cr  en  \u'^t'  de  l'i'ijis 
copal.  à  |)unir  les  pKMivs  (|ni  rcfiisaicMit,  d'atjnonccf  la  parole 
de  Dicn  (c'osl-àdirc  r('\anf^ilc  de  Liillici)  ;  il  ne  se  Ixiinail  pas 
à  |iircli(M-  rol)('issanc(^  on  f^iMK'ial,  cl  à  hlànicr  les  if'hcllions 
pei'sislaiilcs,  il  ne  reconiiaissail  à  ri'if^lise  ni  droils  ni  |)i-ivilè|[j;es 
vis-à-vis  tlii  prince:  «  ce  (|ni  csl  \isiljleineiU  op[)osc  à  la  doc- 
trine de  saint  Paul,  (pie  loul  homme  doit  èlio  sonmis  an\  puis- 
sances clablies,  car  l'api'ilrc;  n'excepte  ni  le  l*ape.  ni  Icscvèques, 
ni  l('s  prélats  (i  )  ». 

Ce  lan<,^ige  ser\ile  rcjiondait  aux  desseins  de  Gustave;  lui 
qui  devait  lui  joui'  Irailcr  si  durement  Olaus  Pelri,  il  prodijj;uait 
alors  au  novaleur  les  marf|ues  de  salisraclion.  Outre  l'emploi  de 
chambellan  (Camerarius),  il  lui  donna,  au  lendemain   du    recès 

o 

de  ^  esteras,  une  maison  à  Slockholm  «  en  récompense  de  ses 
bons  services  (2)  ».  Olaus,  qui  comprenait  que  loul  l'avenir  du 
Luthéranisme  en  Suède  dépendait  de  la  protection  rovale,  au- 
rait dit  volontiers  à  Gustave,  couune  jadis  .Marsile  de  Padouc  à 
Louis  de  Bavière  :  Defendas  me  gladio,  defcndani  le  calamo  ; 
l'année  lôaS  lut  en  cllet  l'uue  des  plus  actives  de  sa  cairière  ;  il 
ne  publia  pas  moins  de  cinq  opuscules  de  controverse,  sans 
compter  sa  polémique  avec  Paul  Eliœ,  commencée  en  lôay. 

Nous  donnons  un  aperçu  de  ces  travaux  d'après  Reuterdahl 
et  Anjou  (3). 

Le  premier  en  date  (12  juin),  avec  l'épigraphe  évangélique  : 
«  lu  bon  pasteur  ollre  sa  \ie  ])our  son  troiqieau  »,  est:  ((  un 
avertissement  chrétien  au  clergé  en  vue  du  prochain  synode, 
où  sont  expliqués  les  devoirs  des  prêtres  envers  les  laïques,  et 
réciproquement  ». 

(i)  Anjoc.  op.  cit  ,  p.  56. 

(2)  Reg    IV.  p.  27(3  et  389. 

(3)  Op.  cit.,  IIeuter,  ch.  xi,  et  Anjou,  II,  ch.  m.  Le  premier  est  plus 
complet,  mieux  informé  (surtout  au  point  de  \ue  bibliographique],  d'un 
jugement  [)Ias  modéré.  Anjou  représente  le  point  de  vue  luthérien  tradi- 
tionnel. 
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Les  proinicrs  se  réduisaiont  à  la  j)r('(licali(>ii  cl  à  l'oxomplc 
((  car  le  cliaiil  el  la  lecliire.  la  Messe  X:  le  l)a|)lèiue  iic  servaient 
à  rien,  |)(»iii\ii  (lu'oii  pivclie  la  |)ar()le  «le  Dieu  ». 

Les  |)r«Mi('s  (|ui  ii('iilifi;eraieiil  ce  «IcNoir  |)er(liaieiil  le  droil  de 
loucher  la  dîme,  el  les  laïques  n'élaienl  pas  obligés  de  leur 
obéir,  ils  dcvaieiil  an  conlraire  les  éviler  comme  des  vases  de 
perdition. 

Mais  l'abus  commetiçail  à  se    produiic   en   sens   inverse  ;  par 

une  suite  nalurelle  des  il('clamalions  protestantes,   le   peuple  re- 

lusail  de  paNcr  la  dîme  :  ((  Autrefois,   disait  Olaus,    les  prèlres 

abusaient  de  l'Ecriture  [)our  exploiter  les  laïques,   uiainlenant 

les  laïques  abusent  de  l'Ecriture  pour  donner  moins  qu'ils   ne  [ 

doivent,  el  même  rien  du  tout  ».  Il   l'allail   s'y   attendre;  chose  ] 

piquante,   Gustave   Vasa    se  vit  obligé,  quelques  années    plus  1 

tard  (i534),  de  rétablir  une  sanction  disciplinaire  que  l'ordon-  1 

°  .  .  .  .  ' 

nance   de  Vesteras   avait   supprimée,   savoir  l'exclusion  de   la  ! 

Cène,  à  Pâques,  pour  ceux  qui  n'acquitteraient  pas  la  dune.        j 

Nous  reviendrons  sur  cet  article  à  propos  du  «  concile  » 
d'Orebro. 

Par  une  singulière   inconséquence,  le  réformateur  n'en  con- 
tinuait pas  moins   à  saper  ce   qui   restait   de  l'ancien   ordre   de  : 
choses.  I 

Le  3i  août  1028,  il  publiait  son  Instruction  sur  le  mariage, 
accompagnée   d'un   avertissement   aux   évoques   et  aux   prélats  j 
contre  le  célibat  ecclésiastique.  | 

Une  fois  de  plus,  la  théorie  venait  après  coup  justifier  la  pra- 
tique; nous  avons  exposé  déjà  (i""  partie,  cli.  XI)  la  doctrine  de  j 
Luther  et  d'Olaus  à  ce  sujet  ;  on  comprend  que  le  novateur  ait 
hésité  d'abord  à  heurter  de  la  sorte  la  conception  catholique  et 
traditionnelle  du  Mariage,  aussi  dit-il  dans  sa  préface  qu'il  dif- 
férait depuis  longtemps  celte  publication  «  à  cause  des  faibles  », 
mais  comme  on  voyait  maintenant  «  des  masses  innombrables 
embrasser  avec  joie  l'Evangile  du  Christ,  après  lui  avoir  dure- 
ment résisté  »,  il  jugeait  l'heure  favorable  à  ses  hardiesses. 

En  V  lieu,  il  établissait   que  le  mariage  «  est  une   très  noble  \ 
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chose,  une  saillie  iè|L;l(' cl  im  s.iiiil  oïdic.  {\n\i\r  |t,ii-  Dieu  lui- 
même,  alin  (lue  les  Iiduiuks  \  \i\(iil  (hms  la  (laiiilc  du 
Seigneur  ». 

2"  Il  (léuiouliMll  (|U('  personne  n'en  ('lail  exclu,  cl  de  (-es 
prémisses  inc()uleslal)lcs  il  liiail  une  ((Miclusion  (|ui  ne  IV'Iail 
nullement,  à  savoir  (|ue  ri'vCiiluie  condauuiail  le  (('lihal  (îcclé- 
siastique  ;  les  décrets  des  Itères  et  des  Conciles,  les  statuts  du 
légal  Cuillaïuue  de  Sabine  au  (loncile  de  Skenninge  en  l'.>J\H, 
cette  Charte  conslilulive  de  l'Eglise  de  Suède,  rien  ne  Iroiivait 
grâce  devant  sa  crili((ue  arrogante,  et  le  rél'orniateur  conc^luait 
en  invitant  les  prélats  à  suppriiucu-  une  règle  qui  causait  de  tels 
désordres. 

Ces  désordres,  nialheureuscuienl  tro[)  réels  à  ré|)()(|ue  de  la 
Réforme  en  |)lusieurs  pays  d'Europe,  ne  |)araissent  |)as  avoir 
été  particulièrement  scandaleux  en  Suède. 

Saut"  quelques  exemples  cités  dans  la  corespondance  de 
Brask,  nous  ne  rencontrons  pas  dans  l(>s  documents  originaux 
de  laits  précis  et  graves  reprochés  au  clergé  catholique;  il  n'en 
va  plus  de  même  à  mesure  que  les  liens  de  la  disci|)line  se  re- 
lâchent, que  les  apostasies  se  mvdtiplient  dans  les  cloîtres,  que 
les  évèques  et  les  prêtres  fidèles  sont  réduits  à  se  cacher  ou  à 
fuir,  mais  ces  apostasies,  qui  les  avait  provoquées  ?  cette  persé- 
cution, d'ahord  déguisée,  puis  violente,  qui  l'avait  déchaînée.^ 

N'était-ce  pas  justement  la  polémique  passionnée,  souvent 
■  ivcugle  et  déloyale,  contre  l'ancien  système  qu'il  l'allail  corri- 
ger et  non  détruire  ? 

Nous  avons  dit  plus  haut  ce  que  les  historiens  suédois  con- 
temporains, par  exemple  M.  Schûck  et  Reulerdahl  lui-même, 
pensent  de  ces  accusations  en  hloc  ;  on  en  connaîtra  le  caractère 
par  cet  extrait  d'un  o"'"  opuscule  d'Olaus,  publié  le  i3  novembre 
1028:  «  Petit  livre  où  sont  expliquées  les  mœurs  des  couvents, 
et  où  l'on  montre  quel  mal  et  quelle  corruption  elles  ont  appor- 
tas dans  le  christianisme,  suivi  d'un  petit  avertissement  aux 
inuines  et  à  leurs  amis  ». 

L'épigraphe,  tirée  de  saint   Paul  (A/  Tim.,  3)    était   déjà  une 
Gusiavo  \  asa  aS 
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iiisiillo  :  ((  Ils  ccsseionl  de  lairc  des  pio^Mrs,  rar    Ifur    folie  est 
iiiaiiilcslr  à  Ions.  )) 

Olans  ('\|)Ii([iio  à  sa  manière  rorijjfine  de  la  vie  religieuse,  il 
éniiiiK'ic  les  dillrrcnls  Ordres,    décrit    leur   coslunic,    el  s'élève 
surloiil  coiilro  les  Ordres  mcndiaiils  :  v(  Lorsque  le  diable,  i)our 
cliàlier  les  liomincs    selon   leurs   mérites,    a  été   lâché   dans  le 
monde,    après   les  mille   ans  écoulés  dont    parle    rAj)ocalv|)se, 
alors  il  a  suscité  les  mendiants,  qui   courent  de  maison  en  mai- 
son, enseignent  et  prêchent  le  mensonge  et  la  tromperie  à  ceux 
qui  ont  rejeté  la  |)arole  de  Dieu  et  sa  vérité,  en  sorte  que  Dieu  a   ! 
laissé  le  monde   allligé  de   cette   plaie,    comme   l'EgApte,  sous  i 
l'ancien  Testament,  l'ut  affligée  par  les  crapauds   et   les   saute-  ' 
relies.  » 

Voilà  certes  un  point  de  vue  qui  se  recommande  par  son  ori- 
ginalité aux  futuis  iiiographes  de  Saint-Dominique  ou  de  Saint-  > 
François.  ' 

Olans  poursuit  sur  ce  ton    les    quatorze    griefs    (pas    un  de 
moins)  qui  constituent    son  réquisitoire  ;  le  spécimen  que  nous  , 
venons  de  citer  suffit  à  donner  la  mesure  de  ces  attaques.  ■ 

Un  travail  plus   sérieux,    c'est  la  dissertation  qui  parut  le  i8 
décembre  1628:  «  sur  la  parole  de  Dieu  et  les  prescriptions  hu- 
maines dans  l'ordre  spirituel,  c'est-à-dire  dans  le  gouvernement  i 
des  âmes  »  ;  Olaus  essayait  d'y  établir  sur  une  base  philosophie  i 
que  le  postulat  fondamental  de  la  Réforme,  savoir  la  suprématie 
absolue  de  la  Bible  vis-à-vis  de  la  Tradition. 

Dieu,  dit-il,  se  communique  aux  créatures  par  son  \  erbe, 
qui  est  sa  sagesse,  sa  puissance,  son  Fils  en  un  mot  ;  le  con- 
naître, c'est  posséder  la  vie  éternelle,  car  le  Père  et  le  Fils,  in- 
séparables l'un  de  l'autre,  sont  également  inséparables  du  Saint- 
Esprit,  qui  est  leur  amour  mutuel  et  consubstantiel  ;  oii  est 
l'amour,  il  se  répand  et  se  manifeste,  de  même  que  Dieu  en 
toute  créature  a  montré  son  amour;  tant  que  les  hommes  ont 
possédé  cette  Parole,  ils  ont  eu  la  Vérité  et  la  \ie,  mais  en 
s'écartant  d'elle,  ils  sont  tombés  dans  le  mensonge  et  la  mort. 
Dieu,  voulant  les  sauver,  a  décrété  que  sa  Parole   intérieure  se 
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l'crail  lioiniiic.  cl  sciail  ainsi    i(''\(''l('c    par  une  painlc  cNh'riciii-o, 
la([iielle  maiiiresloiail  à  riKnumc  sa  |)ons('('  inlriicmc.  aliii  ([n'il 
y  puisai  la  \\o  c[  la  M'cilc.     Mais  si    le  SainI   hlspiii     n'iiiiin  imc 
pas  au    ("(iMU"  la  paioic»  o\tcri(MH"(\  elle   rcsic  iiiinlcIliL'ihlc.  (Ictlc, 
nai'i)l(M'sl  conlciuio  dans  la     j'ublc.  —  Il  ne   laiil  i  icn  \  ajoiilcr. 
rien  en  rclranclici-,    car  il   est  impossible  de  uicllic  ciiscnihlo  la 
parole  de  Dieu,  sa    sa^M^sse  élernelle.    r\  la  laisoii  d'un  lioinuie 
|)éfheur;  vn  elVel,  le  [x'clié  d'Adam  a  lail  l()nd)ei-  l'homrue  dans 
l'ignorance  et  la  folie,  ses  pensées  ne  s'accoidenl  j)as  avec  la  pa- 
role de  Dieu,    il  est  donc   im[)ossible  de  les  joindre  ensemble, 
sous  peine  de  souiller   la    vérilé    [)ar  le   mensonge;    tout  ce  cpii 
n'est  pas  fondé  sur  l'Ecriturc-Sainle  est  d'inslilution  liimialne, 
et  n'appartient  pas  au   gouvernement  de   l'àme.  Si  l'on  dit  cpic 
le  Saint-Esprit  régit  l'Eglise,  il  laul  d'abord  expliquer  ce  que  c'est 
que  l'Eglise,  «  car  les  institutions   bumaines  ont  eu  encore  cet 
avantage,  que   nous  ne  savons  plus  ce  que  c'est  que  l'Eglise  ». 
Si  l'on  entend  par  là  l'ensemble  des  hommes  qui  possèdent  le 
Saint-Esprit,  cette  Société  ne  peut  tomber  dans  l'erreur,  mais  si 
l'on   entend,    comme   d'ordinaire,  le   Pape,    les  cardinaux,  les 
évêques,    prélats   et   autres  ecclésiastiques,  cette  Eglise,  qui  est 
corporelle,  s'est  égarée    sur  beaucoup  d'articles  ;  or,  la  religion 
dans  son  état  actuel  se  compose   en  majeure  partie  d'inventions 
humaines  :  les  Pères   de  l'Eglise,    les   Conciles,  la  Tradition  ne 
valent  que  par  leur  conformité  avec  l'Ecriture. 

Ainsi,  du  premier  coup,  l'on  allait  aux  conséquences  les  plus 
radicales  ;  trois  siècles  d'histoire  nous  ont  appris  quelles  dange- 
reuses chimères  pouvaient  engendrer  cette  conception  de  l'Eglise 
invisible,  et  cet  abandon  de  la  Bible  à  tous  les  caprices  du  sens 
individuel. 

Dans  cette  même  année   lôaS,    Olaus    traduisit   encore   de 

I  allemand  une  petite  m//'o<:/«c//on  à  l'Ecriture  Sainte,   publiée 

jen  une  version  danoise  en  i53o  (i)  ;  il  commençait  aussi  à  tra- 

ii)  C'est  la  version  danoise  seule  qui  mentionne  loriginal  allemand. 
1  l'dition  suédoise  de  i538  n'en  parle  pas,  Anjou,  l.  c,  p.  64. 
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diuvc  la  Poslilln  (ou  gl(->sc  sur  les  l']\angilos)  cl  lo  Psautier,   qui 
parurcul  (|u<'l(|ii('  Icuips  aptes.  * 

On  lui  alliihiic  en  oulic  lui  liailr  sur  1rs  sacromonts,  im- 
priuié  à  Slockholui,  saus  nom  d'aulciu-.  le  i\  i\ont  1028  ;  la 
poiiMni([uo  on  est  violciile,  les  lendanees  liés  avancées  ;  on  n'y 
conserve  ((ue  deux:  sacremenis,  le  haplème  et  l'Euchai-istie  ; 
l'Ordre,  la  Pénilence  et  surloul  la  (  oiilcssion  auriculaire  y  sont 
attaqués  avec  audace,  l'usage  de  la  langue  vulgaire  pour  la 
Messe  et  la  liturgie  s'y  trouve  déjà  préconisé  ;  l'érudition  dé- 
ployée par  l'écrivain  l'ait  supposer  à  Jleuterdahl  tpi'il  avait  sous 
les  \eu\  un  original  lalin  ;  M.  Schiick  ne  croit  pas  que  ce  tra- 
\ail  soit  d'Olaus. 

Mais  c'est  surloul  la  controverse  du  novateur  avec  le  Carme 
danois  Paul  Eliœ  qui  nous  permet  d'apprécier  les  positions 
respectives  de  l'orthodoxie  et  du  luthéranisme  ;  en  voici  le 
compte  rendu,  d'après  le  récit  très  complet  du  R.  P.  Schmitt  (i). 

Paul  Eliœ,  voyant  le  ])rogrès  de  l'hérésie  en  Danemark,  avait 
adressé,  dès  1026,  au  maréchal  du  royaume,  Tyge  Krahbe, 
((  une  instruction  chrétienne  sur  les  agissements  de  Luther 
{Liithers  Ilandcl)  »  ;  on  ne  sait  pas  si  elle  tut  imprimée,  mais 
une  copie,  d'ailleurs  défectueuse,  parvint  en  Suède,  et  Olaus, 
jugeant  ce  travail  assez  sérieux  ((  pour  paraître,  du  premier 
abord,  irréfutable  ».  s'empressa  d'y  opposer  une  réplique  uà 
l'usage  de  ceux  qui  ne  sont  point  suffisamment  exercés  dans 
l'Ecriture  pour  distinguer  ce  qu'il  faut  croire  ou  rejeter  ->. 

Elle  parut  à  Stockolm,  le  28  mars  iSay,  sous  ce  titre  agres- 
sif: ((    Réponse  à  une  lettre  non-chrétienne  [ochristelig)   qu'un 
moine  menteur,  appelé  Paul  Eliœ,  a  publiée  contre  le  saint  Evan- 
gilequi  vient  de  venir  au  jour  à  présent,  parla  grâce  de  Dieu.  » 

Nous  ne  connaissons  la  lettre  du  moine  que  par  la  réfutation 
de  son  adversaire  ;  il  y  qualifiait  Luther  et  ses  partisans  d'héré- 
tiques et  de  misérables,  les  accusait  de  soulever  le  peuple  contre 
l'autorité,    de  nier  le    libre-arbitre  et  la  nécessité  des  bonnes 

(i)  Op.  cit.,  p.  4o  et  55,  64. 
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(IMiM'cs,  (lalhKiiK  r  les  s.icK'iiiciils  cl  les  ii>.ii^('S  (le  ri'jj,'lis(',  de 
COllIcsIcr  son  iiiiailliliilih''  cl  son  |ii)ii\(iir  l('i.'islali  I  ;  il  |ircii.iil  la 
Jcloiisc  (lu  jcriiic,  (lu  (Iroil  (le  |)i(i|)ri('l(''  (■(•(■|(''siasli(|uc  cl  des 
ordres  inendianls. 

Un  biograplie  danois  (le  J'aul  l'"li(i'.  I'"iip'lst<irt.  lui  icproclic 
de  n'avoir  connu  (|ue  supeiliciellcniciil  la  dociiinc  piolcslanlc, 
lacjnelle  uY'lail  d'ailleurs  j^U(;ie  s)  sl('niati(|uc  cl  li\c  a\aiil  la 
Confession  d'Augshonr^' ;  mais  il  reconnaît  sa  loxauh''  peison- 
nellc,  tandis  qu'Olans  Pelii.  cnipoiU'  couune  loujours  par  l'es- 
prit de  secte,  accuse  jiosilivenieni  son  ri\al  de  inau\aise  loi  cl 
de  mensonge  d(''lil)('r(!';  si  le  jeune  es!  luic  chose  ridicvde,  l'Evan- 
gile ne  dit  rien  des  mendiants  ;  c'est  le  diable  qui  a  suscite!'  ce 
faux  ])ro[)hèle  en  Danemark;  I^ullier  n'a  jias  besoin  d'avocat; 
((  c'est  mi  honnne  faillible  et  ])('cliem'  conmie  nous  tous,  mais 
il  nous  conseille  de  sui\re  rKciiture  ;  si  ses  paroles  sont  con- 
formes à  l'Ecriture,  nous  de^ons  le  suivre,  sinon,  non  ». 

Sur  l'article  qui  pouvait  susciter  le  plus  d'ennemis  à  la  nou- 
velle doctrine,  du  moins  en  Suède,  où  la  R(''forme  attendait  le 
concoms  du  bras  s('>culicr,  Olaus  prend  hardiment  l'oiTensive  : 
((  Je  vais  te  mettre  sous  le  ne/,  Paul,  et  tapprendre  qui  est-ce 
qui  se  soustrait  à  l'obéissance  due  aux  autorit('-s.  \eu\-tu  le 
savoir*:»  Oui,  tu  le  sauras.  C'est  le  Pape,  avec  ses  moines  et  ses 
prêtres,  qui  ont  pendant  des  siècles  égaré  le  monde  avec  leur 
fausse  doctrine.  » 

Paul  Eliœ  répondit  noblement  :  ((  Si  je  m'écartais  de  plein 
gré  et  volontiers  de  la  vérité,  que  Dieu  me  châtie  sur  la  terre» 
en  présence  de  tous  les  hommes  !  El  si  Olaus  a  enseigné  dans 
son  livre  autre  chose  que  ce  qui  est  selon  la  volonté  de  Dieu  et 
la  Sainte-Ecriture,  que  le  Seigneur  lui  accorde  la  contrition  et 
le  repentir,  afin  que  sa  pauvre  âme  n'ait  pas  un  jour  à  répondre 
devant  la  sévère  Justice  et  la  juste  sévérité  de  Dieu  d'avoir  causé 
la  chute  et  la  perte  d'un  si  grand  nombre  de  personnes  qu'il  ne 
pourra  jamais  en  faire  pénitence  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes.  » 

Ces  lignes  sont  tirées  d'un  nouvel  écrit  que  Paul  Eliœ  adressa 


Sijo 


CUSTAVE    VASA 


des  i,y).-  à  (liislasc  Nasa,  mais  (|iii  ne  lut  iiiipiiiiK'  (\uo  le 
a8  UM'il  i.)>(S.  à  (lopciilia^iic  ;  c'osl  la  rrpoiiso  aii\  (jneslions 
posées  par-  le  |)ii(i(c  à  Olaiis  cl  à  Pedor  (lallc,  dont  nous  avon»] 
rclracé  la  dispiilc  au  cliapilic  \ll  de  notre  1""  ])arlie. 

Paul  Elid'  ne  connaissait,  lorsqu'il  entreprit  ce    lra\ail.   (|uc 
les  di\  [)renrK''res  questions,   et  la   n'plicpie  d'Olaus,   dans   une  il 
copie  manuscrite  (pii  sendile  a^()ir  élc  l'aulive. 

Son  IImc.  rcnlci-mc  en  lont  i5()  paj^cs  (dans  l'édition  Sé- 
cher :  il  connncnce  pai'  une  Icllie  à  Cuslavc  (lo  pages),  suixic 
du  le\tc  des  ro  questions,  avec  réponse  détaillée  à  cliacune 
d'elles  (i4  pages),  puis  xmo  série  de  i-i  questions  nouvelles 
adressées  au  roi  lui-même,  et  un  épilogue  ((  au  pieux  lecteur  », 
où  il  promet  ime  léponse  prochaine  et  plus  complète  sur  dillé- 
rents  points  qu'il  n'a  l'ait  qu'ellleurer. 

En  effet,  il  a  surtout  en  vue  le  public  danois,  atteint  sans 
doute  par  le  luthéranisme,  mais  pas  encore  entièrement  séparé 
de  l'Eglise;  il  déclare  expressément  cpiil  parle  à  ccu\  (pii  n'ap- 
partiennent ])as  ('  à  la  troupe  de  Luther  ».  et  son  œuvre,  pleine 
d'élocpience  et  de  vi\es  images,  relève  du  genre  populaire  plu- 
tôt qrie  de  l'apologétique  savante  ;  aussi  néglige-t-il  certains  ar- 
ticles, et  emploie-t-il  sans  scrupule  des  arguments  contestables, 
tirés  par  exemple  des  Révélations  de  sainte  Brigite  ;  Olaus  Pétri 
a  beau  jeu  pour  lui  crier  :  «  Laissez  de  côté  ces  faibles  secours, 
comme  ont  déjà  fait  vos  coreligionnaires  les  plus  avisés, 
Jean  Faber,  Jérôme  Emser  et  l'évêque  Fischer  (Roffensis).  » 

Le  P.  Schmitt  avoue  que  chez  Paul  Eliœ  le  concept  de  la 
Tradition  catholique  laisse  à  désirer,  que  sa  démonstration  de 
l'autorité  du  Pape  et  de  l'Eglise  est  insuffisante,  enfin  que  ses 
citations  contiennent  des  inexactitudes  de  détail  ;  un  reproche 
plus  grave,  et  qui  ne  lui  a  pas  été  épargné  par  AI.  Schlick  (le- 
quel exagère  peut  être  à  son  tour  la  modération  d'Olaus  Pétri 
dans  cette  controverse),  porte  sur  le  ton  violent  et  passionné 
de  sa  polémique.  ((  Le  chrétien  pays  de  Suède  est  envahi  par 
des  blasphémateurs,  suppôts  de  l'Antéchrist,  par  des  hommes 
sans  Dieu...  Olaus,  Laurent  André,  Sven  Jacobi  sont  traîtres  à 
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Dicii  cl  à  ri'lulisi'. . .  ()|,iiis,i  ('ciil  (coiilic  Ir  piciiiiri- (  m  \  imj/c  dtt 
l'illll  l'Ji(r)  1111  ll\  ic  ciiiixiisoniH''.  iciii|ili  de  lll(■ll'^|  hi^m's.  de  su - 
|)('rb('  cl  tic  Idllc  iiii|»ciliiiciicc  ;  c'csl  une  li()iii|)cllc  icicnlis 
sanic.  mais  eu  lail  (l'iujuics  cl  i\r  iiH'cliaiiccIcs.  de  (M'is  pareils 
à  ceux  (ni  on  ciilcnd  siii'  les  pLiccs  |)nl)li(|iics.  Il  ot  le  niaîlro 
(le  Lullicr...  ennemi  a\('i('  de  |)i<'n  cl  de  ri'îfilisc.  Ii(''i(''li(|ne  {\r 
sespéic,  odieux  au  ciel  cl  à  la  Icire.  Il('au  de  la  cliarih'  cl  de  la 
eonnuunaulé  clu-i'llcnnc,  il  l'anl  souliailcr  (|ue  Dieu  lui  accorde 
on   luio  proinple  con\eision  ou  une  nioil  proclianie. . .   i> 

Malj^ré  CCS  dél'auls  noiahles,  l'ieiiNrc  du  Ciarnie  danois  n'est 
pas  sans  vah^ur;  certains  arlicles  (le  V.  Scinnill  cile  en  parlicu- 
lier  les  ré])onsesaux  \"-  i.  (i.  (S,  <),  10)  soni  Irailc's  d'une  façon 
icnianpiable  ;  assurcnient  les  pa\s  du  Nord  ne  [)ossédai('nl 
i^nère  à  cette  é|)o(pie  de  lliéolof^iens  su p(' rieurs  à  Paul  Kliœ  ; 
cependant  il  ne  s(>  faisait  pas  illusion  sur  le  n'sullal  de  ses 
cllorts,  et  il  a  tiacé  lui  même,  avec  une  clairxoyance  impar- 
liale.  le  tableau  des  causes  cpii  rendaient  inévitable  la  défaite 
du  catholicisme  dans  les  Etals  Scandinaves.  ((  Les  rois  et  les 
princes  ont  corroni])u  le  christianisme  quand  ils  ont  violé  les 
droits  de  l'Eglise  et  usvupé  ses  biens,  contre  l'ordre  établi  par 
Dieu,  pour  les  détourner  à  des  usages  coupables,  au  lieu  de  les 
a[)pliquer  à  nourrir  les  veuves  et  les  orphelins...  pourtant  il  y  a 
encore  dans  l'Eglise  nondjre  de  bons  évéques,  animés  de  bonnes 
intentions,  et  (pii  voudraient  écrire  contre  les  hérétiques,  mais 
le  champ  est  vaste,  la  lutte  est  rude,  on  sacrifie  beaucoup  de 
choses  au  bien  de  la  paix...  d'ailleurs  nous  méritons  de  pires 
châtiments.  S'il  y  a  quelques  évèques  qui  abusent  de  leurs  ri- 
chesses, ce  sont  les  favoris  des  rois,  ceux  qui  les  flattent  pour 
parvenir,  tandis  qu'on  ne  devrait  choisir  que  les  meilleurs  ;  je 
les  respecte  tous,  et  je  ne  parle  que  pour  établir  les  responsabi- 
lités... Quand  les  évèques  sont  négligents,  plût  à  Dieu  qu'ils 
s'appliquassent  à  [)aître  leurs  ouailles,  au  moins  en  leur  don- 
nant de  bons  pasteurs  !  Sainte  Brigitte  nous  montre  Dieu  irrité 
contre  les  péchés  des  prêtres,  et  les  menaçant  de  peines  plus 
grandes  s'ils  ne  se  convertissent;  voyez,  et  avec  larmes,  comme 


392 


GUSTAVK    VAS.V 


le  Vice  ^^agiie,  à  inesnre  ([u'on  ccsso  do  rosporlor  les  lois  et  la 
discipline  ercl('siasli(|i.,.s...  ,(..Ml)icn  dr  \nC'lvvs  ol,  do  moines 
apostals  se  livreiil  à  rincc.Mlineiice.  iiiaiiilcn.itil  (pie  les  ('vwpies 
ne  peuvent  plus  exercer  Ici,-  p(Mi\..ir!  Heancuip  disenl  cpi'ils 
ne  peuvent  vivre  selon  la  justice,  connue  l'Ecriture  le  com- 
mande; on  ne  reclierche  (pie  les  beaux  habits  et  les  palais  somp- 
tueux, connue  si  l'on  (le\ail  toujours  vivre  en  ce  monde...  On 
déclare  inutile  le  lu\r  des  K-Jises  et  des  inia-(-s  des  Saints,  mais 
que  dire  alors  du  luxe  des  palais  i>  il  y  a  dans  une  seule  ville 
dix  maisons  plus  belles  que  la  catlu-drale.  et  pourtant  la  ca- 
thédrale est  pour  la  gloire  de  Dieu,  tandis  que  ces  maisons 
sont  pour  l'orgueil...  On  dit  que  les  images  exposent  au  péché, 
et  connue  tout  le  monde  ne  pense  qu'à  mal  faire,  on  met  le  pé- 
ché dans  les  livres  et  dans  les  peintures;  on  ne  veut  plus  repré- 
senter notre-Seigneur  et  la  Sainte  Vierge,  mais  bien  Pal  las,  Ju- 
non,  Vénus,  etc..  et  cependant  il  faudrait  veiller  à  ne  scanda- 
liser personne,  même  au  sujet  de  la  Bible. 
^  «  Si  Dieu  permet  que  le  clergé  soit  puni,  cela  ne  justifie  pas 
l'intention  des  hérétiques.  Si  les  ecclésiastiques  et  les  justes  ne 
peuvent  pas  renouveler  l'Eglise,  serait-elle  réformée  par  des 
joueurs  et  des  buveurs,  des  danseurs  et  des  vagabonds,  des 
adultères  et  des  fornicateurs  ?  Nous  avons  tous  plus  besoin  de 
confesser  nos  péchés  que  de  corriger  le  prochain,  (c  J'ai  com- 
mis tant  de  meurtres,  j'ai  dépouillé  tant  de  veuves  et  d'orphe- 
lins pour  entretenir  mon  luxe  et  ma  vanité,  et  je  voudrais  passer 
pour  un  bon  chrétien,  quand  je  suis  un  traître  et  un  loup  dévo- 
rant? Si  les  autres  font  de  même,  je  n'en  sais  rien  :  Dieu  en  est 
juge.  Je  sens  mes  péchés  m'accabler  comme  du  plomb  ;  eux,  je 
ne  sais  pas  ce  qu'ils  éprouvent.  » 

«  C  est  par  d'aussi  chrétiennes  pensées  que  nous  devrions  im- 
plorer la  grâce  et  la  miséricorde  divines.  » 

On  le  voit,  Paul  Eliœ  ne  se  contentait  pas  de  défendre 
l'Eghse,  il  prenait  l'offensive  à  son  tour,  et  po.sait  une  série  de 
questions  gênantes  aux  tenants  du  pur  Evangile  :  ((  De  quel 
droit,  demandait-il  à    Gustave,  les  princes  font-ils  violence  à 
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Iciii's  snjcls,  coiiiiiic  s'ils  en  ;i\;ii('iil    i((;ii    |tnii\oir   de    Dieu,  cm 
mmIii  (If  la  Saillie  {{cril  me  ';* 

((  lVtiii(Hi(ii  le  clcrj^i'  ne  sciail  il  pas  |)i()|)ii('l,iir('.  |)iiis(|iir  le 
lu'clié  ne  coiisisle  pas  dans  l'iisa^c.  mais  djins  r.ihiis  des  li- 
ohesses  ? 

((  IN»ui(|n()i  les  \(imi\  de  ici  if:  ion,  ((Hiliaclés  lihreiiieiil ,  ne  de- 
vraienl-ils  jias  èlre  (il)sei\és? 

((  Pourcuioi  enle\er  an\  clercs  co  qui  no  leur  osl  puiiil  ad\eiiii 
|)ar  manière  tl'('pa\e,  mais  en  léf^ilinio  liérila^^c? 

((  l'Jilin.  |)uis(]ue  les  |)i-iiices  onl  jnridiclinn  dans  l'ordi-e  lem- 
porel.  iiourcpioi  les  |)i(''lals  ne  |)i'esciir;iieiil  ils  pas  ce  (pii  esl 
utile  au  service  de  Dieu  ?  » 

Olaus  Pétri  rc])liqua  de  nouveau,  dès  le  mois  de  mai  1028, 
avec  tant  de  véhémence  (|u"il  éprouve  le  besoin  de  s'excusera 
la  lin,  déclarant  «  (pi'il  ne  souliailail  pas  riionneiu-  et  le  prolil 
qu'on  peut  retirer  des  paroles  amères  et  méprisantes  ».  Malgré 
une  seconde  rij)oste  de  Paul  Elice,  la  lutte  en  resta  là  ;  d'ailleurs, 
les  événements  qui  se  succédaient  rapidement  en  Suède  y  firent 
diversion,  et  l'avocat  si  zélé  de  Cusla^e  allait  bientôt  jirendre 
rang  parmi  ses  adversaires,  au  point  d'être  brisé  lui-même, 
lorsqu'il  eut  cessé  de  plaire  à  l'irascible  monarque. 

Par  calcul  aussi  bien  que  par  intérêt,  Gustave  avait  doimé 
d'abord  à  l'œuvre  de  la  Réforme  un  caractère  exclusivement 
politique,  mais  à  la  lin  de  1028,  le  moment  send^lait  venii  d'en- 
treprendre une  transformation  plus  radicale,  sinon  dans  la  doc- 
trine, au  moins  dans  la  discipline  ecclésiastique. 

Excité  sans  doute  par  ses  conseillers  habituels,  Gustave  con- 
voqua donc,  en  novembre  lôaS.  un  «  Concile  »  national  à 
Ôrebro,  le  pays  d'origine  d'Olaus  Pétri. 

Cette  assemblée  se  réunit  en  février  1629,  sous  la  présidence 
de  Laurent  André,  ((  archidiacre  d'Upsal,  au  lieu  et  place  de 
l'archevêque  absent,  et  plénipotentiaire  de  sa  Majesté  »,  symp- 
tôme qui  présageait  l'issue  fatale  de  ce  soi-disant  concile. 

Les  évêques  de  Vesteras,   de    Strengnas  et   de  Skara  (i)  y 

(i)  Il  est  à  noter  que  Magnus  Haraldi  ne  signe   pas  episcopus    Scariensis, 
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assistaient,  avec  i5  chanoines,  ii  curés  et  8  moines,  représen- 

o 

laiil  tous  les  diocèses,  excepté  celui  d'Abo  ;  Olaus  Pétri  était 
venu  de  Stockholm  avec  son  collègue  Jean  Kokeniester  (i)  ; 
beaucoup  d'autres  clercs,  qui  ne  sont  [)as  nommés  au  procès- 
verbal,  figmaicnt  également  à  l'assemblée,  mais  aucuu  laïque 
n'y  fut  admis. 

Nous  ignorons  la  nature  et  la  durée  exacte  des  délibérations» 
mais  nous  avons  le  décret  signé,  le  7  février,  dimanche  de  la 
Quinquagésimc,  par  38  membres  du  concile  ;  en  voici  l'ana- 
lyse (3)  : 

On  peut  le  ramener  à  3  points  principaux  :  la  prédication» 
la  discipline  et  les  cérémonies  de  l'Eglise. 

Quant  au  i^"",  tous  les  prêtres  étant  tenus  d'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  «  pure  et  intacte  »,  les  évêques  veilleraient  à  ce 
que  les  curés,  sous  peine  de  perdre  leurs  bénéfices,  s'en  ac- 
quittent par  eux-mêmes  ou  par  des  hommes  «  versés  dans  les 
Ecritures  »  ;  il  y  aurait  en  outre  dans  chaque  cathédrale  des 
leçons  quotidiennes  auxcpielles  ils  pourraient  assister,  et  oii  l'on 
expliquerait  la  Bible  (;  de  la  bonne  manière  »  ;  il  en  serait  de 
même  dans  les  écoles  épiscopales,  et  les  prêtres  de  chœur  ainsi 
que  les  jeunes  clercs  y  seraient  assidus,  autant  que  l'ordre  des 
offices  le  permettrait  ;  les  diacres  devraient  avoir  le  Nouveau 
Testament  en  latin,  et  les  prêtres  plus  instruits  des  villes  ensei- 
gneraient l'Evangile  à  leurs  confrères  des  paroisses  voisines  ;  ils 
iraient  y  prêcher  eux-mêmes  de  temps  en  temps.  Les  prédica- 
tions dans  les  monastères  n'étaient  permises  que  l'après-midi, 
pour  ne  pas  détourner  les  fidèles  de  l'église  paroissiale  ;  le» 
prêtres  ne  devaient  pas  se  décrier  mutuellement  du  haut  de  la 

mais  episcopus  tout  court,  au  Idbs  du  décret,  tandis  que  ses  collègues  pren- 
nent le  titre  de  leurs  sièges  respectifs. 

(i)  C'était  un  ex-Dominicain  de  Skara,  marié  à  Stockholm,  et  que  le  roi 
fit  condamner  plus  tard  (i54o)  pour  crime  d'adultère  (Mess.,  op.  cit.  V, 
p.  85). 

{2)  Texte  dans  Riksdagsakter,  I.  p.  118;  cf.  Reuterdvhl,  l.  c,  p.  558, 
l.  c,  p.  G9. 
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chaiie,  mais  s  ils  a\aiciil  des  dhsciN.ilioiis  ;'i  se  laiic,  ce  sciail  en 
parliiiilicr,  [xtiir  ('\il(r  le  sciiidalc.  (  )ii  i(''(il('rail  dans  cliaiinc 
sermon  le  Palcc.  l'Axe  cl  le  (licdo  <(  |)()ur  la  jcnncssc  cl  le 
simple  |)eu|)le  ».  el  une  lois  (in  den\  par  mois  li'S  comiiiande 
rnenis  de  Dieu  ;  Ions  les  [)rédicaleurs  devaient  coinuKincer  el 
lorminef  lenrs  disconrs  de  la  inènic  manière. 

Sm-  lailicle  de  la  discipline,  on  conmiencc  par  modilier  l'an- 
cien usag(i  de  la  ([nèle  à  domicile,  établi   [)ar  les  slaluls   syno- 

o 

dau\  d'Arbojia.  en  i/ji-i,  el,  d'Abo  en  1/189  (i). 

Comme  «  les  diacres  ».  c'est-à-dire  les  étudiants  ecclésias- 
tiques, en  allant  solliciter  ainsi  l'aumône  des  (idcles,  perdaient 
le  temps  à  courir,  né^lif.;(>aient  leurs  élndes,  se  livraient  parfois 
au  désordre  et  répandaient  certaines  erieurs,  on  limite  la  durée 
de  leurs  courses,  et  on  charge  les  ])rètres  de  les  surveiller. 

Quant  au\  autres  oblations,  elles  seraient  exclusivement  per- 
çues par  les  prêtres,  et  réparties  entre  eux  parles  soins  du  Cha- 
pitre. 

La  loi  du  Pa])e  ayant  multiplié  les  empêchements  de  mariage, 
les  évêques  et  les  Chapitres  pourraient  en  dispenser  jusqu'à  un 
ceitain  [)oint,  en  évitant  les  scandales. 

Les  pénitenciers  des  cathédrales  imposeraient  des  peines  sé- 
vères aux  meurtriers  et  autres  malfaiteurs  u  car  le  glaive  reste 
souvent  au  fourreau,  et  ne  sévit  point  comme  il  faudrait  ». 

Les  couvents  seraient  soumis  à  la  juridiction  spirituelle  des 
t  vèques,  «  surtout  en  ce  qui  regarde  la  prédication  de  l'Evan- 
gile ».  Les  évéques  réduiraient,  selon  leur  discrétion,  le  nombre 
des  fêtes  chômées  ;  «  qui  donnaient  lieu  à  beaucoup  de  dé- 
sordres )).  mais  en  gardant  celles  de  TSotre-Seigneui-,  de  la 
Sainte  Vierge,  des  Apôtres  el  des  Saints  Patrons. 

Quand  il  y  aurait  plusieurs  paroisses  dans  une  ville,  on  pour- 
rait les  réunir  sous  un  seul  pasteur,  et  les  évêques  n'accorde- 
raient pas  facilement  aux  Frères  Mendiants,  la  permission  de 
quêter. 

(i)  En  voir  le  texte  dans  l'édition  de  Reuterdalil,  p.  108. 
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Mcnics  |)i('c;iiili()iis  (le  l;iM^.if(('  en  ce  (|iii  conccinc  les  rites 
li;ulili(iiiii('ls  :  il  n^'lail  |»iis  (nicslioii  de  les  sii|)|)iiiiicr,  mais  de 
les  e\[)li(|iier.  u  à  ciiisc  des  iioiiihiciix  ;il)iis  (jui  s'y  étaient 
glissés  ».  Ainsi  l'eau  Ix'nilc  n'a  pas  la  \ciln  d'enlever  les  pé- 
chés, ee  (|iii  n'a|)|)ailicnl  (|n'aii  sang  du  (llnisl.  mais  elle  nous 
rappelle  (pie  nous  avons  élé  haplisés,  el  comme  aspergés  de  ce 
Sang  précieux,  i^es  images  ne  sont  pas  deslinées  à  rece\oir  des 
inclinations  el  des  révérences,  mais  à  nous  rappeler  le  Sauveur 
et  les  Saints  ;  de  même,  les  rameaux  hénis  é\()(pienl  le  souve- 
nir de  l'entrée  du  Sauvcui'  à  Jérusalem,  el  les  cierges  de  la 
Chandeleur  sa  Présentation  auTem|)le;  l'huile  svmholisc  ronc- 
tion  intérieure  de  la  grâce,  les  cloches  a})pellent  le  j)cuple  à 
l'église,  et  l'église  elle-même  n'est  pas  laite  pour  Dieu,  qui 
n'habite  point  dans  des  édifices  bàlis  de  main  d'homme.  La  bé- 
nédiction donnée  à  certains  objets,  comme  le  sel,  les  aliments, 
etc.,  ne  les  rend  pas  meilleurs,  mais  sert  à  les  rendre  purs  ])our 
notre  usage,  et  à  éviter  l'abus  qui  s'en  pourrait  l'aire,  et  si  nous 
invoquons  Dieu  sur  eux.  c'est  pour  notre  perfection,  et  non 
pour  la  lem-  ;  quant  aux  cierges,  il  faut  engager  le  peuple  à  les 
donner  aux  pauvres  plutôt  qu'à  les  faire  brûler  devant  les 
images  des  Saints. 

Le  jeûne  n'appartient  pas  au  culte  divin,  mais  il  tend  à  mater 
la  chair.  Les  fêtes  des  Saints  doivent  être  occupées  au  repos  et 
à  entendre  la  parole  de  Dieu,  et  non  au  culte  des  Saints;  quant  , 
aux  pèlerinages,  ils  ne  doivent  avoir  pour  but  que  d'acquérir 
une  meilleure  doctrine,  et  non  de  ((  rendre  à  Dieu  un  honneur 
spécial,  ou  de  gagner  des  indulgences,  puisqu'on  trouve  Dieu  j 
partout  ».  ; 

En    somme,   et    malgré   sa    modération   relative,   le    décret  { 
d'Orebro  manifestait  des  tendances  bien  capables  d'inquiéter  les 
catholiques,  et  beaucoup  durent  éprouver  les  sentiments   expri-  [ 
mes  par  le  Diarium  de  Vadstena  :  nous  y  lisons,  à  la  date  du  [ 
26  janvier  1029,  que  le  confesseur  général  du  couvent  se  rendit 
avec  deux  moines  au  Concile  qui  devait  se  tenir  «  contre  les  luthé- 
riens »,  et  le  pieux  annaliste  ajoute  :  Utinam  Dominiis  diriga  \ 
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vias  eoruni  in  prospcritatc  !  iii;iis    le    i  ■>  l/Niici-  rciUcrunt  pcr 
turbali.    de   trouble    lacilc   A    coimiji-cikIic   .ill.iil    [»!()\<)(jii(i'     un 
nouvel  essai  de  irNollc  (|iii  ne  scr.i  ni  niiciix  coticoiti';  ni  pins  lieu- 
rciix  que  les  pivcrdiMils  cl  (|ni  ahonlira.  ((unnic  Inities  les  réac- 
tions  maladroites,  à  eonlirnier  le  liioin|)lie  du  paiti  adveise. 

De  son  coté,  Olaus  l\iii  s'(Mii|)iesse  de  i('di|.^er    [ilii'-ieni  s  on 
vrages  de  propagande  desliiK's  à  facililiH-  l'exéculKiii  di"-  mesures 
prescrites  :  ce  lui  d  alHU'd.  en    lôoo.  la  Poslilla,  ou  glose  sim'  les 
Evangiles  des  dinianclies  el  fêles.  siii\anl   l'oidie  de  l'aum'e  II 
turgique. 

Cornélius  (i)  vanle  heanconp  c^e  li-avail.  f[ui  a  <'lé  souvent 
réédité  en  Suède  jus(|irà  noire  ('po([ue.  a  II  h'iuoigne  d'une 
prolondc  connaissance  de  la  Bible;  l'exposition  du  texie  est 
courte,  simple  et  claire,  mais  siibstantielle  et  pénétrante,  les  ap- 
plications morales  ont  de  la  vigueur,  du  sérieux  et  de  la 
piété  ». 

(iC  recueil 'd'bomélies  renfermait  rencore  un  catéchisme  imité 
de  celui  de  Luther,  oii  l'on  expliquait  leDécaloguc.  le  Symbole, 
le  Pater  et  les  Sacrements  du  Baptême  et  de  l'Eucharistie; 
c'était  le  premier  ouvrage  de  ce  genre  en  langue  vulgaire,  du 
moins  parmi  les  novateurs. 

En  cette  même  année  i53o.  l'infatigable  réformateur  publiait 
sous  le  voile  de  l'anonyme  un  recueil  de  cantiques  populaires, 
imités  des  Psaumes,  et  qui  s'est  conservé  en  partie  dans  le 
Psautier  suédois  actuel  ;  on  sait  que  l'original  contenait  une 
quinzaine  de  pièces,  les  unes  originales,  les  autres  traduites  de 
l'allemand  ;  mi  recueil  plus  considérable  parut  en  i536  ;  il  a  été 
réédité  de  nos  jours  (en  1862). 

Mais  c'est  surtout  la  nouvelle  liturgie  qui  lui  est  redevable  ; 
dès  1029,  il  publiait  un  Manuel  [Kyrkohandbok)  des  cérémo- 
nies usitées  dans  sa  paroisse  de  Stockholm  ;  on  y  traitait  des 
rites  du  baptême,  du  mariage,  des   relevailles,  de  la  visite  des 

(i)  Op.  cit.,  p.  45-48  ;  cf.  les  travaux  lécents  de  M.  Quensel,  quia  réé- 
dité le  Manuel  de  i529  (Upsal,  i8yi),  avec  une  élude  sur  la  Messe  suédoise 
jusqu'au  xvu«  siècle  (Upsal,   36  p.,  1892). 
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malades.  (I(>s  (iinriaillos.  <>!  de  rassi.slanco  des  coiidaimirs  à 
inorl.  La  |)lu|)arL  des  observances  catholiques  v  élaioiil  niaiii- 
lenues.  par  eveinpie  l'exorcisiiic  qui  précède  le  bapiriiie  ;  re|)en- 
daiil  lauleur  drclarail  (pi'il  n'avait  ])as  suivi  le  Rituel  latin, 
loi-s(|ii(' celui  ci  s'rcarlail  de  IKciiluro.  cl  rcspiil  lullicrien  pa- 
raissait eu  maint  eiidioit  ;  tout  eu  assinani  f(u'ou  poii\ait  se 
servir  «  cluéticnnenient  »  de  son  ouvrage.  Clans  prétendait  ne 
l'imposer  à  personne  ;  il  invitait  même  le  lecteur  à  mieux  l'aire 
que  lui.  Dès  1629,  on  commença  de  célébrer  la  Messe  suédoise 
à  Stockholm,  mais  ce  fut  seulement  eu  i.")3i  qu'Olaus  publia 
l'explication  de  la  liturgie  nouvelle,  et  des  causes  qui  en  jusli- 
liaient.  selon  lui,  l'introduction  ;  il  n'y  dit  rien  de  la  prédica- 
tion durant  la  Messe,  mais  dans  l'édition  de  i548,  on  ajouta 
qu'elle  devait  suivre  la  lecture  de  l'Evangile.  \u  reste,  les  inno- 
vations y  étaient  beaucoup  plus  marquées  et  plus  graves  que 
dans  le  Manuel  :  tout  ce  qui  rappelait  le  dogme  catholique  du 
Sacrifice  eucharistique  en  était  exclu  ;  les  fidèles  devaient  com- 
munier à  chaque  Messe,  et  sous  les  deux  espèces.  Malgré  ces 
dilTérences  capitales,  on  conservait  assez  les  formes  extérieures 
traditionnelles  pour  que  le  peuple  ne  s'aperçût  pas  trop  du  chan- 
gement ;  encore  aujourd'hui,  le  Missel  suédois,  basé  sur  celui 
d'Olaus,  est  le  moins  éloigné  peut-être  du  Missel  catho- 
lique. .4 

D'ailleurs,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  le  roi  était 
là  pour  contenir  les  luthériens  trop  zélés  ;  en  lôSg,  il  déclare 
encore  que  la  Messe  suédoise  ne  servira  de  rien  tant  que  le  peuple 
ne  sera  pas  instruit.  La  séparation  du  Manuel  et  du  Missel  sub- 
sista jusqu'en  i6i/i,  et  c'est  dans  le  Manuel  ecclésiastique 
[Kyrkohandbok),  publié  à  cette  date,  que  l'on  fondit  pour  la 
première  fois  l'ensemble  de  la  liturgie  luthérienne. 
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VÈgi  I'    EAl»E\T     PETRI.     MARIAGE    Dt      ROI. 


(l529-l53l.) 


Le  décret  d'Orebro  était  une  de  ces  demi-mesures  comman- 
dées par  les  circonstances,  qui  réussissent  généralement  à  mé- 
contenter les  deux  partis  extrêmes,  et  à  les  éclairer  sur  leurs  vé- 
ritables dispositions. 

Au  point  de  vue  religieux,  la  Suède  comptait  alors  une  in- 
fime minorité  de  luthériens  intransigeants  et  une  immense  ma- 
jorité de  catholiques  très  attachés  à  leur  foi,  mais  sans  cohésion, 
sans  chefs,  incertains  et  timides  dès  qu'il  fallait  agir. 

INous  allons  voir  la  réaction  provoquée  chez  les  uns  et  chez 
les  autres  par  la  nouvelle  démarche  des  réformateurs. 

En  revenant  du  concile,  les  délégués  de  Stockholn  trouvèrent 
les  marchands  allemands  de  la  capitale  très  excités  par  un 
prédicant  nommé  Tileman,  leur  compatriote  ;  on  les  accusait 
de  trahir  l'Evangile,  d'accepter  la  superstition  romaine,  à  sa- 
voir le  culte  des  images,  l'eau  bénite,  etc. 

Olaus  Pétri,  que  la  pratique  des  affiiires  guérissait  rapide- 
ment des  excès  de  zèle,  essaya  de  répondre  qu'on  devait  mé- 
nager «  le  peuple  des  campagnes  »,  et  que  d'ailleurs  toutes  les 
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concessions  l'ai  les  à  Orohro  n'élaienl  [)as  incompatibles  avec  la 
parole  de  Dieu. 

Tilenian  [jièchail  pnhlifpiement  contre  lui,  mais  on  l'ab- 
sence du  roi  et  du  chancelier,  les  bouifijmesties  cl  le  gouver- 
neur du  château,  instruits  par  re\em[)le  des  anabaptistes 
en  iSa'i.  lui  inlenlirenl  la  chaire  juscpi'à  nouvel  ordre,  et 
emprisonnèrent  sans  l'orme  de  [)rocès  les  principaux  agita- 
teurs. 

Ceci  se  passait  aux  environs  de  Pâques  (avril  1029),  peu  avant 
le  rclour  du  roi  à  Stockholm  ;  des  inquiétudes  plus  graves  luii 
arrivaient  du  côté  opposé. 

Un  bailli  nommé  Gotfrid  Sure,  ayant  pris  possession  du  mo- 
nastère de  Nydala,  les  gens  du  Smaland  le  tuèrent  avec  ses  sa- 
tellites, et  quelques  jours  après,  la  comtesse  Marguerite  de  Hoya, 
sœur  de  Gustave,  qui  revenait  de  Lauenburg  en  Allemagne,  où 
son  mari  continuait  à  négocier  le  mariage  du  roi  de  Suède  avec 
la  princesse  Catherine  de  Saxe,  fut  retenue  ainsi  que  son  se- 
crétaire, Ulf  Gyler,  à  Jonkoping  ;  le  bourgmestre  de  cette 
ville,  rsils  Arvidsson,  passait  pour  un  des  chefs  de  la  ré- 
volte. 

Les  Sm  a  landais  expédièrent  aussitôt  des  lettres  à  leurs  voi- 
sins de  l'Est  et  de  l'Ouest,  les  pressant  de  se  soulever  avec  eux 
contre  «  le  régime  antichrélien  que  l'hérésie  de  Luther  introdui- 
sait dans  ce  pauvre  royaume  ». 

Ils  récapitulaient  tous  les  griefs  des  catholiques  :  les  couvents 
pillés  et  détruits,  les  saintes  images  profanées,  les  sacrements  et 
les  pieuses  coutumes  tournés  en  dérision,  «  comme  on  le  voit 
par  les  livres  que  le  roi  a  fait  publier  cet  hiver  »  ;  les  évèques, 
les  moines  et  les  prêtres  exilés,  et  remplacés  par  des  héré- 
tiques et  des  apostats,  les  biens  confisqués,  les  taxes  injustes  mul- 
tipliées, le  peuple  écrasé  par  des  baillis  impitoyables  ;  en  un 
mot  :  u  tout  ce  qu'avait  laissé  le  méchant  roi  Kristiern,  ce  mé- 
chant roi  Gustave,  pareil  à  Kristiern,  l'avait  enlevé». 

A  ces  causes  et  pour  plusieurs  autres  encore,  les  signataires 
lui  refusaient  hommage  et  obéissance,  voulaient  de  toutes  leurs 
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roi'ccs  et  .111  ris(ni('  de  Iciii'  Nie  n   lin    Liirc    le    plus  de    mal    |)us- 
sihli'  i),<'l  ils  ((iiiiplaiciil   n'rlic  pas  seuls  (  i  ). 

l'jii  ()sli()i;()lliic.  ci'l  appel  niMil  pniiil  d^'clio  ;  le  jiif,^',  [Im/- 
/Jifl/j)  il"  pa\s,  lldl^ci'  (  lailssi  m.  s('iialeiii-  depuis  iTxx).  a\ail 
bloil  soiiUmiu  le  lui  llaiis  coiilre  Sien  rancien,  el  plus  lard 
krisliern,  an  point  d'èlre  di'clan''  en  i  fj-j.'i  enneini  i)iil)lic  pai- 
le  |)arli  nalional.  mais  aimiislii''  au  Iraih'  de,  Malniri,  il  s'('lail 
rallit'  complèlcmenl  à  (  iusla\e,  (pii  le  dola  en  i5:i8  du  liel  de 
Slcjiobor^'.  el  ses  ell'orls  i-(''ussirenl  à  calmer  l'afiilalidii  [)()pii- 
laire. 

Il  n'en  allail  pas  de  même  à  rOuost  ;  les  amis  Je  Biask.  sur- 
toul  révèque  de  Skara  et  le  maréchal  de  la  cour,  v  jouissaient 
d'une  iniluence  considérable;  le  premier,  retenu  par  scrupule  ou 
par  timidité,  ne  jiouvait  plus  s(>  dissimuler,  après  le  concile 
d'Ôrcbro  et  la  con(iscali(Mi  de  son  castel  de  Leckô,  les  véritables 
desseins  du  monarcpic  ;  pour  Tiire  Jonsson,  le  zèle  religieux  so 
joignait  dans  son  àmc  à  de  vieilles  liabitudcs  d'opposition,  et  à 
des  rancunes  récentes,  car  il  venait  de  perdre  un  procès  intenté 
à  Gustave  au  sujet  d'un  héritage  cpic  le  Sénat,  peu  soucieux, 
nous  l'avons  vu,  de  déplaire  au  prince,  adjugea,  en  1Ô28,  à  ce 
dernier.  Autour  d'eux  se  groupèrent  plusieurs  des  grands  vas 
saux  de  la  province;  le  juge  de  \crmland.  Mis  Olsson.  les  gou- 
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verneurs  d'Elfsborg  et  de  Lecko,  .Mans  Bryntesson  et  Turc 
Ericsson  (Bjelke),  les  sénateurs  Tord  Bonde,  Mis  Klasson  et 
Axel  Posse. 

Ces  hommes  appartenaient  au  parti  national  ;  Klasson  était 
membre  du  Sénat  depuis  i5  ans,  Posse  depuis  20  ans.  Bonde 
y  était  entré  en  i523  ;  à  la  Diète  de  Strengnas,  le  juge  Olsson 
avait  pris  une  part  active  à  la  guerre  de  l'Indépendance,  et  pos- 
sédait la  confiance  de  Gustave,  comme  aussi  Mans  Bryntesson, 
jeune  seigneur  intelligent  et  de  belle  mine,  que  les  insurgés  pen- 
saient, dit-on,  proclamer  roi. 

Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  le   patriotisme,  le  souci  des   li- 

(i)  lieg.  IV,  p.  356-359. 
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l)('ilcs  cl  (les  |tr;ili(|ii('s  lr;i(lili(tiiii('ll('S  mspii.iiciil  Iciiis  de-- 
iiiaiclics.   mais  ils  ne  siiicnl  pjis  a;^ir'  avec  décision  cl  proiiipli- 

o 

liulc  ;  icimis  à  SUaia,  ils  r('|)oii(lii-ciil  aii\  Siiia  Iniitlais  parla 
coiiNocalion  à  Lailslicd  (dislncl  (\v  Laskc  en  \  csIro^Dlliio), 
poiif  le  2()  a\iil.  d  Une  I  )irl('  |)i()\  iiicialc  comixisn'  d(!  sci- 
jiiiciii's.  lie  uiarcliands  cl  (.\('  |)a\saiis;  dans  riiilcr\allc,  ils  clicr- 
chai(Mil  à  soulever  le  \  iken.  la  Daiccailic  ci  le,  Ncindand,  et 
des  Irnupcs  c()iimiand(''(^s  par  le  ciiié  do  llvalslad.  aiuficn  bailli 
de  Lecko,  siii\eillaicnl  le  d(''lilc  tic  rixeden.  alin  d"eMipè(diec  les 
iiomelles  de  parvenir  à  Slockholiu.  Les  clicls  du  niouNCiuent 
eseouiplaieiil  le  résultai  de  la  DicMe  à  Ici  poiul  (piils  écrivirent, 
au  nom  de  celle-ci  cl  à  lavancc,  une  seconde  letlre  aux 
Sma  landais,  déclai-ani  (pi'ils  a\aienl  Ions  icliré  leur  lionnnage 
à  (juslave.  cl  (pi'ils  cn\erraienl.  dans  la  hnilainc.  (juel([ucs  sei- 
gneurs à  Jonkoping  prendre  la  direction  de  la  campagne,  et  des 
délégués  dans  le  reste  du  lovaiune,  afin  d'y  dénoncer  le  régime 
«  anti-chrétien  de  Gustave  ». 

L'événement  Iraliil  lenrallenle;  ni  Tnre  .lonsson,  ni  l'évèquo 
Magnus,  c[ni  aurait  promis,  paraît-il.  aux  paysans  (pie  le  Pape 
les  relèverait  de  leur  premier  serment  de  rulélité,  ne  réussirent 
à  émouvoir  l'Assemblée  de  Larf;  on  réplicpia  que  déposer  si 
souvent  le  roi  coulait  cher  an  peuple,  ([u'à  changer  de  maître 
on  ne  gagnait  guère,  et  qu'il  valait  mieux  s'en  tenir  au  régime 
établi. 

Déconcertés,  les  seigneurs  se  trouvèrent  bientôt  réduits  à 
l'impuissance. 

Gustave,  qui  n'était  pas  sans  inquiétude,  comme  en  témoi- 
gnent ses  lettres  à  son  beau-1'rère  le  comte  de  IIo;^a,  ne  perdit 
pas  la  tète,  et  déploya  toutes  les  ressources  de  sa  politique  in- 
ventive; en  même  lenq)s  qu'il  prenait  dés  mesures  militaires  sé- 
rieuses, il  expédia  force  circulaires  dans  toutes  les  provinces, 
particulièrement  aux  districts  douteux  ou  suspects,  comme 
rOslro"othie,  Calmar,  le  Gestrikland  ;  les  Dalécarliens  le  tour- 
mentaient si  fort  qu'il  ne  se  contenta  pas  d'une  lettre  collec- 
tive; il  écrivit  spécialement  à    ses  vieux   amis  de  la   guerre  de 
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riii(l('|>cii(l,iii(:«'.  M.iiis  \i|vm,ii,  \icii(|  cl  \ii(|i(-  l'crsson  ;  nay- 
loiil  il  iiiiillipli.'iil  les  cxplicil  iniis,  les  rxliorl.il  ions  cl  les  nio- 
iMcsscs  :  il  (lisait  (|iic  krisliciii  m  |c  ciiicI  »  inspiiMil  loiilcs  cos 
irvollcs.  cl  {|ii('  r.iiniijil  \()il)\  (,il(iis  (l('l('iHi  cjipiir  clicv,  le 
f^Tiiiui  duc  (le  M()sc()\ie!)  ineii;i(;;iil  d'eiixiiliir  la  Norvcfi'C  et  la 
Suède,  à  la  lèle  (rime  escadre  piiissanle,  sJatioiiiKM'.  sur 
r()(('aii. 

Aussi,  dè's  le  5  mai,  les  Dal(i(;arlieiis,  si  rcmuanis  les  ann(!'cs 
préc(!'dentcs,  el  qui  allaienl  bienl(*)l  le  redevenir,  écrivaient  aux 
insultées  de  TOuesl,  alin  de  les  dissu.idei'  de  faire  le  jeu  de 
l'ennemi  hér(:dilaiie. 

Ailleurs,  le  roi  allectait  d'ignorer  les  inl(>nlions  de  ses  sujets 
rebelles.  ((  Nous  avons  appris,  écrit-il  au\  i)ourf2:eois  de  Jon- 
kfj[)iny,  ([u'à  la  suile  d'un  l'auv  bruil  répandu  parmi  \ons  d'une 
révolte  qui  aurait  éclaté  contre  nous  à  SlocUiolm  et  dans 
l'Lpland,  vous  avez  retenu  dans  votre  ville  notre  sreur  et  son  es- 
corte, alin  de  les  enipèclier  de  tomber  dans  les  mains  de  cette 
bande  ;  nous  vous  en  remercions  beaucoup,  et  nous  voulons 
vous  rendre  en  écbange  tout  le  bien  possible.  Et  comme,  Dieu 
merci,  rien  de  semblable  n'est  arrivé,  nous  vous  prions  de  la 
laisser  revenir  tranquillement  chez  nous,  avec  son  escorte.  » 
Au  sujet  du  meurtre  qui  avait  été  commis  à  Nydal,  Gustave 
n'est  pas  moins  accommodant  :  ce  11  se  peut  que  ce  bailli  ait  eu 
lort.  en  commettant  quelque  injustice,  en  dehors  de  nos  ordres, 
mais  il  n'est  pas  nécessaire  pour  cela  de  se  révolter,  au  détri- 
ment du  royaume  et  du  peuple  ;  l'affaire  peut  très  bien  se  juger 
cl  se  décider  avec  le  temps,  comme  on  l'a  l'ait  déjà  d'autres  fois, 
et  cela  sans  donnnage  de  personne,  pourvu  qu'on  s'y  prenne 
régulièrement  (i).  » 

On  voit  que  Gustave  pouvait  écrire,  le  2()  avril,  à  son  beau- 
Irère  :  «  Si  les  bonnes  paroles  servent  à  quelque  chose,  nous  en 
avons  richement  usé.  »  De  plus,  ses  agents   traitaient  de  gré  à 

o 

gréa\eclcs  rebelles;  ils  lirent  envoyer  en  Smaland  des  délégués 
(i)  L.  c,  p.  4i. 
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(lii  (lli,il)ilr('  (11'  ljiilvri|iiii,i;'  cl  (le  pliisiciiis  Jt.iNS  xoisiiis.  |)(»r- 
Ictiis  (le  iiu>ss;i;.'OS  |);icili(|ii('s;  le  •>.')  ;i\iil.  ils  s'aboiicliriciil  à 
lii'()(l(l('l(>r|)  (ciilic  (iiidliciu  cl  \iilla)  a\cc  les  roprcscnlaiils  de  j 
la  \  cslioiîolliic.  cl  lin  accord  (li'liiiilir  fui  rc^d('  ;  les  insiii'^'cs  oh- 
ticiiiliaicnl  aiiinislic  coiiiplclc.  cl  (l(''sniiiiais  les  "  hoiiiios 
\ieilles  C(tiiliiiiies  clin'l  iciiiics  sciaiciil  iiiaiiilciiaiil  i  >l)sci\('cs  dans 
l'orclrc  spirituel  et  tempond,  lliéic'sic  liilli(''riciine  et  les  mau- 
vaises mœurs  qui  s'ensui\cnl  seraient  répriinées,  selon  le  com- 
uiun  désir  du  royaume  de  Suède  »  ;  en  cas  de  rupture  du  traité, 
u  les  paysans  de  ces  districts  juraient  d'en  lirer  vcngcauce.  de 
toutes  leurs  forces,  et  de  résister  à  leur  très  gracieux  uiaîlre 
comme  à  un  ennemi  (i)  ». 

Ce  fier  langage,  dit  M.  Alin,  caractérise  la  situation  poli- 
tique d'alors  ;  ce  sont  moins  des  sujets  qui  implorent  la  grâce 
du  prince  que  deux  puissances  qui  traitent  d'égal  à  égal  (2). 
Gustave  s'empressa  de  ratifier  cet  accord  (6  mai). 
Ses  agents  l'informaient  des  plaintes  recueillies  sur  leur  pas- 
sage contre  Laurent  André,  regardé  à  juste  titre  comme  le  prin- 
cipal instigateur  du  luthéranisme  :  «  le  peuple,  mandaient-ils, 
est  tellement  opposé  à  ces  innovations  qu'il  ne  les  accepterait 
jamais  que  par  contrainte  et  violence  »  ;  on  devait  craindre,  en 
cas  de  refus,  la  défection  de  l'Ostrogothie  elle-même. 

Le  roi  prit  soin  de  se  ménager  une  échappatoire    :  il    promit 
de  ne  pas  soutenir  l'hérésie  et  de  ne  laisser  prêcher  aucune  doc-  1 
trine  antichrétienne,    mais  de  se  tenir  à  la  pure  parole  de  Dieu 
et  aux  bonnes  vieilles  coutumes  chrétiennes,  en  tout  ce  qui  était 
conforme  au  reccs  de  Vesteras.  » 

Cette  équivoque  passa  d  abord  inaperçue  ;  les  assurances  de 
lidélité  se  renouvelèrent,  même  parmi  les  seigneurs  de  l'Ouest, 
à  l'exception  de  Ture  Jonsson  et  de  l'évèque  Magnus,  trop  com- 
promis, et  plus  clairvoyants. 

Ils  s'étaient  réfugiés  en  terre  danoise,  à  Halmstad  ;  Gustave 
essaya  vainement  de  les  rappeler  en  Suède;  ils  refusèrent  de  ra- 

(i)  L.  c  ,  p.  304-366. 

{2)  Op.  ci'.,,  p.   i38,  nous  résumons  ici  tout  ce  cliapitre. 
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lilior  le  rccrs  de  \  (^slcras.  cl,  le  i  (S  mai.  r('\r(|iic  n'iliL'cail  imc 
|)rolcslali(Hi  solennelle  conlre  ce  (l(''(i-el  arhiliaiic  nnl  de  plein 
(Iroil  ;  l'acle  si^n('-  à  \esleias  par  lui  cl  ses  C()llè;4iics,  sons  la 
pression  du  roi  ci  des  laï(|iies,  cel  acie.  an  lond,  ii  iniplnpiail , 
disail  d,  (pi  une  simple  conslalalion  de  lail.  sans  ac(>'plalion  lor 
nielle  (i);  il  ('■lail  un  peu  lard  pour  iccourir  à  ces  suhlililos 
m(''diocremcnl  aposloliipies. 

Maif^rc  les  plainles  de  (luslave,  le  Danemark  permil  aux 
lu^ilils  de  séjourner  sur  son  Icrriloire;  ils  y  resièrciil  près  d'une 
ann('(^;  nous  les  r(>lrouv(îr()ns,  à  la  lin  de  1530,  en  compagnie 
de  Kiisli(M'ii  dans   les  Pays-lias. 

Des  Irois  (ils  de  Ture  Jonsson,  Ijaurent  et  Jean,  le  mari  de 
Christine  Gyllcnsljerna,  restèrent  lidèles  au  roi;s(Mil.  le  Iroi- 
siènie,  Georges,  prévôt  delà  métropole d'Upsal,  suivit  l'cvemple 
de  son  père  et  lenta  de  soulever  le  dictrict  septentrional  de  Ros- 
lagen.  mais  il  dut  bientôt  se  retirer  dans  rL;|)land  et  n'en  sortit 
(pie  pour  tomber  aux  mains  de  GusLnc,  (|ui  le  garda  (pielque 
lem[)s  prisonnier  ;  délivré  sur  les  instances  de  scjii  frère  et  de 
sa  belle-sœur,  il  regagna  son  domaine  de  Bj(>rno  oii  il  mourut 
en  i5/j3.  Sa  tentative  avait  été  insignilianle.  et  vers  la  (in  de 
mai  1029,  la  tranquillité  générale  se  rétablit. 

Le  loi  ne  dillérait  sa  vengeance  que  pour  la  rendre  plus  sûre; 
confiants  dans  l'amnistie,  les  principaux  chefs  de  la  révolte 
n'avaient  pas  quitté  la  Suède  ;  le  i3  mai,  Gustave  s'abouchait 
avec  les  sénateurs  de  l'Upland.  et  le  2  1 ,  à  Gamia  Upsala,  avec 
des  paysans  venus  du  voisinage, à  l'occasion  de  la  Saint-Eric,  on 
échangea  encore  de  bonnes  paroles,  et  des  circulaires  expédiées 
dans  tout  le  royaume  portèrent,  avec  le  récit  des  derniers  événe- 
ments,une  invitation  à  déléguera  Strengniis, pour  le  17  juin, «  des 
nobles,  deux  marchands  de  chaque  ville,  et  de  chaque  district, 
deux  ou  trois  hommes  âgés  et  raisonnables  «.Mans  Bryntesson 

(i)  Reg.  VI,  p.  878,  ib  ,  p.  388,  tour  lettre  du  3o  mai  au  roi,  où  ils 
protestent  qu'ils  n'ont  agi  que  dans  l'intérêt  de  la  religion,  et  demandent  à 
rentrer  en  grâce  et  à  recouvrer  leurs  biens,  sous  réserve  du  recès  de    Ves- 
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leras. 
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cl  Turc  l*]ricss()ii  ruiciil  iii\  iirs  pcisoniicllcinciil  à  s' v  roiidir.  Ils 
ocrupaiciil  Icdoiiiaincdc  riirc.h'wissoii,  LiiullioliHjCl  l'on  coiiii)- 
tail  sur  ('ii\  pour  laniciici'  les  ru^ilils  ;  clans  ce  hul  le  roi  n'<''|)ar- 
^na  ni  pionicsscs  ni  honncs  paroles. lacrKjuc  ipii  lui  a\ail  i(''ussi  ja  - 
ilisa\ec  Iv  mil  cl  Sunna  n\;i(lci;  les  inici'csscs  s'y  laissèrenl  |)i'cn(li(', 
clcioyanl  [)ou\oii(l(''inonli'cr  leur  innocence,  ils  couipanucnl  à 
Slreiif^nas. 

La  Dièlo  s'y  rcunil  1res  nouil)rcusc.c\clusiveuienl  composée  de 
laïques,  disposés  à  obéir  à  loulcs  les  volonh's  du  roi. 

Celui-ci  fil  lire  un  long  Mémoire  justificalir,  rédigé  vraisem- 
blablemenl  jjar  Laurent  André,  où  il  réiutail  ;\  sa  manière  les 
griefs  des  conjurés  (i) . 

En  voici  l'analyse  :  il  serait  1res  fàclié  qu'on  prêchât  en  Suède 
autre  chose  que  le  pur  Evangile,  réclamé  par  le  peuple  lui  - 
même  à  la  Diète  de  \' esteras;  il  permcltrait  volontiers  que  les 
savants  du  royaume  tinssent  de  nouveau  conférence  à  ce  sujet. 
On  l'accusait  de  parjure,  parce  qu'il  ne  protégeait  pas  les  gens 
d'Eglise  ;  mais  il  savait  bien  cjue  son  devoirde  roi  était  de  punir 
les  méchants  et  de  défendre  les  bons  ;  il  croyait  maintenir  la  sain  te 
Eglise  et  ses  membres,  «c'est-à-dire  ses  sujets  chrétiens,  puisque  la 
sainte  Eglise  en  réalité  n'est  pas  autre  chose  c|ue  l'assemblée  des 
chrétiens»,  si  l'on  entendait  par  là  les  évéques  et  les  prêtres.. 
leur  puissance,  nuisible  au  royaume,  avait  été  réduite  du  con- 
sentement de  tous  ;  les  évéques  n'avaient  pas  été  chassés  par  le 
roi,  mais  par  leur  propre  faute  ;  on  ne  devait  pas  l'imputera 
la  nouvelle  doctrine,  puisque  ces  conflits  remontaient  bien  plus 
haut. 

Les  églises  et  les  monastères  avaient  été  imposés  par  nécessite, 
avec  le  consentement  du  Sénat  ;  les  couvents  n'avaient  pas  été 
ravagés,  mais  désertés  par  leurs  habitants,  qui  voyaient  du 
plus  mauvais  œil  la  suppression  de  leurs  privilèges  ;  le  roi 
n  avait  chassé  cjue  quelques  luoines  .séditieux  de  l'Upland  ;  d'ail- 
leurs, la  vie  religieuse  n'était  pas  si  sainte  (ju'on  le  prétendait; 

(i)  Riksdagsalcler,  l.  c,    p.   130-144,  résumé  clans  Anjou,   op.  cit.,  p.  78. 
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1rs  o|)|('ls  |)r('ci(Mi\  (IcsIiih's  an  ciillc  scivaicill  à  |)ii>ci'  la  délit; 
|)iil)li(|ii('  cl  à  cnlrclcnii'  des  ('(iidiaiils. 

Quant  à  la  messe  en  Janine  \idL;aire,  le  roi  ne  l'aNail  ni  per- 
niiso  ni  défendne;  si  l'on  se  iiio(|uail(Ios  Saints,  il  n'en  ('lait  |tas 
res|ionsal)le  :  si  dans  les  livi'es  inipriniés  snf  les  Sacrements  il  \ 
avait  (jneiqno  chose  (\c  contiaiic  à  la  paiole  de  Dien.  cela  s"«'tail 
fait  sans  son  a\(Mi  ;  s'il  mangeait  de  la  viande  les  joins  mairies, 
celane  faisait  de  mal  à  personne, c'élail  peniiis  dans  beaucoup  de 
pays,  et  à  Home  même  l'on  vendait  de  la  viande  durant  tout  le 
carême. 

Le  mariage  des  moines  et  des  prêtres  s'appuvant,  disaient 
ceux-ci,  sur  la  parole  de  Dieu,  le  roi  ne  pouvait  le  leur  interdire, 
mais  les  laissait  suivre  leur  conscience. 

Ce  [)laidoycr   [)lus  habile  que  sincère  aboutissait  à  confirmer 
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le  recès  de  Vesteras;  les  points  j)rincipaux  en  furent  développés 
avec  insistance,  et  la  Diète  finit  jiar  le  ratifier  d'une  manière 
expresse,  le  21  juin. 

On  Y  ajouta  quelques  règlements  de  détail  sur  la  question  des 
biens  attribués  à  la  Couronne  et  sur  l'entretien  des  fonction- 
naires royaux. 

Gustave  n'avait  pas  moins  à  cœur  le  châtiment  des  rebelles. 
Bryntesson,  Ericsson  et  Olsson  présentèrent  un  écrit  oiî  ils 
prétendaient  n'avoir  agi  que  contraints  par  Ture  Jônsson  ;  le  loi 
leur  ofl'ril  de  choisir  entre  la  justice  et  la  miséricorde  ;  ils  choi- 
sirent la  stricte  justice,  ignorant  f[u'on  avait  envoyé  de  JiJnko- 
ping  plusieurs  lettres  compromettantes  pour  eux  ;  le  roi  en  lit 
produire  deux  boîtes  pleines,  et  sur  ce  témoignage,  un  jury 
formé  de  5o  nobles,  36  marchands  et  2  montagnards  (bergsmdn) 
les  condamna  aux  [)eines  légales  ;  le  Sénat  pronudgua  la  sentence 
au  nom  de  la  Diète;  elle  fut  exécutée  avec  rigueur  ;  Olsson  et 
Bryntesson  périrent  à  Stockholm  delà  main  du  bourreau;  Ture 
Ericsson  se  racheta  par  une  forte  amende  ;  un  bourgeois 
de  Stockholm,  Martin  Skinnare,  dut  donner  1000  marcs 
et  deux  maisons,  le  curé  de  Ilvalstad  vingt  bœufs,  a  et  s'il 
y    en    avait   davantage,    cela  ne    nuirait  pas  ».    Axel    Posse 
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se    lira    d'allaiic    iiiii\  ciiiiaiil    dciix    clicNaiiv    cl     une    cii'dotK^c. 

I.cs  propiirlt's  des  riii^ilif».  riiic  cl  Mai^iiiis.  passcrcnl  à  la 
(loiiioiiiic.  cl  le  i(ii  cs|)('iail  hicii  s'ciiipaicr  d'eux  un  jdiii.  mais 
il  n'y  réussit  puiiil. 

Des  Icllres  éniaiK'es  du  Sénal  rciidiicnl  couipleaii  |)eu|)l<'  de 
tous  ces  c\('neuienls  :  ou  v  (h'claiail  (|uc  (iusla\e  s'(''lail  justifié 
de  toutes  les  accusations  |)oilécs  conhc  lui.  M.  \liu  observe, 
à  pi'opos  de  cette  procéduie,  ([ue  la  r('\ollc  aurai!  élé  légitime 
ar.x  veux  de  ro])inion  si  les  liiiels  all('<iués  s'c'iaieul  irouvcs 
réels;  le  \ieu\  droil  ui('di(''\al.  (|ui  rci^ardail  le  prince  et  les  su- 
jets comme  engagés  réciproquement  par  une  sorte  de  pacte  cons- 
titutionnel, subsistait  encore  à  cette  époque,  mais  l'aristocratie 
manquait  de  force  pour  en  tirer  parti,  et  surtout  les  transfor- 
mations profondes  qui  s'accomplissaient  dans  le  régime  poli- 
tique de  l'Europe  avaient  leur  conlre-couj)  jusque  dans  le  Nord. 
Cependant  cette  lutte  ne  sera  pas  la  dernière,  et  les  embarras  du 
roi  ne  faisaient  que  cbanger  de  nature;  à  peine  était-il  en  paix 
à  l'intérieur  qu'il  essayait  de  régler  ses  affaires  à  l'étranger; 
nous  savons  que  le  Danemark  et  Lid^eck  ne  le  laissaient  jamais 
tranquille  pour  longtemps;  la  crainte  de  Krisliern.  l'ennemi 
commun,  maintenait  l'alliance  renouvelée  à  \y-Lodose,  en 
août  i528,  avec  Frédéric  ;  mais  les  questions  de  frontières  de- 
meuraient pendantes;  en  juin  lôac),  l'iiéiitier  de  Danemark,  le 
duc  Christian  (i)  se  rendit  en  Norvège  afin  d'y  recevoir  l'hom- 
mage de  ses  futurs  sujets  ;  Gustave  prit  ses  précautions  contre 
une  attaque  possible  sur  le  A  iken,  et  se  transporta  personnelle- 
ment près  de  la  frontière,  en  \estrogothie  ;  le  secrétaire  de  Fré- 
déric, Jesper  Brochmand,  xinl  sur  ces  eniretaites  à  Stockholm, 
afin  d'entamer  les  négociations  ;  on  le  fit  attendre  jusqu'à  la 
Diète  d'Arboga  (i4  octobre),  où  il  réclama  le  Mken,  plus  une 
indemnité  de  5o.ooo  guldens  à  cause  du  retard,  imputé  aux 
Suédois.  Le  chancelier  de  Gustave.  Henri  SIedorm,  répliqua  en 

(i)  Sur  la  jeunesse  et  le  caractère  de  ce  prince,  sur  son  mariage  avec 
Dorothée  de  Saxe-Laucnborg,  ses  dcmùlcs  avec  son  père  et  son  impopula- 
rité en  Danemark.  Cf.  Allen,  op.  cit.,  \.  L.  III. 
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i('|)i(icliaiil  ;iii\  |)iiii(iis  leur  m,iii(|ii('  de  iciiolc  (l.iiis  r.ilVaiic  di; 
(Idlllaildcl  r,i|)|tiii  |>irl(''  aii\  (iiiicmis  (le  (  iiisla\('.  ^(lil  en  Noi' 
\(\i:(\  soil  on  Dancniaik  ;  (•(imiiic  iDiiidiirs,  on  iniiil  la  cIidsc  à 
lin  liiliir  conj^i'ôs  ;  il  se  liiil  à  Narlx-i'^,  le  •>()  inillcl,  i,"),')!);  les 
sciialcurs  (les  (rois  i{i\auiii('s  \  i(';jlriciil  (|ii("  (  liisla\c  ^aiderait 
le  \  ikcii  jiis(|ir(Mi  lâ.'Wi.  cl  (|ir('iisiiil(-  ce  paxs  Iriail  icloiir  à  la 
N()r\('L;'o;  on  (îonlîniia  le  liail(''(l('  MaliiKi,  eu  résci\aiil  l'aNciiii' 
(II-  (Jolllaïul  (i). 

\\cc  Ijiibcck,  l(>s  difllciillrs  nMiaissaiciil,  sans  cesse  ;  ou 
a\ail  l>av(',  on  \7))~,  iino  sduiiiio  do  i  i  ..><)<)  marcs,  on  iiinrclinn- 
disos  ([uo  les  créaiiciors  l'iaionl  \onus  cliorclioi'  siii-  place,  mais 
on  ifj'^S  lion  de  [)ai'oil  ;  le  d('[)laisi[-  <\c<,  Liihockois  se  manis- 
losla  d'une  liKjon  si  expressive  que  la  Couronne  e\ijj:ea  de  Ions 
x's  j'oudatairos  la  dîme  de  leur  revenu  pour  le  service  de  la  délie, 
ri  au  débul  do  if)'?})  le  comie  de  Iloya  el  le  secrétaire  Wulf  Cîy- 
ItM-  élaienl  à  I^ubeck  en  Irain  de  négocier;  on  linil  par  convenir 
(mars  lôi^g)  qu'il  reslait  à  payer  68. 68r  marcs  (sur  1 1  4-5  lô), 
(11  quatre  annuilés  ;  la  somme  paraît  forle,  si  l'on  compare  avec 
lis  chilTres  donnés  plus  haut  (i'"  partie,  ch.  X),  et  Gustave 
|)i('lendait  qu'on  lui  l'aisail  tort  de  i^i.ooo  marcs;  il  ratifia 
(•r]iondanl  le  compte  (y  juillet),  et  paya  de  suite  le  i''' quart, 
soii  ly.ooo  marcs. 

Outre  la  somme  princi|)ale,  qui  représentait  dos  lournilures 
do  navires  et  d'équipages,  Lubeck  réclamait  un  sup])lément  de 
S.()8()  marcs,  livrés  en  espèces. 

Comment  faire  face  à  celte  nouvelle  charge  ? 

Une  Diète  convoquée  à  Upsal  (janvier  i33o)  et  composée  de 
sénateurs,  d'évèques  et  de  prélats,  prescrivit  d'enlever  mie 
cloche  à  chaque  église,  chapelle  ou  monastère  dans  toutes  les 
villes  ;  deux  sénateurs  se  rendirent  au  marché  d'Enkôping,  afm 
de  s  'entendre  avec  les  marchands,  el  ceux-ci  consentirent  à 
leur  tour,  à  la  grande  foire  d' Upsal  (i8  mai,  pour  la  Saiut-Eric), 
mais  l'exécution  fut  lente  et  laborieuse  ;   à  la  fin  de  i53o,  l'iné- 

(i)  Pièces  clans  Rldderg.  op.  cit.l\,  p.  i24  et  i33,  Faccorci  avec  Lubeck, 
ibid.,  p.   127-180. 
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vilaljlc  llcMU.inii  l->i;i(''l  ,uri\a  de  Liilx'cL  à  Slockliolm,  |)i)il(Mir 
d'inslancc's  |»liis  prossarilos  el  |)ln.s  monaranlcs  (juc  jaiiiais.  Le 
roi  sr  Itàla  de  coiivofiiUM"  les  srnaleuis  cl  (|iiolf(iios  nolahlcs  à 
Orchro  pour  le  •>■',  jainirr  r .").')  i  ;  on  \  rrsoliil  d'i-londrc  la 
rncsiirc  prise  à  loiilcs  les  paioisscs  :  cliaciiiic  Iniciail  une  de  ses 
floches;  s'il  n'\  en  a\ail  (pi'nne  seid(\  on  la  raclièleiail  pour 
la  nioilié  de  sa  \alenr,  de  pins,  la  dlnie  sérail  versée  au  l'iésor, 
excepté  ce  qu'il  lallail  pour  |)a\er  la  cire  et  le  vin  d'église  ;  des 
messafjers  j)orleurs  de  lellies  du  roi  et  du  Sénat  se  répandirent 
dans  loules  les  piovinces,  el  par  ciainle  ou  j)ar  persuasion,  l'on 
ohlinl  delà  sorte  assez  d'arj^ent  pour  payer  3o.oi8  marcs  en 
lâoi  el  10.980  en  i532  ;  en  i333,  la  somme  était  entièrement 
acquittée,  du  moins  d'après  le  calcul  de  Gustave,  car  les  Lû- 
beckois  réclamaient  encore  3.-()^i  marcs,  plus  les  8.G89  marcs 
comptés  à  part. 

-Mais  cet  impol  extraordinaire  souleva  des  troubles  en  Dalé- 

o 

carlie  :  les  délégués  officiels,  l'évèque  de  \  esteras,  le  juge 
Olsson  cl  quelques  autres  notables,  avaient  bien  recueilli  des 
réponses  favorables,  à  l'assemblée  de  Tuna  (21  février  i53i), 
sous  condition  que  ces  exigences  seraient  les  dernières  ;  mais 
lorsqu'il  fallut  en  venir  au  fait,  les  paysans  refusèrent  d'aban- 
donner leurs  cloches,  ceux  de  Leksand  maltraitèrent  les  envoyés 
du  fisc,  ceux  de  Tuna  reprirent  leurs  cloches,  et  les  mineurs 
du  Ko))parberg  passèrent  du  côté  des  rebelles  :  chose  remar- 
quable, les  vétérans  de  l'Indépendance,  ceux  qui  avaient  pro- 
tégé la  iuite  aventureuse  du  jeune  Gustave  Yasa,  étaient  à  la 
tête  de  ce  mouvement  ;  tels  Mans  ÎNilsson  d'Aspeboda  el  André 
Persson  de  Rankhytta  ;  des  lettres  furent  envovées  pour  sou- 
lever les  districts  voisins,  et  plusieurs  suivirent  l'exemple  des 
montagnards,  on  vint  à  \ esteras  reprendre  les  cloches  ju.sque 
sous  les  yeux  du  roi,  qui  s'y  était  transporté  au  commencement 
des  troubles  ;  les  gens  de  la  Néricie  el  de  l'Helsingland  mena- 
çaient de  s'ébranler  à  leur  tour  ;  ce  ne  fut  qu'une  fausse  alerte, 
mais  les  Dalécarliens,  réunis  à  Tuna,  envoyèrent  à  la  fm  de 
mars   tnie   lettre  dont  Gustave  dit  que   c'était  à  peu  près  un 
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icliail  |)iir  cl  simple  de  Iciii'  lioiimi.i^c  cl  «le  Iriii-  ohi'iss.iiicc  ;  il 
imilli|)li;i  sans  succès  les  d/inaiclics  ciuiciliaiilcs  ;  imii  sciilo- 
Ilieill  les  ichclirs  rcliisricnl  de  Nciliià  la  Diric  d'I  |)^al ,  c(iii\o- 
qucc  |)(nir  la  Sain!  I']iic.  mais  ils  en  C(»ii\(»(|nri(Mil  une  aulrc  eu 
leur  nom  |)(Msonnel  \u)\w  la  mèm(>  date,  à  \ilu);_^i  ;  clia(|ue  dis 
Irict  (''lail  in\iléà  \  d(''l(\L;iier  doii/e  mend)res.  alin  de  d('Td)i''fei' 
sur  les  alVaires  du  peuple,  el.  surloul  sur  la  (li\isiou  (pii  s'iulio- 
(luisait  au  sujel  do  la  l'eliiiion  clii(iienne  ;  mais  les  af^cnls  de 
Gustave  Intercoplèicnl  les  Icltres,  el  la  Diète  d'Lpsal  eut 
ieu,  sans  concuirencc. 

Le  roi,  escorté  diUK*  troupe  U()ud)reuse  à  pieil  el  à  clie\al. 
harangua  la  t'oulc  du  liaut  dune  colline  ;  des  murnuu'cs  et  des 
menaces  parvenaient  jusqu'à  lui  ;  par  un  brusque  changement 
de  décor,  il  déclara,  d'Tine  voix  iiritée,  (|u'il  en  avait  assez  de 
leurs  mauvaises  paroles,  qu'il  aimait  mieuv  être  lu('  (|ue  d'être 
banni,  et  il  invita  les  pavsans  à  se  mesurer  a\ec  lui  el  a\ec  ses 
soldats  ;  les  murmures  cessèient  aussitôt,  on  renouvela  les  pro- 
messes de  fidélité,  et  l'on  déclara  que  les  paroisses  rél'ractaires 
livreraient  leurs  cloches  sans  relard  ;  le  Sénat  écrivit  spéciale- 
ment aux  Dalécarliens,  leur  reprochant  de  favoriser  les  ennemis 
de  la  patrie  et  de  convoquer  la  Diète,  comme  s'ils  étaient  char- 
gés de  gouverner  le  royaume. 

Ils  répondirent  en  demandant  une  nouvelle  Assemblée,  \uque 
la  première  s'était  tenue  sans  eux  ;  le  Sénat  s'y  rel'usa,  et  les 
pressa  de  se  soumettre  à  la  volonté  générale  ;  se  voyant  privés 
de  conseil  et  d'appui,  fatigués  de  rester  sur  le  pied  de  guerre, 
les  montagnards  écriAirent  au  roi,  vers  la  fin  d'août,  sollicitant 
leur  grâce,  et  offrant  de  payer  2.000  marcs  pour  garder  leurs 
cloches  ;  au  commencement  de  novembre,  ces  conditions  furent 
acceptées,  et  le  calme  se  rétablit  jusqu'à  nouvel  ordre. 

L'un  des  principaux  griefs  des  Dalécarliens,  c'était  la  tra- 
duction des  prières  de  la  Messe  en  langue  vulgaire,  faite  par 
Olaus  Pétri,  et  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  précédent. 
Le  10  mai  i53i,  Olaus  y  joignait  une  apologie  de  l'usage  de  la 
langue  vulgaire,  qui  s'introduisait  difficilement  hors  des  villes  ; 
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(Ml  !.').'>(),  le  i;(>ii\ci  iiciii' (le  (  "aliii.ii-  ;i\;iiil  Noiilii  iciidic  la  messe 
siirdoisc  ()|)li;^alnii(',  le  roi  lin('(ii\il  poiii-  iiKuli'icr  son  Z('lc  ;  on 
i-licrcliail  à  luriia^cr  la  liaiisilioii  par  loulc  soric  do  (■oiii[)romis  ; 
ainsi  l'on  sii|)|)i-iiiiail  les  signes  de  croiv  cl  les  fivniillevions,  les 
(Miccnsciiicnls  cl  l'iisaf;!^  de  la  soiiiicllc  mais  l'on  maintenait 
ri']|(''\ali()ii. 

\i\\  sc|)lcml)r(;  I .")•<(),  le  roi  iil  |)n)mid^er  à  Skara  une  courte 
Oi-donnancc  qui  icfilail  tlivers  |)oiiils  dv  discipline  ecclcsiasti- 
(iiK^  ;  les  devoirs  iimliiels  d(>s  ciirc's  r.\  des  paroissiens  y  étaient 
délermiiK's,  lanl  |)oiir  le  spiriliiel  (pie  pom-  le  lemporel  ;  on  fixait 
le  tarir  des  rede\aiices  (tllmes,  casuel,  amendes),  et  le  droit 
[)onr  chaque  lid(''le  tle  recevoir  à  Pà(pies  «  le  corps  de  son  Dieu 
et  de  son  Créateur  »>  \  était  proclaiiK'  d'une  manière  absolue. 

La  succession  des  ])rèlres  sérail  soumise  an  (_lroil  commun,  et 
s'ils  inovn-aient  intestats,  l'évèque  ne  serait  pas  leur  héritier  ;  en 
tout  le  reste  ils  dé[)endaient  de  la  juridiction  civile. 

Ces  prescriptions  confirmées  à  la  Diète  d'f  psal  (jan- 
vier i5oo),  on  devait  les  notifier  au  clergé  dans  les  réunions 
svnodales.  L'évèque  de  \  esteras  ]irit  les  devants  par  une  circu- 
laire où  il  rendait  com[)fe  à  ses  diocésains  des  mesures  précé- 
dentes, justifiait  la  conduite  du  roi  dans  la  dispensation  des 
tleniers  ])ublics,  evhoiianl  à  l'obéissance  envers  le  jirince  et  au 
service  de  Dieu,  savoir  :  la  ])énitence,  et  entendre  le  iSaint-Evan- 
gile  au  moins  chaque  tlimanche  ;  il  ajoutait  que  l'on  devrait 
aussi  paver  exactement  la  dîme,  sous  peine  d'être  privé  de  la 
Communion  pascale,  vu  que  le  roi  avait  rendu  aux  évêques  et 
aux  prêtres  leurs  litres  et  |)rivilèges.  Cette  lettre  déplut  à  fîus- 
lave  (i).  et  le  doyen  du  Cliapitre  d'Upsal,  Jean  Laurent,  qui 
administrait  le  Diocèse  vacant,  lui  ayant  demandé  s'il  désirait 
qu'on  en  publiât  une  ])areille  à  Upsal,  il  lépondit  qu'il  aurait 
bien  écrit  lui-même,  si  telle  avait  été  sa  volonté  ;  ce  n'était  pas 
})ul)liquenienl  qu'il  fallait  annoncer  la  cliose  ;  à  l'évèque  il 
adressa  directement   une   réprimande  fort   sèche,  lui  déclarant 

(i)  Reg,  VII,  p.  libS,  r<?ponses  du  roi,  ibid.,  p.  56-58.  >J 
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inic  sa  Icllic  iii.ui(|ii.iil  (1(>  '-('IIS  cl  (le  raison,  cl  ([n'apirs  une 
Irllc  |)r{MiV('  (le  siniplicilc'  il  (Irvcnail  iiicapalilc  de  ^oincnici-  son 
illocrsc  ;  aussi  raiclndiacic  d-  XCsIcras  coiiliiMci  ail  (l('>oiiiiais 
son  adiiiiiiislialion  dans  loiilcs  les  malirics   iiii  porlaiili'--. 

Le  |)an\i('  vieillard  n'cnl  pas  à  Mihir  loiit.'t('iii|>s  cille  liilclje 
luiniirianle  ;  il  nioiiiiil  en  mai  on  |iiin  ir).')^|.  non  sans  avoir 
prolcslc  une  dernière  lois  de  son  allaclieinenl  à  l'Iô^lisc  callio 
liquo  par  un  acte  (pic  nous  si^naleions  liicnlôl  ;  m  illieiireiiso- 
inciit,  son  couraj^o  u'clait  [)as  à  la  lianl(>ur  des  cii'conslaiiccs  ; 
l'épilaplie  (le  Mcsscnius  (i)  cl  les  dinnières  li^Mies  de  la  ("ihro- 
iiicpic  ('[)isco[)al(;  de  \cslcras  pcitinenlce  caraclère  indf'cis  et  iin 
puissani  :  d  II  coinhatlil  avec  violence  la  réroinie  icliLiicnsc  cl 
le  mariaj^e  tics  prèlres,  et  d'autres  choses  utiles  que  le  roi  et 
ses  partisans  voulaient  accomplir,  do  sorte  que  s'il  n'était  pas 
mort,  ou  bien  il  aurait  été  déposé  de  sa  charge  et  de  sa  dignité, 
ou  bien  il  aurait  dû  s'exiler  avec  les  autres  prélats.   )> 

Ainsi  disparaissaient  l'un  après  l'autre,  dans  une  défaite 
sans  gloire,  les  représentants  de  l'ancienne  hiérarchie.  Ingémar 
de  Vexio,  le  plus  inerte  de  tous,  mourut  le  4  octobre  i33o,  et 
on  le  remplaça  par  un  chanoine  de  Vevio,  Jouas  Boetii,  ({ui  lut 
agréé  de  suite,  à  cause  de  ses  tendances  luthériennes.  Martin 
Skytte,  évèque  d'Abo  depuis  1028,  n'était  pas  moins  docile  au 
réformateur  couronné.  Magnus,  évoque  de  Strengniis,  quoi- 
qu'ami  de  Brask  et  de  Petrus  Magni.  dissimula  également  sa 
croyance  intime,  et  à  force  de  com])laisance,  se  maintint  encore 
qucl([ues  années  dans  les  bonnes  grâces  du  monarque.  A  Linko- 
pinget  à  Skara,  la  lïïite  de  Jirask  et  de  Magnus  Ilaraldi  laisse  le 
champ  libre  aux  intrus,  créatures  de  Gustave  ;  à  Linkoping, 
c'est  d'abord  le  chanoine  Magni,   Joannes   Pétri,   puis  un  cer- 

(i)  <(  Ptenituit  reditus,  patriic  quod  dognia  Lutheri 

Rex  obtrusurus,  cuncta  novaret  ibi  ; 
Nec  datur  ad  ciaustrum  regredi.  quod  sœpè  cupivi, 
ISec  fidei  curani  fas  ut  habere,  licet.  » 

Op.  cit.  IX,  p.  49. 
Chron.  Episc.  Aros,  apud  Scr.  R.  Suec,  III,  2,  p.  128. 
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lain  Diiclriir  Jolis  \l;ii:in  ((|iril  ne  l.iiil  |);is  cohIuikIic  avoc 
raicli('\r(|ii(' .Inaiiiics  MaLriiiis.  son  coiiinalriolc).  I(>(|ii<'|  est  qua- 
lilic'  ({'eleclas  clans  un  conlial  passe  avec;  le  loi  (  lo  janvier  i53o) 
an  snjol  dn  partage  loujonrs  inéjj^al  des  revenus  entre  le  Diocèse 
cl  le   Tiésor. 

A  Skara,  c'est  le  |)i('\(')|  (1(>  la  callw'diale.  M'"  Sven  Jacobi, 
qui  reçoit  de  Gustave,  dès  juin  lô'H),  plein  pouvoir  d'adminis- 
trer le  siège  vacant,  et  qui  est  désigné  pour  évèqiie  à  la  Diète 
d'Upsal  (janv.  i53o),  sur  les  suffrages  de  quekfiies  chanoines 
de  Skara,  avec  l'assentiment  du  Sénat.  • 

liaurenl  André,  spécialement  lié  avec  ce  personnage,  lui 
conseille  d'accepter,  sous  peine  de  se  compromettre  en  parais- 
sant solidaire  de  son  prédécesseur  ;  il  entre  avec  zèle  dans  les 
intérêts  de  son  [talion,  ce  cpii  n'empêche  pas  Gustave  de  ré- 
duire son  revenu  et  de  le  traiter  comme  un  simple  fonction- 
naire ;  telle  était  d'ailleuis.  et  dès  l'origine,  la  condition  du 
clergé  luthérien  :  aucune  liberté  d'élection  pour  les  Chapitres, 
aucune  liberté  d'action  })our  les  nouveaux  élus  (i).  Reuterdahl 
avoue  nellemenl  {[ue  si  le  roi  maintenait  les  anciens  cadres,, 
c'était  d'abord  pour  ménager  le  peuple,  et  ensuite  parce  que  les 
évèques  lui  servaient  à  la  fois  de  percepteurs  et  de  préfets, 
mais  il  n'attachait  guère  d'importance  à  leur  emploi  dans 
l'Eglise  chrétienne. 

On  ne  se  pressait  pas  en  effet  de  sacrer  ces  prélats,  ni  de 
pourvoir  à  la  vacance  prolongée  du  siège  archiépiscopal  ;  en 
juin  1029,  le  roi  en  avait  confié  l'administration  au  doyen  Jean 
Laurent,  aidé  du  docteur  Eric  Geting,  cantor  du  Chapitre; 
un  certain  prêtre  de  Bollnas,  dans  l'Helsingland,  soulevait  par 
ses  discours,  d'un  luthéranisme  excessif,  quelque  trouble  dans 
la  région  ;  Gustave  enjoint  aux  susdits  de  réprimer  ce  désordre,, 
et  au  bailli  royal  de  leur  })rêler  main  forte,  u  car  il  faut  s'y 
prendre  doucement  dans  l'œuvre  de  la  réforme,  et  prêcher  dou- 
cement la  parole  de  Dieu,  lorsque  le  comnum  peuple  peut  l'en- 

(i)  Op.  cit.,  p.  4i5. 
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IcikIi'c,  non  [)()iiil  (l(-  si  ^r.iiul  iii.iliii,  ;'i  une  li(iii|i('  i|c  \irillcs 
rciinucs  1). 

Mais  il  ciilcndail  hicii  diii^cf  loiil  à  sa  <;uiso  :  ((  Vous  dcve/. 
user  (le  \(is  [)(»ii\(>iis.  ('ciil  il  au  (Iuncii,  cra|)ivs  nos  inicnlions, 
cl  nous  ne  somiiies  pas  lii'sdc  nianiriv  à  ne  pas  \ons  adresser 
cl'anli(>s  ordres,  si  cela  nous  conN  ieni ,  el  si  \os  acies  nous  dé- 
[)lais('iil.  \ousde\e/.  les  cliani^cr,  (|uand  niènie  \ous  auriez  dos 
pouvoirs  encore  |)lus  foilemenl  exprimés.    ,i 

l*]l  il  ajoulecpril  se  i('ser\e  à  l'a\enir  ces  all'aires  Jà  (il  s'agis- 
sait d'un  prèlrc^  dé|)osé  de  son  l)éné(ice). 

Ciouniie  les  revenus  de  la  niense  passaient  dans  j'inlervaile,  à 
la  Couronne,  le  roi  n'élail  pas  pressé  de  créer  lui  nouvel  arche- 
vêque ;  cepcudani  il  liésilait  à  froisser  l'opinion  rpii  commen- 
çait à  [)erdre  [)alience  ;  allendail-il  le  résultai  du  l'anieux 
Reichslag  d'Augsbouif;-.  si  décisif  dans  l'iiisloire  du  pioteslan- 
tisme  ?  Une  lellre  de  Laurent  André  à  l'évèque  Svcn  de  Skara 
(19  oct.  i53o)  permet  de  le  supposer  :  «  Je  vois,  ajoute  le  chan- 
celier, qu'on  ne  prend  yuère  à  cœur  de  [)ourxoir  l'Eglise  d'Up- 
sal.  ))  C'était,  remarque  Anjou,  le  premier  symptôme  du  dis- 
sentiment qui  devait  amener,  en  iô3(),  une  rupture  entre  Gus- 
tave et  ses  conseillers  de  la  première  heure.   En    mai    i53o,   le 
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roi  écrit  à  l'évèque  d'Aho  que  le  Chapitre  d'Lpsal  et  le  Sénat 
du  royaume  désirent  l'avoir  comme  archevêque,  plus  lard,  il  est 
question  de  Sven  et  de  Magnus  Sommar  ;  au  printenq)s  de  ij3i, 
les  gens  de  l'IIelsingland  réclament  à  la  fois  leurs  cloches  et  un 
archevêque  ;  Gustave  répond  qu'il  y  pense  bien,  mais  que  la 
chose  mérite  mûre  considération,  vu  le  tort  que  les  précédents 
archevêques  ont  l'ait  au  royaume. 

Dans  le  courant  de  l'été  suivant  (i),  il  se  décide  à  convoquer 
les  évêques  et  les  principaux  ecclésiastiques  du  royamiie  à 
Stockholm  ;   le  doyen  Jean   Laurent  eut  3  voix,   l'évèque  de 

(i)  Les  éditeurs  des  Riksdagsakter  rejettent  la  date  du  2^  juin,  donnée 
par  la  Chronique  de  Svart,  mais  sans  en  préciser  d'autre  ;  d'après  Baazius, 
historien  du  s.yii°  siècle,  l'élection  se  fit  à  Upsal,  et  le  clergé  d'Lpsal  fut 
seul  à  y  prendre  part,  cf.  Riksdagsakter,  l,  p.  170, 


^l6  CUSTAVIÎ    VASA 

Strengiiiis  [\,  f.aurcnl  Aiulii'  l'i.  cl  lontcs  les  ;iuli-('s  (;ui  delà  de 
loo)  se  |)(»ilri('iil  siii'  rf'colàlic  d'I  ps.il,  l^aiircnl  Pciri,  lirre 
d'Olans  :  ce  choix  lui  lalilic'  par  le  prince,  fjiii  l'avail  sans  doiile 
ins|)ii(''  ;  le  nouNcI  ('In  n  a\ail  ([n'une  Irenlaine  d'années,  cl  l'on 
ne  sail  pas  ^land Chose  de  sa  jeunesse  ;  d  éUidia  |)r()hahleincnt 
cliez  les  Carmes  d'i  )rel)r()  avec  son  frère,  mais  il  n'csl  |)as  sûr 
qu'il  l'ait  accom|)a,i;n('  en  Mlemaf^ne  ;  loin  de  parlager  la  véhé- 
mence batailleuse  d'Olaus.  il  ('lail  l'Iioninie  de  la  conciliation 
el  de  la  |)ai\  ;  éiiidit  d'ailleurs,  et  /,('l('  j)oui-  le  lulh('ranisme,  il 
contribua  durant  [\o  années  à  l'aU'ermir  en  Suède,  non  sans 
éprouver  des  résistances  et  sans  être  engaj^é  dans  des  luttes  po- 
litiques et  théologiques  sur  lesquelles  nous  n'avons  pas  à  nous 
étendre  (i). 

Restait  à  procéder  au  sacre  de  l'archevêque  et  de  ses  collègues  ; 
des  le  6  juillet,  Gustave  avait  convoqué  les  élus  de  Linkoping, 
de  Skard  et  de  ^  exici  à  venir  à  Stockholm  dans  ce  but,  et  aussi 
pour  assister  à  son  mariage  ;  il  invitait  également/  les  évèques 
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de  \  esteras  et  de  Strengnas  à  y  prêter  leur  ministère. 

Ceux-ci,  toujours  attachés  de  cœur  à  l'Eglise  catholique,  et 
dans  la  crainte  d'une  réaction  possible  où  l'on  aurait  justement 
condamné  leur  attitude  schismatique,  rédigèrent  la  protestation 
suivante,  dont  l'original  latin,  découvert  aux  archives  de  Stren- 
gnas, a  été  publié  en  1897  par  M.  Lundstrom  (2)  :  Régis  ho- 
nore el  reverentià  semper  salvis,  les  évèques  considéraient  le 
misérable  état  de  toutes  les  Eglises  du  royaume,  et  comment, 
d'une  façon  préjudiciable  et  injurieuse  au  siège  de  Rome,  à  la 
foi  duquel  on  dérogeait,  contre  l'obéissance  due  à  ce  siège  et 
contre  la  liberté  de  toute  l'Eglise  suédoise,  beaucoup  de  maux 
naissaient  chaque  jour  de  la  damnable  et  damnée  hérésie  et  de 
la  pestilentielle  doctrine  luthérienne  :  — ^  hélas  !  au  scandale  et 
au  détriment  du  royaume  ainsi  qu'au  ])érildes  âmes.  '^ 


(i)  Sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Laurent  Pétri,  outre   les    ouvrages   cités, 
cf.  ScHûcK,  op.  cit.,  p.  260  et  suiv. 
(2)  Ilist.  Tid.,  1897,  p.  61. 
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((  Ne  pouvant  nous  o|»|)()scr  m  if'sislrr  à  tous  ces  uiau\  coinnit' 
notre  ollice  nous  \  ohli^c  l^lcnf/iiiir  cl  (Ichc/iius),  nous  iccouroiis 
au  icniède  du  dioit  par  la  \oie  d'apiiol,  cl  dr,  prolestalion.  la 
(pielle  a  coutume  de  ludever  les  ()[)[)riinés  et  ceux  ([u'ori  veut 
opprimer,  et  nous  protestons  devant  vous,  vénéraljles  niaîtros. 
Docteur  Pierre  (lallc  et  Toiyar  (ludlacli,  [)rél)endé,  publique- 
ment et  expressément,  (pie  ce  n'est  point  pai-  audace  lémérain; 
ni  par  légèreté  d'esprit,  ni  directement  ou  indirectement,  que 
nous  consentons  aux  doctrines  ou  aux  laclions  lutliériennes,  cl 
que  nous  ne  les  favorisons  point,  [)as  [)lus  c[ue  nous  n'approu- 
vons les  élections  laites  ou  à  l'ain-  d'intrus  ([ue  l'on  voudrait 
promouvoir  aux  églises  de  Suède,  au  méj)ris  et  au  préjudice  du 
siège  de  Rome,  et  cela,  bien  «pie  nous  soyons  contraints  de  pro- 
céder au  sacre  des  évèques  :  vi  et  meta  cjuœ  passant  in  conslan- 
tem.  vlnun  cadere  dacti,  de  (juoi  nous  protestons  ici. 

((  De  plus.  c|uant  aux  abus  semblables,  tels  que  les  Messes  en 
langue  vulgaire,  l'administration  des  sacrements  et  autres  in- 
nondjrables  et  scandaleuses  erreurs,  nous  ne  sommes  pas  capa- 
bles de  nous  y  opposer  comme  le  rempart  de  la  maison  de 
Dieu  [nos  niiirum  opponere pi'o  donio  Dei),  comme  c'est  notre 
devoir  et  comme  nous  le  ferions  volontiers,  sur  quoi  nous  pro- 
testons en  général  et  en  particulier  ;  de  plus,  au  sujet  de  nos 
lettres  présentes  ou  futures,  scellées  ou  à  sceller,  concernant  la 
taxation  du  clergé,  l'ordination  de  l'arcbcvèque  ou  des  évèques 
intrus,  nous  disons  et  nous  protestons  que  nous  ne  voulons  ni 
n'entendons  leur  accorder  aucun  droit,  valeur  ou  autorité,  mais 
que  toutes  ces  cboses  et  chacune  d'elles  qualitercanique, 
faites  par  nous  susdits  évèques  dans  les  matières  luthériennes, 
par  violence  et  par  crainte,  qu'il  s'agisse  d'écrits,  de  paroles, 
d'actes  présents  ou  futurs  au  préjudice  du  siège  de  Rome,  et  de 
n'importe  quel  état  ou  dignité,  nous  déclarons  le  tout  nul  et 
non  avenu  {irrita,  cassa  et  vana  et  pro  non  factis  dictis  velscrip- 
tis  habere  volamiis).  Aussi  nous  soumettons  nos  personnes  et 
tous  nos  biens,  meubles  et  immeubles,  à  l'Eglise  romaine, 
comme  à  la  Mère  et   Maîtresse  universelle,  et  puisque  l'usage 
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(les  iiolaii'cs  n'cxislc  pas  (|,iiis  ce  lONaimic.  l('S(|iicls  puissciil, 
rrtlif^cr  en  litimc  (linsliiiinciil  |)iil)lic  noire  a|)|)rl  ou  proies - 
lalioii.  nous  prions  les  ^('•n('•^al)les  mailres  siisdils  (l'a|)posor  aux 
[)réseMles  leui-  si^naluic  el  leurs  sc(>au\  avec  les  noires. 

«  Fait  à  Slrcn<>nas,  le  lo  août  i5.'>i.  »  Suivent  les  signatures 
et  les  sceaux,  encore   bien  visibles  sur  Torif^^iual. 

Le  27  aoùl  suivant,  à  la  veille  du  sacre,  les  élus  de  Skara  et 
de  Vexio  se  joignirent  aux  deux  évèques  pour  signer  une  pro- 
testation semblable,  par  laquelle  ceux-ci  déclaraient  qu'ils  ne 
voulaient  point  susciter  un  scbisuie,  ni  violer  les  décrets  de  l'E- 
glise universelle  el  qu'ils  n'agissaient  que  [)our  éviter  la  prison, 
la  perte  de  leurs  biens  et  la  ruine  de  leurs  églises,  et  après  avoir 
reçu  des  futurs  prélats  serment  d'obéir  au  Saint-Siège  et  de  sol- 
liciter leur  conlirmation  à  Rome,  dam  tempus  et  occasio  fué- 
rint  opportiina. 

Cette  pièce,  hier  encore  inédite,  prouve  sans  doute  la  pusilla- 
nimité des  hommes  qui  la  souscrivirent,  mais  elle  prouvecombien 
peu  le  luthéranisme  avait  pénétré  dans  le  clergé  suédois,  puis- 
que Sven  de  Skara  et  Jean  de  Vexio,  qui  passaient  aux  yeux  de 
l'histoire  pour  de  zélés  «  Evangéliques  n,  n'hésitaient  pas  à 
s'associer  avec  des  orthodoxes  convaincus  comme  Pierre  Galle, 
Ce  dernier,  qui  signe  :  humilis  professer  Theolo(/icV,  était 
présent  dans  ces  deux  occasions,  et  la  seconde  pièce  porte  en 
outre  la  signature  d'un  chanoine  de  Slrengniis,  de  l'archi- 
diacre et  d'un  chanoine  de  Skara. 

Le  12  août,  d'après  Messenius,  les  trois  évèques  furent  sacrés, 
et  l'archevêque  le  22  septembre,  dans  l'église  des  Franciscains  de 
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Stockholm  (Grammikeholm)  ;  on  dit  f[ue  le  roi  lui  mit  en  main 
le  bâton  pastoral  et  lui  accorda  ensuite,  avec  un  revenu  conve- 
nable, une  garde  de  cinquante  trabans  destinés,  dit  Messenius, 
à  tenir  en  respect  les  chanoines  d'Upsal,  qui  voyaient  l'intrus 
de  mauvais  œil;  lorsqu'ils  furent  soumis  {exaiitorati),  Laurent 
congédia  cette  escorte  peu  évangélique,  et  atTecta  leur  solde  à 
l'entretien  de  5o  étudiants  pauvres. 

jNous  avons  dit  que  Gustave  s'était   déterminé  à   créer  ua 
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archcvc{|iie  aliii  de  icccNoii-  de  lui  l.i  Ix'm'dicliun  iiii|ili;ilc  : 
Depuis  i5'i3,  il  ('lail  (|iic.s|i(iii  (le  ccllr  alliance. 
Jean  Sassc,  l'un  des  a^cnls  (\{\  [cnnc  itiincc  à  Lnlici-k,  avait, 
demande  jxMii'  lui  la  (ille  de  l^'n'déiic,  i",  I  )(ii  nllii'c.  (|ni  ('iionsa 
en  l.")^!;")  I(^  duc  Alhcil  de  Pinsse,  ])uis  colle  du  duc  lli'iui  de 
Meckleinbourg,  Sophie,  mariée  on  i5VS  au  duc  Ernoslde  Lnno 
boiir^'  (i).  Nous  saxons  l'issue  des  négociations  enlauK'es  dans 
le  même  but  par  J.  Ma^nus  à  la  cour  de  Pologne;  le  comte  di; 
Hoya,  beau-frère  de  Gustave,  et  sa  reiume  Marj^nierilo  en  re- 
prirent d'autres  auprès  du  duc  Aïagnus  do  Sa\c  Laucnbourg;  à 
la  Diète  de  Strengnas,  on  i  j:>,().  on  [)répar(^  les  voies  à  ce  ma- 
riage, que  le  pays  apprclwndaU,  par  crainte  dct!  rlraïKjcrs  qui 
s'introduisaient  à  cette  occasion  dans  le  royaume.  Ilorman  Israël 
servit  d'intermédiaire,  et  dans  l'été  de  iô3i.  le  duc  accorda  la 
main  de  sa  fille  aînée,  Catherine,  au  fondateur  de  la  maison  de 
Vasa  ;  il  paraîtrait  (pie  la  sienne  se  rattachait,  du  côté  des 
femmes,  à  l'ancienne  dynastie  suédoise  des  Folkungar.  Le  ma- 
réchal Lars  Siggcsson  et  d'autres  seignem's  furent  envoyés  à 
Liibeck  au-devant  de  la  jirincesse,  mais  le  mauvais  temps  retint 
l'escadre  sur  la  Baltique,  et  la  famille  en  Saxe. 

Lauenbourg  cx])rima  le  désir  d'ajourner  le  mariage  à  une 
meilleure  saison,  car  la  mère  et  la  sœur  de  la  fiancée  devaient 
l'accompagner  en  Suède  ;  Gustave,  qui  avait  déjà  lancé  force 
invitations  aux  notables  de  son  royaume,  à  ses  amis  de|.Lubeck 
et  au  roi  Frédéric,  ne  voulut  pas  y  consentir,  et  il  offrit  de 
procurer  au  cortège  un  libre  ])assage  par  le  Danemark,  si  l'on 
avait  peur  de  la  traversée. 

Enfin,  la  princesse  arriva,  vers  le  milieu  d'août,  à  Stockholm, 
€t  le  mariage  fut  célébré  le  2\  septembre  suivant,  avec  force 
réjouissances,  tournois,  création  de  chevaliers  (2).  Gustave 
saisit  cette  occasion  pour  exiger  un  impôt  extraordinaire  ;  il  unit 

(i)  Lettre  de  Jean  Sasse  à  Gustave,  du  i4  décembre  iSaS.  Handl., 
t.  XXXVIII,  p.  3a.  La  correspondance  avec  le  duc  Magnus  et  le  contrat  de 
mariage,  dans  Reg    VII,  passiin. 

(2)  Description  pittoresque  dans  âfzelius,  op.  cit  ,  p.  171. 
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(''j,^al(MU('Mt  le  iioincl  aicliovî-que  lullu'rlcii  à  l'iinf  de  ses  pa 
renies,  Elisabclli,  lille  de  Brigillc  \asa.  el  (luslave  Slenl)ock, 
gouverneur  d'EU'horg.  ([ui  avait  été  chercher  la  reine  à  Luheck, 
épousa  lîrigiUe  LejonhiilVud  ;  de  ce  mariage  devait  naître  Ca- 
therine Stcnbock,  la  troisième  femme  de  Gustave.  Catherine  de 
Saxe  mourut  jeune  (en  1 535)  a|)rès  avoir  donné  le  jour  à  un 
lils  (i3  décembre  i533),  dont  l'horoscope  tiré  par  un  astrono- 
me, selon  la  superstition  de  l'époque,  fut  réputé  de  mauvais 
augure  ;  il  ne  se  réalisa  que  trop,  puisque  ce  prince  devait  s'ap- 
peler Eric  XIY,  l'un  des  personnages  les  plus  malheureux  et 
les  plus  tragiques  de  ce  siècle  si  agité. 

Mais,  en  i53i,  tout  souriait  à  la  dynastie  naissante,  Gustave 
entrait  par  ce  mariage  dans  la  famille  de  l'héritier  de  Dane- 
mark et  de  son  beau-frère  Albert  de  Prusse  ;  ces  alliances  étaient 
eprécieuses,  à  la  veille  de  l'elTorl  suprême  que  Kristiern  II,  sou- 
tenu par  la  Maison  d'Autriche,  allait  tenter  pour  reconquérir 
les  pays  Scandinaves. 
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CHAPITRE  V 


DERNIERS  EFFORTS  DE  KRISTIERN  POUR  RECOUVRER  SES  ROYAUMES.  

NÉGOCI.VTIONS     AVEC    LE    PAPE    ET      l'eMPEREI  R.   MISSION      DU 

CARDINAL    CAMPÈGE  ABSOLUTION  DE  KRISTIERN  ;   SA  DUPLICITÉ  ; 

SA    CAMPAGNE    EN    NORVEGE   ;     SA    CAPTIVITÉ    ET    SA    MORT. 


(l529-l532.) 


Nous  avons  laisse  Kristiern,  au  lendemain  de  sa  chute, 
essayant  vainement  d'intéresser  à  sa  cause  la  Maison  d'Autriche 
elles  princes  allemands  ;  besogneux  et  importun,  conservant  dans 
la  mauvaise  fortune  ce  caractère  hautain  et  impérieux  rpii  lui 
avait  créé  tant  d'ennemis,  il  trouvait  moyen  de  se  rendre  sus- 
pect à  tous  les  partis  et  de  se  compromettre  avec  tous,  .sans  s'at- 
tacher personne.  En  Allemagne,  il  s'était  rallié  au  luthéranisme, 
ainsi  que  sa  femme  et  sa  sœur  l'électrice  de  Brandebourg  ;  les 
exilés  danois  groupés  autour  de  lui  se  livraient  à  une  propagande 
active  dans  le  même  sens  ;  nous  avons  parlé  plus  haut  de  leur  ver- 
sion de  la  Bible  ;  des  yiolémiqucs  injurieuses  et  violentes  s'échan- 
gaient  entre  Cornélius  Scepper,  vice-chancelier  de  Kristiern, 
et  Peter  Svave,  publiciste  aux  gages  de  Frédéric  ;  Liibeck  prenait 
parti  pour  ce  dernier,  et  leur  accord  tenait  en  échec,  aux  Diètes 
de  Hambourg  et  de  Lubeck  (lôaB-iBaA),  les  propositions  de 
Kristiern,  assez  mollement  soutenues  d'ailleurs  par  les  envoyés 
du  Pape  et  de  Charles-Quint  ;  à  Berlin,  l'électeur  Joachim  trai- 
tait si  mal  sa  belle-sœur  Isabelle  (et  plus  tard  sa  propre  femme, 
qui  dut  le   quitter   et   rejoindre  son  frère)  que   la  malheureuse 
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reine  chcrclia  im  .inlic  iisilc.d'ahord  à  Niiicmhcrfiaiipivs  de  Fer- 
dinand d' Viiliiclic  (|ni  lui  i('|)i()(li;iAi\('ni('nl  son  apostasie,  |)nis 
dans  les  Pa\  s  lias(  juin  !.")•<  ^i).  Kiisliein  s'y  rrliif^ia  hienlol  a[)irs, 
|)oinsiii\  i  jus(|M'aii\  bords  du  l'diin  |)ar  le  iirand  niaîlic  Mheil  de 
Pnissc,  an(|nel  il  de\ail  des  .soninies  considirahles  ;  la  récente 
Marguerite  arcueillil  assez  lïoidement  le  con[)le  exilé  ;  on  leur 
assigna  d'abord  comme  résidence  le  cbàleau  de  (leneppe  en 
Limbourg,  jniis  la  pdilc  \ill('  de  Lier,  entre  Anvers  et  Malines  ; 
c'esl  laque  Krisli(Mii.  aulanl(|ue  le  perinellail  son  mince  revenu, 
se  fonna  une  ])elite  cour  moitié  danoise,  ruoilié  étrangère  ;  les 
principaux  membres  en  étaient  Jean  \èze,  l'arcbevèque  élu  de 
Lund,  l'évèque  Colskalk  Ericsen.  le  chancelier  Pedersen  (ancien 
ambassadeur  à  Ironie),  lechanoinede  l>und  (lluisliorn  Pedersen, 
l'un  des  créateurs  de  la  prose  danoise  ;  on  \  vovait  aussi  des 
genlllshornuies  et  des  boiu'geois  de  Copenhague  ou  de  .Malnio, 
d'ardents  luliiériens  comme  PaulKenipe,  qui  servait  d'intermé- 
diaire entre  Kristicrn  et  les  cliei's  de  la  Réforme  allemande,  des 
hommes d'aflfiires plus  ou  moins  intriganisel  tarés  comme Iler- 
manWillomsen,  le  frère  de  Sigbrit  ;  celle-ci  avait  disparu  mys- 
térieusement, sans  doute  pour  fuir  un  châtiment  trop  mérité;  on 
croit  que  Rristiern  connaissait  le  lieu  de  sa  retraite;  vers  i53i, 
on  parle  de  son  enq)risonnement  ;  peut-être  a-t-elle  été  brûlée 
ccnnne  sorcière,  car  l'opinion  la  rendait  responsable  des  crimes 
et  des  malheurs  du  roi,  que  ses  maléfices  auraient  fasciné. 

Au  début  de  1026,  Gustave  TroUe,  brouillé  avec  Frédéric,  re- 
joignit son  ancien  maître  en  Belgique,  et  nous  le  verrons  s'asso- 
cier activement  à  l'entreprise  de  i53i.  Mais  l'obstacle  était  tou- 
jours le  manque  de  ressources  pécuniaires  ;  faute  d'argent,  Kris- 
tiern  devait  congédier  une  partie  de  ses  serviteurs,  traiter  le  reste 
avec  une  économie  sordide,  emprunter  à  des  taux  onéreux; 
vendre  même  ses  meubles,  les  bijoux  de  sa  femme,  et  son  grand 
vaisseau  de  guerre,  la  Marie  ;  il  l'offrit  d'abord  à  Charles-Quintet 
à  Henri  Mil,  qui  s'excusèrent,  et  finit  par  le  céder  à  un  mar- 
chand génois,  Augustin  Centurion,  au  prix  dérisoire  de  4- 700 
guldens. 


ET  r,A   ni;i()iiMn  kn  sukdi:  /|a3 

Eli  <^u\sc  (r,i|)|)()inlciiiciits.  le  idl  i^i.il  ili.iil  sc>  lidi'lcs  de  licl's 
ol  d'emplois  |)i()l)l(''m;ili(|iics  dans  les  ion  aiiiiics  (jii'il  csik'i.mI  ic 
couvier  un  jour  ;  il  sdicnpail  de  sciences  cl  d'(''|iidcs  a\ec  les 
précepleurs  (le  ses  enfanls,  Mans  l'edei  seii,  (  nirisliaii  \inler. 
Pan!  keiiipe  ;  le  prciniei' aclie\a  sa  canière  (>ii  i'i->.'}.  an  relonr 
d'une  mission  intVncInense  près  du  <ai(linal  \\  olse\ ,  alois  au 
coinhlo  de  sa  puissance  el  l'aihili'e  de  ri'judpe. 

Cliarles-Quiiil,  al)soil)é  par    la  f^iierre  a\ec    la     l'"raiice.    a\ail 
renvoyé  de    la  mènu^  l'acjon  l'af^cnl  de  Krisliern,  Melcliior de  (îcr- 
inania,  au  commenceiiieiil  do  ib'M  ;  le  roi.  ne  poinaiil  aller  lui 
moine  à  JMadiid  avec,  la  reine,  comino  il  en  a\ail  d'ahord  l'inlon- 
linii.  expédia  vers  la  lin  de  15:^^1  à  la  cour  d'Espa^iiie   (Cornélius 
Sccppor;  celui-ci  [)ar\intà  ohlenir  une  ré|)onse  i'avorable,  à  coii- 
ditionque  krisliern  recoviail  les  trois  roviumes  du  Nord  en  lîerdu 
Saint-Empire;  Charles-QuinL  écrivit  en  ce   sens,  d'une  manière 
assez  pressante,  aux  princes  d'Allemagne,  auv  villes  de  la  Hanse, 
à  Frédéric  I"  et  aux  Etats  de  Danemark   et  de   Norvège  ;  il    re- 
commande également   Kristiein  à  la    régente  Marguerite,  mais 
ro|)position  tenace  de  cette   })rincessG  fit  échouer   la  bonne   vo- 
lonté de  l'empereur  ;  CJotskalk    Ericsen,  Melcluor   et   Scepper 
quittèrent   l'Espagne  en  juin  ir)'i5    au  moment  où  Yè/e  partait 
de  son  côté  pour  aller  les  rejoindre  ;  il  passa  près  d'une  année  à 
Madrid  sans  avancer  beaucoup;  les  négociations  pendantes  avec 
la  France  au  sujet  de    la  captivité  de  François   F''  empochaient 
Charles-Quint  de  prendre  une  résolution  décisive;  la  mort  de  la 
reine   Isabelle,   survenue   dans   l'intervalle   (19  janvier    1626) 
acheva  de  ralentir  lezèle  delà  maison  d'Autriche pourla  cause  de 
Kristiern  ;  déçu  de  ce  côté,  le  roi  se  tourna  vers  l'Allemagne;  tan- 
dis que  Yèze.  à  Madrid  même,  essayait  de  gagner  le  duc  Henri 
de  Brunswick,  Kristiern    entamait  des  rapports    secrets  avec  le 
bourgmestre   luthérien   de   Danzig.  Jean    Wendland,  exilé   en 
Belgique   à     la    suite     des     querelles  religieuses    de    sa   ville 
natale;  Paul    kempe  rédigea    dans   ce   but  une  lettre    (1)  qui 

(i)  Script.  Rer.  Dan.,  t.  VIII,  p.   489.  Cf.    Allex,  t.  V,    p.  oSa    et    sui- 
vantes. 
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est  lin  beau  U'moif^nafi^e  do  l'hypocrisie  de  kiisliein  :  ((  Par  la 
grâce  de  Dieu,  disait  le  prince,  nous  avons  reconnu  que  loul  doit 
se  régler  selon  sa  parole,  et  ce  que  nous  avons  commis  par  igno- 
rance, nous  sonuvies  prêts  à  le  réparer  en  faisant  justice  à  nos 
ennemis,  car  il  y  a  eu  Tante  des  deux  cotés  ;  nous  avons  péché 
par  cruauté,  nos  sujets  par  désobéissance.  Mais  nous  nous  con- 
solons jiar  l'exemple  de  David,  qui,  d'abord  hmniliéet  puni,  re- 
couvra plus  tard  son  royaume  et  la  l"a\eur  divine.  » 

Il  voyait  dans  \\  endiaiid  un  instnnueiit  providentiel,  et  le 
chargeait  de  traiter  en  son  nom  avec  la  Hanse,  qui  recouvrerait 
ses  privilèges  en  Danemark,  plus  une  iiulemnité  à  fixer  selon  un 
juste  arbitrage. 

Wendiand  espérait  soulever  successivement  les  villes  de  la 
Hanse  et  procurer  ainsi  le  retour  de  Kristiern  presque  sans  coup 
férir;  Luther  et Bugenhagen,  qu'il  proposait  comme  arbitres,  se 
montraient  disposés  à  l'appuyer,  mais  ces  beaux  projets  avortè- 
rent piteusement;  Liibeck  et  Hambourg  rejetèrent  les  ouver- 
tures de  Wendiand,  et  peu  de  mois  après  (17  juillet  i526)il  était 
exécuté  à  Danzig,  par  ordre  du  roi  de  Pologne,  Sigismond, 
lequel  étouffa  complètement  la  réforme  dans  cette  ville. 

Hans  Michelsen,  l'ancien  bourgmestre  de  Malmo,  qui'avait 
noué  les  fils  de  cette  intrigue,  eut  la  maladresse  de  faire  impri- 
mer la  lettre  de  Kristiern  à  Wendiand,  avec  une  préface  de  sa 
façon  ;  le  gouvernement  néerlandais,  déjà  mal  disposé  contre  les 
novateurs,  en  fit  saisir  5oo  exemplaires,  à  Anvers,  avec  l'inter- 
diction d'imprimer  quoi  que  ce  fût  sur  les  affaires  de  Kristiern, 
pas  même  les  décrets  de  l'Empereur.  Les  moyens  juridiques 
ne  réussissaient  pas  davantage  au  prince  exilé  ;  depuis  i523, 
sa  cause  contre  Frédéric  I"  était  pendante  devant  le  tribunal 
suprême  de  l'Empire  ;  les  avocats  des  deux  parties,  Jacob  Krell 
pour  Frédéric,  Eitel  Senft,  puis  le  Danois  Christian  Vinter  pour 
Kristiern,  prolongeaient  à  loisir  le  jeu  de  la  procédure  ;  le  second 
était  encore  en  instance  à  Spire,  plongé  d'ailleurs  dans  la  plus 
noire  misère,  en  1529,  lorsqu'il  i-eçut  la  visite  de  \eze,  et  en 
i53i,  lorsque  Kristiern  essayait  de  reconquérir  la  Psorvège  ! 


ET    LA    RKIOHME    EN    SUICDE  /fJ.') 

Restait  donc  l'iiUima  valio  dos  armes,  mais  rrci  sii|)[i(is;iil  deux 
clioscs  :  dos  mercenaires  el  de  Taifrenl  ;  la  |)remièie  .ihondait 
sur  le  f,M'a nd  niarclu'  de  cli.iii- à  canon  (|u'('lail  rMlema^^ie  dn 
xvi"  siècle,  mais  la  seconde  ne  se  lionNait  f^Mière  dans  la 
bourse  de  Krisliein  ;  d'inie  année  à  l'anlre.  il  eiitamail  de 
nouveaux  pourparlers  a\cc  les  condottieri  dis[)onibles,  mais 
l'insurmontable  obstacle  reparaissait  toujoms,  cl  le  trésor  mal 
garni  s'épuisait   en  aniies   inutiles  et  en  courriers  dis|)endieu\. 

Au  printein[)s  de  1026,  krisliern  se  rendit  à  Berlin  cliez  son 
beau-frère  Joacbim  ;  le  lutbéranismc  déclaré  de  l'électricc 
Elisabctb  ne  tarda  pas  à  semer  la  discorde  entre  ces  trois  per- 
sonnages, mais  le  roi  profita  de  son  séjour  en  Prusse  pour  nouer 
des  relations  avec  quelques  seigneurs  du  Holstein,  mécontents 
de  Frédéric  ;  il  croyait  aussi  pouvoir  compter  sur  vme  ])artie  de 
la  bourgeoisie  et  du  peuple  Danois,  snr  la  Norvège,  et  même, 
en  Suède,  sur  les  ennemis  de  Gustave  ^asa.  Mais  c'était  à 
condition  de  se  poser  en  protectonr  des  intérêts  catholiques, 
plus  ou  moins  menacés  dans  les  trois  royaumes  ;  cette  nouvelle 
palinodie  ne  gênait  pas  Krisliern,  habitué  à  changer  de 
conscience  au  gré  de  ses  ambitions.  D'ailleurs,  la  politique 
européenne  semblait  évoluer  vers  la  réaction  calholicp^ie  ;  Charles- 
Quint  se  rapprochait  du  Pape  ;  la  paix  de  Cambrai  (5  août  lôag) 
allait  lui  permettre  de  repousser  les  Turcs,  qui  levèrent  le  siège 
de\ienne  en  octobre  suivant;  les  Diètes  de  Spire  (lôag)  et 
d'Augsbourg  (i53o)  marquaient  un  retour  otTensif  contre  les 
protestants;  aussi,  dès  le  i^S  juillet  1029,  Kristiern  écrivait  à 
Ferdinand  d'Autriche  <(  qu'il  était  prêt  à  suivre  en  tout  ses 
conseils  et  ceux  de  l'Empereur  »  ;  eu  elTet  il  se  trouve  compris 
dans  le  traité  de  Cambrai  ;  le  bruit  court  en  Danemark  de  son 
mariage  avec  la  duchesse  de  Bourbon  ;  Yèze  et  Scepper  redoublent 
leurs  efl'orts  auprès  de  Charles-Quint  et  de  Marguerite  ;  on  espère 
que  l'usurpateur  Frédéric  sera  déclaré  schismatique  et  mis  au 
ban  de  l'Empire  ;  le  22  février  i53o,  Gustave  Trolle,  à  Lier  où 
Kristiern  est  revenu,  lui  renouvelle  le  serment  d'obéissance  prêté 
jadis  à  Stockholm  ;  il  reçoit  pleins  pouvoirs  de  traiter  avec  les 
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ptviats  ou  scifriicnrs   siuîdois    n'-liiuiL's   rii  D.irinii.iik   cl  eu  Allc- 
iii;if^iie.   cl    se  liàlc  de  leur  expédier  un  uicssafrc  ;  le  ;<()   mais,  il 
écrit  à  Kiislieiri  f|u'il  couiijLc  culraîuor  lirask.  cl  rencoulrer  eu 
Meckleubouif,''    Jute  Junsson  et  l'évèque  de  Skara,  qui  vnnl  dé- 
noncer à  la  Diète  iui|.)ériale  la  tyrannie  de  (lustave  \asa  ;  (juel- 
qucs  semaines  après  (yi  avril),  il  (■()uiiuiiiii(|iic  leurs   ié|)()iises  ; 
d'autre  part,  Scepper  à  liologue  et    \è/,e  à    Malines  agissent 
énerj^iquement  ;   le  premier  obtient  une  lettre  du  Pape  à  son 
Lé«rat,  le  cardinal  Cavnpège,   en  laveur  de  Kristiern  ;  le  second 
travaille  à  dissiper  les  déliances  de  Marguerite  ;  dès  le  9  lévrier 
i53o,  Kristiern  s'engage  par  écrit  à  rétablir  la  religion  catho- 
lique dans  le  Nord,  à  y  introduire  l'Inquisition,  et  à  dépendre 
en  tout  de  la  Maison  d'Autriche  ;  cela  ne  l'empêche  pas  de  flatter 
le  parti  démocratique  et   luthérien  dans  la  personne   d'Hans 
Michelsen,  qui  lui  écrit  le  20  mai  qu'en  Danemark  «  l'Evangile 
gagne  et  qu'on  l'attend  comme  im  libérateur  ».   Aussi  \è/e  le 
supplie,  pour  écarter  les  soupçons,  de  l'aire  habiller  Christian 
Pedersen,  son  commensal,  en  prêtre  catholique,  et  de  s'observer 
beaucoup  lui-même  au  moment  de  Pâques. 

Sur  l'avis  de  Scepper,  Kristiern  se  décide  à  plaider  lui-même 
sa  cause  à  la  Diète  d'Augsbourg  ;  le  29  mai,  Campège  écrit 
d'Innsbruck  à  Salviati,  le  secrétaire  du  Pape  :  u  Sa  Majesté 
(Ferdinand  d'  Vutriche)  a  ramené  le  roi  de  Danemark  ad  cor  et 
sanîorem  inlellecturn  ».  Il  s'est  confessé  à  l'évèque  de  \ienne, 
Jean  Faber,  et  comme  il  donne  de  grandes  marques  de  contri- 
tion, le  Légat  autorise  l'évèque  à  l'absoudre  au  for  intérieur, 
mais  demande  à  Rome  un  Bref  en  forme  officielle,  où  il  conseille 
d'insérer  de  bonnes  ]iaroles,  pour  contenter  la  Maison  d'Autriche 
et  servir  la  cause  catholicp^ie  dans  le  jNord.  Ferdinand  insiste  en  ce 
sens,  et  voudrait  que  le  Pape  adresse  des  lettres  semblables  aux 
peuples  Scandinaves  et  aux  évêques  exilés  des  trois  royaumes  (i). 

(i)  On  se  rappellera  qu'au  lendemain  du  Massacre  de  Stockholm,  le 
ISonce  Aléandre  écrivait  de  Bruxelles  (ig  juillet  i52i)  qu'il  fallait  ménager 
Kristiern  et  lui  accorder  facilement  l'absolution,  pour  l'empêcher  de  passer 
au  luthéranisme  et  de  l'introduire   dans    ses  Etats,  cf.  le  recueil  de  Balas, 


f 
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\  Va\  cllV'l.  (1rs  l(>  I  '\  juin  i  ,'),■!(»,  on  ('\|>('»li;iil  dr  Home  la  iVponsc 
*  clésirrc  :  sur  l'axis  dos  caKlinaiiN,  (Ih'mciil  \ll  pcniicllail  à 
Gainpc'f,''»'  <lo  ivfcNoir  ptihlifuiciiiciil  ral))iiiarniii  cl  la  xniiiii^sidii 
de  Kiisli(Mii  ;  le  loi  promcllail  de  xciiiicii  prrsoiiiw  à  Saint  INcii'c- 
do-Hoinc  dans  les  six  mois,  de  l'onder  en  Sik'mIc.  un  an  apirs  (pi'il 
aurail  reconquis  ce  royaume,  un  hospice,  el  de  lui  assi^qier  ini 
revenu  annuel  d'au  moins  i^i.ooo  tlucals  tPor —  l.c  Léfral  pf)uvait 
d'ailleur's  [i\er  dantres  conditions,  à  son  choix.  —  Le  Sainl-l'ère 
se  déchwail  prèl  non  seuleiiieni  à  favoriser  désormais  Kristiern 
quantum  juslilià  niediante  faccrc  potcriiuus,  mais  à  intercéder 
poiu"  lui  auprès  de  Charles-QuinI  ;  il  es[)érail  (pi'en  échange,  la 
conduite  future  du  roi  ferait  oul)lier  le  passé  . 

Le  26  juin,  Cani[)ège  annonce  (pi'au  lieu  de  rappeler  Kristicrn 
à  Augsbourg,  Charles-Quint  et  G ranvelle  conseillent  de  remettre 
l'affaire  à  l'archevêque  de  Palerme,  Garondelel,  chef  du  Conseil 
de  Flandre  ;  Ferdinand  revient  sur  les  ménagements  nécessaires, 
sans  dissimuler  qu'il  ne  compte  pas  beaucoup  Aoir  son  beau- 
frère  l'établi  sur  le  trône. 

Le  29  juillet,  celte  note  pessimiste  s'accentue  davantage,  et  le 
Légat  traite  Kristiern  ((  d'homme  léger,  sur  lequel  on  ne  peut 
guère  s'appuyer  »  [da  non  Jarne  niollo  fondamento) .  —  Enfin, 
le  20  octobre,  lorsqu'il  annonce  le  dé])art  du  monarque, 
Campège,  encore  plus  réservé,  se  borne  à  dire  «  qu'il  considé- 
rera la  nature  du  cas  et  la  dignité  du  Siège  apostolique  «  (i). 

L'attitude  ambiguë  de  Kristiern  justifiait  les  défiances  des 
catholiques  ;   Charles-Quint   lui   avait   promis   un   subside  de 


Mommcnta  Reformalionis  Lutheranœ,  iSai-iôsT)  (l\atisbonne,  i883,  p.  287 
et  p.  275, 

La  lettre  de  Campège,  clans  Laemmer,  Monwnenta  Vaticano,  p.  35. 

(i)  Le  Bref  de  Clément  YII  {Arch.  Vat.  Brcv.  Clem.  Vil,  t.  V,  an  Yll, 
n"  172)  est  publié  dans  les  Annales  de  Raynaldi  (an.  i53o,  n»  58).  Les 
Lettres  de  Campège  dans  Laemmer  (op.  cit.,  p.  !\6,  ^Q,  54,  61).  Le 
16  août  i533,  il  mande  encore  à  Salviati  que  Kristiern  est  captif  en  Dane- 
mark, que  son  fds  Ilans  vient  de  mourir,  et  que  l'empereur  est  très  affligé 
de  la  mort  de  cet  enfant. 
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Vl •<><>()  ^nildeiis,  mais  la  n'gi 
les  (oiids  :  vWc  ne  tciiail  jjas  à  fermer  les  porls  delà  Scandinavie 
aviromnuMcc  hollandais  cl  à  favoriser  la  concurrence  hanséatiquo, 
dans  l'inlc'rèl  d'une  cause  qui  ne  lui  avait  jamais  été  chère  ;  sa 
morl.  survemie  le  oo  novembre  i53(),  leva  le  principal  obstacle 
aux  projets  du  prince  exilé  :  celui-ci  venait  de  recevoir  (27  sept.), 
à  Anvers,  l'houima^^e  renouvelé  de  (nistave  TroUe,  de  l'éveque 
de  Skara.  de  Ture  Jonsson  et  de  l'archidiacre  Jean  d'Lpsal, 
après  s'être  engagé  lui-même  à  protéger  l'Eglise  de  Suède,  à 
maintenir  fous  les  Etats  dans  leurs  [)rivilèges,  i\  gouverner  selon 
la  loi  du  pavs,  et  à  octroyer  amnistie  complète  pour  le  passé. 
Trolle  le  pressait  d'empêcher  que  le  Pape  ne  confirmât  les 
évêques  nommés  par  Gustave  Yasa,  à  Linkoping  et  à  Skara, 
précaution  inutile,  puisque  ceux-ci  ne  pensaient  guère  à 
communiquer  avec  Rome.  Tous  ensemble,  ils  écrivent  à  Jens 
Beldenak,  l'ancien  évêque  d'Odensée,  à  d'autres  prélats  et 
seigneurs  danois,  pour  les  engager  à  suivre  leur  exemple, 
assurant  le  concours  de  l'Empereur  et  de  plusieurs  princes  ; 
Ture  Jonsson  déclare,  avec  une  candeur  louchante,  que  Ivristiern 
a  déposé  la  violence  de  son  caractère  ;  il  en  gardait  du  moins  la 
duplicité,  car  ses  préparatifs  de  guerre,  menés  avec  énergie 
durant  l'hiver  de  i53o-i53i,  ne  l'empêchaient  pas  d'aider  sous 
main  Christian  Pedersen  à  faire  imprimera  \nvers  force  petites 
brochures  de  propagande  luthérienne,  et  une  version  danoise  du 
Psautier  ;  il  gardait  pour  chancelier  PaulKempe,  qui  continuait 
de  persuader  à  ses  amis  protestants  que  le  roi  demeurait  fidèle  à 
l'Evangile.  J 

Avec  la  connivence  plus  ou  moins  certaine  de  Charles-Quint, 
il  recrutait  des  mercenaires  dans  la  Frise,  s'érigeait  en  arbitre 
des  querelles  locales,  et  faisait  vivre  ses  troupes  aux  frais  des 
habitants,  sous  prétexte  que  la  Hollande  servait  de  caution  à  la 
dot,  jamais  payée  intégralement,  de  la  feue  reine  Isabelle.  Il: 
équipait  une  flotte  considérable,  et  le  24  octobre  i53i,  il 
mettait  à  la  voile  avec  7.000  hommes  et  25  vaisseaux  ;  dès  le  3o 
août,  il  avait  lancé  une  proclamation  aux  Danois,  où  il  se  posait 
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en  lihrr.ilciii'  cl  en  .nui  du  |)(ii|)lr  (i).  Le  \icii\  Kii  l'"rc(l(;ric 
css;n  ;i  (l'en  all'aiblii'  l'cllrl  |),ii  un  ,iiil  ic  iii.iiiiri.slc  im'i  il  r;i|)|)('lait 
la  iNraiinic  de  Kiisliciii  cl  (l('(i('|;iil  une  laxc  cNliaordiiiaiic  ;din 
dcnicllrc  le  [(aNscii  (ial  de  dcMcnsc  ;  d('|)iiis  plusieurs  mois,  il 
négociait  avec  llcnii  \lll  cl  l'iaiiçois  1",  (|ui  jtroiiiireiil  de  lu; 
pas  aider  sou  ii\al,  mais  sans  (•onscnlir  à  h;  sccoiidci"  lui 
nicuic  ;  ce  ne,  fui  que  rami('c  siiivaiile,  à  l;i  lin  de  la 
campagne,  que  lambassadenr  danois  ohliiiL  de  hiaïujois  1"  un 
léger  suhsid(!  ;  l'icdéiic  lui  |)lus  liourcnx  du  côlé  de  r\lieniagnc, 
où  Philippe  de  liesse;  et  la  Ligue  de  Smalkalde,  jaloux  de  com- 
battre le  beau-fVère  de  Charles-Quint,  conclurent  avec  le 
Danemark  une  alliance  réciproque  (janvier  i53a);  cependant 
le  Sénat  danois,  hostile  aux  tendances  lulhériennes,  voyait  ce 
traité  de  mauvais  œil,  et  craignait  de  s'engager  dans  les  querelles 
de  l'Empire. 

La  Hanse  et  Lnbeck,  dont  le  nouveau  bourgmestre,  (Georges 
\\  uUenvever,  allait  jouer  un  rôle  considérable  dans  les  affaires 
du  jNord,  n'élaient  pas  moins  soucieuses  que  les  princes  d'em- 
pêcher le  retour  de  krislicrn  et  de  ruiner  la  concurrence  hollan- 
daise (•>.)  ;  aussi  Frédéric  rencon(ra-t-il  de  ce  côlé  un  secours 
effectif  et  pronq)l. 

Les  alliés  s'al tendaient  à  une  attaque  sur  les  côtes  de  la  Bal- 
tique, et  tel  était  le  plan  de  Kristiern,  mais  la  tempête  engloutit, 
avec  plusieurs  navires,  son  artillerie,  son  trésor  et  une  partie  de 
ses  troupes,  le  reste  fut  jeté  en  différents  ports  de  iNorvège,  et 
Kristiern  débarqua  lui-même,  le  5  novembre,  à  Hestniis  (Dis 
trict  deNedeniis). 

Il  trouvait  le  terrain  préparé,  semblait-il,  jiour  une  révolu- 
tion à  la  fois  nationale  et  religieuse  ;  les  années  de  sa  régence 
en  Norvège  avaient  laissé  un  souvenir  plutôt  favorable  ;  le  pays 
n'ayant  point,  comme  le  Danemark  et  la  Suède,  une  aristocra- 
tie puissante,  l'épiscopat   y  jouissait  d'une  influence  considé- 

(i)  Texte  dans  Dansk.  Hist.   Tid.  an.  1875,  p,  3iG. 

(2)  Cf.  Waitz,  Liibcclc  iinter  Jurgen  Wallenwever,  3  vol.,  i855-5G,  et 
Hoffmann,  GeschklUc  Lubecks,    i  vol.  1889-1892,  i'^  partie,  p.  27  et  suiv. 
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l'iihlo.  cl  SCS  |)riii(i|);iii\  iiiciiihifs  ('laiciil  l)icn  disposes  envers 
raïK'icii  iiiiiîli'c.  ne  lui  ce  (|iic  poui'  ohlciiir  un  a|)|)ni  ronlrc  les 
(MU]Mèlcniciils  (In  Inllicianismc  cl  des  lonclionnaires  danois. 

L"ari'lic\c(|nc  de  Tiondliicni,  Olaiis  l']ni;('||)rck.lss<jn.  a\ail  ou 
des  ia|)|)()ils  assez,  dilliciles  a\cc  la  colciic  danoise  cl  son  chef, 
A  inccnl  i^unge,  gomcnieur  de  Bergen,  le  gendre  de  la  célèbre 
M"""  Ingerd  cl'Oslrat,  et  même  après  que  celui-ci  lut  brouille 
avec  le  roi  Frédéric,  Olaus  continua  de  s'absenter  des  séances 
du  Sénat  norvégien,  qu(M(]u"il  IVil.  on  sa  qualité  d'archevêque, 
président  de  celle  assemblée  ;  lorsque  le  duc  Christian,  fils  de 
Frédéric,  vint  à  la  Diète  d'Oslo  (élé  do  iÔ'2q),  le  primat  ne  vou- 
lut point  le  reconnaîlrc  comme  hérilicr  de  Norvège,  alléguant 
«pie  la  (lonslilulion  n'admollall  (piun  seul  souverain  pour  les 
deux  royaumes. 

Celle  altiludo  éveilla  les  s(jupçons  de  Frédéric,  qui  lit  de 
vains  cU'orts  aliu  de  mettre  le  prélat  dans  sosinlércts.  Krisliern, 
au  contraire,  y  vit  la  preuve  déguisée  d'un  loyalisme  persévé- 
rant, car  il  se  rappelait  qu'en  i5';!3,  Olaus  allanl  à  Rome  obte- 
nir sa  préconisation  au  siège  de  Trondhjem,  s'élait  arrèlé  à 
Malines  pour  lui  prêter  serment  de  fidélité,  quoique  le  roi  fût 
dès  lors  en  exil  ;  il  le  remercia  aussitôt,  par  une  lettre  du  26  oc- 
tobre 1029,  où  l'on  parle  déjà  d'une  prochaine  entreprise  en 
Norvège,  et  durant  l'hiver  de  i53o-i53i.  son  secrétaire  Henri 
Bille  se  rendit  secrètement  chez  Olaus  et  chez  l'évêque  de  Ham- 
mar  afin  de  préparer  les  voies  à  Gustave  Trolle  ;  ce  dernier 
quilla  la  Belgicpie  en  mai  i53i,  nanti  d'une  lettre  de  Krisliern, 
qui  l'accrédilail  auprès  de  l'épiscopat  norvégien  pour  des 
affaires  importantes.  Déguisé  en  paysan,  il  gagna  d'abord 
Hammar,  et  le  20  juillet,  l'évêque  lui  promettait  par  écrit,  au 
nom  de  tous  ses  collègues,  d'appuyer  Krisliern  ;  il  se  rendit 
aussitôt  à  Trondhjem,  oii  rarchevcc[ue  lui  fil  bon  accueil.  L'ab- 
sence des  principaux  notables,  retenus  à  la  Diète  de  Copenhague, 
favorisait  ces  intrigues  ;  Trolle  représenta  le  péril  c{ue  courait 
la  religion,  il  montra  Krisliern  prêt  à  rétablir  l'orthodoxie,  et 
il  réussit  à  lui  rassembler  des  ressources  assez  considérables,  en 
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iili|i'ls  (I  ('i;lis(',  ([lie  (  l('(irt;cs    I  l.iiiscii .  iiii    .iiilrc   .iiri'nl    ili'    Kris- 
liciii.   |iiiil;i  lui  iiiriiic  ;iii  un  in,iii|iic  cxih'-. 

(,]('|)(Mi(laiil  (  )l.iiisli<'sil;iil  à  se  |ii(iii(iiic('f  Je  ~  scplrmlii c  il  ;i\c|-  ■ 
lit  lo  ^'ouvciiicur  (le  IJci-iCii  de  l;i  piH'sciic*-  di'  Tiolli'  cl  lui  de- 
niaiulc  conseil,  c,\y  il  n"(is(>  |>;is  lialiii-  un  ('■\r(|n('  cl  ini  anih.i^sa- 
dciir  ;  l'jske  ]îil(l(\  (|ni  a\ail.  ajjjuis  dt'jà  l'aiiixi'c  (\c  'lidllc, 
répond.  I(''^()sc|)lcinl)ie.(|n'il  l'anl con^n'dicMccI  ennemi  pidilic  ;il 
ollVe  de  lui  ]irocurer  un  saul-conduil,  el  de  réconcilier  Olaiis 
avec  Frédéric;  TroUc,  tic  se  jugeant  pas  en  sûreté,  prie  l'anlic 
vc(pi(>  de  le  laisser  s'embarrfuer  ])our  rejoindre  Ivristiein  ;  sur 
ces  enlrel'ailes,  le  roi  luiniènic  arrive,  et  Olaiis,  cédant  an\  cir- 
constances, passe  franchement  de  son  côté.  Krisliern  commença 
par  inviler  Gyidenstjerne  à  lui  remettre  la  place  d'Vkcrshus. 
mais  le  insé  gouverneur,  <(  qni  connaissait  son  renard  »,  dit  la 
chronique,  le  supplia  de  lui  accorder  une  trc\e  jusqu'au  mois 
de  mars,  atin  qn'il  [)ùt  prévenir  Frédéric  ;  s'il  n'était  pas  secouru 
d'ici  le  terme  lixé,  il  capitulerait.  En  même  temps,  il  avisait  le 
maréchal  Rantzau,  qui  lui  envoya  immédiatement  des  renforts. 
Faute  d'artillerie,  Kristiern  fut  obligé  d'accepter  cet  armistice, 
et  tâcha  d'en  proliter  pour  alïermir  sa  position  ;  le  'i^  novembre  il 
somme  Frédéric  de  lui  restituer  son  héritage  ;  le  29,  les  notables 
norvégiens,  réunis  à  Oslo,  retirent  leur  hommage  à  ce  prince 
et  proclament  de  nouveau  Kristiern  roi,  et  son  fils  héritier  de 
la  Couronne  ;  le  même  jour,  l'archevêque  Olaus  prête  aussi  ser- 
ment entre  les  mains  de  Trolle,  à  Trondhjem,  en  stipulant 
l'oubli  du  passé  et  le  maintien  des  privilèges  de  l'Eglise  ;  l'épis- 
copat  tout  entier,  sauf  l'évêque  de  Bergen,  met  les  paroisses  à 
contribution  pour  soutenir  l'entreprise,  et  le  6  janvier  i532,  le 
Sénat  notifie  à  Charles-Quint  la  restauration  de  son  beau-frère, 
en  le  priant  d'aider  au  succès  déiînitif. 

Mais  le  peuple  ne  bougeait  pas,  Trolle  et  ses  compagnons 
d'exil  invitaient  vainement  les  Dalécarliens  à  se  soulever  contre 
Gustave  Vasa  ;  Turc  Jonsson  assurait  à  Kristiern  qu'il  n'aurait 
qu'à  se  montrer  pour  vaincre  :  après  une  première  tentative  sur 
le  Yikcn,  et  la  prise  de  Karlsborg,  le  roi  se  rendit  en  effet  à 
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Kiiiif^>liall.  sur  la  lïunlièie  lin  janvier  i3o:<),  mais  (Justavc  y 
avait  massé  des  l'orccs  coosiclérahics  ;  krislieni,  amèrement 
déçu,  se  tourna  vers  Turc,  et  lui  dil  :  a  Tu  m'as  troiupé,  tu 
m'avais  pcrsuatlé  (ju'il  n'\  a\ail  pliiMle  guerriers  (mi  Suède,  est- 
ce  (juc  ceux-là  sont  de  vieilles  comuièics  i'  » 

Quelques  jours  plus  lard,  ajoule  la  chronique,  Messire  Ture. 
fut  trouve  décapité  dans  une  rue  de  kunysluill  ;  la  défaite  ré- 
veillait les  instincts  cruels  du  tyran,  mais  l'à^e  et  l'infortune 
avaicnl  brisé  son  courage  ;  une  lois  de  [)lus.  dallait  être  victime 
de  sa  propre  duplicité,  qui  détruisait  la  confiance,  et  aussi  tle 
celte  incertitude  étrange  qui  alternait  chez  lui  avec  des  accès 
d'humeur  violente  et  d'initiative  téméraire. 

Vers  la  fm  de  février,  l'armée  étrangère,  bien  alTaiblie  déjà, 
se  repliait  sur  Oslo  ;  Magnus  GNldensljerne  avait  utilisé  le  tenq)s 
de  la  trêve  pour  se  ravitailler  aux  dépens  de  l'Abbé  d'Hovedu, 
qui  avait  reconnu  Kristiern,  et  il  dénonçait  maintenant  l'armis 
tice  ;  le  i4  mars,  le  roi,  qui  ne  réussissait  pas  à  mettre  la  main 
sur  Vincent  Lunge  et  sur  la  famille  d'Ingerd  Ottesdatter,  en- 
voyait cependant  une  seconde  sommation  à  Frédéric  ((  puisque 
le  diable  ou  Magnus  avait  intercejoté  la  première  »  ;  il  sollicitait 
le  même  jour,  «  au  nom  de  l'Evangile  »,  l'appui  de  la  Hanse  !.. 

A  ce  moment,  la  concentration  des  forces  danoises,  hanséa- 
tiques  et  suédoises,  s'opérait  contre  l'envahisseur,  les  Dalécar- 
liens  répondaient  à  Trolle  qu'ils  étaient  prêts  à  l'accueillir  avec 
((  l'arc  et  les  flèches  ».  Frédéric,  le  25  avril,  engageait  son  rival 
à  vider  la  place  et  lui  reprochait  de  s'être  déshonoré  en  reniant 
«  l'Evangile  ». 

Il  envoyait  le  gouverneur  de  Bohus,  Claus  Bilde,  à  Gustave 
Vasa,  qui  consentait  à  céder  le  A  iken  et  à  fournir  un  secours  en 
hommes;  il  négociait  activement  avec  Liibeck,  Rostocket  Stral- 
sund,  qui,  comptant  sur  la  neutralité  de  Charles-Quint,  d'après 
les  propos  de  son  ambassadeur  AA  olfgangPrantner,  expédiaient 
à  Copenhague  une  quinzaine  de  navires  et  un  millier  d'hommes  ; 
cette  flotte,  grossie  de  ii  navires  danois  et  de  4  ou  5.ooo  lans- 
quenets, mit  à  la  voile  le  2  mai   i532,  commandée  par  l'Aile- 
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mand  Ueimvald  d'IIcidcrslurj),  par  Mis  l^vkkc,  le  ■rondic 
d'ingord,  ol  par  l'rNrrpic  de  Fionie,  Knut  Gyldcnsljciiic,  IVèrc 
du  gouveriUMir  d'  \p:(Mslius. 

Ces  commissaires  /^laient  iiiimis  U-  [dcins  pouvoirs, et  le  secré- 
lairc   de   Ftédéric,   .lesper   Biokuiaiid,   les  accoMijiafrriail.    a  lin 
d'apposer  le  sceau  royal  sur  les  actes  qu'ils   rédigeraient.  Lr  7, 
la  llotlc  arrivait  à  Oslo  ;   a[)rès  quelques  escarmouches  sans  im- 
portance,  dès   le    12   Krisliern    enlaniail    des    pourpailers    (pii 
échouèrent  d'abord,  car  il    prétendait  recouvrer  ses  royaumes 
ou  du  moins  la  Norvège;  sur  un  premier  refus,  il  supplia  les 
commissaires,  «  au  nom  du  saint  Evangile  »,  de  lui  indiquer  le 
meillem-  parti  à  prendre;  ceux-ci  lui  conseillèrent  de  se  fier  à  la 
générosité  de  son  oncle,  qui   le  traiterait  avec   les  égards  dus  à 
son  rang,  mais  comme  ils  n'osaient  garantir  la  chose,  on  expé- 
dia un  capitaine  allemand  et  un  officier  danois,  Pierre  Skram, 
à  Frédéric,  alîn  de  recevoir  les  instructions  nécessaires. 
I      Cependant  la  campagne  tournait  mal  pour  Kristiern  ;   aucun 
sccoiu's  n'arrivait  de  Hollande,  la  cavalerie   suédoise  marchait 
sur  Oslo  et  menaçait  le  ■Nord,   l'archevêque  Olaus,  assiégé  dans 
]  Trondhjen  par  Eske  Bilde  et  ses  lieutenants,  réclamait  nne  di- 
version en  sa  faveur,    au    lieu   de    rejoindre  l'armée    du    Sud 
comme  on  l'avait  espéré;  les  mercenaires  eux-mêmes,  décimés 
par  la  famine  et  les  maladies   contagieuses,  étaient   réduits  de 
7.000  à  i.5oo  vers  la  fin  de  juin  ;  contraint  de  reprendre  les  né- 
i.;iiciations,  Kristiern  signa  le  i''  juillet  im  traité  par  lequel  il 
suspendait  les  hostilités  et  proHiCttait  de  se  rendre  à  Frédéric; 
lies  commissaires  lui  garantissaient.  «  sur  leur  honneur  et  leur  foi 
'chrétienne,  sous  peine  des  plus  grandes  vengeances  divines  », 
libre  passage  en  Danemark  et  libre  retour  'en  Norvège,  en  Alle- 
magne ou  partout  ailleurs,  s'il  ne  concluait  pas  un  arrangement 
j honorable  avec  son  oncle  et  le  Sénat    danois;   on  lui  laissait 
même  escompter  la  succession  possible  de  Frédéric,   au  moins 
jeu  Norvège,  s'il  était  régulièrement  élu  à  cet  effet.  Tous  ses  par- 
tisans jouiraient  d'une  entière  amnistie,   et  les  lansquenets  re- 
tourneraient par  bandes  en  Vllemagne,  défrayés  en  route,   aux 
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soins  dos  comniissaiirs.  Le  Iniitt!  vcMiait  d'rlic;  conrlii,  [X'uf-êlre 
inèinc  si^Mu'  l(>i>(|ii";iriiV('ioiil  Skiaiii  cl  sou  coUrf^iic,  [lorlenrs 
(l'oidios  écrils  cl  lonuels  (|ui  iiilcidisaicnt  tout  accord  avec  Kris-* 
tieni,  vu  que  Frédéric  se  léscrvail  cxprcssémonl  d'y   pourvoir.' 

Non  scidenient  les  comm  issaircs  n'en  tinrent  aucun  compte, 
uiais  ils  s(^  liàlèrciil  (r('\|)(''(lier  en  tous  sens  des  ]uessa},''es  pour.; 
tcriuiurr  la  raui|iai;iie,  ren\o>er  clie/  eux  les  Suédois  et  |)aci- 
fier  la  Norvège  se])lenlrionale  ;  \o  (S  juillet,  Knut  Cyldensljerne 
qui  porte  avec  son  frère  laprinci[)ale  lespousahililé  de  ce  f^uet- 
apens,  quittait  Oslo  avec  Kristieru.  lequel i,vnoraitcomplètemenf 
raltlludc  de  Frédéric,  et,  lea'i  juillel,  caplif  et  commissaire! 
étaient  en  rade  de   Copenhague. 

Un  congrès  des  puissances  coalisées  venait  de  se  tenir  dans 
cette  ville,  afin  de  régler  les  rapports  commerciaux  avec'  leé 
Pays-Bas  ;  les  envoyés  de  la  Suède  et  de  Llibcck  n'étaient 
pas  encore  partis  ;  le  if\  juillet,  l'on  apprit  à  Copenliague  la 
prochaine  arrivée  tle  Kristieru  ;  l'émotion  l'ut  grande  :  Les  am- 
bassadeurs déclarèrent  qu'il  fallait  détenir  le  prisonnier  jusqu'à 
ce  qu'ils  en  eussent  référé  à  leurs  gouvernements  respectifs; 
Frédéric  et  son  conseil  Jie  cherchaient  qu'un  prétexte  pour  se 
délivrer  une  bonne  fois  d'un  ennemi  détesté  ;  on  s'avisa  de 
quelque  subterfuge  juridique  ])Our  éluder  un  engagement  so- 
lennel ;  Gyldenstjerne,  loin  d'honorer  sa  parole,  suggéra  le  pre- 
mier que  Kristieru  avait  violé  la  sienne  en  envoyant  un  cour- 
rier à  Charles-Quint  pour  lui  notifier  l'élection  de  son  hls  Hans 
(ceci  avait  précédé  la  conclusioji  du  traité). Bref,  le  malheureux 
prince,  après  avoir  attendu  cinq  joiu-s  dans  le  port  de  Copen- 
hague, fut  conduit  non  pas,  comme  on  le  lui  faisait  croire,  à 
Flensborg  auprès  de  Frédéric,  mais  tlans  la  forteresse  de  Son-j 
derborg;  lorsrpi'il  s'aperçut  de  sa  véritable  destination,  il  fondit 
en  larmes,  jetant  un  dernier  regard  du  côté  de  son  ancienne 
capitale;  une  coumiissiou  de  huit  seigneurs  danois  et  holstei- 
nois  était  chargée  de  veiller  à  sa  garde,  et  ni  le  roi  ni  ses  suc- 
cesseurs ne  pouvaient  déplacer  le  caplif  à  leur  gré.  A  |>einft 
installé  dans  les  murs  de  Sonderborg,  il  aj^prit  la  mort  de  son 
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(ils  uiii(jii(\  ILiiis,  (l('c-('(l('  le  II  .loùl  à  U.ilisl)(»inir,(l,ins  s;i  (|m;i- 
loi7,iciii(>  ;iiiii('('. 

.  Du  ctm\)  s'i'v.inoiiissail  In  dciniric  r|  l'aiMc  i  .s|)('i;iii(:c  (l'iiiic 
inl(M\('Mli()ii  iiii|)('ii;il(' ;  f\  lisliciii  cvpi;!  cnii'llciiiciit  ses  Cuites 
piil)li(|ii('s  cl,  |tiiv('>(\s  ;  Irailc  d'ahoid  avec  cerlains  é^^anls,  il  lui 
cnsuile  nuire  dans  une  tour  du  r.liàleau,  pcMidaiit  Ja  {j;uoiie  qui 
déchira  le  Danemark  a[)rès  la  niorl  de  l'iédcric  {Grefvefejden, 
la  guerre  du  Coiule.  ainsi  nonnuée  à  cause  du  coinle  (lliris- 
l()pli(>  d'Oldenbourg,  parenl  ('loigné  d(i  Krisliern,  le({uel  disj)u- 
tail  le  Irône  à  (Muislian  III,  (ils  de  l^'rédéric). 

On  raconte  qu'il  Unit  par  creuser  un  trou  dans  la  pierre  avec 
ses  ongles  I 

Plus  lard  on  lui  témoigna  un])eu  moins  derigueur  cl  il  passa 
ses  dernières  années  dans  une  liberté  relative,  au  château  de 
Kallundborg  en  Seeland  ;  il  y  mourut  en  1059,  à  78  ans,  re- 
marquable exemple  d'une  carrière  avenliueusc,  qui  avait  connu 
toutes  les  extrémités  des  choses  liiimaines;  la  compassion 
qu'inspirent  ses  malheurs  atténue,  sans  l'effacer,  le  verdict  sé- 
vère de  l'histoire  sur  ce  triste  contemporain  de  Machiavel  et 
d'Henri  YI!I(i). 


Il)  ?s'ous  avons  esquissé  rapidement  le  récit  des  dernières  années  de 
Krisliern  et  de  son  expédition  en  Norvège.  Si  l'on  voulait  en  entreprendre 
l'étude  complète,  qui  ne  manquerait  certes  pas  d'intérêt,  il  faudrait  dé- 
pouiller les  volumineuses  archives  transportées  de  Munich  à  Christiania  en 
1834,  et  publiées  en  grande  partie  dans  le  Diplom.  Norv.  (i/i  vol.  jusqu'en 
1898)  ;  outre  les  ouvrages  classiques  d'Allen  et  de  Paludan-Muller, 
M.  IIeise  a  donné  sous  ce  titre  Krisliern  i  Norge,  une  étude  spéciale  donte 
on  trouvera  la  rccension  critique  dans  la  Dansk  Hist.  Tid.,  an  1878. 

Le  poète  finlandais  Topellus,  qui  vient  de  mourir  (1898),  a  une  belle 
pii'cc  de  vers  sur  la  caj^tivité  de  Kristiern  à  Sonderborg. 

Les  tentatives  de  ses  filles  et  de  ses  gendres  (l'électeur  palatin  Frédéric 
avait  épousé  l'aînée,  Dorothée,  et  la  cadette,  Christine,  fut  successivement 
duchesse  de  Milan  et  duchesse  de  Lorraine),  moins  pour  le  délivrer  que 
pour  essayer  de  recouvrer  son  héritage,  se  prolongèrent  bien  au  delà  des 
limites  que  nous  nous  sommes  fixées,  et  sans  aboutir  à  aucun  résultat  ; 
<  ll's  constituent  cependant  un  curieux  épisode  de  la  politique  de  la  Maison 
'l'Autriche  vis-à-vis  des  pays  Scandinaves,  et  se  mêlent,  par  intervalles,  aux 
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questions  plus  vastes  de  la  politique  européenne  et  îles  rivalités  d'iiillucnces 
du  XVI'  siècle 

L'hagiographe  Surius(citc  par  Rajnaldi,  an.  i534,  n"  87)  se  fait  l'écho 
d'un  bruit  singulier,  d'après  lequel  Ivristicrn  aurait  été  empoisonné  dans 
sa  prison,  au  moment  où  le  peuple  semblait  disposé  à  se  retourner  en  sa 
faveur.  iVous  ne  trouvons  aucvme  trace  de  la  chose  dans  les  écrits  contem- 
porains. 
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POLI  l'IQl  E    ABSOLl  TISTE  DE    GUSTAVE  VASA  ",     REPRÉSAILLES   EN    DALÉ- 

CAULIE.   UEGUliUESGENCE     DES    MESl  HES     DE     RIGUEUR     CONTRE 

l'eGLISE, ARRIVÉE  DE  GEORGES  NORMAN    ET  DE   CONRAD  DE  PYIIY. 

DISGRACE, PROCÈS  ET  CONDAMNATION  d'oLAUS  PETRI  ET  DE  LAURENT 
ANDRÉ;   LEURS    DERNIERES    ANNÉES.        NORMAN,     SUrîntendailt 

général  de  l'Eglise. 


(i532-i5/io.) 


L'échec  misérable  de  Kristiern  ne  ramena  point  en  Danemark 
et  en  Norvège  la  tranquillité  depuis  si  longtemps  troublée  ou 
précaire  ;  usé  par  les  alertes  continuelles  et  les  émotions  de  ces 
derniers  jours,  le  vieux  roi  Frédéric  mourut  quelques  mois  après 
(lo  avril  i533)  à  Gottorp,  et  son  fils  Christian,  ayant  rompu 
avec  Lûbeck  pour  se  rapprocher  des  Pays-Bas, se  vit  engagé  dans 
une  lutte  redoutable  avec  la  Hanse,le  comte  d'Oldenbourg  et  une 
partie  de  ses  propres  sujets  ;  il  en  sortit  vainqueur, et  son  triomphe 
amena  celui  de  la  Réforme  dans  ses  deux  royaumes,  mais  trois 
années  s'écoulèrent  (i  533-36)  dans  une  sorte  d'interrègne  (TîTon- 
gelose  lid)  ruineux  pour  le  pays.  En  Suède,  au  contraire,  Gus- 
tave Yasa,  malgré  la  part  qu'il  fut  obligé  de  prendre  à  cette 
campagne,  se  sentit  désormais  à  l'abri  de  toute  attaque  sérieuse 
et  libre  de  réaliser  ses  desseins  d'absolutisme  à  la  fois  civil  et 
religieux,  sans  s'astreindre  aux  ménagements  que  la  prudence 
lui  commandait  jusqu'alors. 

Il  nous  reste  à  retracer, au  point  de  vue  de  la  politique eccléslas- 
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il 

tique  colle  c  vol  11  lion  inslriicli\('  (|iii  dr  va  il  ivdiiirc  l'I'l^'lisc  lui  lit' - 
rienue  à  n'èlro  en  Siièilc  ([h'iiik^  iiisliliilioii  (il'^lal,  plus  \ilc  cl 
plus  complèlenienl  pcul-clre  ([iiv  parloul  ailleurs. 

Les Dalécai liens  ressentirent  le  premier  coiilre coup  de  la  rrac-  ; 
lion  qui  s'annonçait;  nous  savons  (ju  ils  avaiejit  nellciueiil  ic- 
poussé  les  avances  de  Ivristiern,de  ïrolle  et  de  l'archevècjueOlaus; 
ils  n'en  furent  pas  moins  accuses  par  Gustave  de  conq)licilé  avec 
l'ennemi  héréditaire,  les  uns,  comme  Evert  de  Leksand  et  Ma- 
gnusNilsson  d'Aspeboda,  ])our  avoir  correspondu  secrètement 
avec  lui,  les  autres  sous  prétexte  qu'ils  n'avaient  pas  envoyé  de 
renforts  afin  de  lui  résister.  Nous  croyons,  avec  M.  Alin  (i),  (pic. 
Gustave  cherchait  surtout  à  tirer  vengeance  du  soulèvement  de 
i53i,  que  la  pression  du  péril  extérieur  l'avait  obligé  d'amnis- 
tier en  apparence,  mais  ses  rancunes  étaient  tenaces,  et  ses  d('- 
fiances  ne  désarmaient  jamais. 

En   décembre  i532,  il   convoque   le   Sénat,    la   noblesse   et 

o 

quelques  délégués  de  chaque  district  à  Vesteras,  pour  le  i3  jan- 
vier suivant;  lui-même  s'y  rend  accompagné  de  lrou|)es 
nombreuses,  et  les  seigneurs  sont  armés  de  pied  en  cap.  Il 
écrit  aux  paroisses  de  la  région  qu'il  "veut  aller  avec  le  Sénat  à 
la  Montagne  de  Cuivre  (Kopparberg)  pour  y  faire  une  enquête 
et  séparer  les  rebelles  des  loyaux  sujets  ;  chaque  paroisse  de- 
vait envoyer  à  sa  rencontre  douze  «  prud'hommes  »  et  amener 
de  force  les  suspects  ;  cela  se  fit  pour  Nilsson  et  André  Persson 
de  Rankhytta,  l'hôte  et  l'ami  de  Gustave  au  temps  lointain  de 
la  guerre  d'Indépendance,  ainsi  que  pour  plusieurs  prélres. 

Le  2  février,  quelques  sénateurs  haranguèrent  les  paysans,  que 
les  gens  d'armes  environnaient  de  tous  côtés  ;  le  roi  prit  ensuite 
la  parole  ;  ce  n'était  plus  l'orateur  populaire,  le  jeune  chef  fugi- 
tif, habile  à  entraîner  les  masses  au  bmit  des  mots  magiques 
de  patrie  et  de  liberté,  c'était  le  maître  hautain  et  dur  qui 
sentait  sa  force  et  qui  voulait  la  faire  sentir.  11  leur  demanda 
s'ils  se  rappelaient  leurs  promesses  de  1028,    et  s'ils   le  regar  • 

(i)  Op.  cit.,  p.  162. 
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daioni  coiiiiiic  un  (nscaii  .i|)|)ii\(iis(',  (|iii  se  |)rrl(iiiil  .111  iiiriiK; 
jeu  cli.Kinc  .iiiik'c  ;  celle  Inis  il  r.ill.iil  en  linir  ;  (lu  l)len  l.i  .sou- 
mission coinplèle,  (Mi  hien  l.i  ^neii'e,  el  l.i  (Ic'Vasj.ilioii  i\\[  |ia\s, 
à  Ici  point  (lu'on  n'\  enlendiiiil  plus  jamais  le  ((kj  cliantef  ni  le 
cliicii  aboyer;  il  «Icnianda  encoio  où  ils  voulaienl  placer  la 
fronlière,  pcul-èlie  au  niisseau  de.  Hruid);i(;l\,  coiuni(;  ledisaienl 
Nilssou  clsesauiis.cn  soiU;  (|ue,  le  roi  desiait  (selon  I  ancien 
usage)  ohleiiir  un  saui'-condnil  des  uionlatiiiards  pour  d('|tasscr 
celle  liniilc;' 

Ce  (liscotirs  ironic[ue  diua  ju,s(pi'au  soir,  cl  le  menu  peuple 
écoulail  à  ticniMix.  Irciublanl  d'a\oir  à  .s'incliner  plus  bas  encore 
sous  la  hache  da  bourreau. 

Ou  dénonça  les  chels  réels  ou  supposés  de  la  révolte  ;  plu- 
sieurs lureut  exécutés  sur  place,  les  autres  envoyés  à  Slockhohn, 
et  tenus  captifs  jusqu'au  commencement  de  153^1  ;  nu  jmy 
composé  de  sénateurs,  de  iiobles  et  du  bourfimcstre  de  la  capi- 
tale avec  ses  as.sesseurs,  les  condamna,  coinuic  traîtres  et  re- 
belles, à  perdre  leurs  biens  et  la  vie  ;  ^ilsson,  Persson  et  Ingel 
Hansson  lurent  décapités,  le  prêtre  Evert  mourut  en  prison  ; 
les  autres  obtinrent  grâce,  en  échange  de  fortes  amendes  ;  plus 
tard,  le  roi  Jeau  III  voulut  réparer  l'ingratitude  de  son  père  en 
restituant  aux  héritiers  de  jNilsson  les  domaines  de  ce  brave 
montagnard,  lequel  avait  sauvé  jadis  la  vie  de  Gustave,  lorsque 
le  maître  d'Ornas  allait  trahir  le  fugitif  caché  sous  son  toit. 

On  montre  encore  dans  le  pays  mic  caverne  où  ?silsson 
s'était  réfugié  ;  il  y  fut  décou\ert  par  Tinslinct  de  son  chien, 
que  les  sbires  de  Gustave  eiuent  la  malice  de  lancer  à  sa  recher- 
che. 

Cette  répression  sanglante  mit  lin  à  toutes  les  tentatives  de 
révolte,  du  moins  pour  plusieurs  années. 

Maître  de  l'Etat,  le  monarque  travaille  à  se  rendre  maître  de 
l'Eglise  ;  à  la  date  où  nous  somiues  arrivés,  la  hiérarchie  catho- 
lique subsiste  en  Danemark  et  en  ?sorvège,  l'Angleterre  n'a  pas 
rompu  avec  Rome  ;  en  Allemagne,  les  Diètes  de  Spire  et 
d'Augsbourg  maintiennent  le  statu  qiio,  et  cela  semble  indiquer 
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lin  recul  jiioincnlaiK' du  jUDlcsIanlismc  ;  en  Surdc,  leschisinc  est 
dcj;\  consonmic,  ccpcndanl  l'Iu'résie  se  montre  à  peine;  non. 
seulement  la  doctrine,  mais  la  discipline  orthodoxe  demeure 
nominalement  identique  ;  au  milieu  de  l'incertitude  générale, 
devant  l'abdication  de  l'épiscopat  et  l'cflaccment  des  Ordres 
monastiques,  le  roi  paraît  concentrer  dans  sa  personne  tous  les 
pouvoirs,  même  purement  spirituels.  En  i53o,  les  paysans 
d'une  paroisse  du  diocèse  de  Linkoping  lui  demandent  s'ils 
peuvent  garder  leur  curé,  leqiicl  a  contracté  mariage  ;  l'oracle 
répond  que  cela  n'est  point  contre  la  parole  de  Dieu. 

En  1001,  une  femme  reçoit  du  prince  la  permission  de  vivre 
séparée  de  son  mari,  un  paysan  celle  de  se  remarier  parce  que 
sa  femme  a  commis  le  crime  d'adultère. 

Un  prêtre  de  Skara  représente  à  sa  Majesté  qu'ayant  perdu 
un  pouce,  il  ne  sait  s'il  doit  continuer  l'exercice  du  ministère  ; 
le  roi  déclare,  sur  l'avis  d'hommes  versés  dans  les  Ecritures,  que 
rien  ne  s'y  oppose,  u  quoi  qu'en  puisse  dire  la  loi  du  Pape, 
laquelle  nous  estimons  peu,  lorsque  nous  avons  pour  nous  la 
loi  de  Dieu  »  . 

Il  va  sans  dire  que  Gustave  ne  se  gênait  pas  pour  disposer  à 
sa  guise  des  bénéfices  ecclésiastiques  ;  le  luthéranisme  augmen- 
tait ainsi  le  nombre  de  ses  recrues,  mais  il  ne  faut  pas  croire, 
dit  Reuterdahl  (i),  que  la  moralité  de  ces  nouveaux  pasteurs 
fût  vraiment  évangélique  ;  en  i53o,  un  chapelain  nommé  Jôns 
ayant  tué  son  propre  curé,  M"  Eric,  le  roi  écrit  à  la  mère  et  aux 
frères  de  la  victime  pour  les  prier  de  pardonner  à  l'assassin,  «  ce 
qui  lui  permettra  de  faire  du  bien  à  l'Ame  du  défunt  ».  Cette 
mansuétude  inattendue  contraste  avec  la  juste  rigueur  que  Brask 
déployait  envers  des  fautes  bien  moins  considérables.  Comme 
en  Allemagne,  le  premier  effet  du  nouvel  ordre  de  choses  était 
un  bouleversement  profond  des  consciences  et  des  mœurs  ;  à 
travers  les  explications  embarrassées  des  historiens  suédois,  il 
est  aisé  d'apercevoir  que  le  progrès  moral  et  religieux  ne  ré- 

(i)  Op.  cit.,  p.  46o. 


î 

i 


ET    LA    Ill'n-OUME    EN    SUi:i)K  44 1 

|)ondll    ^urrc     à     r.iKcnlc    |)I('s()iii|)Iih'Ii*-('    des     i^'IoiiiliIciiis. 

La  sii|)|)r'('ssi()n    plus   on    moins   l)ins(|nc  des  nionasirics,  ces 
foyers  de  scicMice  cl  de  cliarilc,  ne  rciidail  pas  le  peuple  niedleur 
ni  plus  hcui'cux  ;  IcMoi,  (pii    les  déicsiail    cordialcnienl .    aniail 
voulu   les  ancanlir  tl'un    seul   loup,    mais  il    (  raij,Miait  n    le  la 
pa-e  ». 

A  la  lin  de  i53o,  il  charf,'e  l'évècpie  élu   de   Skara  de  se  con 
c(>ilcr  avec  les  noIablcA  pour  expulser  sans  bruit  les  moines  de 
celle  ville  cl  les  translérer  à  Sigtuna. 

Çà  cl  là,  il  lallail  ménager  roj)inion,el  permelireaux  religieux 
d'acheler,  de  vendre,  de  recevoir  des  legs,  daillcurs  de  plus  en 
plus  rares  :  «  ,\ous  consentons  volontiers  à  ce  qu'il  en  soit 
ainsi,  écrit  Gustave  aux  Dominicains  de  Calmar,  nous  n'avons 
euipéchc  personne  d'entrer  au  couvent,  ni  d'y  rester  et  d'y 
recevoir  un  entretien  convenable.  » 

Mais  il  employait  des  moyens  détournés  pour  y  rendre  la  vie 
difficile  ou  impossible,  et  surtout  pour  pi'évenir  le  recrutement 
des  novices  ;  à  Arboga,  on  cbangeait  le  monastère  en  église 
paroissiale,  et  les  moines  se  dispersaient,  soit  pour  rentrer  dans 
le  monde,  soit  pour  devenir  ])rédicanls  luthériens  ;  l'évêque  élu 
de  Linkôping  reçoit  ordre  de  transférer  les  religieuses  de  Sken- 
nlnge  à  Yreta  ou  à  Yadstena,  qui  suivaient  des  règles  difle- 
rentes  ;  les  monastères  de  Kronobeck  (près  Calmar),  de  Sken- 
ningc,  d'Enkoplng,  celui  des  Frères  Mineurs  de  Stockholm, 
richement  doté  par  le  roi  Magnus  Ladulas,  devinrent  des  hôpi- 
taux ;  à  Enkoping,  quelques  Frères  pourront  rester  «  et  mendier 
pour  les  pauvres,  au  lieu  de  mendier,  comme  avq:>aravant,  pour 
eux-mêmes  ».  A  propos  de  l'incamération  du  couvent  de  Stock- 
holm,  le  roi  déclare  que  la  vie  monastique  est  presque  abolie. 

Les  monastères  riches  en  biens-fonds,  tels  que  ceux  des  Cis- 
terciens, sont  donnés  en  fief  à  des  seigneurs,  qui  doivent  nourrir 
les  moines  et  payer  de  fortes  redevances  à  la  Couronne.  Ainsi 
de  >iydala,  où  le  bailli  Gotfrid  Sure  fut  tué,  nous  l'avons  vu, 
par  les  paysans  révoltés  ;  ainsi  d' Al vastra,  oij  le  régime,  prétend 
Gustave,  était  u    mauvais   et  scandaleux  ».  Enfin,  le  recès  de 
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Ycstcr;is.  ii)l('i|)i(''l(''  (l;iiis  le  sens  le  plus  l',i\  oimIiIc  ;ui  'l'i'ésor, 
inipos.iil  (le  loiiidcs  l.ixcs  ;iii\  \;\rcs  ('■lahlisscmciils  (|iii  conscr- 
vaioiil  leur  aiiloiiomic  ;  c'csl  cr  (|ue  la  langue  olliciclle,  loiijoiiis 
lécoiule  en  eupliéinisnies.  a|)|)elail  ((  opér^er  des  réunions  »  (f(ire- 
ningar).  Des  accoids  de  ce  i^(>nie  l'urenl  conclus  avec  les 
abbayes  d(^  Narnliein,  de  (iudliein,  d'ilnsaby,  de  iliscberga, 
de  Sko. 

Dès  le  3o  octobre  i7)'>.-  (i),  li;  roi  mandait  à  l'abbessc  de 
Sko  de  s'adresser  M"  f^aurenl  (Laurent  André)  qui  pourvoirait 
sa  coiuniunanlé  d'un  «  bon  régisseur,  vl  ca[)able  d'agir  au 
mieux  de  ses  intérêts  )>  ;  il  la  remerciait  des  soins  donnés  à 
une  de  ses  nièces,  Olgerd  JJrabe.  qui  venait  de  mourir  au 
cou\enl  :  ((  ATais.  ajoutait-il.  nous  ne  vous  louons  pas  d'avoir 
persuadé  à  une  pauvre  siiuple  entant  de  demander,  à  l'iicure  de 
son  agonie,  à  être  revêtue  de  votre  babil  pbarisaïque,  sachant 
bien  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  sainteté  dans  cet  habit  que  dans  un 
autre,  quoique  votre  Ordre  et  plusieurs  autres  aient  longtemps 
employé  cette  tromperie,  comme  un  hameçon  pour  s'attirer 
des  biens  et  de  l'argent.  « 

o 

Nadendal  en  Finlande,  une  colonie  de  Yadstena,  obtint  de 
garder  quelque  revenu  pour  l'entretien  de  ses  vieillards.  iSatu- 
rellement,  les  particuliers  ne  se  faisaient  pas  faute  d'imiter 
l'exemple  royal,  et  de  réclamer,  à  tort  ou  à  raison,  les  biens 
meubles  et  immeubles,  soi-disant  légués  par  leurs  ancêtres. 

Cette  situation  précaire  des  maisons  religieuses  devenait  into- 
lérable au  moindre  accident. 

Skenningc  et  Gudhem  eurent  à  souffrir  de  terribles  incendies  ; 
l'abbesse  de  Gudhem  a  la  simplicité  de  recourir  au  roi,  qui 
répond  d'une  manière  évasive  ;  les  baillis,  avec  ou  sans  ordres 
du  monarque,  se  livraient  à  des  déprédations  et  à  des  violences 
que  le  journal  de  Yadstena  signale  à  maintes  reprises  ;  le  roi 
lui-même  interdit  aux  moines  de  recueillir  des  aumônes,  et 
s'efforce  de  les  enrôler  dans  le  clergé  luthérien. 


(i)  Reg.  IV,  p.  359. 
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Iddl  le  |ii()i:i;iiiiiii('  (•(•(•|(''si;isli(jiir(lc  (  iu^l.iNccsl  cviMi^i''  (l.iii^-iiil 
rnrilial  ))(lii  i  i  iioNciiihrc  i7)[VA  .'ivcc  r;ii«lii\r(ju<'   L.iiiictil    l*v 
!ri;c('liii  Cl  (I('mi;ii('i;i  les  1 1  liiLiiics  des  |)osl(;s  \;ic.niils,  iii.iis  ;i\('c. 
|ii  (''scnlalioii  |)i(''iilal)l(' au  mi  |KPiir  les  plus  iiiipditaiil.s  ;  raiclic- 
\r(juc  sni\('illcia  la  coirIuiIc,  ilc    st-s    [nvtrcs,    au    [xiiul    de    vue 
(le  la  prédicalion  el  du  service  divin;  il  rendra  compte  an   roi 
des  dîmes  el  autres  re\enus.  qui   ser\ironl   en    partie  à    tiourrii- 
->  [lanvrcs  et  à  défrayer  les  maîtres  d'école  ou  les  ])auvres  étu- 
lianls  ;  ces  derniers  s'instruiront,  non  seulement  de   l'EiMiture, 
mais  de  ce  qui  penl  être  employé  ((  pro  nlililate  lei  pnblica'  n  (i). 
Le  roi  insiste  en  terminant  [K)nr  que   l'archevêque  ne  fasse 
.iiicunc  rélormc  sans  l'avoir  consulh''.  n  car  il  laul    s"v    prendre 
.i\ec    précantion,   et  les    réformes    hâtives    amènent  du    scan- 
dale (2)». 

Le  peuple,  dit  Messenius  (3),  était  si  mécontent  (pi'il  refusait 
il  envoyer  ses  fds  aux  écoles,  et  défaire  l'aumône,  comme  ja- 
lis,  aux  écoliers  nomades;  on  disait  que  les  collèges  devenaient 
lies  pépinières  d'hérétiques  et  de  libertins.  «  Au  lieu  de  2  ou 
.)()()  étudiants  (djeknar),  dit  Gustave,  on  n'en  voit  plus  qtie  5o.  et 
dans  certains  endroits  personne  )).  En    i53S,   ini  bourgeois  de 

(i)  Le  roi  transformait  volontiers  les  étudiants  suédois  en  agents  d'in- 
1  irmations  à  l'étranger;  voir  plusieurs  lettres  curieuses  à  ce  sujet  dans 
Heg.  \III,  p.  .\6i  (relation  latine  d'un  nommé  Christophe  Anderson  sur 
les  aflaires  de  la  Réforme  allemande,  datée  de  Lûbeck,  le  4  avril  i53o), 
l'auteur  se  recommande  en  ces  termes  :  «  nullum  honestum  munus,  quod 
bonà  conscientià  suscipi  poterit  cujus  ullà  ex  parte  par  esse  possim  rccu- 
sabo  aut  aspernabor,  vel  si  Yestrœ  serenitatis  alendi  sint  ecpji,  vel  si  quid 
hoc  humilias. >,i6irf  (IX,  p.  35g)  ;  lettre  suédoise  d'Olaus  Larsson,  prébende 
<le  Strengniis,  sur  les  choses  d'Allemagne  et  de  Lûbeck,  datée  de  Witten- 
berg,  le  i5  avril  i534,  ibid.  (X,  p.  173)  le  roi  presse  Olaus  délai  écrire;  et 
de  lui  envoyer  des  mineurs  habiles  et  (XL  p.  247)  a"  même  sur  le  même 
«ujet.  Un  certain  Mathei  reçoit  en  x535  une  prébende  pour  aller  en  Alle- 
magne étudier  la  théologie  ;  un  autre  est  invité  par  le  roi  à  fréquenter  la 
chancellerie  de  quelque  prince  étranger  pour  acquérir  la  compétence  né- 
cessaire. 

(2)  Reg.  YIIL  p.  324- 

(3)  Op.  cit.,  p.  54  '■  «  Non  virtutum  amplius  seminaria,  sed  vitiorum. 
plantaria.  » 
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Stockholm  (Mivoio  son  fils  à  révwjiie  do   Skara   «    parce  que  les 
écoles  de  la  capitale  sont  pour  ainsi  dire  désertes  ». 

La  situation  continua  d'empirer  jusqu'à  la  fin  du  règne,  et 
même  au  delà  (i)  ;  vers  i^ôq,  un  étudiant  de  Wittcnberg, 
Georges  Gylla  (plus  lard  sénateur  du  royaume),  écrivait  à 
l'évêque  d'Osnabruck,  neveu  de  Gustave  :  «  L'enseignement  est 
si  négligé  que  la  barbarie  menace  d'envahir  la  Suède...  il  n'y  a 
pas  dans  tout  le  clergé  dix  honmics  vraiment  supérieurs  et 
doctes...  ceux  qui  reviennent  de  Witlenbcrg  ou  de  Rostock  y 
sont  trop  peu  restés,  faute  d'argent...  aussi  tout  cet  or  accu- 
mulé, ces  armes  et  ces  vaisseaux,  cet  appareil  de  guerre  seront 
plus  nuisibles  qu'utiles,  si  la  science  manque  .» 

Gustave  en  effet  se  souciait  moins  du  progrès  intellectuel  que 
du  progrès  matériel  et  des  considérations  pratiques.  Il  exhortait 
sans  doute  le  peuple  à  payer  les  maîtres  d'école  et  faisait  ressor- 
tir les  avantages  de  l'instruction,  mais  il  entendait  n'y  contri- 
buer qu'avec  parcimonie.  Cela  ne  l'empêchait  pas  de  se  plaindre 
qu'on  ne  lui  fournît  que  des  sujets  incapables  «  aussi  propres 
aux  affaires  d'Etat  que  des  orfèvres  ou  des  brodeurs  de  perles, 
des  ivrognes,  des  gens  qui  devraient  rester  à  la  charrue  ».  Le 
principal  remède  eût  été  la  création  d'une  Université  nationale, 
celle  d'Upsal  ayant  pratiquement  cessé  d'exister  depuis  la  re- 
traite de  l'archevêque  Ulfsson,  son  fondateur  (1/177)  ;  on  écri- 
vait à  Gustave  que  plusieurs  princes  et  savants  d'Allemagne 
s'étonnaient  de  sa  négligence  en  cette  matière  ;  le  i"  août  i538, 
le  roi  répond  à  M"  Nicolas  Magni,  un  Suédois  qui  résidait  de- 
puis longtemps  à  Wittenberg,  où  il  avait  pris  le  doctorat  en 
i535,  que  ce  reproche  le  touche,  mais  les  troubles  du  royaume 
et  la  pénurie  persistante  ne  permettent  pas  de  songer  à  une  en- 
treprise aussi  considérable  ;  cependant  il  engage  Nicolas  à  re- 
chercher des  maîtres  capables  et  à  les  ramener  en  Suède  avec 

(i)  En  i5g2,  l'Académie  de  Stockholm  fut  dissoute  et  tous  ses  profes- 
seurs chasses  ;  «  stulti  et  asini  in  locum  eorum  electi  »,  dit  un  contempo- 
rain, cité  par  Annerstedt,  Upsala  Univ.  Historia,  t.  I  (1877),  p.  77.  Voir 
tout  le  chapitre  11  de  cet  ouvrage,  qui  fait  autorité. 
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lui  ;  tics  SinVIois  (|iii  sauraleul  le  l.itiii  ri  rallniiaiid  irudi.iiciil. 
(■^'aleinetil  do  précieux  services  à  la  (loin'  ;  le  prince  laie.  ;,Man- 
(lil  ;  hicninl  d  aura  hcsoiii  d'im  |)it'-ccplciir  ;  ipic  Nicolas  so 
cl laifj^o  d'en  découvrir  un  (pii  soil  prdjirc  à  celle  mission  de 
( oiiliance  (i). 

Nicolas  avait  servi  à  la  Cour  de  Slocklioliu  ;  aussi  se  déliait  il 
lies  prouicsses  de  Gustave  ;  dès  1535.  il  écrivait  à  ré\è(pie  d(; 
Skara  qu'il  n'osait  ni  revenir  en  Suède,  ni  conlier  au  papier  le 
secret  de  ses  inquiétudes,  car  une  lettre  pourrait  toinher  aux 
mains  de  gens  a  apud  quos  etiam  siinplex  aliqua  sentenlia, 
((uanluinvis  canditlo  aniino  scripla,  atroces  excilet  traga-dias  »  ; 
el  à  Svaning,  le  iulur  historien  danois,  son  condisci|)lc  à  Wil- 
tenberg,  qui  l'engageait  à  partir  le  premier  avec  ([uelques  coni- 
patriotes  alln  que  leur  exemple  entraînât  les  docteurs  étrangers 
en  Suède,  il  répondait  :  «  Non  ego  Gustave  domino  mco  crc- 
(lam,  si  proprio  milii  sanguine  suo  litteras  scribat.  d  Nicolas 
jouissait  d'une  certaine  réputation  en  Allemagne  ;  le  landgrave 
Maurice  de  Hesse  l'invite  à  une  réunion  de  théologiens  (proba- 
blement à  Cassel,  en  décembre  i534)  ;  en  i536,  il  accompagne 
Mélanchton  sur  le  Rhin,  et  passe  à  Louvain,  où  il  séjourne  en 
i7)3~.  Promu  docteur  utriusque  jiiris,  il  allait  peut-être  re- 
\<'nir  en  Suède,  lorsqu'il  mourut  à  Marbourg,  le  2/1  novem- 
bre 1543. 

C'était,  dit  M.  Annerstedt,  un  homme  fort  cultivé,  qui  s'ex- 
primait en  latin  avec  une  élégance  classique,  alors  peu  com- 
mune chez  les  Scandinaves. 

S'il  ne  réussit  pas  à  relever  l'université  d'Upsal,  qui  végéta 
jusqu'au  règne  de  Gustave-Adolphe,  il  fut  du  moins  la  cause 
indirecte  d'une  évolution  décisive  dans  l'œuvre  de  la  Réforme 
en  Suède  :  voici  de  quelle  manière. 

Il  choisit  comme  précepteur  du  prince  Eric  un  gentilhomme 
poméranien,  M®  Georges  Norman,  qui  avait  pris  ses  grades  à 
Wittenberg  ;  ce  personnage,  chaudement  recommandé  par  Lu- 

(i)/îe3.  XII,  p.77. 
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lliii-  cl  Mélanchloii  (i).  ;nriva  en  Suède  vers  le  milieu  du 
i."),')})  avec  le  j(.'une  Suédois  Michel  Aj^rlcola,  plus  tard  cvcque 
d'Um. 

Il  V  avail  été  précéilé,  en  1038,  par  un  aventurier  allemand, 
Conrad  Peutiniicr  (ou  de  P\li\).  cpii  se  qualitie  de  docteur  es 
droits,  et  (pii.  d'ahord  nanti  d'une  prébende  au  Chapitre  d'Lp 
sal,  devint  presque  aussitôt  conseiller  de  guerre  et  chancelier  du 
roi.  Ces  deux  hommes  allaient  se  faire  les  organes  dociles  de 
rahsoiulisme  et  su|)plaiiler  à  leur  |)rolil  les  [)remiers  apôtres  du 
luthéranisme,  Laurent  André  etOlaus   l'elri. 

L'ancien  chancelier  s'était  retiré  de  la  scène  politique  après 
l'élection  de  l'archevêque  Laurent  Pétri,  laquelle  avait  désap- 
pointé peut-être  ses  ambitions  secrètes  ;  voyant  aussi  la  Ré- 
forme, entre  les  mains  puissantes  de  (ùistave,  franchir  les  li- 
mites que  lui-même  avait  fixées,  il  commence  à  faire  au  mo- 
narque une  opposition  sourde,  trop  isolée  pour  atteindre  son 
but,  assez  compromettante  pour  provocjuer  la  catastrophe  que 
nous  allons  raconter  (2). 

A  la  fin  de  i532,  Laurent  écrivait  à  l'évèque  de  Skara,  qui 
s'appuvait  sur  l'autorité  de  Mélanchton  pour  maintenir  l'usage 
de  l'excommunication,  que  ce  droit  lui  paraissait  douteux,  la 
discipline  ecclésiastique  étant  plutôt  destinée  à  guérir  le  cou- 
pable repentant  qu'à  punir  les  pécheurs  obstinés.  Le  recès  de 
\ esteras  laissait  la  question  ouverte  ;  aussi  Laurent  n'osait 
émettre  un  avis  formel  et  s'en  rapportait  au  nouveau  secrétaire 
du  roi.  M"  Christophe.  «  Je  suis,  ajoutait-il,  presque  entièrement 
détaché  du  service  de  sa  Majesté,  et  M"  Olaus  (Pétri)  espère 
être  bientôt  délivré  du  sien.  » —  Il  s'agissait  du  poste  de  chance- 
lier, qu'Olaus  résigna  en  elTet.  au  bout  de  deux  ans  à  peine,  en 
i533.  Gustave  lui  rendit  plus  tard  ce  témoignage  peu  flatteur: 

(i)  Reg.  XII,  p.  294-290,  lettres  latines  de  Lutlier  (17  avril)  et  alle- 
mande de  Mélanchton  (12  mai  i539).  Le  roi  ne  paraît  pas  avoir  eu 
d'autres  relations  directes  avec  les  chefs  de  la  Réforme  ;  on  sait  que  Luther 
avait  d'abord  énergiquenient  soutenu  le  droit  de  Kristiern. 

(3)  Sur  riiistoire  de  Laurent  André  en  i53o  et  i54o.  cf.  Ahlesius,  Hist. 
Tid.,  an.  189G,  p.  i85. 
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«  i|ii'il  s'ciilciidail  à  ce  itii'lici-  coiiiiiic  iinr  f^'ônissc  i"i  lilci  de  l.i 
la  soie  ».  ■ — -  Il  se  |)i'iit  (|ii('  les  ;i|t(ilti(lcs  s|)('cillill  i\(>  cl  lilh- 
laiics  d'Olaiis  iiaiciil  pas  ('|('  (\f  naliiic  à  salislaiic  le  L-riiic 
|)rali(|iic  (lu  iiiniia  Kpic  ;  apirssa  icliailc.  il  cliaii^ca  ((•(iciMlaiil 
(I  (ucupalioiis  ;  à  pari  deux  ()|ms(iilcs,  |)ul)li('s  ni  i.").')."),  Sur 
le  moyen  d'ac(jiicrir  le  salut  élcrncl  el  Averlissenienl  aux  jtrcdi 
Cdieurs  èvancjéhqucs,  il  ahandonna  la  conlroNcrsc  poiii-  l'Iiis- 
loiic  ;  dès  l'époque  de  son  séjour  à  Slrcn;^M;is  cIky.  r('\r(|U(; 
Malliias,  il  s'iiiléiessaiL  aux  anciens  docunienis.  cl  ses  ou\i-ages 
(If  polénii(|iie  dénolenl  un  ceilain  l'onds  dVi  iidilion  ;  l(>  ijassa^^e 
dans  les  l)ui-eau\  d(;  Ja  chancellerie  l'inilia  nalurcllenienl  à  des 
•-oiuces  [)lus  iui[)oilanles  ;  il  s'en  serxil  \)o\\v  composer  sa 
(duonique  Suédoise  (i),  le  preniiei-  monument  do  la  prose  na- 
tionale. ^on  coulent  d'éludier  el  parfois  de  copier  les  Jetlres  cl 
1rs  papiers  d'Etal  les  plus  considérables,  il  lil  im  essai  sur 
ICcrilure  runique  (ap[)aremuicnt  le  premier  en  l'espèce),  prit 
drs  noies  sur  les  villes  et  les  luonaslères,  observa  les  supers- 
I liions  locales,  et  prépara  môme  sur  les  Sources  sacrées  (offer- 
kdllor)  une  notice  que  son  frère  l'archevêque  supprima  dans  la 
sMile,  craignant  «  le  scandale  du  simple  peuple  ». 

Il  a  Iransmis  à  la  postérité  des  renseignemenls  précieux  sur 
lis  anciennes  Lois  Scandinaves  (-.i).  dont  les  manuscrits  par- 
venus jusf[u'à  nos  jours  préscnlenl  des  lacunes  que  ses  indi- 
cations permellent  de  coudrier;  il  y  joignit  des  Règles  à  l'usage 
lies  juges,  qui  figurèrent  longtenqis  à  la  première  page  du  Code 
suédois. 

Là  encore,  dit  M.  Schiick,  Ihunianisme  de  la  Renaissance  a 
marqué  fortement  de  son  empreinte  le  st\le  et  la  pensée 
d'Olaus. 

i)  On  trouvera  une  étude  tlctailtée  sur  cette  Chronique  dans  Schùck,  op. 
'■il.,  p.  233  et  401.  La  Bibliotlièquc  Nationale  de  Paris  en  possède  un 
•  \omplaire  manuscrit.  Cf.  aussi  l'élude  récente  de  M.  Stavenow  dans 
r  [nnuaire  de  l'Ecole  supérieure  de  Gotcborg  (GoLeborcjs  llugskolans  Arbok,, 
I.IV.) 

(•>)  Ces  Lois  ont  été  publiées  dans  le  Aaste  rc&ueil  de  Schlvter  recension 
l'iir  M.  Darestc,  dans  le  Journal  des  Savants,  an.   1880  et  1S81. 
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Si  CCS  liavauv  oonsolaiciil  le  rcroiiualcnr,  il  ne  i)er(lail  cc- 
peiulanl  |tas  de  \  ne  la  <|iiesli()ii  relij^ieiise,  et  jiiscjiie  dans  sa 
Cliniiii(|ue,   (les  allusions   Uansparenles,   à  piopos  de   Magiius 

o 

Ladulas.  \v  friand  hienlaileur  de  l'Eglise,  aux  princes  qui  ne 
suivaient  pas  i"e\en\ple  de  ce  généreux  uionarque,  allaient 
alleindre  (îusIaNcde  la  iiianirre  la  plus  sensible.  Ce  lui  [)ire 
lorsqu'Olaus,  du  liaiil  (l(^  la  chaire,  el,  en  ioSq,  dans  un  pam- 
]ihlet  imprimé  «  sui'  le  hlaspliruic  d.  lonna  contre  la  mauvaise 
habitude  de  jurer,  et  d'invoquer  le  nom  de  Dieu  en  vain,  ha- 
bihule  ([ue  Gustave  encourageait  par  sa  propre  conduite,  au 
lieu  de  la  réprimer. 

Le  prédicateur  montrait  dans  certains  phénomènes  célestes 
qui  frappaient  l'imaginalion  populaire  :  comètes,  cercles  lu- 
mineux, etc.,  autant  de  signes  prochains  de  la  vengeance  divine  ; 
on  prétend  qu'il  fit  peindre  le  tableau  conservé  dans  la  Grande 
Eglise  de  Stockholm,  qui  représente  ces  météores,  et  que 
M.  Alin  reproduit  dans  son  ouvrage.  Le  roi  se  plaignit  à  l'arche- 
vêque de  ces  hbertés  de  langage  et  aussi  de  l'ingérence  d'Olaus 
dans  la  politique  ecclésiastique.  C'était  lui  sans  doute  qui  avait 
suggéré  à  son  l'rère,  beaucoup  plus  timide  en  face  du  pouvoir 
civil,  la  pensée  d'affecter  les  biens  d'Eglise  au  soulagement  des 
pauvres,  à  l'entretien  des  étudiants,  des  maîtres  d'école,  dés 
prêtres,  chapelains  et  prédicateurs  «  que  la  parole  de  Dieu  nous 
commande  de  nourrir  » . 

Ce  hudget  des  Cultes  n'entrait  pas  du  tout  dans  le  programme 
du  roi  ;  comme  il  avait  sa  manière  à  lui  d'interpréter  l'Evan- 
gile, il  avait  aussi  sa  manière  d'écrire  l'histoire.  Il  en  voulut 
faire  un  instrument  de  règne,  un  moyen  d'influencer  l'opinion 
publique  ;  les  tendances  d'Olaus  ne  répondaient  point  à  ses  de- 
siderata ;  quoique  la  Chronique  s'arrêtât  au  massacre  de  Stoc- 
kholm, il  craignait  qu'elle  ne  fût  continuée  plus  tard,  et  de 
façon  à  éclairer  la  postérité  sur  son  compte. 

Ces  motifs  étaient  plus  que  suffisants  pour  décider  l'irascible 
monarque  à  envelopper  dans  une  même  disgrâce  les  deux 
hommes  qui   avaient  été  ses  instigateurs   et    ses   guides   dans 
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l'ùMiYrc  qu'il  voulail  iiiaiiiliiiiiiil  aclicvcr  sans  eux  cl  coiilic  It-iir 

L'exemple  de  Magnus  Soinmar.  ('vtqiic  de  Slrcngnas,  Ut  dcr- 
iiior  survivant  de  la  hiérarchie  cath()H([uo,  iaisail  prossciilir  aux 
deux  léronualcurs  le  sort  qui  les  allendail.  Invilé  en  i53G  aux 
secondes  noces  de  Cuslavc  (avec  Marguerile  Lejonshid'viul  (i), 
il  eut  l'imprudence  de  lenii-  tics  pr()[)()s  comuHî  celui  ci  : 
('  Vutrerois  quand  je  me  présentais  ù  sa  Majesté  avec  des  caisses 
[)leines,  j'étais  le  bon  Magnus,  mais  uiaintenant  que  je  n'apporte 
rien,  je  ne  reçois  que  des  rehufï'ades.  »  Il  se  serait  aussi  vanté 
(le  prendre  et  de  raser  le  chàl(\ui  de  Stockholm  {■>.). 

Messenius  dit  qu'on  reprochait  surtout  à  Magnus  son  aversion 
pour  le  luthéranisme;  quoi  (ju'il  en  soit,  on  le  mit  en  prison, 
et  au  bout  de  huit  mois,  il  l'ut  relégué  au  couvent  de  Krokek, 
près  de  Calmar,  où  il  mourut  sans  être  inquiété  davantage,  vers 
1543. 

d]  Sa  première  femme,  Catherine  Je  Saxe,  était  morte  le  aS  sep- 
teial)re  i535,  peu  après  la  visite  du  roi  de  Dancmaric,  Christian  III,  à 
Stockholm.  Selon  Messenius  (op.  cit.,  v.  p.  -jS;,  les  historiens  insinuent 
que  la  reine,  ayant  révélé  à  ce  prince  certains  secrets  d'Etat,  fut  si  mal- 
traitée par  son  mari  (tanto  perea  marito  fuisse  puJsatam)  qu'elle  en  mourut. 
Ce  qui  est  avéré,  c'est  que  cette  courte  union  fut  malheureuse  et  que  le 
futur  Eric  XIV  ressentit  les  effets  de  la  mésintelligence  de  ses  parents  ; 
!  Iiumeur  bizarre  de  sa  mère  peut  aussi  lui  avoir  transmis  le  germe  de  la 
nii'lancolie  farouche  qui  devait  empoisonner  son  règne.  Marguerite  Le- 
junshufvud,  fille  du  gouverneur  de  Vestrogothie,  était  fiancée,  dit-on,  à 
S  vante,  le  fils  de  Sten  Sture,  et  ce  mariage,  par  lequel  Gustave  comptait 
-'  ménager  des  appuis  dans  la  noblesse,  mécontenta  beaucoup  de  per- 
^^'Imes. 

Dix  enfants,  cinq  filles  et  cinq  fils  (dont  les  rois  Jean  III  et  Charles  IX, 
père  de  Gustave-Adolphe),  naquirent  de  ce  mariage,  qui  dura  i5  ans  et 
fut  plus  heureux  que  le  premier  ;  à  la  mort  de  Marguerite  (i55i),  Gus- 
tave épousa  en  troisièmes  noces  la  nièce  de  celle-ci,  Catherine  Stenbock, 
âgée  de  i6  ans,  et  qui  lui  survécut  jusqu'en  1621.  L'archevêque  Laurent 
Pétri  essaya  vainement  de  s'opposer  à  cette  union,  qu  il  jugeait  contraire  à 
la  loi  divine,  vu  l'étroite  parenté  des  époux.  On  trouvera  les  portraits  de 
ces  deux  reines  et  la  table  généalogique  de  la  famille  Vasa,  dans  Alo,  op.  cit. 
p.  24i  et  suiv. 

(2)  i?e;/.  XI,  p.  102,  cf.  Messe.nils,  op.  cit.,  V,  p.  77. 
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Un  chanoine  (le  Tjiiikr>|>iMtr.  .uni  (r()l;nis  l\"lii,  Bollivid  Sn- 
nonis,  le  remplaça  sur  le  siège  de  Slrengniis,  cl  l'aillil  plus  tard 
encourir  la  même  disgrâce  pour  avoir  répiirpié  à  (Inslavc,  qui 
convoilail  le  palais  épiscopal,  et  demandait  ironiquement  quel 
chapitre  de  la  Bible  accordait  auv  évèqucs  de  pareilles  rési- 
dences :  «  Le  même  Chapitre  qui  permet  aux  rois  d'usurper  les 
dîmes  de  l'Eglise  ». 

Gustave  tolérait  de  moins  en  moins  les  résistances  ;  il  s'of- 
fensait surtout  de  la  liberté  relative  de  certains  prédicateurs, 
qu'il  ne  trouvait  pas  assez  dociles  à  entrer  dans  ses  vues  ;  non 
seulement  l'humble  sujétion  qu'il  attendait  de  tous  lardait  à  se  | 
réaliser,  mais  çà  et  là,  les  évoques,  ses  créatures,  se  plaignaient  h 
de  ne  pouvoir  suffire  aux  exigences  de  leur  charge  avec  des  re-  j- 
venus  considérablement  amoindris.  | 

Cette  attitude  l'irritait  comme  un  retour  agressif  du  «  papis- 
me »,  et  il  traitait  l'archevêque  Laurent  Pétri  de  la  même  façon 
qu'il  avait  traité  Brask  et  J.  Magnus. 

«  Nous  voyons  bien,  lui  écrit-il  le  2.\  avril  loSg,  que  vous 
êtes  plus  disposé  à  tondre  vos  ouailles  et  à  profiter  de  leur  laine 
qu'à  veiller  sur  le  troupeau  qui  vous  est  confié.  Il  est  vrai  que 
nous  distribuons  plusieurs  prébendes,  mais  nous  espérons  que 
les  titulaires  de  ces  bénéfices  rendent  autant  de  services  au 
public  que  vous  pourriez  faire.  A  ous  vous  plaignez  comme  si 
vous  n'aviez  presqu'aucun  revenu  ;  vous  n'en  avez  pas  besoin  ;  si 
vous  aviez  bon  vouloir  et  moins  de  cupidité,  on  trouverait  re- 
mède à  tout.  Mais  nous  voyons  bien  votre  jeu,  qui  est  défendu 
par  le  Christ.  Vous  devez  être  des  prédicateurs  et  non  pas  des 
seigneurs.  Ne  vous  figurez  point  que  nous  laisserons  jamais  les 
évêques  ressaisir  le  glaive  »  (i). 

Le  roi  s'étendait  sur  les  défauts  de  la  prédication  luthérienne 
qu'il  trouvait  tantôt  hâtive  et  sans  méthode,  tantôt  incomplète 
et  sans  vigueur.  L'archevêque  soutenait  qu'à  Upsal  on  ne  prêchait 
pas  seulement  la  Messe  suédoise,   le   mariage  et  l'usage  de  la 

(i)  Reg.  XII,  p.  188,  lettre  longue  et  caractéristique,  du    20  avril  iSSg. 
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viande,  mais  aussi  la  pcnilencc  el  la  loi,  la  cliarilé  rralcnicllc  cl 
la  crainle  de  Dieu.  «  Nous  ne  hlàuioiis  |)()inl,  cela,  irplicjuait 
Gustave,  uiais  ce  n'est  [)as  unicpienienl.  à  Ijpsal,  c'est  dans  luut 
le  diocèse  et  dans  lout  le  loyaunK;  (iii'il  r.ml  prrclM'i-  de  la  sorlr. 
A  Stockholm,  on  ne  fait  que  crier  à  la  tyrannie,  et  pourtant  le 
Christ  et  saint  Paul  ne  cessent  de   prescrire  l'obéissance  aux 

supérieurs Si  désormais  nous  n'apprenons  pas  que  la  parole 

de  Dieu  soit  mieux  annoncée  par  vous  el  vos  conseillers,  nous 
ne  savons  trop  quel  intérêt  nous  y  prendrons,  et  jious  nous 
aviserons  de  quelque  autre  manière  d'agir,  selon  la  grâce  que 
Dieu  nous  donnera  .  » 

11  inlerdisail  sévèrement  à  l'archevêque  de  procéder  à  aucune 
réforme,  de  rien  laisser  imprimer  sans  l'avoir  consulté, 
d'envoyer  dans  les  paroisses  de  jeunes  paslcius  inexpérimentés 
qui  susciteraient  des  scandales. 

C'est  que  le  peuple  tenait  toujours  à  l'ancienne  religion. 
Gustave  insiste  sur  la  nécessité  de  l'instruire  avant  de  changer 
les  formes  du  culte  ;  il  révoque  l'ordre  porté  par  un  seigneur, 
Magnus  Johanson,  de  célébrer  dans  ses  domaines  la  Messe  en 
suédois  ;  il  appelle  les  évéques  à  Upsal  durant  l'été  de  i53g, 
«  ad  corrigendos  inveteratos  errores  el  mores  nondum  castiga- 
tos  ». 

On  ajourna  ce  synode  à  l'automne  :  c'est  ce  que  nous  savons 
par  une  lettre  latine  de  l'évèque  de  Linkoping,  Jons  Magni,  à 
celui  de  Skara  ;  l'on  attendait  de  cette  assemblée,  dit  le  prélat, 
«  omnis  consummationis  ilnem  ». 

Obligé  par  une  maladie  plus  ou  moins  politique  de  se  retirer 
avant  la  dernière  séance,  il  remercie  son  collègue  de  lui  raconter 
ce  qui  s'est  passé  ;  il  s'étonne  que  Pyhy  «  spectabilis  vir 
dominus  cancellarius  »  soit  offensé  des  réserves  que  lui  et  les 
autres  évéques  ont  cru  devoir  mettre  à  leur  ratification  des 
mesures  proposées  ;  il  fait  allusion  aux  intrigues  de  certains 
personnages  de  la  Cour  contre  Laurent  André  (i)  ;  en  effet,  Jôns 

(i)  M.  Ahnfelt  dit  avec  raison   que   le   terme    employé   reverenduni  doini- 
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avait  remarqué  qu'(3ii  voyait  avec  peine  ses  amis  cl  lui-même 
tenirencore  u  à  l'unité  et  à  l'obéissance  de  l'Eglise  universelle  »  ; 
ceci  montre  combien  l'épiscopat  suédois  demeurait  rélraclaire 
à  l'idée  d'un  schisme  définitif. 

Cependant,  par  faiblesse  comme  toujours,  Jons  donne  acte  à 
Sven  de  la  signature  donnée  en  leur  nom  commun,  et  sans 
condition,  «  simpliciler  ».  Il  écrivait  aussi  à  l'archevêque  et  à 

o 

l'évoque  de  Testeras  ;  ce  dernier  avait  pris  au  synode  la  défense 
de  l'absent  ;  Jons  termine  en  s'excusant  sur  la  gravité  de  sa 
maladie,  et  sur  ce  qu'il  ne  prévoyait  pas  les  difficultés  qui  allaient 
surgir  ;  il  déclare  ajourner  dans  son  diocèse  toute  innovation 
concernant  les  cérémonies  jusqu'à  ce  que  le  Recès  ait  été  défini- 
tivement accepté  et  confirmé  par  le  roi. 

Quelles  étaient  donc  ces  innovations  auxquelles  le  vieux 
chancelier  s'opposait  avec  force,  et  ses  collègues  avec  mollesse  ? 
Il  y  a  tout  lieu  d'y  reconnaître  l'influence  étrangère  personnifiée 
par  Georges  iSorman. 

Lorsque  celui-ci  quitta  Wittenberg,  les  théologiens  de 
l'Université  venaient  de  présenter  (i538)  à  l'Electeur  de  Saxe  un 
programme  détaillé  d'organisation  ecclésiastique  :  on  y  proposait 
d'établir  des  consistoires  qui  régleraient  les  questions  de  mariage 
et  de  discipline  cléricale,  veilleraient  sur  les  biens  de  l'Eglise  et 
tâcheraient  de  mettre  l'uniformité  dans  les  cérémonies.  L'Electeur 
créa  en  conséquence  un  consistoire  provisoire,  où  deux  théolo- 
giens et  deux  juristes,  en  qualité  de  commissaires  on  d' atxhidia- 
c/"e6:  étaient  chargés  de  cette  administration  ;  faute  «  d'instruction 
régulière  »  qu'ils  recevraient  plus  tard,  ils  devaient  s'adresser, 
dans  les  cas  difficiles,  au  docteur  Martin  Luther,  à  M"  Philippe 
(Mélanchton)  ou  à  d'autres  lumières  de  la  Confession  évangéli- 
que. 

En  Danemark,  l'Ordonnance  de  lôo-j  conservait  les  Chapi- 

num  cancellarluin  ne  peut  désigner  Pyhy,  et  qu'il  s'applique  à  Laurent 
André,  ou  bien  à  Olaus  Pétri,  mais  beaucoup  plus  probablement  au  pre- 
mier, qui  joua  le  rôle  principal  dans  toute  cette  affaire,  tandis  qu'Olaus 
n'avait  fait  que  passer  à  la  chancellerie. 
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hcs,  sur  l'avis  exprès  de.  [iUllicr  ;  on  Iniir  allribuait  juridiction 
sur  les  cathédrales,  les  écoles  et  les  hôpitaux  ;  ils  connaîtraient 
(les  questions  de  mariage. 

Les  théologiens  de  Wiltenberf<  partageaient  cette  manière 
de  voir;  en  i5/ii,  ils  proposent  de  maintenir  les  deux  diocèses 
de  la  Saxe  ;  durant  la  vacance  du  siège,  le  Chapitre  examinera 
et  ordonnera  les  futurs  pasteurs,  tiendra  des  consistoires  et  des 
synodes  et  fera  des  visites  disciplinaires. 

Norman  paraît  s'être  inspiré  de  leur  système  ;  en  ertct,  dans 
l'instruction  que  nous  analyserons  tout  à  l'heure,  les  anciens  du 
Chapitre  (senoires  de  Capitulo)  sont  désignés,  au  nombre  de  deux, 
en  compagnie  du  lecteur  en  théologie  et  d'autres  dignitaires, 
pour  figurer  dans  la  commission  executive,  et  aussi  pour  officier 
à  la  cathédrale  les  jours  de  grandes  fêtes. 

Peut-être  faut-il  y  voir  une  imitation  du  Sénat  ecclésiastique 
des  Hussites,  composé  de  seniores  (évêques)  et  de  coascniores, 
régime  admiré  par  Luther. 

Nous  verrons  plus  loin  qu'il  ne  put  s'établir  en  Suède  aussi 
bien  qu'en  Allemagne. 

Ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  Gustave  aspirait  à 
supprimer  tout  ce  qui  rappelait  l'ancienne  hiérarchie  catholique, 
tandis  que  son  entourage,  à  l'exception  des  étrangers  comme 
Pyhyet  Norman,  désirait  conserver  les  cadres  traditionnels  et  créer 
une  Eglise  autonome,  indépendante  du  Saint-Siège,  mais  gardant 
sa  physionomie  propre  et  gouvernée  par  des  chefs  qui  ne  seraient 
pas  de  simples  fonctionnaires  (i). 

Une  assez  grave  maladie  du  roi,  survenue  pendant  l'automne, 
retarda  l'exécution  des  réformes  projetées  ;  à  peine  rétabli, 
Gustave  expédia  d'Upsal  même,  le  8  décembre,  trois  actes 
considérables,  dont  voici  l'analyse  (2). 

Le  premier  était  une  sorte  de  manifeste  aux  paysans  de 
rUpland,    destiné   à  être  lu  dans  les  marchés   publics  où  se 

(1)  Sur  le  système  Wlttenbergeois,  cf.  Richter,  Geschichle  der  evang- 
Kirchenverfassimg,  p.  82,  96  et  ic5. 

(2)  Reg.  XII,  p.  253-278. 
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trouvai!  toujours  nn  ^yraml  concours  de  peuple  ;  le  roi  ne  laissait 
pas  échapper  ces  occasions  d'influencer  les  niasses,  de  faire 
valoir  sa  politique  et  de  rétorquer  vigoureusement  les  griefs  de 
ses  adversaires  ;  il  se  comparait  maintenant  à  Moïse,  le  prophète 
libérateur  des  Israélites;  il  rappelait  le  triste  état  du  royaume 
sous  la  tyrannie  de  Krisliern  ;  partout  le  meurtre,  le  pillage  et 
l'incendie,  aucune  sécurité  pour  les  biens  et  les  personnes  ;  les 
femmes  et  les  enfimts,  les  valets  et  les  servantes  exposés  matin 
et  soir  aux  pires  Aiolcnces,  les  terres  incultes,  les  moissons 
dévastées,  les  pauvres  gens  sacrifiés,  comme  un  troupeau  qu'on 
mène  à  l'abattoir,  par  les  évêqueset  les  prêtres  félons  complices 
de  l'étranger,  ainsi  dans  les  jours  terribles  des  batailles  de 
Tiveden,  de  \ esteras,  d'Lpsal  et  d'ailleurs.  Au  milieu  de  cette 
détresse  universelle,  un  suscité  de  Dieu  avait  paru  ;  à  la  tète 
d'une  faible  troupe,  il  avait  chassé  le  tyran  et  tout  son  cortège, 
rétabli  partout  l'ordre  et  la  prospérité,  si  bien  qu'à  présent, 
«  matin  et  soir  chacun  s'en  allait  paisible  et  joyeux  à  son  travail  ; 
tous  les  champs,  toutes  les  collines,  toutes  les  vallées  portaient 
des  fruits  en  abondance  ».. 

L'auteur  de  ces  bienfaits  avait  droit  de  compter  sur  la  grati- 
tude de  ses  concitoyens,  mais  au  contraire,  ils  ne  songeaient 
qu'à  lui  faire  des  reproches  et  à  gêner  la  marche  du  gouverne- 
ment :  ('  Occupez-vous  de  vos  terres,  de  vos  familles  et  de  vos 
bêtes,  et  ne  vous  mêlez  pas  de  politique  et  de  religion,  tout 
comme  si  vous  étiez  docteurs  en  Ecriture-Sainte,  et  plus  capables 
que  nous  ;  c'est  à  nous  de  régler  ces  choses  selon  Dieu  et  la 
justice,  ainsi  qu'un  roi  chrétien  ;  à  vous  d'obéir  à  nos  ordres, 
quant  au  temporel  et  quant  au  spirituel,  sous  peine  d'être  châ- 
tiés comme  de  raison.  » 

Le  nouveau  chancelier.  Pyhy,  se  rendait  impopulaire  à 
cause  de  ses  exactions  ;  Gustave  prend  sa  défense  dans  une  se- 
conde lettre,  à  peu  près  semblable  à  la  précédente,  et  adressée 
aux  gens  de  Staket  (l'ancien  fief  des  archevêques  d'Upsal).  Il  a 
besoin  d'un  chancelier  capable  et  qui  soit  au  courant  des  alîaires 
d'Etat;  en   i533,   l'on  n'avait    pu  envoyer  d'ambassadeurs  à 
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Liihcck.  I.iillc  (le  coiisscillcis  (|iii  |)i)ss(''(l,issriil  l.i  l.iii^iir  ;ill(;- 
iii.iikIc  ;  en  lâ.'î/i,  iiii|)(i>sil)lc  d'iMiiic  ;ni  rlnc  (llii  isli.iii  il'  I  ).imc 
mark,  faille  clo  sccri'laiic  alIciiiaiHl  ;  les  ia|)|)iiils  coiitimicls 
a\('c',  l'i'lran'^or,  durant  la  iiucric  du  (jouilo,  a\aicul  lail  sciilir 
riiicon\('iii(Mil  do  CCS  lacunes  dans  le,  pcisonncl  de  la  (^our  ;  \(' 
mi  s'i'lail  \u  lorci'  de  liailci-  hii  inriuc  loulcs  ces  nr^ocialicjns  ; 
i\  en  a\ail  les  mains  pleines  el  l'espril  mu  nieiu'.  \nssi  s'cslimait- 
il  liourcuK  d'avoii'  CMi^af^é  à  liaul  |)ii\  les  seixices  de  Mcssire 
(atnrad,  et  inainlenanl  il  avait  i)eine  à  le  retenir,  car  le  chan- 
celier, indiji^né  d'iMie  en  hutte  aux  calomnies  des  Suédois,  vou- 
lait se  retirer.  S'il  a^ait  commis  (\c^  l'autes,  le  roi  était  [)rèl  à 
r(Mi(lr(>  justice  ;  sinon,  les  déti'acleurs  seraient  punis  .sévère- 
ment. 

L'avenir  montra  bientôt  que  les  déliances  du  |)eupl(>  étaient 
plus  justifiées  que  la  confiance  du  sonvciain.  I^es  antécédents  de 
Pvhy  sont  mal  connus  :  d'après  Typotius(i),  c'était  un  lîelge  ; 
d'après  d'autres  versions,  il  se  serait  distingué  à  la  Gourde  l'empe- 
icur,  qui  lui  aurait  donné  le  nom  et  les  armes  d'une  vieille  ("a- 
mille  italienne,  les  Pihi  ;  à  la  suite  d'un  duel,  il  se  serait  eid'ui  en 
Suède.  Luther,  dans  des  lettres  adressées  aux  rois  Gustave  et 
Ghristian  III,  affirme  que  Peutinger  était  fds  d'un  pelletier  de 
l"rancf"ort-sur-le-Mein,  cpi'il  n'était  pas  docteur,  et  qu'il  avait 
parcouru  l'Allemagne  en  chevalier  d'industrie,  commettant  toute 
sorte  de  fraudes  et  d'impostures. 

Il  avait  épousé,  contre  la  volonté  de  la  f;\mille,  une  noble 
dame,  Catherine d'Unwerdin,  pour  l'abandonnerensnite  à  la  plus 
profonde  misère  ;  il  prétendait  faussement  que  Luther  et  Mé- 
lanchton  auraient  autorisé  son  divorce  ;  Luther  ayant  écrit  à  ce 
sujet  au  roi  de  Suède,  le  rusé  fripon  avait  intercepté  la  pre- 
mière lettre,  et  Luther  priait  le  roi  de  Danemark  de  servir  d'in- 
terprète afm  d'éclairer  Gustave  sur  les  exploits  de  son  chance- 

(i)  Hollandais  qui  devint  secrétaire  de  Jean  III,  fils  de  Gustave,  encou- 
rut la  disgrâce  de  ce  prince  et  du  favori  Pontus  de  la  Gardie,  qu'il  avait 
accompagné  en  Suède,  et  publia  en  ï6o5  une  Relatio  de  regno  Sueciœ  très 
estimée  à  l'époque.  Cf.  Schûck,  op.  cit.,  p.  4i6  et  ^ao. 
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cclicr.  Quoi  qu'il  en  fui  de  ces  accusations,  Pyhy  ne  manquait 
ni  (le  culture  ni  d'habileté  ;  Wiescigren  cite  de  lui  des  vers 
latins  ([u'il  juge  dignes  d'Ovide  (i),  cl  Typotius  le  loue  d'avoir 
tiré  la  Suède  a  priscà  deformilatc.  Associé  avec  son  ami 
Georges  Norman,  il  allait  en  effet  transformer  le  royaume,  pour 
le  rapi)rocher  des  monarchies  absolues  du  Continent  ;  le  pre- 
mier pas  dans  ce  sens  fut  la  commission  donnée  par  Gustave, 
le  8  décembre  1039,  à  Georges  Norman,  nommé  «  ordonnateur 
et  surintendant  général  des  évêqucs  et  du  clergé  »,  ((  nos 
évèques  »,  ainsi  que  s'exprime,  à  la  première  ligne,  le  décret 
royal.  En  qualité  de  «  protecteur  suprême  de  la  foi  chrétienne  », 
le  roi  déclarait  apprendre  avec  chagrin  que  des  sectaires  étran- 
gers, sous  prétexte  de  liberté  évangélique,  excitaient  le  peuple 
au  dérèglement  et  à  la  désobéissance,  et  même  à  la  félonie  ; 
aussi  chargeait-il  M^  Georges  et  ses  adjoints  d'exercer  juridic- 
tion sur  tous  les  ecclésiastiques  (le  texte  porte  andeliga) 
traduction  de  l'allemand  :  GeistUche,  et  non  point  «  prêtres  ») 
du  royaume.  Il  veillerait  à  ce  que  ceux-ci  instruisissent  ce  les 
pauvres  sujets  de  sa  Majesté,  plongés  dans  les  ténèbres  à  cause 
de  leur  simplicité,  laquelle  est  d'ailleurs  amie  de  la  vérité  ».  On 
leur  inculquerait  surtout  le  devoir  de  la  soumission.  Les  affaires 
civiles  et  criminelles  seraient  exclusivement  réservées  au  roi  ; 
les  pasteurs  et  prédicants  recevraient  leur  mission  de  lui,  et  se- 
raient assujettis  aux  enquêtes  et  aux  examens  prescrits  par  le 
surintendant  ;   les  incapables  seraient  déposés,  les  libertins  et 

(i)  Pyhy  reproche  à  Norman  de  ne  pas  lui  écrire  : 

«  Si  nunc  ipse  voles,  possis  rescribere  amico  : 
«  Charta  per  ambages  ire,  redire  polest. 
«  Jam  via  per  gratas  pateat  purgata  puellas, 
«  Charta  nec  hibernis  plus  removetur  aquis. 
«  Haud  procul  in  solitis  cantat  philomela  rubetis, 
«  Atque  super  viridi  fronte  queruntur  aves. 
«  Jure  igitur  miror  diurna  silenlia  amici, 
«  Maluoris  forsan  oscula  arnica  sequi.  » 

Lexiq.  biocjr.  Suédois.  T.  VIIÎ,  p.    170. 


I 


ET    LA    HKFOIIME    K\    SUKDE  /(St 

les  f.iuhMiis  (le  (loclrinos  siil)V('isiv(>s(l('leiuis  en  lieu  sûr  ou  défé- 
rc's  à  la  jiislico  royale. 

\  la  visilc  g('ii('iale  succéderaient  dos  visites  annuelles,  ac- 
(iiniplies  dans  chaque  disliicL  par  des  seniores  (|)rol)ablc- 
nieiil.  laïques)  délégués  du  monarque,  sous  la  direction  d'un 
Conservateur  laïque,  lequel  veillerait  à  la  sanction  de  leurs 
actes  cl  à  l'exéculion  de  leurs  sentences,  jusqu'au  crinie  de  lèse- 
majesté  exclusivement  ;  il  expédierait  au  surintendant  les  rap- 
[)orts  des  seniores,  l'accompagnerait  dans  .ses  propres  visites, 
lui  soumettrait  les  cas  difficiles  concernant  les  cérémonies,  le 
culte  ou  les  mariages,  procurerait  l'exercice  de  la  juridiction 
royale  sur  les  biens  et  les  personnes  ecclésiastiques,  et  contrôle- 
rait les  hôpitanx. 

Le  surintendant,  vicaire  général  du  prince  au  spirituel,  serait 
assisté  d'un  conseil  de  religion,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  créé 
d'abord  ;  à  l'occasion,  le  roi  réunirait  des  synodes  pour  délibé- 
rer sur  les  matières  du  culte,  de  l'enseignement  et  de  la  bienfai- 
sance ;  le  prochain  synode  rédigerait  l'ordonnance  ecclésias- 
tique alors  en  préparation. 

((  C'était,  dit  Anjou,  supprimer  en  réalité  le  recès  de  Ves- 

o  _ 

«  teras.  Au  lieu  de  recevoir  du  peuple  mission  de  réduire  les 
«  revenus  et  de  contrôler  la  conduite  des  évèques,  le  roi  se  l'at- 
«  tribuait  en  vertu  de  sa  pleine  puissance,  et  les  évêques  étaient 
«  mis  de  côté  à  tel  point  qu'il  ne  restait  qu'à  les  supprimer  eux- 
((  mêmes  et  à  proclamer,  comme  en  Allemagne,  la  simple  iden- 
((  tité  des  fonctions  d'ordre  civil  avec  les  fonctions  d'ordre  spi- 
((  rituel  »  (i). 

Avant  de  passer  à  l'exécution  de  ces  mesures  radicales,  on 
voulait  se  débarrasser  des  ouvriers  de  la  première  heure,  qui  se 
trouvaient,  par  un  étrange  retour  des  choses,  convaincus  d'hos- 
tilité au  nouveau  régime. 

A  la  fin  de  i53g,  on  commença  leur  procès  ;  il  est  assez  dif- 
ficile d'en  retracer  le  détail,  faute  de  documents  contemporains  ; 

(i)  Op.  cit.,  p.  n6. 
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le  roi  Charles  IX  fit  même  retrancher  de  la  chronique  de  TegeL 
premier  hisloricii  de  Cuslavc  Vasa,  le  récit  circonstancié  de; 
cette  alïaire  qu'il  jugeait  déshonorante  pour  la  mémoire  de  son 
père  ;  cependant  l'archiviste  Ilans  Jiirta,  dans  un  Mémoire  pu- 
blié en  18/I1,  a  reproduit  les  principaux  chefs  d'accusation, 
d'après  le  manuscrit  original  de  Tegel,  conservé  aux  Archives 
du  royaume.  On  trouve  aussi  dans  le  recueil  de  Thyselius  (i) 
quelques  notes  anonymes,  rédigées  en  suédois  et  en  allemand, 
où  l'on  reconnaît  l'écriture  et  le  style  du  chancelier  Conrad. 

Il  en  résulte  qu'on  reprochait  aux  accusés,  et  l'influence 
qu'ils  avaient  exercée  sur  le  roi,  et  les  principes  qu'ils  voulaient 
maintenir  en  matière  de  réforme,  alors  que  le  monarque  s'en 
était  détaclié. 

Laurent  André,  disait-on,  l'avait  poussé  d'abord  à  risquer 
l'entreprise,  en  le  rassurant  sur  les  conséquences  qu'elle  pou- 
vait entraîner  ;  puis,  au  moment  des  révoltes,  loin  de  soutenir 
son  maître,  il  s'était  réjoui  de  le  voir  embarrassé  (c  comme  s'il 
l'eût  tiré  par  les  cheveux  jusqu'au  bord  de  l'abîme,  et  jeté  en 
pleine  mer,  quitte  à  se  retirer  ensuite,  indifférent  à  sa  perte  ou 
à  son  salut  » . 

Le  chancelier  avait  négligé  les  affaires  qui  ne  lui  rapportaient 
rien,  et  voulu  traiter  à  sa  guise  celles  qui  pouvaient  devenir 
lucratives.  Ayant  à  sa  dévotion  tous  les  scribes  du  Sénat  {rads- 
krifvaré),  il  se  serait  vanté  d'être  aussi  fort  avec  sa  troupe  évan- 
gélique  que  le  roi  lui-même,  et  de  savoir  se  défendre  tout  seul 
si  le  roi  cessait  de  le  protéger  ;  celui-ci,  manquant  de  conseillers 
capables  et  entouré  de  traîtres,  avait  tenu  son  ressentiment 
caché,  «  comme  une  meule  sur  le  cœur  »  ;  s'il  voulait  répri- 
mander un  trésorier  infidèle.  M"  Lars  lui  demandait  ce  qu'il 
allait  faire  de  tant  d'argent;  les  ^bons  amis  valaient  mieux  que 
beaucovip  d'écus. 

Après  avoir  blâmé  la  puissance  des  évèques,  il  avait  marché 
à  reculons  «,  comme  l'écrevisse  »,    et  réclamé   pour  eux  une 

(i)  Op.  cit.,  t.  II,  p.  i34. 
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^iliialion  consi{l('i;il)l(' ;i\('c,  une.  aiiloiil»'  iiKlrpciidaiilc  ;  il  savait 
|i"iirlaiil  bi(Mi  ([iic  la  jiii  idiclion  srculit'ro  no  jctii-  a|)|iai  lient 
]i:is,  mais  sciilciiiciil  aii\  cIk  l's  du    |)iii|)lr, 

(j'osl  (lire  f|ii{'  le  cliancclioi-  ne  voulait  pas  céder  au  roi  ce 
qu'il  enlevait  au  Pape  ;  il  levait  d'une  E},dise  aulouoinc  à  la 
fois  séparie  de  Rome  et  indépendante  de  ri'^lal  ;  si  les  I roubles 
((ui  sui\irent  \v  lèf^iie  de  (iusiave  |)ermirenl  à  l'Mglisc;  de  Suède 
(le  se  rapprocher  de  cet  idéal,  le  projet  n'en  était  pas  nmins 
cliimérique  à  l'époque  où  nous  sommes  parveims,  et  d'ailleurs, 
riiislolre  des  E^dises  schisniatiques  les  montre  lot  ou  tard  as- 
sciNies  à  l'aulorilé  civile,  que  ce  soit  l'absolutisme  d'un  seul 
ou  la  Ivrannie  collecli\e  d'une  oligarchie  tantôt  aristocratique 
el  tantôt  démocratique. 

l-^nfin  le  chancelier  était  accusé  de  s'être  donné  un  successeur 
incapable  dans  la  personne  d'Olaus  Pétri,  qu'il  avait  recom- 
mandé au  roi  ;  tous  deux  ensemble  étaient  responsables  des 
désordres  anabaptistes  de  i524  i'^  Stockholm,  du  pillage  des 
églises  et  des  couvents,  des  autels  abattus,  des  reliques  enlc- 
^é^s,  etc. 

En  i535,  à  l'instigation  des  Lûbeckois,  quelques  Allemands 
de  Stockholm  avaient  conspiré  contre  la  vie  de  Gustave  (i). 
Olaus  Pétri,  ayant  eu  connaissance  de  la  chose,  sous  le  sceau 
di^  la  confession,  l'avait  communiquée  à  M*"  Lars,  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  n'avaient  révélé  ce  terrible  secret  au  prince  ;  ils  étaient 
donc  complices  d'un  crime  de  haute  trahison. 

Outre  les  griefs  allégués  spécialement  contre  Olaus  Petrl  et 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  on  lui  reprochait  encore 
d'avoir  porté  le  roi  à  épargner  la  vie  des  conspirateurs,  et  d'en- 

(i)  Messenius  {op.  cit.,  \,  p.  71)  dit  que  le  principal  auteur  du  complot, 
André  Jônsson,  trésorier  du  roi  (momctarhts),  et  beau-frère  de  l'évêque 
Brask,  aurait  agi  par  le  conseil  de  ce  dernier  ;  M.  Anjou  rejette  l'hypo- 
thèse de  Messenius,  qui  ne  s'appuie  sur  aucune  preuve.  Jônsson  offrit  vai- 
nement une  rançon  de  3. 000  pièces  d'or  ;  il  mourut  précipité  du  haut  d'une 
tour  de  sa  prison  ;  les  gardiens  firent  croire  à  un  suicide  ;  Messenius  n'est 
pas  de  cet  avis.  Cf.  dans  la  Registrature  {passima  partir  de  i535)  un  cer- 
tain nombre  de  pièces  qui  se  rapportent  à  ce  personnage  et  à  sa  succession. 
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gager  les  pr(5clicants  à  divaguer  sur  l'Apocalypse,  au  lieu  d'ex- 
pliquer le  catécliisme  au  jiouple. 

Laurent  et  Olaus  nièrent  d'abord  ces  faits  incrimines  ;  le 
premier  demanda,  paraît-il,  à  ce  que  les  articles  de  l'accusation 
lui  fussent  communiqués  par  écrit,  afin  d'y  répondre  de  même; 
on  n'y  consentit  point,  et  le  2  janvier  iB/jo,  ils  comparurent 
tous  deux  à  Orebro,  devant  un  tribunal  formé  de  i5  sénateurs, 
parmi  lesquels  Peutinger   et   Norman,  l'arcbevéque     Laurent 

o 

Pétri,  le  Norvégien  Henri,  évêque  de  Testeras,  et  l'évêque 
Bothvid  de  Strengnas,  qui  venait  d'ordonner  prêtre  Olaus  Pétri 
(3o  août  1539). 

On  entendit  plusieurs  témoins,  des  Suédois  et  Allemands, 
auditeurs  d'Olaus  à  Stockholm  ;  les  accusés  s'avouèrent  cou- 
pables envers  le  roi  et  la  patrie  ;  ils  implorèrent  à  genoux  la 
clémence  des  juges  ;  ceux-ci  prononcèrent  la  peine  de  mort, 
mais  trois  d'entre  eux,  Norman,  Jean  ïuresson  (fils  de  Ture 
Jonsson)  et  Sten  Ericsson,  avec  deux  députés  de  la  paroisse 
d'Olaus,  un  Allemand  et  un  Suédois,  allèrent  supplier  Gustave 
de  gracier  les  condamnés. 

On  finit  par  leur  laisser  la  vie,  en  échange  de  lourdes  amen- 
des ;  les  amis  d'Olaus  payèrent,  dit  Messenius,  plus  de  5oo 
pièces  d'or,  et  obtinrent  qu'il  recouvrât  son  office  de  pasteur  ; 
Laurent  André  dut  s'acquitter  à  ses  frais,  ce  qui  le  réduisit  à  la 
misère,  et  il  passa  ses  dernières  années  dans  la  retraite,  à  Stren- 
gnas, où  il  mourut  le  29  avril  i552,  quelques  jours  après 
Olaus  Pétri. 

Les  catholiques,  dit  Messenius,  virent  dans  la  fin  malheu- 
reuse de  ces  deux  hommes  un  juste  châtiment  de  la  Provi- 
dence. 

Cependant  la  disgrâce  d'Olaus  ne  fut  pas  aussi  complète  que 
celle  de  Laurent  ;  Gustave  ne  le  redoutait  guère,  et  il  espérait 
le  gagner  ;  dès  i54i,  il  lui  propose  d'écrire  «  l'histoire  des 
choses  qui  nous  concernent  ;  vous  en  tirerez  plus  de  profit  que 
de  celle  que  vous  venez  de  publier  » .  Pour  prévenir  tout  malen- 
tendu, le  prince  a  la  précaution  de  tracer  lui-même  le  canevas 
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(ii;  celto  iiarraliou  ollicicllc,  d  il  iusiiiur  (jij'il  fera  cm'cuIit  par 
MS  pciiilres  des  tahlcaiix  dcsliiu's  à  illusUor  les   [)liis  l)caii\  ('pi- 
.sodcs.  Olaus  ne  se  laissa  pas  séduire  à    ces    perspectives  ei)ga- 
gcantcs,  mais  Cuslave   ne  se  tint  pas  pour  battu;   en    i^V^ 
Olaus  reçoit  la  prébende  d'Alunda,    en   Upland;  il  devient  ins 
pecteur de  l'école  de  SlocUiolm,  et  en   i5''|3,  pasteur   de  Stor- 
kyrkan  (l'église  de  la  Cour)  ;  en  i5/j5,  nouvelle  tentative  du  roi 
[)i)ur  lui  faire  composer  un   pamplilet  contre  Kristiern,    Iccpiol 
allait  l'année  suivante  renoncer  à  tous  ses  droits  a(in  d'obtenir 
une  captivité  moins  dure.  Olaus  demeura  Terme  dans  sa  résolu- 
tion  de   ne  plus    mettre  sa  plume  au  service   de    la    politique 
royale.  On  suppose  même,  d'après  certaines  allusions  contenues 
dans  la  correspondance  de  Gustave,  qu'il  contirniait  à  s'élever, 
(lu  haut  de  la  chaire,   contre  les  désordres   publics   et   privés, 
mais  ce  n'était  plus  qu'un  radoteur  inolTensif  aux  yeux  du  mo- 
II  irquc,  et  il  no  l'honora  point  des  rigueurs  de  la  persécution  ; 
même,  en  iô.^iq,  Olaus  est  invité  adonner  un  avis  sur  la  grave 
question  de  Vlntérim  accordé  par  Charles-Quint  aux    Luthé- 
riens d'Allemagne,  mesure  que  les  zélés  partisans  de  la  Réforme 
(Il   Suède  jugèrent  attentatoire  aux   droits  de    «  l'Evangile  », 
parce  qu'elle  maintenait  le  stalii  qiio  en  favem-  des  deux  partis. 
Olaus  semble  s'être  absorbé  d'ailleurs  dans  les  soins  de  son 
ministère;    en  i5/i8,   il  publia  un  sermon  ((  sur  les  premières 
transformations  du  monde   )),eten   i55o  un  drame  de  collège 
intitulé  «  la  Comédie   de  Tobie  »,    basé  sur  le  récit  biblique, 
mais  dont  les  personnages,  d'après  M.   Schiick  (i)  représentent 
assez  bien   la  conception   luthérienne   de    la  religion   et  de  la 
famille.  Cette  pièce,  médiocre  au  point  de  vue  littéraire,  obtint 
un  succès  relatif,  car  ses  tendances  didactiques  répondaient  au 
goût  de  l'époque. 

Les  derniers  renseignements  que  nous  ayons  sur  Olaus  se 
trouvent  dans  une  lettre  du  pasteur  finlandais  Michael  Agricola 
(en  i552)  à  un  imprimeur  de  Stockholm  ;    on  sollicite  l'appui 

(i)  Op.  cit.,  p.  596. 
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du  rélormaleiir  potir  la  Iraduction  du   Psautier  on  langue  fin-« 

noise,  et  aussi  pour  décider  les  anies  charilahles  à  envo>er  du 
blé  en  Finlande,  alors  éprouvée  par  une  disclle  cruelle. 

Il  nioiuul  l(M()  avril  i55i?,  el  on  l'cMilcna  dans  son  églisej 
Slork.yrkan,  c[ui  esL  encore  aujourd'hui  la  principale  église  lu- 
thérienne de  Stockholm. 

Deux  jours  après  le  jugement  de  Laurent  etd'Olaus,  le  k  jan- 
vier i5/io,  Gustave  haranguait  les  membres  de  la  Dicte  d'Orebro 
au  sujet  des  inconvénients  du  régime  électif,  oii  la  mort  de  cha- 
que roi  donnait  le  signal  de  guerres  et  de  compétitions  rui- 
neuses. 

Il  Y  avait  longtemps  que  Gustave  caressait  le  projet  de  fon- 
der une  dynastie  ;  dès  1026,  lorsqu'il  était  question  de  son  ma- 
riage, le  Sénat,  réuni  à  \adstena,  déclarait  que  le  fils  aîné  du 
prince,  ou  bien  à  défaut  de  l'aîné  quelqu'autre  de  ses  fds  serait 
«  le  plus  près  »  du  trône. 

Ceci  pouvait  cadrer  avec  l'ancienne  loi  suédoise,  aux  termes 
de  laquelle  on  élisait  de  préférence  un  fils  du  roi  défunt.  Au 
Moyen  Age,  les  souverains  avaient  essayé  de  garantir  cet  ordre 
de  succession  facultative  en  astreignant  les  feudataires  et  les 
baillis  de  la  Couronne  à  tenir  leurs  fiefs  à  la  disposition  de  l'hé- 
ritier désigné  par  le  prince  ;  dans  les  premières  années  de  Gus- 
tave, cette  clause  fut  ainsi  modifiée  :  les  fiefs  seraient  remis  à 
celui  que  le  Sénat  et  le  peuple  choisiraient  d'un  commun  accord, 
mais  pas  avant  que  les  héritiers  du  roi  fussent  à  l'abri  de  toute 
réclamation  pécuniaire  ou  autre.  En  i53i,  lors  du  premier 
mariage  de  Gustave,  on  stipule  que  le  château  de  Stockholm  sert 
de  caution  à  la  dot  de  la  reine;  en  153-,  le  dit  château  doit  être 
remis  exclusivement  «  au  jeune  duc  Eric  ;  en  i538,  lorsqpie  le 
second  fds  de  Gustave  est  né,  l'on  ajoute  que  le  château  dépen- 
dra d'Eric  d'abord,  puis  de  ses  frères,  jusqu'à  ce  que  ceux-ci 
aient  reçu  du  successeur  de  Gustave  et  de  ses  Etats  une  dotation 
convenable. 

Autant  de  démarches  préparatoires  à  l'acte  capital  du  4  jan- 
vier  Lj^o.'Les  seigneurs,  et  trois   évéques,  présents  à  Orebro, 
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|)i()il;nnri(Mil  le  royaume  licrcdilaifc  de  luàle  en  iuàl(.',  cliiiis  lu 
iii,iis()ii  (le  VaSci. 

Les  assisl.iMlsjiiirreiil  lidi'lih',  sur  r('|t('('(|ii('  (îiislaM',  leur  |)ré- 
^(■iilail.  eu  (lisant  :  «  \u  nom  île  Dieu  le  l*èrc,  le  Fils  el  leSainl- 
Ls|)ril,  amen,  el  eu  verlu  delà  puissance  et  do  l'aulorilé  di\inc 
(lu  Tout-Puissant,  qui  nous  a  établis  nous  et  tous  nos  héritiers 
lONaux  et  princiers,  sur  vous  et  sur  tous  nos  sujels  pour  régner 
cl  gouverner  sur  la  terre,  nous  étendons  celte  épéc  de  justice  sur 
\ous  en  témoignage  de  votre  serment.  »  Au  mois  d'avril  suivant, 
une  nouvelle  Diète  tenue  à  Ny  Lodôse,  près  de  la  frontière  da- 
noise, raliliait  le  décret  d'Orebro,  et  une  longue  ordonnance  (i) 
Iranslormait  la  Constitution  pour  l'adapter  au  régime  hérédi- 
taire. 

Les  tournures  exotiques  fréquentes  trahissent  l'origine  de  ces 
(lllTércntes  pièces,  inspirées  et  peut-être  rédigées  par  Conrad  de 
l'yhy  et  Georges  iNorman. 

Ainsi  Gustave  était  arrivé  à  ses  fins  ;  selon  l'opinion  du  temps, 
le  terme  de  monarchie  héréditaire  était  synonyme  de  monarchie 
absolue,  et  il  était  bien  disposé  à  en  exercer  toutes  les  préroga- 
tives. 

On  a  dit  qu'il  savait  se  fixer  certaines  limites,  mais  qu'une  fois 
ces  limites  posées,  il  allait  jusqu'au  bout  sans  souci  des  obsta- 
<;les. 

On  ne  voit  guère,  dit  M.  Alin  (2),  011  se  trouvaient  désormais 
les  limites  de  sa  domination  envahissante  ;  grisé  par  l'incroyable 
l'intunc  de  ses  entreprises,  il  semble  mettre  de  côté  la  prudence 
cl  la  sage  lenteur  qui  caractérisaient  jusqu'alors  sa  politique;  à 
r exemple  d'un  Charles-Quint,  d'un  François  i",  d'un  Henri 
^  III,  il  veut  que  tout  plie  devant  ses  ordres,  les  hommes  et  les 
institutions  ;  il  fallut  une  nouvelle  révolte  populaire,  qui  dura 
j»lusieurs  années,  pour  le  ramener  à  son  ancien  système  de  mo- 
dération. 

(i)  Cf.  RihsdagsaJder,  t.  I,  p.  250-292. 
(2)  Op.  cit.,  p.  181. 
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C'est  d'Orcbro  que  Gustave  lança  x\n  manifeste  à  son  peuple, 
annoïK.aiit,  u  de  par  sa  haute  et  royale  puissance  »,  qu'il  avait 
résolu  de  purger  l'Eglise  de  toutes  les  fausses  doctrines  qui  s'y 
étaient  introduites. 

o 

ÏSornian  et  son  adjoint  l'évéque  de  Yesleras  accomplirent 
entre  l'automne  et  le  printemps  (i539-i5.4o)  la  visite  générale  de 
la  Yestrogothie  ;  ils  firent  jurer  aux  prêtres  certains  articles  con- 
cernant le  dogme  et  la  liturgie. 

Nous  n'avons  de  détails  que  sur  leur  passage  à  Vadstena  : 
(I  le  iG  mai  i54o,  lisons-nous  dans  le  Diarium,  les  envoyés  du 
roi,  le  surintendant  et  l'évéque  Henri  de  Testeras,  introduisirent 
la  Messe  suédoise,  en  supprimant  toutes  nos  cérémonies  et  les  com- 
mémoraisons  des  Saints,  sauf  l'oraisonprojaace... le  23, l'évéque 
célébrala  première  Messe  suédoise  au  chœur  de  saint  Jean-Baptiste, 
pendant  que  les  Sœurs  chantaient  celle  de  la  sainte  \ierge,-Sa/ue 
sancta parens ,  et  après  le  Credo,  l'évéque  fit  un  discours,  puis  il  y 
eut  une  seconde  conférence  au  Chœur  et  une  troisième,  oii  l'on 

o 

réunit  le  Chapitre  en  présence  du  préfet  de  Calmar,  Mans  Jons- 
son,  après  avoir  délibéré  avec  Hans  Scrivare  (le  scribe),  un 
autre  envoyé  royal,  au  sujet  des  dites  cérémonies. 

Le  Confesseur  général,  Pierre  Nicolai,  fut  contraint  de  se  dé- 
mettre, et  les  deux  couvents  élurent  à  sa  place  l'ancien  Confes- 
seur ISicolas  Amundi,  qui  avait  déjà  rempli  plusieurs  fois  cetet 
charge  et  qui  fut  agréé  par  le  Surintendant. 

Après  avoir  enregistré  les  reliquaires,  les  calices  et  les  vases 
sacrés,  les  commissaires  partirent  [devillaveriint)  du  côté  de 
Skenninge,  sans  doute  pour  s'y  livrer  aux  mêmes  opérations, 
qui  devaient  se  prolonger,  à  travers  l'Ostrogothie  et  le  Vermland, 
jusqu'au  mois  de  juillet  i54o. 


CHAPITRE  YII 


LA    RIBLE    DE     l54l-   —  VISITE  DES   ÉGLISES    ET  DES  MONASTÈRES  P\R 

o 
GEORGES    NORMAN.    SOULEVEMENT  POPULAIRE   EN    SMALAND.   

NILS  DAGKE.   ÉCIIEG  ET    REPRESSION    DU    MOUVEMENT. 


(i5/n-i543.) 


En  i53^i,  Luther  venait  d'achever  sa  version  allemande  de  la 
Bible  ;  nous  savons  que  les  éditeurs  du  Nouveau  Testament  sué- 
dois (1026)  promettaient  de  traduire  aussi  l'Ancien,  et  dès  i534, 
les  revenus  de  l'archidiaconé  d'Upsal  étaient  affectés  aux  frais  de 
cette  publication  ;  en  i536  parurent  quelques  fragments  isolés, 
la  Sagesse,  l'Ecclésiastique,  les  Proverbes  et  les  Psaumes  ;  on 
avait  suivi  exclusivement  la  version  luthérienne  de  i524  ;  cer- 
tains critiques  y  reconnaissent  des  spécimens  exécutés  par  les 
auxilliaires  anonymes  des  frères  Pétri. 

L'archevêque  Laurent  dirigeait  l'entreprise  ;  il  fit  venir  d'Alle- 
magne l'imprimeur  Richolf,  qui  publia  vers  la  fin  de  i54o  l'An- 
cien Testament,  et  la  Bible  entière  en  i54i  ;  on  s'était  servi 
principalement  de  l'édition  allemande  de  i534,  mais  une  lettre 
de  l'archevêque  à  Georges  Norman  nous  apprend  qu'il  avait  re- 
cours à  d'autres  sources,  peut-être  même  à  l'original  hébreu. 

Anjou  (i)  fait  remarquer  que  la  Bible  suédoise,  seule  entre 
toutes  les  versions  protestantes,  a  rendu  le  mot  presbyteri  de 
la  Vulgate  par  prester  ou  prêtres,  et  non  par  seniores  ou  an- 
ciens. 

(i)  Op.  cit.,  p.  125-128. 
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C'est  uno  jiienvo  inslriicliv(>  de  l'ospiit  conservateur  qui  a 
toujours  ('aiaclérisé  la  Héronne  dans  le  Nord.  I 

Sur  la  fin  de  sa  carrière  (entre  1500  et  iByo),  Laurent  Pétri 
donna  de  ce  travail  une  seconde  édition  considérablement  ré- 
visée, d'après  la  révision  de  Luther  lui-méinc,  et  qui  demeure 
en  substance  la  liibh^  de  l'Eglise  de  Suède,  car  les  tentalives 
partielles  l'allés  sous  Charles  IX  {Observaùones  stvengnenses 
d'Olaus  ^hirtini,  rarchevéquc  d'Upsal,  connu  pour  sa  lutte 
contre  les  calvinistes)  et  sous  Gustave-Adolphe  (commission 
nommée  en  iGi5,  et  dont  faisait  partie  le  savant  Joannes  Rud- 
bcckius)  n'aboutirent  qu'à  une  réédition  plus  soignée  de  l'œuvre 
primitive,  la  J3ible  dite  de  Gustave-Adolphe,  en  1618. 

Telle  quelle,  cette  traduction,  comme  en  Angleterre  la  Version 
autorisée  du  temps  de  Jacques  L',  se  recommande  aux  yeux 
des  Suédois  par  la  pureté,  l'éclat  du  langage,  qui  en  font  un 
des  premiers  jnonumenls  de  la  littérature  nationale. 

En  même  temps,  Michel  Agricola,  jeune  Finlandais  qui 
avait  étudié  à  Wittenberg,  et  qui  était  revenu  en  Suède  avec 
Georges  Norman,  muni  d'une  lettre  de  Luther  qui  l'appelait 
jiivenem  enuUtione,  ingenio  et  ?noribiis  excellentem,  entreprit 
de  donner  à  ses  compatriotes  un   travail  semblable. 

A  partir  de  i54^,  il  traduisit  en  finnois  le  Nouveau  Testa- 
ment et  le  Psautier  des  luthériens  suédois. 

D'abord  maître  d'école,  puis  chanoine  d'Abo,  il  devint  l'au- 
xiliaire de  l'évcque  Martin  Skytte,  et  son  successeur  en  i554  ; 
il  mourut  en  iSoy,  au  retour  d'vmc  mission  en  Moscovie,  où 
Gustave  Yasa  l'avait  envoyé  avec  l'archevêque  d'Upsal. 

La  traduction  de  la  Bible,  dont  chaque  église  du  royaume 
reçut  un  exemplaire,  couronnait  l'œuvre  de  Laurent  André  et 
d'Olaus  Pétri,  mais  elle  paraissait  au  moment  oii  les  tendances 
radicales  et  germanisantes,  personnifiées  par  Norman  et  Pyhy, 
atteignaient  l'apogée  de  leur  influence  passagère. 

Tandis  que  le  surintendant  s'absentait  pour  les  afiaires  de 
l'Etat,  l'évèque  de  Yesteras  et  deux  intendants  du  district  de 
Calmar  visitaient  le  Smaland,  à  l'effet  d'y  mettre  en  vigueur 
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1rs  nonvolics  ordonnances  ccclcsiasliques,  de  surveiller  h  con- 
(Jiiilc  du  clerg(;  el  de  somnellre  au  roi  les  malicres  les  plus  iiii- 
|HiitaiUes. 

ils  recc'Naicnl  <Mi  oiilic  la  mission  ev[)ressc  d'accomplir  ce  ([ue 
Niiiinan  avait  commencé  sans  (|ue  sa  commission  s'étcndîl  jus- 
(|iie-là,  c'est  à  dire  d'inventorier  et  de  recueillir  tous  les  ob- 
ji'ts  précieux,  calices,  ostensoirs,  ornements,  etc.  qui  ne  sc- 
iaient pas  absolument  nécessaires  au  culte  divin  ;  le  tout  serait 
mis  à  la  disposition  du  monarque  pour  ses  besoins  et  ceux  du 
joyaumc,  u  afin  d'en  user  clirétiennement  ».  C'était  le  début  de  ce 
^nand  pillage  «  qui  honore  si  peu  la  mémoire  du  grand  roi  (i)  ». 

Les  exactions  précédentes  avaient  au  moins  la  pudeur  de 
se  déguiser  sous  le  nom  d'emprunt  ;  les  biens  volés  aux  mo- 
nastères étaient,  disait-on,  restitués  aux  ayant  droit,  héritiers 
des  premiers  donateurs  ;  maintenant  l'on  n'alléguait  même  plus 
le  prétexte  des  nécessités  pressantes  du  pays,  et  l'on  ne  solli- 
citait même  pas  pour  la  forme  le  consentement  des  intéressés. 

Le  roi  ne  s'appuyait  pas  sur  un  vote  régulier  des  Etats  ou 
des  sénateurs,  il  déclarait  dans  la  plénitude  de  son  arbitraire 
que  les  vases  sacrés  et  les  trésors  de  l'Eglise  ayant  servi  jus- 
qu'alors aux  abus  du  culte  idolâtrique,  il  se  les  appropriait  tout 
simplement  ;  plus  avisé  que  les  anabaptistes,  il  ne  détruisait 
lien,  il  transformait  toute  chose,  à  la  gloire  de  l'Evangile. 

Les  visiteurs  décidaient,  selon  leur  discrétion,  quels  étaient 
les  objets  superflus,  inutiles  au  culte.  Après  l'or  et  l'argent 
monnayés,  ils  saisissaient  de  préférence  les  images  et  les  chasses 
richement  ornées  des  Saints,  les  anneaux,  les  croix,  les  osten- 
soirs, les  chapes  dorées,  les  calices,  les  patènes  et  les  encen- 
soirs. 

Norman  remit  à  la  reine  Marguerite  une  image  de  la  Sainte 
Vierge,  provenant  du  monastère  de  Gudhem,  un  petit  tableau 
doré  avec  une  croix  d'or,  pris  à  Skenninge  ;  les  cathédrales  de 
Vexio  et  de  Skara  fournirent  nombre  d'anneaux  d'or,   plusieurs 

(i)  Expression  du  zélé  luttiérien  Anjou,  op.  cit.,  p.  ii8. 
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garnis  de  punies  précieuses,  la  châsse  du  saint  cvèquc  Brynolf, 
un  cœur  avec  une  chaîne  d'or,  elc. 

On  ne  send)le  avoir  tenu  aucun  compte  de  la  valeur  artis- 
tique de  ces  ohjets. 

Les  paroisses  rurales  d'Ostroj<othie  et  de  Vestrogothie  avaient 
rendu  la  somme  considérable  de  /^.ôyo  marcs  de  métal  doré, 
2.386  de  métal  non  doré,  7098  d'argent. 

C'était  une  véritable  mine  que  le  Trésor  ne  cessa  d'exploiter 
jusqu'à  la  fm  du  règne. 

La  législation  civile  était  modifiée  dans  le  même  esprit  :  Dès 
le  9  avril  lo^o,  Gustave  assisté  de  son  conseil  {regementsrad) 
dénomination  qui  remplace  désormais  celle  de  Risksrad  ou  Sé- 
nat du  rovaume)  promulguait  pour  la  Yestrogothie  une  ordon- 
nance qui  remaniait  le  régime  provincial  d'après  le  type  alle- 
mand. 1 

Un  collège  composé  du  gouverneur,  d'un  vice-chancelier, 
dequatre  conseillers  auxiliaires,  d'un  secrétaire  et  dans  certains  cas 
d'un  maître  de  cavalerie  (sorte  d'officier  de  police)  administrait 
la  province  au  nom  du  roi  ;  il  rendait  la  justice,  contrôlait  les 
baillis  et  veillait  aux  revenus  de  la  Couronne.  Ces  fonction- 
naires devaient  maintenir  l'ordre  et  la  sûreté  des  transactions 
commerciales,  empêcher  la  falsification  ou  le  renchérissement 
des  marchandises  ;  le  maître  de  la  cavalerie  veillait  nuit  et  jour 
sur  la  frontière  et  sur  les  routes  afin  d'arrêter  les  gens  suspects  ; 
il  devait  tenir  la  main  à  ce  que  les  marchands  circulassent  avec 
des  passeports  réguliers,  et  sans  s'écarter  des  grands  chemins, 
lesquels  seraient  notifiés  à  haute  voix,  d'un  marché  à  l'autre. 

Les  gentilshommes  {frdlsemdnnen)  perdaient  les  droits  stipu- 
lés par  le  recès  de  Yesteras,  de  s'attribuer  des  biens  d'église 
sans  ordre  écrit  du  roi,  de  vendre  ou  d'engager  leurs  domaines 
sans  sa  permission  ;  les  bourgeois  et  les  marchands  ne  pouvaient 
acquérir  de  terres  sans  cette  même  permission.  L'Ordonnance 
entière,  dit  M.  Alin,  est  rédigée  sur  un  tonde  maître  impérieux, 
qui  contraste  étrangement  avec  celui  que  Gustave  employait 
juscpi'alors. 
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Gustave  Slcubock  de 'mUl>\  (<loiil  !..  lill<'  Calliciiii.-  .l.vinl 
la  Ivoisièmc  femme  du  roi)  cuiunluil  .n  \  (•sli..K"ll'i<'  '''^  l""'•- 
tions  de  -gouverneur  el  de  conser\;ileiir  (■(•(■|('siasli(nic,  l'évèque 
Sveu  de  Skaralui  servait  de  vice-cliai.ceii.  r  ;  ..n  a  les  registres 
des  deux  premières  anuéesde  ce  régiuic,  il  étail  d'ailleurs  trop 
compliqué,  trop  opposé  aux  traditions  nationales  pour  subsis- 
ter longtemps. 

Norman  aurait  voulu  réduire  la  noblesse  à  tenir  tous  ses  do- 
maines de  la  Couronne,  selon  le  système  de  la  féodalité  alle- 
mande ;  le  roi  n'osa  pas  heurter  à  ce  point  les  coutumes  sué- 
doises, mais  il  s'attribua  la  haute  propriété  des  biens-fonds  sou- 
mis à  l'impôt  {skattehemmanen)  ;  si  l'impôt  ne  rentrait  pas,  le 
domaine  était  confisqué.  En  1 5^2,  un  autre  décret  proclame  que 
tous  les  terrains  non  habités  appartiennent  à  Dieu  et  à  la  Cou- 
ronne ;  de  même  pour  les  pêcheries  si  nombreuses  en  Suède,  et 
plus  tard  (i552)  pour  les  mines. 

Le  droit  divin  immédiat  se  substituait  sur  toute  la  ligne  à  la 
vieille  autonomie  Scandinave. 

Il  va  de  soi  que  le  peuple,  également  menacé  dans  sa  croyance 
et  dans  ses  libertés,  voyait  avec  peine  le  progrès  du  nouvel 

ordre  de  choses. 

Non  seulement  on  lui  enlevait  les  trésors  amassés  par  la  pieuse 
Générosité  des  aïeux,  mais  on   interdisait  le  culte  des  saints,  et 
partout  l'on  imposait  de  force  le  Manuel  et  le  Missel  hérétiques 
d'Olaus  Pétri  (réédités  en  i544),  partout  aussi  lesprêtres  suspects 
depapisme  étaient  disgraciés.  Dès  le  mois  d'avril  1 5/io,  unpaysan 
tentait  de  soulever  rOstrogothie  contre  la  noblesse  et  les  luthé- 
riens •  l'on  se  plaignait  de  la  dévastation  des  églises  rendues 
«  pareilles  à  des  forêts  désertes  »,  de  l'introduction  de  la  liturgie 
en  langue  vulgaire  :  «  de  sorte  qu'un  enfant  pouvait  siffler  une 
Messe    en    conduisant  un    char   de    fumier     »  ;    un     pauvre 
homme  en  péril  de  mort  ou  d'infortune  ne  savait  plus  ou  se  ré- 
fugier, car  le  droit  d'asile  était  à  ces  époques  lointaines  la  prin- 
cipale sauvegarde  des  petits  contre  la  brutalité  des  grands. 
LeSmaland  était  le  principal  foyer  d'agitation;  la  révolte 
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de  1529  n'avait  pris  fin  que  sur  la  promesse  donnée  par  Gustave 
de  maintenir  ((  les  bons  \ieu\  usages  chrétiens  »,  cl  de  ne  per- 
mettre aucune  hérésie  ;  loin  d'y  être  fidèle,  il  ne  cessait  d'en- 
tasser vexations  sur  vexations. 

En  i5,"32,  il  prohibait  l'exportation  du  bétail  et  fixait  un  prix 
maximum  pour  la  vente  sur  place;  en  i535,  il  exigeait  à  la 
fois  un  impôt  extraordinaire  et  un  subside  en  nature  ;  ses  baillis 
tyrannisaient  les  malheureux  paysans,  et  nous  savons  par  une 
lettre  du  roi  lui-même  (juillet  i~)]:>.)  qu'un  giand  nombre 
étaient  réduits  à  exercer  le  brigandage  dans  les  bois,  ayant  été 
dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  possédaient  :  «  sans  que  le  Trésor 
en  recueillît  grand'chose  ». 

Les  seigneurs  se  joignaient  aux  baillis  pour  exploiter  le 
peuple;  aussi,  durant  la  guerre  du  Comte,  les Smalandais firent 
ils  cause  commune  avec  les  gens  de  la  Scanie,  attaqués 
par  Christian  IIÎ,  et  menacèrent  d'arrêter  les  troupes  que  Gus- 
tave envoyait  au  secours  de  son  allié  ;  ils  refusaient  dépaver  la 
dime,  et  traitaient  si  mal  les  baillis  que  ceux-ci  ne  pouvaient 
demeurer  en  Smaland. 

Dès  1537,  Gustave  mandait  de  Linkuping  le  maréchal  Sigges- 
son  (Sparre),  Holger  Carlsson  et  Jean  Turesson,  avec  des  sol- 
dats, pour  y  rétablir  l'ordre,  rendre  la  justice  et  châtier  les. 
coupables.  Cela  finit,  comme  toujours,  par  d'énormes  amendes, 
et  le  mécontentement  augmenta  ;  un  certain  Jon  Andersson  se 
mit  à  la  tête  des  rebelles  et  noua  même  des  rapports  avec  Lii- 
beck  et  les  princes  allemands  ennemis  de  Gustave  ;  cette  ten- 
tative ne  réussit  pas,  mais  en  ioSq-Ai,  le  pillage  méthodique 
des  églises  exaspéra  le  sentiment  populaire  ;  la  mesure  fut  comble 
lorsqu'une  taxe  nouvelle,  accompagnée  d'une  autre  interdiction 
d'exporter  le  bétail  et  les  denrées  alimentaires,  fut  édictée  en 
février  i5'ii.  et  lorsqu'en  avril  on  prescrivit  une  enquête  fiscale 
qui  devait  aboutir  à  l'expropriation  des  contribuables  récalci- 
trants. 

La  révolte  n'attendait  qu'un  chef  :   ce  fut  un  simple  paysan 
du  Bleking,  Nils  Dacke,    homme    habile  et    résolu,  doué   de 
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(Hialilrs  [)(Mi  coniniiiiics  |)(iiii- ciilr.iîiici'  les  in.isscs  cl,  Iciiii  h'ic 
à  un  a(l\(Msair('  (|iii  disposail  de  l'orccs  ('ciasaiilcs. 

S't'laiil  pris  (le  (hkmcIIc  iwrr  iiii  liailli,  ef  l'ayanl.  Inr,  il  so  vit 
(•(tiulaniiu',  [xtiii  raclu'lcr  s;i  \  ic,  à  jx-rdrr  •  ses  hiciis  cl  à  luir 
dans  les  bois  du  IJIekiiig;  c'est  de  là  (|u'il  Ibiidil,  en  mai   rri'jsî, 

o 

sur  le  Smaland  iiK'iidional,  s'ciiiciidil  axcc  |>liisiriiis  |iair)isses 
et  pilla  les  doinaiiies  de  la  ii()l)lessc,  sans  épargner  les  haillis  (h; 
la  Couronne;  il  se  rei)lia  ensuite  sur  le  lileking  et  (|uelfpies  se- 
maines plus  lard  accomplit  im  second  raid;  celle  lois  (Justave 
prit  l'alarme  et  recourut  à  ses  procédés  habituels  ;  t'es  lettres  et 
des  délégués  royaux  se  répandiient  dans  le  [)a\s  afin  d'apaiser 
la  révolte  ;  en  même  temps,  la  noblcssse  des  provinces  voisines 
était  appelée  sous  les  armes  à  Yadstcna,  et  Linkoping,  et  Jonko- 
ping  ;  on  cherchait  des  renforts  en  Danemark  et  jusqu'en  Alle- 
magne. 

Le  gouverneur  Stenbock,  à  la  tête  d'une  petite  troupe,  se  fit 
renouveler  l'hommage  des  gens  de  Yestrogothie,  mais  en  mar- 
chant sur  Vexiô,  il  se  heurta  près  de  Bergvard,  le  domaine  de 
Ture  TroUe,  aux  forces  supérieures  des  rebelles,  et  se  vit  forcé 
de  conclure  avec  Nils  Dacke,  le  2/i  juillet  lo/ia,  un  armistice 
qui  devait  durer  jusqu'au  i"  'novembre. 

Dacke  venait  d'inviter  Svante  Slure,  fds  de  Sien  el  beau- 
frère  de  Gustave,  à  se  mettre  à  la  tête  du  mouvement;  s'il  vou- 
lait rétablir  le  régime  traditionnel,  les  paysans  le  salueraient 
roi. 

Svante,  qui  commandait  la  place  de  Stegeborg,  avait  refusé, 
quelques  années  auparavant,  de  prêter  l'appui  de  son  nom  aux 
Liibeckois  dans  leur  guerre  contre  la  Suède;  il  ne  se  démentit 
pas  en  cette  circonstance  :  lettre  et  messager  furent  expédiés  par 
lui  à  Stockholm. 

Cependant  Dacke  faisait  des  progrès  inquiétants,  l'Ostrogo- 
thie  commençait  à  s'ébranler,  car  le  peuple  y  demeurait  très  at- 
taché à  la  foi  catholicjue,  aux  Révélations  de  sainte  Brigitte  et 
à  tous  les  pieux  usages  du  passé  ;  il  fallut  organiser  une  expédi- 
tion en  règle  :  le  maréchal  Siggesson  au  Nord,  avec  Jean  Tu- 
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resson  à  l'Ouest,  Mans  Brynlcsson  à  l'Est  marchèrent  à  la  fols  ; 
sur  les  rebelles,  tandis  que  Svanle  Sturc  restait  en  observation 

o 

dans  rOstrogolhie  ;  Olsson  dut  battre  en  retraite,  et  Mans  se 
replier  sur  Linkoping  après  lui  échec  à  Kinda,  mais  le  centre 
des  troupes  royales  tenait  bon,  et  Dacke  soUicilaune  trcve  d'un 
an. 

Le  I ''i  octobre  15/42,  Gustave  Vasa   écrit  de  Stegeborg  aux 

o 

Smalandaisune  longue  lettre,  qui  renferme  une  nouvelle  apolo- 
gie de  sa  politique. 

S'ils  ont  été  victimes  de  quelques  injustices,  il  faut  tenir 
compte  des  nombreuses  affaires  qui  absorbent  l'attention  du  roi  ; 
tous  ceux  qui  viennent  le  trouver  personnellement  obtiennent 
qu'on  leur  fasse  raison  ;  il  est  donc  inutile  de  recourir  à  l'appui 
de  l'étranger. 

Mais  ayant  su  que  les  Smalandais  contmuaient  à  négocier 
avec  les  princes  allemands,  Gustave  maintint  à  Linkoping  les 
troupes  du  maréchal  Siggesson  et,  le  00  décembre,  il  tentait, 
sous  la  même  forme,  un  dernier  essai  de  conciliation.  «  Vous 
voudriez,  leur  disait-il  en  substance,  le  retour  aux  anciens 
usages,  c'est-à-dire  la  réduction  des  impôts,  mais  comment 
faire  ?  en  ramenant  l'armée  de  4  ou  6.000  hommes  à  /j  ou  600  ? 
alors  ce  serait  l'invasion  comme  jadis.  C'est  pour  obvier  à  ce 
péril  que  je  veux  une  bonne  armée,  une  bonne  marine,  des 
armes  et  des  chevaux  en  bon  état,  et  tout  cela  coûte  cher; 
mais  aussi  le  royaume  est  bien  gardé,  et  les  ennemis  ne 
vous  enlèvent  pas  môme  une  poule,  tandis  qu'autrefois  on  ne 
voyait  que  marchands  dépouillés,  et  pauvres  gens  noyés  comme 
des  chiens.  »  Le  roi  rappelait  alors  les  temps  calamiteux  de 
Sten  l'Ancien,  de  Svante  et  de  Sten  le  Jeune,  les  ravages  du  roi 
Hans  et  de  Kristiern  en  Yestrogothie  et  jusqu'en  Finlande,  les 

o 

désastres  de  Tiveden,  d'Asunden,  de  Badelund  et  d'Upsal,  où 
tant  de  pauvres  Suédois  étaient  restés  sans  sépulture,  les 
incendies  d'Orebro,  d'Arboga,  de  Testeras  ;  il  parlait  des 
lourdes  contributions  de  guerre  imposées  par  l'ennemi,  des 
campagnes  entreprises  à  l'étranger  pour  servir  les  rois  de  l'Union, 
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tandis  que  rcnimes  et  enfants  monraiciit  de  laini  dans  la  Suède 
dévastée.  En  réfléchissanl  à  loul  cela,  les  bons  Suédois  verraient 
si  les  anciens  usages  étaient  si  execllcnls.  (iiista\c  n'axail  pas 
augmenté  les  inn)ots  pendant  la  guerre  du  Comte,  et  s'il  de 
mandait  de  nouveaux  subsides  pour  sa  cavalerie,  c'est  ([ue  tout 
était  plus  cher  et  que  le  commerce  n'allait  [)as.  Cionuueiit  se 
tirer  (.l'airaire  avec  l'ancien  revemi  de  la  (Couronne  ;*  Maintenant, 
on  avait  la  paix  avec  tous  ses  voisins,  et  de  bonnes  alliances,  et 
le  sel, le  houblon, etc. à  bon  marché;  on  circulait  en  sûreté  dans 
toute  l'étendue  du  royaume,  et  quand  les  ^Suédois  s'en  allaient 
à  l'étranger,  on  les  traitait  d'honnêtes  gens  [dannenuin)  au  lieu 
de  les  insulter  comme  autrefois,  en  les  appelant  traîtres. 

Le  roi  espérait  donc  que  ses  sujets  finiraient  par  reconnaître 
qu'il  n'avait  en  vue  que  le  bien  public,  et  qu'il  était  prêt  à  ré- 
pondre de  sa  conduite  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  ;  si 
l'on  avait  à  se  plaindre,  il  fallait  avertir  ses  envoyés,  et  il  ferait 
justice. 

Jadis,  ajoutait-il,  les  évoques  avaient  une  grande  puissance, 
et  ils  en  abusaient  au  détriment  du  royaume, commepar  exemple 
Gustave  Trolle,  qui  avait  ofTert,  durant  le  siège  d'Upsal,  un  sel 
et  une  eau  bénite  que  personne  n'avait  oubliés  ;  le  royaume  étant 
au  roi  et  non  aux  prêtres,  le  monarque  pensait  que  les  évéques 
devaient  s'occuper  de  l'œuvre  de  Dieu,  c'est-à-dire  d'annoncer 
l'Evangile,  et  non  de  politique  et  de  trahisons;  c'était  bien  fait; 
beaucoup  de  prêtres  exhortaient  le  peuple  à  reprendre  les  anciens 
usages,  qui  n'étaient  pas  chrétiens  ;  il  ne  fallait  pas  les  croire, 
car  les  divisions  intérieures  profitaient  aux  ennemis  de  la  Suède, 
menacée  par  les  héritiers  de  Kristiern. Gustave  comptait  pour  les 
combattre  sur  l'appui  de  ses  fidèles  sujets,  et  il  les  pressait  de 
bien  peser  les  termes  de  sa  lettre,  pour  y  répondre  convenable- 
ment (i). 

Cette  circulaire  eut  du  succès  :  on  renouvela  dans  plusieurs 
districts  le  serment  de  fidélité,  et  les  Dalécarliens  envoyèrent  un 

(i) /îesr.  XIV.  p.  39a. 
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renfort  de  2.000  hommes.  Mais  les  ennemis  de  Gu.stavc  redou- 
blaient leurs  (^IVorls  :  Albert  de  Mecklernbourg,  neveu  par  al- 
liance de  Kristiern,  puisqu'il  avait  é|)0usé  la  lille  de  sa  sœur 
Elisabeth,  Anne  de  Brandebourgs  oflVait  des  secours  à  Dacke, 
si  celui-ci  voulait  appuyer  ses  prétentions  au  trône  de  Suède;  de 
son  côté,  le  gendre  de  Kristiern,  Frédéric,  Comte  palatin 
du  Rhin,  obtenait  de  l'Empereur, en  octobre  i5/j2,unc  lettre  qui 
recommandait  sa  cause  au  ministre  Granvelle,  et  le  11  février 
i543,il  envoyait  de  ÎNurembcrg  à  Dacke  deux  de  ses  conseillers, 
Gaspard  Seckendorf  et  M""  And)roisc  Schlehenrieth,  qui  se  con- 
tentèrent d'ailleurs  d'aller  jusqu'à  Wismar,  sur  la  Baltique, 
d'où  ils  écrivirent,  le  4 avril, à  Maguus  de  Skara,  l'cvèque  exilé, 
qu'ils  pensaient  gagner  aisément  ;  ce  dernier  confia  en  effet,  pour 
Dacke,  au  messager  qu'on  appelait  le  grand  Hermann  {lang 
Herman).  une  instruction  rédigée  en  allemand,  et  destinée  à 
soulever  les  Suédois  contre  l'oppression  de  leur  prince  héré- 
tique :  Charles-Quint,  disait-on,  allait  le  chasser  du  pays, 
comme  allié  des  princes  luthériens,  alliés  eux-mêmes  avec  le 
Turc  (i). 

Néanmoins  Dacke  observait  loyalement  la  trêve  conclue  avec 
Gustave  Yasa  ;  à  la  fm  de  novembre  i5/i2,  il  réunit  une  as- 
semblée populaire  à  Yexiô,  et  promit  d'accepter  une  paix  du- 
rable, si  le  roi  lui  accordait  certaines  faveurs,  par  exemple,  le 
gouvernement  du  Smaland,  qu'il  disait  avoir  reçu  en  iiel  de 
Charles-Quint  ;  il  s'adressait  dans  le  même  but  au  Sénat  du 
royaume.  Gustave  lui  proposa  un  sauf-conduit  pour  venir  trai- 
ter personnellement  à  Stockholm,  mais  Dacke  n'osa  pas  s'y 
fier,  et  les  négociations  furent  bientôt  rompues. 

Au  commencement  de  i5/i3,  la  situation  ne  laissait  pas  que 
d'être  alarmante  pour  le  roi  ;  au  dedans  et  au  dehors  il  ne 
voyait  que  périls  et  incertitudes.  Sa  capitale  lui  paraissait  ex- 
posée à  une  attaque  des  Lûbeckois.  et  il  écrit  au  comman- 
dant de  la  forteresse  de  se  tenir  prêt  à  toute  éventualité  ;    dans 

(i)  Toutes  ces  pièces  dans  Recj.  XV,  p.  63i,  682  et  644. 
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lixillo  r(^v;niiiu'  il  (iidomic  ;iii\  iiolilos  (|(^  s'rnfcriiici- ;i\cf  leurs 
jiiciis  (>l  leurs  piovisions  dans  les  cliAleaiix  Noisiiis,  en  ésilanl, 
Idiilclbis  (le  liop  allii-ei-  l'alleiilioii  des  paysans  ;  à  ses  |)riiici- 
[laiiv  cai)itaiiK's  il  se  |)laiiiL  dereclier  de  l'ingraliludc  (jui  est  la 
^eidc  lécompcnse  de  ses  loyaux  services  cL  de  ses  soucis  conli- 
niiels;  il  esl  las  de  ce  ])eu|ile  iiulocile  el  de  ("(;  niélier  in^'^ral  ;  il 
\eul  se  volircr  en  Alloniagne,  acheler  nii  (.loniaine  el  \  \i\ie 
tiancpiille. 

^aturellenlenl,  ceux-ci  répondenUpi'ils  ne  vculeni  |)()iiil  aban- 
loniier  leur  cliel",  el  que  la  Piovldencc  le  tirera  encore  de  ce 
mauvais  pas. 

En  efiel,  la  noblesse  se  réunil  à  Orebro,  en  janvier  t5/i3,  et 
i  on  résolut  déformer  à  Yadslena  une  nouvelle  armée,  qui  irait 
{('joindre  à  Jônkôping  celle  de  Siggesson,  serrée  de  près  par  les 
Liens  de  Dacke  ;  l'Oslrogothie  et  la  Aeslrogotliie  envoyaient éga- 

o 

Iraient  des  messages  aux  Smalandais,  pour  les  exhorter  à  la  paix. 
Cependant  le  pillage  et  l'incendie  des  châteaux  continuaient  ; 
Dacke  se  rendait  maître  de  l'ile  d'Oland,  assiégeait  Calmar 
(lévrier  i5/i3),  et  menaçait  dans  Stegeborg  Svante  Slure,  (pii 
;i liait  capituler  lorsque  Jean  Turcsson  accovivut  à  son  secours; 
Dacke  lui-même,  avec  plusieurs  milliers  de  paysans,  prit  hardi- 
ment l'offensive  du  côté  de  Skenninge,  où  était  l'armée  royale. 
Les  capitaines  de  Gustave  essayèrent  de  les  surprendre  pendant 
la  nuit,  mais  l'attaque  n'eut  lieu  qu'au  petit  jour,  et  les  in- 
surgés avaient  pu  occuper  une  forte  position  dans  la  forêt  de 
Ilulje,  entre  Skruckeby  et  Mjolby.  D'un  côté  s'étendait  une 
vaste  prairie,  de  l'autre  coulait  la  rivière  Svarta  ;  la  cavalerie 
royale  déboucha  dans  la  prairie,  tandis  que  les  fantassins  s'en- 
fonçaient dans  la  forêt  ;  Dacke,  en  habile  stratégiste,  attaqua 
et  dispersa  successivement  ces  deux  corps  de  troupes,  com- 
posés en  partie  de  lansquenets  qui  s'étaient  vantés  de  battre  ces 
manants,  quand  même  il  en  pleuvrait  du  ciel  tout  le  long  du 
jour.  Les  vaincus  regagnèrent  leur  camp,  mais  les  vainqueurs 
avaient  perdu  plus  de  mille  hommes,  et  ils  se  plaignaient  d'avoir 
-été  entraînés  si  loin  de  leur  pays. 
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Le  bniil  (le  ce  triomj)lie  encouragea  sans  doute  les  espé- 
rances des  hcriliers  de  Krisliern,  car  Albert  de  Mecklenburg 
réunit  des  troupes  à  Brème,  et  le  Comte  palatin  en  fit  axilanl  ; 
sur  sa  requête,  Granvelle  adressa  une  proclamation  aux  Suédois 
pom-  les  inviter  à  cbasser  Gustave  et  à  recevoir  Frédéric,  qui 
venait  de  conférer  la  noblesse  à  Dacke  (mars  i543),  mais  ces 
missives  furent  interceptées  par  Gustave,  et  Conrad  de  Pyhy, 
son  ambassadeur,  obtint  de  François  I"  quelques  troupes,  qui, 
jointes  aux  Danois  du  maréchal  Uanlzau,  dispersèrent  les 
forces  d'Albert  et  de  Frédéric. 

En  Suède,  on  tentait  un  effort  décisif  contre  les  insurgés  : 
Svanlc  Sturc,  Olsson  et  S iggesson  fondirent  à  la  fois  sur  le  Sma- 
land,  tandis  que  les  Danois  attaquaient  au  sud-ouest  ;  ce  fut 
une  dévastation  générale  ;  les  paysans  fuyaient  dans  les  bois  ; 
Dacke  voulut  les  rallier  et  arrêter  l'envahisseur,  mais  battu  et 
grièvement  blessé  au  sanglant  combat  d'Asunden  (mars  i543),  il 
s'échappa  non  sans  peine  et  ses  partisans  se  débandèrent  ;  la 
plupart  se  rendirent  à  S  vante,  en  demandant  grâce  au  roi  par 
son  entremise.  Dès  qu'il  fut  guéri,  l'intrépide  Dacke  reprit  la 
lutte,  avec  quelques  centaines  d'hommes,  mais  le  capitaine  Ja- 
cob Bagge  le  poursuivit  de  village  en  village  ;  ses  proches  et 
tous  les  prisonniers  faits  par  l'armée  royale,  entre  autres  plu^ 
sieurs  prêtres,  périrent  sur  la  roue  ;  les  survivants  de  l'insurrec- 
tion entrèrent  au  service  de  Gustave,  et  leur  chef,  abandonné 
de  tous,  erra  quelques  mois  dans  les  forêts  du  Bleking,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  percé  d'un  coup  de  flèche,  à  Rodeby,  près  du  port 
actuel  de  Carlskrona,  vers  la  fin  de  juillet  i543.  D'après  Mes- 
scnius  (i),  suivi  par  quelques  historiens  modernes,  entre 
autres  Afzelius  et  Starback,  Dacke  ne  serait  pas  mort  dans  cette 
rencontre,  il  aurait  fui  en  Allemagne,  et  il  serait  revenu  en 
Suède  sous  le  règne  de  Jean  III  ;  fait  prisonnier  et  promené  dans 
les  rues  de  Stockholm  avec  une  couronne  de  cuivre  sur  la  tête. 


(i)  Scandia,  t.  V,  p.  96. 
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il  serait  mort  cnsuilc  de  la   pesle  dans  un  liôpilal.  en   ir>S()  ;  se- 
lon d'autres  versions,  il  aurait  élé  pris  et  rotié  à  (lalinai . 

(lustavc  avoua  (|U(î  cette  iiide  caMqiagnc  lui  axait  coulé 
-()(). ooo  marcs  (aSo.ooo  couronnes,  ou  plus  de  3oo.ooo  francs), 
et  emporté  toutes  ses  économies  des  sept  dernières  années,  ré- 
sultat du  pillage  des  églises. 


CHAPITRE  YIII 


DISGRACE    DE    PYIIY.   SECONDE  DIETE    DE    TESTERAS  ;   LA  ROYAUTE 

HÉRÉDITAIRE  DANS  LA  MAISON  DE  VASA  ;  PILLAGE  DES  ÉGLISES 
ET  NOUVEAUX  PROGRES  DU  LUTHÉRANISME.  ■  DERNIERES  AN- 
NÉES   ET    MORT    DE    GUSTAVE    VASA. 


(i54/i-i56o.) 


Il  y  a  tout  lieu  de  croire,  d'après  le  témoignage  peu  sus- 
pect des  historiens  suédois,  confirmé  par  ce  qui  reste  des  do- 
cuments contemporains,  que  la  révolte  de  Dacke  était,  comme 
les  précédentes,  au  moins  aussi  religieuse  que  politique.  Les  in- 
surgés se  plaignaient  hautement  de  voir  enlever  des  églises  et 
des  monastères  les  ostensoirs  et  les  ornements  que  la  piété  do 
leurs  ancêtres  avait  consacrés  au  service  de  Dieu.  Ils  voulaient 
rétablir  la  Messe  latine  et  les  autres  rites  catholiques.  Leur  dé- 
faite entraînait  donc,  par  une  réaction  fatale,  une  rupture  plus 
nette  avec  l'ancien  ordre  de  choses  ;  en  outre  le  roi  connaissait 
désormais  sa  force  et  l'impuissance  de  l'opposition,  qui  l'irri- 
tait sans  l'effrayer.  Il  n'abandonnera  pas  complètement  le  ton 
paternel  et  familier  qui  caractérisait  ses  débuts,  mais  le  plus 
souvent  il  parlera  en  maître  sévère,  en  véritable  autocrate. 
Croyant  qu'il  n'a  plus  besoin  de  personne,  il  changera  d'ins-  J 
trument  à  son  gré,  et  les  brisera  dès  qu'ils  cesseront  de  lui  pa- 
raître assez  dociles. 

Laurent  André  et  Olaus  Pétri  en  avaient  fait  l'expérience  ; 
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|).ir  un  jiisic  l'cloiii- (II'  roiliiiic,  (  ioiir.nl  de  l*\li\,  liiir  acciisa- 
Iciir.  les  siiivil  de  pirs  d.iiis  l;i  disi^iAcc.  Il  ,i\;iil  Joik''  im  rolc 
actirdans  les  dcnticis  ('\('iicii1(MiIs  :  à  laiili  iiniic  de  iTi'io,  il  tu';- 
-ocic  à  Calmar  a\(>c  les  Danois  au  sujcl de  (JoliJaiid  ;  csl-ce 
.dois  ([n'il  aurai!  c-oinmencé  de  lialiir  son  niaîlic?  d'uslavo  ne 
|i;iiail  pas  l'avoir  soupc^onné  si  loi,  car  en  ma!  ifrli,  il  re- 
loiu'nc!  |)r('|)ar(n-  le  IraiU'  qui  scr-a  conclu  à  Hir»mscl)ro,  en  sej)- 
lrml)i(^  suivani,  sur  la  IVonlière  des  deux  Klals.  Mn  celle  nu*me 
année  lo/ji,  François  V'  envoya  en  Suède  la  première  am- 
l)assade  française,  celle  de  Chrisloplie  Riclier,  qui  aboutit  à  un 
liaité  de  commerce  entre  les  deu\  pays;  c'est  Pyhy  que  Cus- 
lave  envoie  de  son  côté  à  Paris  en  i5/i2,avec  Georges  ^orman, 
le  chevalier  Knut  Lilje  et  le  jeune  Sten  Ericsson,  frère  de  la 
ici  ne  Marguerite  ;  c'est  lui  qui  signe  le  traité  de  commerce  et 
d'alliance  du  ii  juillet  i542  (i),  à  Fontainebleau,  et  qui  est 
cliargé  par  François  l"  de  rcmetlrc  le  collier  de  l'Ordre  de 
s  M nt  Michel  à  Gustave  et  des  insignes  royaux  à  son  jeune  fils 
l'i  ic  ;  mais  sous  prétexte  de  mieuN:  connaître  l'état  des  affiiires 
(Il  Europe,  Pyhy  prolongea  son  séjour  en  Allemagne  et  ses  né- 
gociations jusqu'au  milieu  de  i543  ;  peut  être  le  rusé  personnage 
allendail-il  l'issue  de  la  révolte  de  Dacke,  pour  se  rallier  aux 
princes  allemands  rivaux  de  Gustave  ;  du  moins  ce  retard  le 
rendit  suspect,  et  lorsqu'il  se  décida  à  regagner  Stockholm,  où 
ilicher  s'était  lassé  de  l'attendre,  après  avoir  d'ailleurs  prolongé 
son  séjour  «  avec  de  grands  frais  pour  la  Suède  »,  il  fut  mis 
en  accusation  :  le  procès-verbal,  dont  le  texte  suédois  nous  est 


(  i)  Texte  dans  Rydberg,  avec  l'instruction  des  ambassadeurs  suédois,  du 
a")  janTÏer  iS^a,  t.  IV,  p.  246.  Cf.  Reg.  t.  XIV,  XV,  XVI,  où  sont  réu- 
nies toutes  les  pièces  relatives  aux  deux  ambassades  de  Richer,  et  à  son  sé- 
jour à  Stockholm. 

llictier  lui-même  a  laisse  une  relation  curieuse  de  ses  missions  en  Suède, 
sous  François  I"'  et  Henri  II,  en  i51i,  i543,  l5!^6  et  i55o  ;  né  en  i5i3,  il 
mourut  en  1052.  Weidling  (Scluredens  Geschichte  in  dcr  Reformalion,  p.  go}, 
cito  un  passage  de  ce  livre  assez  rare,  publié  à  Troyes  en  iGaS. 

Cl".  Wranuel,  Liste  des  ambassadeurs  français  en  Suède,  Stockliolm,  1891. 
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parvenu  (i),  reproche  à  Pyliy  d'avoir  invite  le  comte  rhénan 
Jean  de  Sohns  et  le  duc  Otto  de  Brunswick  à  venir  en  Suède, 
où  il  leur  aurait  promis  de  belles  places  ;  on  l'accuse  d'avoir 
donné  au  roi  de  Danemark  Christian  III  un  subside  de 
6.000  couronnes,  destiné  par  François  I"  à  la  Suède,  d'avoir  mis 
en  gage  à  Brème  les  regalia  offerts  au  prince  Eric,  d'avoir  dé- 
pensé indûment  phis  de  Sy.ooo  thalcrs,  ayant  soin  de  changer 
de  secrétaires,  aiin  de  se  soustraire  à  tout  contrôle;  bref,  en  cinq 
ans,  Pyhy  n'aurait  pas  gaspillé  moins  de  58.ooothalers,  il  au- 
rait traité  de  son  propre  mouvement  avec  la  ville  de  Brème  et 
la  Maison  de  Bourgogne,  négligé  de  rendre  compte  de  son 
ambassade,  et  séjourné  en  Allemagne  pendant  la   guerre  du 

o 

Smaland. 

A  en  croire  une  apologie  allemande  du  chancelier,  il  aurait 
été  surtout  victime  de  la  rancune  du  jeune  Sten  Ericsson,  qui  ne 
lui  pardonnait  pas  de  l'avoir  repris,  à  la  Cour  de  France,  au 
sujet  de  ses  mauvaises  manières  et  de  son  manque  d'usage. 

Pyhy  jugea  prudent  de  s'avouer  coupable,  et  le  roi,  dans  une 
sorte  de  manifeste  qu'il  adresse  en  i5/i6  aux  princes  alle- 
mands (2),  dit  l'avoir  traité  avec  indulgence  en  ne  le  condam- 
nant qu'à  la  prison  perpétuelle. 

L'inventaire  des  biens  du  chancelier,  dressé  le  3o  octobre 
i543,  et  qui  est  publié  dans  la  Reglstrature,  prouve  le  luxe  qu'il 
déployait  en  fait  d'étoffes,  de  pierreries  et  de  tapis  précieux  ; 
tout  cela  fut  confisqué,  ainsi  que  les  biens  de  sa  femme  Anna. 

Cependant  Gustave  ne  renonçait  pas  complètement  aux  ser- 
vices de  son  ex-ministre  ;  le  i3  février  i548,  à  Vadstena,  celui- 
ci  rédige  en  allemand  un  projet  d'instruction  (conservé  aux 
Archives  de  Stockholm)  pour  les  ambassadeurs  qui  doivent  aller 

(i)  Reg.  XV,  p.  6^0.  Sur  l'argent  qu'il  aurait  remis  à  Christian  III,  cf. 
t.  XVI,  p.  178  et  287.  Ibid.  (p.  6i3,  du  22  septembre  i544),  lettre  latine 
de  la  reine  de  Suède  à  Marguerite  d'Angoulème  pour  la  remercier  du  bon 
accueil  fait  à  son  frère  Sten. 

(2)  RyoBERG,  op.  cit.,  p.  263.  Cf.  sur  Pyhy  la  Biographie  suédoise,  t.  VIII, 
p.  172. 
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(Il  D.iiKMuai'ck  cl  à  la  (  Iniir  iiii|)('ii,ilc  ;  il  ne  iiioiii  ni  (|ii"(ii  \'k)~, 
à  \csl(Mas,  |)(Mil  rire  icndii  à  la  lihn  h'  ;  (tu  cioil  (|iril  l'iil  Iik- 
(riiiici)ii|)(l('  piciTc.  par  un  de  >('saii(i(Mis  sfci('laiics  ;  il  iir  laissait 
(|iriiii  lils,  lc(|ucl  iiioiinil  jiMiiic.  Son  collr^Mic  (icoif^cs  Ncjriiiari 
lil  |)ailic  juscjii'à  sa  inoil.  en  i^rjii.dii  (loiiscil  de  ( Juslavc  Vasa, 
cl  pul  l'aidei- dans  riniMc.  (jn'ij  a\ail  sans  donic.  inspirée,  de 
rasscrvissciucnt  de  l'Eglise  à  la  Cunronnc  (i). 

Le  9  janvier  ib\\,  le  roi  prononçait  de\anl  les  Klals.  léiinis 

o 

à  Veslcras,  un  long  discours,  oîi  après  a\oir  rappelé  nnc  lois 
de  plus  ses  titres  à  la  reconnaissance  publique,  il  entrait  dans  le 
vif  de  la  question  religieuse  :  plein  de  scilliciludc  pour  l'àinc  de 
son  peuple,  il  avait  pris  soin  de  l'aire  prêcher  la  bonne  doctrine 
cl  d'extirper  les  erreurs.  Selon  lui,  la  vraie  religion  n'était  que 
la  crainte  de  Dieu,  la  foi  en  Jésus-Christ,  l'obéissance  aux  au- 
torités établies  et  la  charité  fraternelle  ;  tout  le  reste,  eau  bénite, 
usage  des  cierges,  des  rameaux,  Messes  d'anniversaire,  culte  des 
Saints,  etc.,  n'était  qu'inventions  des  prêtres.  Il  reprochait  aux 
(!(' pûtes  de  rester  si  attachés  à  leurs  prêtres  et  à  leurs  évêques  ; 
d'un  ton  menaçant  il  demandait  quelle  avait  été  leur  conduite 
pondant  la  dernière  rébellion  et  donnait  à  entendre  qu'il  serait 
assez  disposé  à  scAir,  si  l'on  refusait  de  lui  renouveler  le  ser- 
ment de  fidélité.  Les  partisans  de  Kristiern,  eux,  ne  s'endor- 
maient pas  ;  il  fallait  donc  aviser  aux  meilleurs  moyens  de  dé- 
fi ndre  la  Suède. 

Le  ig  et  le  20  janvier,  les  Etats  rendirent  une  réponse  toute 
conforme  aux  désirs  du  prince  (2),  et  l'on  décréta  que  dans 
chaque  province  la  noblesse  et  les  villes  fourniraient  mi  soldat 
])ar  sept  habitants,  sauf  en  Smaland,  où  il  y  en  aurait  un  sur 
(  inq  ;  en  cas  de  nécessité,  la  levée  serait  générale,  et  l'on  devrait 

o 

se  concentrer,  selon  les  circonstances,  à  Yesteras,  à  A  adstena 

(i)  On  voit  dans  Rcg.  XII,  p.  3o2,  un  plan  d'éducation  en  allemand 
pour  les  princes  Eric  et  Jean,  rédigé  en  iSSç),  probablement  par  Georges 
Norman,  et  qui  fait  assez  bien  connaître  ses  idées  politiques  et  pédagogi- 
ques. 

(2)  Texte  dans  Riksdagsakter,  p.  SaS-^ii. 

(iiistdve  \asa  ^^ 
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OU  à  Skaia  ;  Slocklioliu  .uirail  une  garnison  de 800  hommes,  et 
les  houigcois  de  la  (;a[)ilide  s'approvisionneraient  de  vivres  pour 
un  an.  sous  \wlnc  de  /lO  marcs  d'amende  ;  on  fortifierait  aussi 
la  ville,  et  au  prix  de  ces  sacrifices,  le  roi  [)romettait  de  main- 
tenir lous  ses  sujets  en  si  bel  ordre  ((  ({ue  leurs  femmes  et  leurs 
enfants  connaîtraient  son  bon  canir  ». 

En  juillet  15.^44,  un  décret  complémentaire  fixait  à  quatre 
marcs  pour  chaque  paysan  et  à  deu\  lods  d'argent  pour  chaque 
noble  la  nouvelle  conlribulion  de  guerre. 

Le  i3  janvier,  126  députés  de  la  noblesse  et  20  sénateurs, 
«  afin  de  reconnaître  les  services  de  sa  Majesté,  et  d'obvier  aux 
inconvénients  du  régime  électif  »,  confirmaient  solennellement 
le  droit  héréditaire  à  la  Couronne  dans  la  Maison  de  \asa  ;  si 
le  prince  Eric  mourait  sans  enfant,  son  frère  Jean  lui  succéde- 
rait, et  Magnus,  alors  le  plus  jeune  des  fils  du  roi,  succéderait 
de  même,  à  défaut  des  fils  de  Jean  ;  l'on  ne  pourrait  élire  un 
roi  tiré  d'une  autre  famille  que  s'il  ne  restait  aucun  rejeton  mâle 
de  la  dvnastie  des  \'asas. 

Au  point  de  vue  religieux,  la  Diète  de  Vesteras   marque  un 
pas  décisif  dans  le  sens  luthérien  ;  à  Orebro,  en  1629,  on  avait 
maintenu  les  anciens  usages,  tout  en  s'efibrçant  de  les  interpré- 
ter dans  le  sens  de  la  Réforme  ;  désormais  les  pratiques  «  pa- 
pistes »  comme  le  culte  et  les  fêtes  des  Saints,  les  pèlerinages, 
la  bénédiction  de  l'eau  et  du  sel,  les  confréries,  les  Messes  pour 
les  défunts,  etc.,  sont  interdites  ;  le  roi  et  les  Etats  s'engagent  à 
observer  perpétuellement  ce  qu'on  vient  de  régler  ;  il  n'y  a  pas 
encore  de  Symbole  officiel,  mais  Gustave,  dans  son  discours, 
avait  affirmé  assez  nettement  la  justification  par  la  foi  aux  seuls 
mérites  de  Jésus-Christ,  et  l'on  ordonna  de  prêcher  partout 
((  la  parole  de  Dieu  et  le  saint  Evangile».   Le  dernier  histo- 
rien de  l'Eglise  de  Suède,    Cornélius,  n'hésite  pas  à  voir  dans 
cet  acte  le  triomphe  officiel  du  luthéranisme  en  Suède,  etc., 
il    croit  que  le  Manuel  et   le  Missel  d'Olaus  furent  dès  lors 
imposés  à  toutes  les  paroisses. 

Il  y  avait  bien  encore  des  résistances  isolées,  mais  l'on  y  mit 
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1)1.11  ordre  :  on  1536,  le  pastour  liilli('ripn  de  SlvclIcCh-.i,  sdp  |c 
-(.Ile  (le  liollinic,  ne  réussit  [kis  à  ^  rl.ihlir  l.i  Messe  .siiédoise, 
il  (Il  i.")'!  '\.  lions  sa\<»i\s  (|ii(>,  |(>,  ((  p;i|»isiiie  ))  se  iiialiilen.iil  eiirore 
il.uis  celle  [);(r()iss(;  recuh'e  ;  en  lâ.'iS.  dans  le  (lesliikl.iiid.  un 
aiilic  pasleur,  Jons,  avail  été  chassé  par  les  paysans  qui  vou- 
laient le  mcltro  ù  mort;  des  cas  semblables  n'étaient  pas  rares 
(Il  dillercntes  provinces,  mais  la  répression  devint  de  plus  en 
[lins  sévère  ;  dès  iSSg,  le  roi  dénonce  ouvertement  le  «  papisme  » 
au  zèle  de  ses  baillis  et  de  ses  commissaires  ;  en  i5/|3  et  dnrani 
Il  -  années  suivantes,  tout  le  clergé  des  diocèses  de  Linkoping,  de 
Skara  et  de  Ve\io,  soupçonné  d'avoir  favorisé  la  révolte  de  Dacke, 
(><l  l'objet  d'une  surveillance  incessante  qui  amène  souvent  des 
mesures  de  rigueur.  Le  célèbre  monastère  de  Vadstena  tenait 
l»iii,  malgré  le  départ  de  Brask,  les  fréquents  changements 
il"  \bbesse  et  de  Confessem-  général  :  nous  voyons  dans  le  Diarium 
([uil  y  eut  encore  une  profession  de  Frère  en  i542,  et  une  de 
religieuse  en  i543.  Gustave  écrit  qu'il  voudrait  bien  envoyer 
quelqu'un  convertir  ces  nonnes,  mais  qu'il  ne  sait  trop  qui 
charger  de  cette  mission  ;  en  i543,  il  fit  enlever  ce  qui  restait 
après  les  spoliations  précédentes,  c'est-à-dire  la  bibliothèque, 
une  statue  de  pierre  qui  était  sur  l'autel  de  Notre-Dame  ei  alla 
innumerabilia,  ajoute  le  Diarium,  qui  devient  d'un  laconisme 
significatif  à  mesure  que  les  événements  se  précipitent.  Le  9 
octobre,  le  nouvel  évoque  de  Linkoping,  Claude  Hvit  (i),  qui 
remplaçait  l'évéque  démissionnaire  Jôns  Pétri,  tient  un  synode 
à  Vadstena,  sans  avoir  prévenu  les  habitants  du  monastère, 
lobis  antea  ignoraiitibiis,  et  l'on  y  supprime  «  beaucoup  de 
choses,  comme  le  Sacrifice  de  la  Messe,  l'eau  bénite,  la  confession, 

'usage  de  la  chape  et  de  l'habit  monastique...  annihilando  servi- 

liani  Dei  ». 

(i)  C'était  un  Dominicain  danois,  ancien  Prieur  de  Calmar,  qui  était 
illé,  paraît-il,  à  Wittenberg  dans  le  dessein  de  convertir  Luther,  et  qui  fut 
ui-même  séduit  par  le  réformateur.  Rentré  dans  le  Nord,  il  épousa  une 
•eligieuse  du  couvent  de  Skenninge,  et  obtint  pour  un  temps  la  faveur  de 
justave  Vasa,  qui  devait  le  disgracier  ensuite. 
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Ai)it's  avoir  ajouté  qu'il  se  rondil  (■f^alomonl  à  la  maison  des 
Sœurs,  sans  doulc  pour  déposer  l'ahbesse,  l'annalislc  conclut  on 
CCS  termes,  que  nous  reproduisons  textuellement,  avec  les  lacunes 
que  présenic  l'édilion  des  Scriptorcs  lîerurn  Svecicanini...  ora 
pro  nubis,  ideo  fiant  dies  ejiis  pauci  et  episcopatuin  ejus  accipiat 
aller.  Ce  souhait  emprunté  au  Psalmiste  devait  se  réaliser  au 
bout  de  quelques  années,  dvi  vivant  même  de  Ilvit  qui,  déposé 
de  son  siège  en  i558,  mouiiil  sinq)le  pasle\ir  de  Soderkôping 
en  1567.  Le  23  juin  i5/j/i,  le  roi  et  la  reine  étaient  à  Yadstena, 
où  ils  firent  construire  le  château  de  Yettersborg  ;  le  10  juillet 
suivant,  Hvit  taisait  citer  devant  Gustave,  à  Linkoping,  le 
Confesseur  et  les  trois  moines  qui  restaient  seuls  avec  lui,  afin 
de  régler  1'  «  union  »  avec  la  Couronne  '.pro  iinione  facidndà. 
Nous  savons  ce  que  signifiait  cet  euphémisme. 

Que  se  passa-t-il?  «  Le  27  juillet,  lisons-nous  à  la  dernière 
ligne  du  Diariiim,  deux  d'entre  eux  revinrent  à  \  adstena,  les  deux 
autres  allèrent  à  Stockholm,  où  ils  restèrent  jusqu'à  la  fin  de 
septembre.  » 

a  Cédant  aux  promesses  ou  aux  menaces,  dit  M"^*  la 
Comtesse  de  Flavigny  dans  sa  belle  Histoire  de  sainte  Brigitte  (i), 
ils  apostasièrent.  Le  Diarium  finit  avec  cette  année.  Puisqu'il 
n'était  point  un  martyrologe,  il  n'avait  aucune  raison  d'exister. 
Protégées  par  la  seconde  femme  de  Gustave,  les  Brigittines  ne 
furent  pas  jetées  hors  de  leur  cloître.  Elles  y  souffrirent  les 
persécutions  les  plus  basses.  » 

Yadstena  n'eut  pas  seul  à  souffrir  :  les  couvents  de  femmes 
avaient  tout  à  craindre  de  la  rapacité  des  agents  du  fisc  et  des 
seigneurs  voisins.  Messenius  (2)  affirme  que  celui  de  Riseberg 
fut  incendié  par  malveillance  en  i54G  ;  ailleurs  on  se  contentait 
(i)  I  vol.,  cliez  Oudin,  Paris  1892,  p.  SgG.  On  trouvera  dans  ce  dernier 
chapitre  des  détails  intéressants  sur  Yadstena  depuis  sainte  Brigitte,  et  jus- 
qu'au règne  de  Charles  IX,  qui  mit  fin  à  l'existence  languissante  du  célèbre 
monastère.  Nous  nous  permettons  aussi  de  renvoyer  le  lecteur  au  travail 
que  nous  préparons  sur  ce  sujet,  et  qui  paraîtra  dans  la  Revue  bcncdicline  de 
Marcdsous. 

On  prépare  une  nouvelle  édition  du  livre  de  Madame  de  Flavigny. 
(2)  Scandia,  t.  V,  p.  100. 
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de  saisir  les  biens  cl  ilccliassci'  l(;s  religieuses,  ainsi  (•,«»iii(l;miri('es 
à  la  misère  ou  à  des  unions  sacrilèj^es.  Un  chanoine  dr,  Liiikupinf;, 
Thore,  ([ne  l'on  cioil  |),irenl  de  Ki.isk,  s(;  [«m  niella  il  de  coinh.illif! 
la  propagande  lulhérienne  ;  en  \')'A~  et  en  i5i^i,  le  roi  lui  ;i\,iil, 
déjà  l'ail  entendre  des  paroles  inenaeanles  ;  en  lô'icS,  .Noiin.in  el, 
révè([ue  llvitcssa)èrenl  vainement  de  le  ((  conveitir  »  ;  le  [)apisle 
récalcitrant  lui  envoyé  à  Stockholm,  el  détenu  au  cliàte.iu  de 
Gripsholm  jusqu'en  lôô'i  ;  il  dut  \  suhir  de  nouNeauv  ass.iuls 
de  la  [)art. des  pré(li(;anls  linlandais  Agricola  el.lusten  ;  ce[)(.'n(lanl 
on  finit  par  le  relâcher,  et  il  alla  mourir  à  Yadsiena. 

La  confiscation  des  biens  d'Eglise  {Kyrkoplundrinrj)  éhiit 
poursuivie  sans  ménagements  ;  le  Reccs  de  Yesteras  ne  livrait  à 
la  Couronne  que  l'excédent  du  revenu  des  évèques  et  tles 
Chapitres,  mais  entre  i54o  et  i55o,  le  roi  prit  en  main 
l'administration  directe  de  tous  ces  domaines,  et  ne  laissa  aux 
intéressés  qu'une  portion  congrue  de  la  dîme,  hupielle,  à  partir 
de  iSSg,  avait  été  attribuée  au  Trésor.  De  plus,  on  étendit  cette 
mesure  aux  bénéfices  du  second  ordre,  c'est-à-dire  aux  paroisses 
et  aux  presbytères  ;  les  immeubles  appartenant  aux  fabriques 
furent  saisis  sans  indemnité,  et  les  curés  ne  reçurent  qu'une 
modeste  compensation  en  espèces  ou  en  nature.  En  lô^ii,  leurs 
tenanciers  devinrent  tributaires  de  la  Couronne,  et  comme  on  se 
plaignait  du  changement,  Gustave  ])rétendit  que  ces  domaines 
étaient  mal  administrés,  et  que  les  paysans,  ainsi  que  plusieurs 
curés,  avaient  eux-mêmes  sollicité  le  transfert  à  la  Couronne. 
C'est  du  moins  ce  qu'affirme  un  des  premiers  historiens  de 
Gustave,  Rasmus  Ludvigsson,  mais  son  témoignage  est  démenti 
sur  ce  point,  comme  sur  beaucoup  d'autres,  par  les  auteurs  plus 
modernes  et  plus  indépendants. 

Le  pillage  des  objets  mobiliers,  interrompu  par  l'insurrection 
de  Dacke,  recommença  de  plus  belle  à  partir  de  lo^o  :  après  la 
Gothie,  ce  fut  le  tour  du  Svealand  (provinces  septentrionales,  ou 
Suède  proprement  dite),  puis  vers  i55o,  de  la  Finlande,  et 
l'opération  dura  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Gustave  ;  elle  amena 
dans  les  caisses  de  l'Etat,  qui  se  confondaient  alors  avec  la 
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casscllc  royalciinc  somme  que  M.  Alin  {op.  cil.,  p.  200)  évalue 
à  220.000  lods  ou  1 10.000  onces  d'arj^cnl,  san.s  compter  ce  que 
l'ournirenl  le  \eimland,  la  Dalécarlie,  la  Méricle,  une  partie  de 
rUpland  et  la  majeure  partie  de  la  Sudermanie. 

On  estime  également  que  le  revenu  de  la  Couronne  fut 
doublé  au\  dépens  de  l'Eglise,  et  tout  cela  sans  aucune  inter- 
vention des  Etats  ni  mémo  des  sénateurs  du  royaume,  bien 
déchus  de  leur  antique  dignité. 

Il  est  vrai  qu'on  supprima  l'obligation  onéreuse  pour  les 
particuliers  de  loger  et  d'entretenir  les  troupes  royales,  mais  en 
i55/i-i556,  la  guerre  avec  la  Russie  amena  la  création  d'une 
taxe  nouvelle,  qui  était  le  double  de  la  précédente  ;  la  Suède 
entrait  définitivement  dans  la  voie  des  grandes  puissances  ;  elle 
préparait  la  gloire  de  Gustave-Adolphe  et  les  folles  aventures 
de  Charles  XII. 

iSaturellement  les  dignitaires  de  l'Eglise  ne  voyaient  pas  de 
bon  œil  cette  diminiitio  capltis,  mais  ils  avaient  perdu  leur 
poste  dans  les  Conseils  de  l'Etat,  et,  créatures  du  monarque,  ils 
étaient  incapables  de  lui  résister  ;  leur  seule  ressource  était  de 
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céder  la  place  :  l'évéque  Jons  Mansson  de  Linkoping  se  démet 
en  i543,  Sven  de  Skara,  en  i544  ;  il  mourut  en  i556,  rede- 
venu simple  chanoine  de  sa  propre  cathédrale.  Le  vieil  évêque 
d'Abc,  Martin  Skytte,  lit  de  même  en  i545,  mais  continua  ce- 
pendant les  fonctions  de  sa  charge  jusqu'en  i55o,  où  il  mourut; 
d'après  Anjou,  il  garda  le  célibat,  et  se  fit  estimer  pour  sa  piété 
et  sa  charité  envers  les  pauvres. 

Les  successeurs  de  ces  hommes  ne  sont  presque  jamais  élus, 
même  pour  la  forme,  ])ar  les  Chapitres,  lesquels  allaient  d'ail- 
leurs se  dissolvant  de  plus  en  plus,  faute  de  prébendes  et  faute 
de  titulaires.  C'est  le  roi  seul  qui  désigne  les  chefs  du  clergé, 
et  il  veut  leur  enlever  le  dernier  reste  de  la  dignité  épiscopale, 
à  savoir  le  nom  d'évéques,  qu'il  remplace  dans  les  actes  officiels 
par  celui  d'Ordinaires  ou  de  surintendants  ;  quant  à  l'archevê- 
que Laurent  Pétri,  à  dater  de  ioSq,  il  ne  l'appelle  plus  qu'  «  évê- 
que ))  tout  court. 
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En  outre,  pour  aciiever  de  ruiner  le  preslifrf  fie  r.iiincnn»; 
lilrrarcirns  (àislavc  crée  de  nouveaux  diocèses  dont  le  l(  irilom- 
est  nrc'levé  sur  celui  des  circonscriplions  Inidiliniiiicllcs.  Mx. 
lui  le  premier  divise  cnlre  Aho  el  \  iborj,'  (ou  liorf^a),  eu  i55/|. 
Michel  Aoricola,  le  traduclcnr  delà  Bible,  eut  l'ancien  siè<,'e,  el 
le  nouveau  fut  conféré  à  Paul  Juslen,  l'écolàlre  d'Aho,  qui  nvail 
été  l'élève  de  Luther  et  de  Melanchlon,  et  qui  écrivit  plus  l.ird 
une  Analyse  des  Evangiles  de  l'année,  et  une  Clironifiue  des 
évèques  de  Finlande   (en  latin). 

Tous  deux  avaient  été  élus,  pour  la  forme,  par  lo  ('diapilrc 
d'Abo,  el  tandis  qu'on  ne  sait  rien  du  sacre  des  autres  Ordinai- 
res dont  nous  venons  de  parler  (i),  Agricola  el  .IusKmi  furent 
mandés  en  Suède  par  Gustave,  et  sacrés  régulièrement  par  l'évê- 
que  de  Strengniis,  Bolhvid  Suneson,  qui  occupait  ce  siège 
depuis  i536.  C'est  sans  doute  aussi  pour  ménager  le  sentiment 
populaire  en  Finlande,  qu'à  son  retour  Agricola  officia  ponlifi- 
calementdans  sa  cathédrale:  episcopali  in  infiilà,  moreponti- 
ficiorum,  dit  Messenius,  et  cela  en  la  fête  de  la  Nativité  de  la 
Sainte  Vierge,  qui  venait  d'être  supprimée  par  les  luthériens  1 
Le  roi,  très  mécontent,  l'envoya  en  Moscovie  avec  l'ambassade 
dirigée  par  Laurent  Pétri  elle  frère  de  la  reine  Marguerite,  Sten 
Ericsson  ;  Agricola  mourut  au  retour  de  ce  pénible  voyage,  en 
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Il  eut  pour  successeur  un  chanoine  de  Linkôping,  Pierre 
Fulhng,  qui  avait  étudié  à  Copenhague,  et  dont  Messenius 
vante  le  savoir.  Celui-ci  ayant  été  déposé  en  i564  comme  sus- 
pect au  roi  Eric  XIY,  et  détesté  de  son  clergé  ob  nîmiam  ava- 
ritiam,  Paul  Justen  passa  de  Yiborg  à  Âbo  ;  ainsi  qu' Agri- 
cola, il  fut  ambassadeur  en  Moscovie,  où  Ivan  le  Terrible  le 
retint  priéonnier  trois  ans,  et  il  mourut  en  iByô,  peu  après  sa 
délivrance. 

L'évêque  Bothvld,  cp.ii  les  avait  sacrés,  encourut  également 
la  colère  du  monarque  pour  la  franchise  de  son  langage  ;  on  le 

(i)  Anjou  suppose  qu'ils  furent  sacrés  selon  le  rite  Introduit  peu  aupara- 
vant  en  Danemark  par  Bugenhagen,  disciple  de  Luttier. 
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sou|)<:onn;u(  d'avoir  collaborv  à  la  Climnicjnc  d'Olans  Pelri,  qui 
renfermait,  des  allusions bicssaiiles  à  la  conduile  do  (hislavc  ;  en 
i552,il  avait  eu  le  courage  de  s'associer  aux  protestations  de 
l'archevêque  et  de  quelques-uns  de  ses  collègues  contre  les 
noces  du  roi  avec  sa  nièce  Callieri.ie  Stenbock  (2),  et  en  i556, 
il  fut  privé  de  son  siège  et  jeté  en  prison.  Sa  captivité  ne  fut 
pas  longue,  et  il  reçut  à  titre  de  retraite  le  bénéfice  de 
Fogdô,  mais  il  ne  rentra  dans  son  diocèse  qu'après  la  mort  de 
Gustave,  auquel  il  ne  survécut  que  deux  ans. 

Après  la  Finlande,  ce  fut  la  Suède  qui  vit  établir  de  nouvelles 
circonscriptions  ecclésiastiques:  dans  l'archidiocèse,  on  créa 
deux  Ordinaires,  l'un  à  Stockholm,  l'autre  à  Gefle  pour  le 
Nordland;  Linkôping  neconserva  que  l'Ostrogothie,  tandis  que  le 
Smaland^  septentrional  fut  soumis  à  l'Ordinaire  de  Jônkôping, 
et  le  Smaland  oriental,  avec  l'île  Oland,  à  celui  de  Calmar; 
on  détacha  la  Néricie  de  Strengnas  pour  la  donner  à  l'Ordinaire 
dOrebro,  et  la  Dalécarlie  de  Vesteraspour  l'Ordinaire  de  Stora 
Tuna.  Skara  garda  seul  son  ancien  territoire,  et  Vexiô,  le  moins 
étendu  des  diocèses  primitifs,  s'enrichit  en  i555  des  districts  de 
Sunnerbo,    d'Ôstbo  et  de  Vestbo. 

Le  roi  prétendait  faciliter  ainsi  à  ses  agents  la  surveillance 
du  clergé  de  ces  provinces,  qui  était  loin  de  se  rallier  tout 
entier  à  la  Réforme,  mais  une  conséquence  qu'il  n'avait  pas 
prévue  peut-être,  ce  fut  d'augmenter  l'importance  politique  des 
simples  pasteurs,  qui  ne  se  voyaient  plus  effacés  dans  les  Diètes 
par  un  petit  nombre  d'éveques  élevés  au-dessus  d'eux  à  la  fois 
par  le  prestige  du  sacerdoce  catholique  et  par  leur  grande  situa- 
tion dans  l'Etat  ;  on  commença  de  s'en  apercevoir  au  Riksdag 
de  Strengnas  en  i546,  et  malgré  la  réaction  qui  se  produisit 
sous  Eric  XIV,  à  partir  de  Jean  III,  cette  égalité  relative  des 
deux  ordres  demeura  établie. 

(i)  Sur  cette  affaire,  cf.  Anjou,  op.  cit.,  p.  168,  et  Riksdagsalder  à  la 
date  de  i55a.  où  figure  un  Mémoire  caractéristique,  rédigea  cette  occasion 
par  les  prélats  ;  malgré  certaines  précautions  do  langage,  ils  condamnent 
l'union  projetée,  mais  le  temps  n'était  plus  où  ces  représentations  pouvaient 
avoir  encore  quelque  efficacité  sur  les  princes. 
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Ou  sait  que  le  clergé  a  joui  en  Suède  d'une  repn'seiilaliua 
(listiiicte  aux  Etais  du  roNauiuc  jiis(|ii'au  milieu  du  xix"  siècle. 

G(>[)eudanl,  à  l'origine,  les  Oïdiiiaires  n'rlaienl  pas  CMiiiidètc- 
mcnt  assimilés  au\  évoques  ;  on  réservait  ce  dernier  lilre  aux 
titulaires  des  anciens  sièges,  et  ceux-ci  gardaient  en  outre  une 
certaine  autorité  sur  les  Ordinaires,  qu'on  pourrait  com[)arcr 
aux  choréveques  de  l'épcxpu;  carlovingienne.  Cela  est  certain 
pour  Calmar,  subordoiu\é  à  Linkoping,  et  il  en  était  probable- 
ment de  même  ailleurs,  sauf  en  Fiidande,  oii  Viborg  était  indé 
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pendant  d'Abo.  .Abiis  évèques  ou  Ordinaires  lurent  également 
soumis  au  bon  [)laisir  du  roi,  qui  les  faisait  redescendre  au 
second  rang  aussi  aisément  (pi'il  les  avait  élevés  au  premier. 

Il  avait  remplacé  à  Strengniis  Bolbvid  par  Eric  Svart,  qui  fut 
transféré  à  Skara  lorsque  Botlivid  recouvra  son  siège  ;  en  i556, 
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le  premier  évêque  luthérien  de  Yesteras,  l'ex-dominicain  Henri 
de  Norvège,  que  le  roi  consultait  souvent  dans  les  affaires  d'Etat, 
vint  à  mourir  ;  il  eut  pour  successeur  un  autre  favori  de  Gus- 
tave, Pierre  Svart  (Petrus  ^igcr),  qui  se  fit  le  docile  instrument 
de  la  politique  de  son  maître  en  écrivant  des  pamphlets  contre 
les  Danois. 

La  distinction  entre  les  évêques  et  les  Ordinaires  parut  au 
couronnement  d'Eric  XIV  ;  les  récits  contemporains  nous  ap- 
prennent qu'à  cette  cérémonie  les  évêques  étaient  revêtus  de 
chapes,  et  les  Ordinaires  de  simples  chasubles  ;  en  1 5G6,  on  ne 
les  appelle  que  «  pasteurs  )),et  à  partir  de  lôôg,  il  n'en  est  plus 
question  du  tout. 

Cornélius  croit  qu'ils  continuèrent  à  exercer  leurs  fonctions 
dans  leurs  villes  respectives,  sans  en  porter  le  titre. 

Nous  ne  prétendons  pas  raconter  en  ces  quelques  pages  la  der- 
nière partie  du  long  règne  de  Gustave  Vasa  :  c'est  une  étude 
qu'on  ne  pourra  ûiire  sérieusement  qu'après  la  publication  com- 
plète de  la  Registrature,  mais  l'œuvre  de  révolution  religieuse 
sur  laquelle  nous  avons  principalement  insisté  peut  paraître 
achevée  dans  ses  grandes  Ugnes  à  partir  de  i543  ;  sauf  un  essai 
de  propagande  calviniste  sous  Eric  XIV,  et  une  tentative  inté- 
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rossanlo,  mais  ('plK'mrio,  do  icslaiiialioii  <-alli()rK|iic  sons.lean  III 
el  son  lils  Sij^Msinoiitl,  \c  l'iiliii-  loi  de  P(iln<rii(>.  ri']jj;lise  luthé- 
rienne de  Suède  a  gardé  jusqu'à  nus  jours  les  traits  essentiels 
qu'elle  avait  reçus  de  la  forte  main  de  Gustave,  et  c'est  dans  le 
même  sens  que  Charles  IX  et  Gustave  Adolphe  achèveront  delà 
constituer. 

Los  historiens  suédois  prêtent  au   roi   mourant   une    sorte  de 
discours  prophétique,   cpii  ne  manque  ni  d'émotion  ni  de  gran- 
deur ;  fut-il  réellement  prononcé,  en  juin  iBGo,  devant  les  Etats 
réunis  dans  la  salle  du  Trône,  par  le  vieux  monarque  entouré 
de  ses  trois  fds  Eric,  Jean  et  Magnus,  et  tenant  sur  ses  genoux 
le  plus  jeune,  Charles,  tel  qu'on  l'a  représenté  dans  vm  tableau  cé~ 
lèbre?  C'est  plusque  douteux,  et  il  faut  voir  làun  de  ces  procédés,  re- 
nouvelés de  l'antique,  si  chers  aux  écrivains  de  la  Renaissance  ; 
du  moins,  il  reproduit  assez  fidèlement  la  pensée  du  règne,  telle 
qu'elle  apparut  aux  yeux  des  contemporains  ;   le  voici  donc, 
traduit  d'après  le  texte  un  peu  modernisé  de  M.   Starback  (i). 
«  Ceux  d'entre  vous,  disait  le  roi  aux  députés,  qui  commencent 
à  être  d'âge  savent  certainement  combien  notre  chère  patrie  a 
soufl'ert  jadis  des  siècles  de  misère  et  d'oppression  sous  le  pou- 
voir des  maîtres   étrangers,  et  surtout  de  ce  cruel  tyran  Kris- 
tiern,  et  comment  il  a  plu  à  Dieu  de  se  servir  de  moi  pour  vous 
délivrer  de  cette  tyrannie.  Qui  étais-je  en  effet  pour  chasser  un 
prince  aussi  redoutable,  qui  ne  régnait  pas  seulement  sur  trois 
royaumes,  mais  qui  était  le  parent  et  l'allié  de  l'Empereur  et  des 
souverains  les  plus  puissants  ?  Je   ne   pouvais    guère  prévoir 
pareil  honneur,  lorsque  j'étais  réduit  à  errer  dans  les  bois  et  sur 
les  montagnes  pour  fuir  le  glaive  d'ennemis  altérés  de  mon 
sang.  Mais  Dieu  a  conduit  l'oeuvre  et  a  fait  par  moi  ses  merveilles, 
afin  de  manifester  sa  toute-Puissance  ;  aussi  je  puis  bien  me 
comparer  à  David,  que  Dieu  fit,  de  simple  berger,  le  roi  de  tout 
son  peuple.  Si  pendant  ce  temps  Dieu  a  répandu  parmi  nous  sa 
pure  et  claire  Parole  et  s'il  a  de  plus  comblé  ce  royaume  de 

(i)  Lùscboki  Svcnska  Historien,  3'  édition,  1879,  p.  liio. 
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toute  SOitc  (le  l)én('<li(li()iis  (ciiinuicllcs,  conmic  vmis  Ir  \o\c/. 
aujomd'luii,  c'est  uiu;  laison.  hiavcs  f-Miis,  [)()M|-  (jim-  imiis  lui 
rendions  tous  gloire  iivcc  la  |)lus  grande  recoiniaissance  et  Im 
milité.  Je  sais  bien  (|U(>  l)cau{(in|)  me  regaidenl  coninie  un  loi 
très  dur,  mais  le  teni[)s  \icn(lta  on  les  enl'anls  de  la  Snède,  \(mi- 
draient  pouvoir  m'arracher  de,  la  tombe.  Néanmoins,  peisoiuic 
n'est  parlait  ni  sans  dél'anl.  Aussi  je  \ons  piie  de  bien  xonloir, 
en  fidèles  sujets,  me  pardonner  pour  l'amonr  du  Cbrist  les 
fautes  que  j'ai  pu  commettre  dans  moii  gonvernement.  Mon 
but  a  toujours  été  le  })lus  grand  bien  du  royaume  et  de  ses  ba- 
bitants.  Je  sais  aussi  f[ue  les  Suédois  sont  prompts  à  crjusenlir, 
et  lents  à  examiner  ;  je  puis  également  prévoir  qu'il  s'élèvera 
dans  l'avenir  beaucoup  de  docteurs  de  mensonge  ;  c'est  pour- 
quoi je  vous  prie  et  vous  conjure  de  tenir  ferme  à  la  parole  de 
Dieu,  de  rejeter  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  elle,  et  de  rester 
unis  dans  la  même  croyance.  Ma  fin  a[)proclie  ;  je  n'ai  pas  be- 
soin pour  le  savoir  de  consulter  les  étoiles  ou  d'autres  présages  ; 
je  sens  dans  mon  propre  corps  des  signes  qui  m'avertissent  que 
je  devrai  bientôt  m'en  aller  d'ici  et  déposer  aux  pieds  du  Roi 
des  rois  cette  couronne  de  Suède,  qui  est  belle,  mais  passagère  ; 
accompagnez-moi  de  vos  fidèles  prières,  et  quand  j'amai  fermé 
les  yeux,  laissez  reposer  mes  cendres  en  paix  .)> 

Le  roi  bénit  alors  l'assistance  en  larmes,  et  sortit,  soutenu 
par  ses  fds  ;  il  abandonna  désormais  le  soin  desaflfiires  au  prince 
Eric,  et  quelques  jours  avant  sa  mort,  il  réunit  de  nouveau  ses 
béritiers,  leur  rappela  les  malheurs  qu'avait  causés  à  la  Suède 
la  discorde  des  lils  du  roi  Magnus  Ladulas,  et  les  exhorta  en 
même  temps  à  l'union  fraternelle  et  à  l'obéissance  envers  le  fu- 
tur monarque.  L'avenir  devait  tristement  justifier  ces  prévisions, 
car  la  destinée  tragique  d'Eric  XIV,  la  vie  agitée  de  Jean  III  et 
de  son  fils  Sigismond,  la  lutte  de  ce  dernier  avec  son  oncle 
Charles  IX,  devaient  valoir  à  la  Suède  un  demi-siècle  de  guerres 
civiles  et  fratricides. 

Gustove  rendit  le  dernier  soupir  le  29  septembre  i56o.  au 
palais   de   Stockholm  ;   il   fut  inhumé  solennellement  dans  le 
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chœur  de  lacalliéchalc  d'Upsal  ;  en  iSyG,  Jean  III  Jui  fit  ('lever 
par  un  arlisle  d'Anvers,  WilhelmBoy,  un  beau  mausolée  qu'on 
admire  encore  aujourd'hui  :  il  est  représente  couché  entre  ses 
deuv  premières  l'emmes,  Catherine  de  Laucnbourg  et  Margue- 
rite Lejonhufvud  ;  la  troisième,  Catherine  Stenbock  (morte  en 
1621),  est  inhumée  à  part  dans  le  caveau.  Le  peintre  suédois 
Sandberg  a  orné  la  chapelle,  en  i83i-i838,  de  deux  grandes  et 
de  cinq  petites  fresques,  qui  reproduisent  différentes  scènes  de 
la  vie  de  Gustave  ;  elles  ont  été  récemment  complétées  pour 
mettre  la  décoration  de  la  chapelle  en  harmonie  avec  l'ensemble 
de  la  cathédrale,  entièrement  restaurée  en  1890,  sous  l'habile- 
directi  on  de  M.  Nyblom,  professeur  d'esthétique  à  l'Univer- 
sité (i),  membres  de  l'Académie  suédoise. 

Sans  méconnaître  les  grands  services  qui  ont  valu  à  Gustave 
Vasa  la  reconnaissance  de  son  peuple,  il  est  permis  de  croire  que 
sa  renommée  serait  plus  pure  s'il  n'avait  pas  fait  payer  à  la 
Suède  son  indépendance  auprixdesa  liberté,  s'il  avait  respecté 
les  droits  de  la  conscience  au  lieu  d'imposer  la  rupture  avec 
l'Eglise  catholique,  rupture  inutile  à  l'œuvre  nationale  et  con- 
traire au  vœu  de  l'immense  majorité  du  pays  ;  nous  croyons 
avoir  suffisament  établi  ces  deux  points,  mais  nous  tenons  à  en- 
registrer le  témoignage  de  l'évèque  luthérien  Cornélius,  qui 
tout  en  célébrant  le  zèle  de  Gustave  pour  la  Réforme,  avoue  que 
sa  conduite  envers  l'Eglise  fut  souvent  arbitraire  et  dépourvue 
d'égards  ;  il  blâme  également  le  pillage  des  biens  d'Eglise,  l'in- 
gratitude du  roi  envers  ses  plus  fidèles  serviteurs,  les  mesures 
violentes  et  injustes  qu'il  prit  contre  ceux  qui  lui  résistaient 
pour  obéir  à  leur  conscience  (2). 


(i)  M.  Wyblom  a  publié  une  belle  description  illustrée  de  la  cathédrale 
dans  le  récit  des  fêtes  du  Centenaire  de  iSgS,  Upsala  Minne,  Stockholm. 
Wahlstrôm  et  Widstrand,  iSgS. 

Nous  sommes  heureux  de  remercier  ici  le  distingué  professeur  de  l'accueil 
si  aimable  qu'il  nous  a  fait  en  iSgS,  dans  sa  chère  Université. 

(2)  CoRNLLius,  op.  cit.,  p.  68. 
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Bref  de  Léon  X  à  Sten  Sture,  pour  lui  annoncer  la 
mission  d'Arcimboldo. 


Diiecto  fllio  nùhili  Viro  Stenoni  Sture,  Regni   Sueciae 
Gubematori. 

«  DlLECTE  FILI,  SALUTBM... 

Venit  ad  nobililatem  tuam  et  inclytum  Sueciee  Regnum  di- 
leclus  filius  Joannes  Angélus  Arcimboldus  referendarius  et  cum 
potestate  Legati  de  latere  in  eodeni  Regno  nuncius  et  Commissa- 
rius  noster,  cui  inter  alia  injunximus  ut  pacem  inter  te  et  quos- 
dam  prelatos  et  forsan  alias  dicti  Regni  personas  ecclesiasticas  et 
seculares,  seu  et  civitales,  super  differentiis  et  Reipublica?  Chris- 
tianœ  perniciosis  dissensionibus,  quas  cum  animi  dolore  nuper 
exortas  inlelleximus,  nostro  nomiue  componere  studeat,  indul- 
gentiasque  plenarias  in  commendationem  fabricae  immensi  ope- 
ris  Basilicee  Principis  Apostolorum  deUrbe  Cbristi  fidelibus  ejus- 
dem  Regni  concessas  et  prorogatas  publicet. 

Quapropter  nobilitatem  tuam  paterne  monemus  et  hortamur 
et  rogamus  ut  pro  tua  et  majorum  tuorum  in  nos  et  Sanctam  Se- 
dem  Apostolicam  solidà  etinveleratà  devotione,  dictum  Joannem 
Angelum  bénigne  audire  et  te  pro  pace  amplectendà  vel  treugis 
ineundis  nostro  nomine  bene  monentem  exaudire  favoresque  op- 
portunos  pro  publicatione  diclarum  Indulgentiarum  et  aliis  rébus 
tibi  per  eum  eodeni  nomine  exponendis,  super  quibus  plenam 
sibi  fidem  adhibe  bis,  prestare  velis. 

Faciès  in  hoc  rem  debitam,  nobis  admotum  gratam. 
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Datum  Roma3,  die  G  septembris  annl  1!j1G,  ponlificalus  noslri 

-quarti.  » 

Jac.  Sadolet. 

Archiv.  Vat.  Brevia  Leonis  X,  t.  XXXIX,  f.  96,  n°  41. 

N""  II 

Lettres  de  l'agent  danois  à  Rome,  à  Kristiern  II. 

D'après  l'original  aux  Archives  de  Copenhague. 

(Chr  II  —  fasc  —  47  —  Nr  —  4o  —  1521) 

Perpetuam  felicitalem  cum  regnorum  incrementis  exhumili 
corde  dicit  keré  nadt^ste  hère,  werdis  eàhevs  nade  wide,  at  Lunde 
domkircke  er  expedieret  mester  Diderich  Slagheg  tyl  gode,  som 
thenne  bre/fwiser  Hermen  edhers  nade  ydermer  sio  kan,  dog 
wilde  pawen  inthei  wnde  edhers  nade  Oxlo  kircke  oc  ey  heller 
iîchare  heller  oc  Strengeness,  at  the  motte  blifîue  confirmere  de 
oppo  thenne  tyd  ;  wdy  hwat  mening  ihette  skeer,  kan  jeg  icke 
wydewden  at  pawen  hafîde  acht  at  sendt  en  inunck  tiil  edhers 
nade,  men  siden  her  kom  rôchte,  at  edhers  nade  war  i  Flanderen 
hos  keyserlig  maiestal,  wed  jeg  ioke  om  bans  hellighed  bliffner 
anderlis  beroedth,  hwer  man  forwndrer  syg,  at  edhers  nade  er 
hommen  tiid  met  so  mogiit  folck  ihet  syes,at  edhers  nade  haffner 
mér  e  XVI  :  m  :  oc  the  ther  aldriig  wisthe  tyl  foren  at  syo  aff 
edhers  nades  mechtighed,  oc  wdhen  twifïwel  ihet  skal  rocktes 
hedhen  wdij  Fwrchien  indhen  foo  daghe.  Kere  nadt'^ste  hère 
vvildhe  jeg  sielfT  haffuc  resth  afî  tyl  edhers  nadhe  hos  keyserlig 
maiesfat  per  poest  at  wnderwise  edhers  nade  om  mange  erende, 
men  jeg  bege  rede  af  Fuccharen  XX  :  ducater  aff  edhers  nades 
pe^inige  tyl  lering  oppo  weien,  then^iem  kw^ine  jeg  inthef  fonge, 
thi  kwnne  inthe^  ko^>^me  offuerst  met  mester  Hartwich, 
hwicken  moget  hofîuer  ligget  syg,  wyl  jeg  wydere  underwise 
edhers  nade  gùùd  i  hemmerig  befalet  tyl  ewig  tyd  om  ail  lingest. 
Rome  mensis  julii  XX°  anno,  etc.,  MDXXl°. 

e  mai'es^atis  xestre 

liumilimz^5  acfidelissimMS, 

seruitor  Nicolaus  Pétri. 

Udskrift  : 


KT   i.A   iii':i ouMi:  EN   sui:ni;  49** 

Serenissimo  ac  inuiclissfmo  priiicipl  et  ilominn  domMio  (lliris- 
tierno  11°  Danie  Suecie  Norwagio  Sclanorum  Golorii??i((ue  régi 
potontissimo  duci  SIesuiconsj  olc  (\o7nino  suo  clemen<js5imo. 


Du  même  au  même. 

(Chr.  Il  —  fasc.  47  —  Xr  —  i 


Regnorum  incrementum,  victoriam  et  felicem  quoque  suc- 
cessum  p?*(eoatur.  Kere  nadi^ste  here  sende  jeg  edhers  nade  illi 
breff  i  Flanideren)  om  then  seylatz  aff  Danmarck  tyl  Indien  oc 
andre  t(yl)  the?ine  dag  wbekende  land,  bedher  jeg  edhe?'s  nade 
wylle  legg(e)  ihet  po  hierlbe.  Edhers  nade  schal  icke  Iroo,  at 
ihet  er  f(alsk)  eller  dromme.  Jeg  wyl  bewisedt  met  sannighen 
oc  om  wor  her[e)  gudh  i  bi^/imerighe  wiil  wnde  och  giffiie 
nadhe  oc  lycke  ther  thil,  Ihet  kan  gaùgne  oc  boedhe  edhers 
nade  oc  Da?imarckis  ryghe  tyl  ewigh  tiidh,  och  om  so  schede, 
edhers  nade  inihet  andet  Iher  met  bedrifTwe  schulle,  en  ith 
nalîn  oc  rychte  i  the^  edhers  nade  sodanth  fijrslh  betencht  hafîde 
ocbegynlh,  tha  skulle  edhers  nade  ingelunde  lade  ihet  blilTuctil 
rygghe  heller  Avgiort,  ofîuerst  mig  hobes  met  gùlz  hielp  Iher 
schal  komme  wdaff,  icke  aliène  hedher,  pryss  ocore,  mensloeroc 
ewigh  profyth.  Nar  jeg  kommer  sielff  tyl  stedhe,  tha  wyl  jeg 
Ihe/  forclare  oc  wndherwise,  so  at  edhers  nade  schal  gilTwe  mig 
reeth  oc  sielff  see  oc  obenbarligh  forsloa,  at  ihet  stoer  edhers 
nade  môgyt  bedher  tyl  gorendes  en  Ihe  Hispanioler,  hwicke  aile 
dage  mer  oc  mer  henlhe  yn  i  mod  Grcnland  etc.,  oc  wden  edhers 
nade  hafluer  achtwng  ther  opp  oc  seer  met  tyl,  tha  kw/me  the 
met  tyden  gôre  edhers  nade  oc  rigerne  stoer  skadhe. 

Ttem  haffwer  mester  Hartuicz^s  oc  jëg  expedieret  II  breuia 
apos/olica,  hwicke  som  saj?ime  mes  ter  Hartwich  forer  met  syg, 
so  edhers  nade  mo  lade  holle  hochtyd  oc  are,  hellig  Eler  oc 
hellig  Hagen  oc  lade  syœ  messer  om  ihernetn  en  dog  the  ère  icke 
canonizeret,  ther  fore  mo  edhers  nade  lade  gore  officia  oc  missas 
oc  ander  feslh  liolle  oc  celebrere  om  ihenneni,  oc  ther  tyl  lade 
Ivl   rede   "ure   oc    wdslalTere  the  stedhe  oc  altère,  som  Iheris  le- 
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geme,  corpora  oc  relliquier  scliulle  ligghe,  hwiless  oc  bewares 
wdi,  met  edher,  niide[s]  nalTn  oc  titeel  ther  hos  schreffuet  eller 
wdgralTuels  (i)  hwat  edhers  nade  vvyl  haffue  dichtel  heller 
giorth  enlh(en)  weerss  liellei-  andhe^  thés  wyl  gore  edliers  nadhe 
thés  best(he)  jeg  kan,  ydermer  schal  Ihetle  mis  bud  vvnder  wise 
edhers  nadhe  eiïther  sys  memoriale,  som  jeg  hafîner  giffue 
hantiem  met  om  aile  erende.  Edhers  nade  gud  i  himmerighe 
befales  tyl  ewig  tyd.  Ex  orbe  Roma  XXl^  septembris  anno  au 
nalali  cristiano  MDXXI° 

e      V      maies  talis 
faltig  tro  tienere 
Klaus  Pedherson. 
Udskrift  : 

Inuictissimo  principi  Daci  Suecie  etc.,  régi  Christierno  11°  do- 
77iino  suo  clementissimo. 


Du  même  au  même. 


Alyn  ydmygelig  beplichtig  tro  tienesthe,  kerc  nadi^sle  hère, 
som  edhers  nade  mig  afî  Flanderen  tyl  schrefî,  att  expédition 
oppo  Lunde  dom  kircke  schulle  so  lenge  forholles  in  tyl  edhers 
nade  ydermere  ther  om  schreffue  etc.,  tha  hafîuer  jeg  her  for 
indhen  wnderwyset  edhers  nade  bode  met  brelT  oc  schriffuelse 
00  tesligest  met  mil  egeth  bwdh,  som  jeg  hafîuer  aff  senth; 
twiter  mig  inthe^,  edhers  nade  er  wel  beretlet  om  aile  sager.  Jeg 
hafîuer  giort  Ihet  mig  bwrde  at  gore,  nev  haffuer  jeg  fonget 
edhers  nades  brefî  oppo  ny  ait  bwllerne  skulle  expedieres  oc  aff 
skickes  met  [het  snare  sthe,  etc.,  efîther  it  Ihe^  er  edhers  nades 
wiliœ  hwicken  som  bôr  at  goo  for  syg  i  aile  mode,  tha  sendher 
them  edhers  nade  wel  expedieres  in  meliori  forma,  men  jeg  oppo 
Schare  kircke  ther  kwnne  wy  inghen  fram  gong  foo  met,  for 
en  ther  bliffuer  en  ny  pawe  keest  igen,  tha  wylle  wy  gore  wor 
fliilh,  at  hwn  schal  blifîue  expedieret,  oc  hwes  anden  deel,  som 
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edhers  naJe  wdy  franilyden  bc;,^e  rendes  cr,  liolx's  iiii;^%  as  \vy 
wylle  wel  bekomiîie  met  tlir?ii  wy  pawe,  Invickcii  [lier  hliiriior 
noyé  giort  indhc'n  fastcla  geii.  Itiunsoin  (ulliers  nado  schrill",  iier 
om  bispeii  ail"  Fya  hwickeledes,  liaii  lialliier  bewysel  syg  wdy 
hans  gamble  styckor,  Iba  roder  jeg  edhers  nade  ladhergore  eu 
lydbeii  process  Iher  om,  eITther  tbyat  tbca  commissariats  cr  Hier 
wed  handen  oc  met  tbe  aadre  processer  hyd  wpskicker.  EdbcTs 
nade  kaa  wel  lotl'ligbe  skiliœ  ha^înem  fran  biscopes  do?;îmen  oc 
fooret  ofîuer  lia;tneni,  so  at  ban  for  len  for  hans  gode  gerninger. 

Kere  nad2(7ste  bere,  tbe  penninghe,  som  war  oppscbicket  oppo 
hans  wegne  om  Streugoness  kircke  ;  thcm  f()rde  mestber  Hartwicb 
hiem  met  syg  i  geen,  en  dag  Ihet  war  wdben  myn  wiliœ.  Jeg 
wylde,  Ihe  scbulle  blefîuet  i  bencben  lyl  stedbe  po  edbers  nades 
wegne  oc  bebofî,  etc. 

Kere  nadi^sle  bere  baffuer  ieg  mange  merckelyge  stycker,  ther 
edhers  nade  stoer  macht  oppo  lygger,  at  wnderwyse  edhers 
nade,  ther,  edhers  nade  wylle  for  gutz  skyl  wnselthe  mig  met  so 
mange  pennige,  jeg  kunne  komme  hiem  met.  Jeg  hafïner  icke 
en  hwydh  oc  stoer  jeg  i  bencben  hos  tbe  Florentiner,  skyllig  for 
the  penninge,  som  jeg  ^iorde  tbeibwd  rede  met  tyl  edhers  nadhe  ; 
fonger  jeg  icke  wndsetling  itidbeii  lit  monedbe,  tha  mo  the 
grybe  mig  oc  hafîue  mig  fan  gen.  Thi  bedher  jegb  edhers  nadhe 
werdes  for  gutz  skyld  at  wylle  hielpe  mig,  at  mig  icke  tben~ 
skam  skal  goo  wdoffuer.  Jeg  lofTuer  edhers  nade,  at  the  pennige 
skulleicke  were  spilth  alsa??imen.  Kere  nadi^ste  hère,  inghen  ny 
tydinghe  er  ber,  wdben  at  Romere  kircke  bennes  krigesiolck 
oc  kegserens  ère  en  nw  tyl  hobe  Avdy  Melan  oc  hobes  man  aile 
dage,  at  the  scbulle  foo  sloltet,  etc. 

Ther  som  keyserlig  maies ladh  trygger  lydhet  bedher  anther 
nere  wdy  Burgundien,  tha  twyler  mig  ïnthet,  at  kongen  afî  Fran- 
ckerygeblifîuer  snarlige  met  gutz  hielpstraffet  oc  castigeret,  etc. 
Her  met  edhers  nade  gud  tyl  ewig  tyd  liefalet.  Datum  Rome 
anno  dowini  millesimo  qMmgentesimo  vigesimo  primo  mensis 
noue?nbris  XX"  sede  vacante 

e         V         maiesfalh  inuictissime 
humilimî/sac  fidelissimns 
seruitor  Nicolaus  Pétri, 
canonicus  lundensis. 
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Udskrift  : 

Serenissimo  ac  inuiclissimo  prmcipi  et  domino,  domino  Cris- 
tierno  11°  Dacie,  Suecie,  Norwegie  Sclanoru;»  Goltorittm,  que 
régi  pûtentiss«/?io  duci  Slesuiceii.çzs  el  llolsalie,  etc.,comiti  in 
OEdenborg  et  Delrnenliorstli,  etc.,  do?nii)o  suo  piientissimo  ac 
clenienlissinio. 


Avis  au  Pape  sur  la  confirmation  de  Jean  Veze, 
élu  archevêque  de  Lund  (iY°  IV  lis). 

Pater  Sancte,  Legi  litteras  Reginœ  Daliœ,  in  quibus,  pirmo 
miseriam  suam  et  Regni  amissioneni  narrât,  deindè  damnât  re- 
s^^rvationes  et  regressus  qui  in  ecclosiis  cathedralibus  et  nietropo- 
litanis  in  regnis  DacitC  consistentibus  concedi  non  deberent,  et 
nvebitur  contra  sedeni  Apostolicam,  quœ  hoc  tempore  captiosis 
titulis  animos  Ghristianorurn  magis  irritai.  Demum  hunniliter 
petit  a  S'^  Vestrà  ut  confirmare  dignetur  eleclum  ad  ecc'^"  Lun- 
densem,  qui  cum  aliàs  tempore  Adriani  ad  sedem  apostolicam 
orator  destinatus  fuisset,  ignominiosè  captus  et  carceribus  manci- 
patus  fuit.  Sperat  autem  dicta  Regina  medio  bujus  electi  posse 
res  suas  féliciter  prosperare,  et  proptereà  petit  banc  gratiam, 
quam  non  minoris  estimât  quàm  si  vitam  sibi  donaret,  asserendq 
giem  yram  ^ç^^  modû  sibi  ac  filiis  suis,  sed  et  Cesari  et  Arcbiduci 
fratribus  suis  ac  pluribus  GermanicO  Principibus  sibi  conjnnc- 
tis  graliQcaturam  fore  Pater  S*^"  ista  Regina  retinet  aliquan 
tulum  de  naturà  mariti,  qui  Regno  expulsus  contra  banc  S'^'" 
Sedem  invebi  non  cessabat,  cum  aliquà  tum  modeslià  tandem 
implorât  clementiam  S'^'^  V.  cui  meo  indicio  esset  responden- 
dum,  si  S'^  V.  videretur,  quod  Regnum  Dacia  non  est  sub  con- 
cordatis,  nec  capitula  babent  privilegium  eligendi,  et  sedes  Apos- 
tolica  libéré  de  dictis  ecclesiis  occurrente  illarum  vacatione  dis- 
ponere  consuevit,  et  proptereà  fe-re.  Léo  Papa  X^  primo  potuit 
reservare  dictam  ecclesiam  anlequàm  vacaret,  et  posteà  quandô 
Gard''^  de  Gesis  cessit  in  favorem  Tlieodorici,  potuit  reservare 
regressum,  nec  istéc  gratiœ  sunt  odiosœ,  prout  ipsa  dicit.  et 
S''''^  V.  deberet  sibi  oflerre  quod  si  Arcbiepiscopi  et  Ej)iscopi  illo- 


rurn  regnoruin  voluoriiil  ^audero  concoidalis,  S""  V.  lihcntcr  lioc 
eis  concedot,  cum  Nicolaus  l^apa  V*  concesserit  qnod  vidcntos 
adh.orere  coiicordatis  id  facere  [tossonl,  et  nihilomiims  ex  f,'ra- 
iiii  S""^  V.  posset  inlorpoiiero  auctoritalein  suam  iil  (^ard''"  de 
Cesis  cederel  in  favorem  isliiis  pio  r|iio  s(  ril)it  Hegina,  jnoiit  lu 
Consi-storio  se  paratiiin  esso  dixil,  (juasi  innucns  (|u()d  cum  eo 
jam  concordaveral,  si  solutio  annatarum  aliàs  facta  pro  Thcode- 
rico,  qui  posleà  fuit  crematus,  nunc  servirel  isli  pro  quo  Regina 
scribit,  et  non  esset  nisi  bonum  ex  gralià  hoc  illi  coricedcre, 
quia  S''"'*  V.  in  hoc  posset  satisfacere  ipsi  Hegin^c  et  Archiduci,  ac 
oratori  Imperaloris,  cujus  liilercu  sunt  plenœ  veneni  more  solilo, 
nam  quandô  eis  non  conceditur  quod  petunt,  veniunt  ad  jurgia 
et  oblocutiones  ;  satisfaceret  et  Gard"  Campegio  qui  super  hàc 
re  scribit.  Poterit  igitur  S'**  V.  in  primo  Consistorio  Ecc"""  Lun- 
den.  providere  de  personà  istius  pro  quo  Regina  scribit,  et  ità 
negocium  hoc  cum  multorum   satisfactione  componetur. 

Letiere  Principj,  Archivio  Vaticano,  t.  IX,  f°.  345. 

N- V 

Il  est  assez  difficile  d'apprécier  au  juste  la  valeur  historique  des 
récits  qui  nous  sont  parvenus  sur  l'enfance  et  la  jeunesse  de 
Gustave.  La  légende  nationale  et  populaire  s'en  empara  de  bonne 
heure,  et  le  roilui-même  ne  fut  pas  étranger  à  sa  formation.  Préoc- 
cupé d'agir  sur  ropinion  publique  et  de  prévenir  en  sa  faveur  le 
jugement  de  la  postérité,  il  paya  de  sa  personne  dans  les  cam- 
pagnes de  parole  et  de  plume  comme  sur  le  champ  de  bataille. 
A  la  fin  de  son  règne,  il  chargera  un  médiocre  humaniste  alle- 
mand de  célébrer  en  hexamètres  latins  certains  héros  suédois  du 
temps  de  l'Union.  Dès  1523,  il  avait  lancé  contre  Kristiern  le 
premier  manifeste  politique  (en  suédois,  en  latin  et  en  allemand) 
qui  soit  émané  des  presses  de  Stockholm  au  nom  de  la  chan- 
cellerie royale  ;  lui-même  nous  apprend  qu'il  avait  fait  rédiger 
dans  plusieurs  Histoires  latines  ou  allemandes  le  récit  des  cruau- 
tés de  ce  prince;  en  1524  ou  1525  il  commandait  à  des  graveurs 
belges  les  estampes  du  Massacre  de  Stockholm  que  nous  avons 
signalées  plus  haut  ;  vers  1545  ou  1546,  en  réponse  aux  pam- 
phlets de   ses   ennemis  d'Allemagne  et  des  émigrés   suédois,  il 
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adresse  aux  princes  de  l'Empire  une  volumineuse  apologie  ;  lors 
que  le  roi  de  Danemark,  Christian  III,  le  priera  d'indemniser  les 
héritiers  d(^  Krisliern  pour  obtenir  qu'ils  abdiquent  leurs  pré- 
tentions sur  le  Nord,  Gustave  fait  publier  sa  réponse  en  latin 
et  en  allemand  (1547),  et  il  inspire  à  uncertain  Georges  Gylla  une 
relalion  du  tort  causé  à  la  Suède  par  les  souverains  étrangers, 
qui  est  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  dynastie  des  Vasas.  Ce  même 
publiciste  avait  composé  une  traduction  allemande  (restée  iné- 
dile) de  la  Chronique  d'Olaus  Pétri,  l'un  des  premiers  monu- 
ments de  la  prose  suédoise  (elle  s'arrête  à  1520). 

En  1555,  les  Danois  ayant  réédité  leur  propre  Chronique  rimée, 

o 

Gustave  ordonne  à  Pierre  Svart,  évêque  de  Vesteras,  et  son 
homme  de  confiance,  d'y  répliquer  aussitôt,  et  il  demande  à  l'ar- 
chevêque Laurent  Pétri  de  lui  envoyer  l'ouvrage  où  Saxo  Gram- 
malicus  a  dépeint  «  la  malice  native  des  Danois  ». 

Celte  réfutation,  publiée  en  1538,  est  plus  que  médiocre  au 
point  de  vue  de  la  forme  (versifiée)  et,  pour  le  fond,  d'une 
âpreté  si  grande  que  la  haine  mutuelle  des  deux  peuples  s'en 
accrut  au  point  d'aboutir,  sous  le  règne  d'Eric  XIV,  à  la  guerre 
désastreuse,  dite  guerre  de  7  ans. 

En  dehors  de  ces  pièces  de  circonstance,  le  roi  mettait  direc- 
tement la  main  à  sa  propre  biographie.  —  Dans  une  curieuse 
lettre  qu'il  adresse  en  1541  au  réformateur  Olaus  Pelri  (alors 
tombé  en  disgrâce,  comme  nous  le  verrons  plus  loin),  il  trace  luir 
même  le  plan  du  livre  qu'il  souhaite  de  faire  exécuter  par  celui- 
ci  :  «  on  y  doit  montrer  à  travers  quels  périls  et  en  quelle  ma- 
nière nous  sommes  arrivé  au  trône,  à  quelles  dangereuses  et  fu- 
nestes pratiques  nous  avons  été  exposé,  enfin  comment  nos  sujets 
de  la  Dalécarlie,  de  l'Helsingland  et  du  Smaland  se  sont  révol- 
tés contre  nous  sans  droit  ni  raison  ».  Olaus  n'accepta  point  la 
commission  du  monarque,  et  Svart,  plus  docile,  écrivit  Thistoire 
de  Gustave,  jusqu'en  1533  ;  son  travail,  exécuté  en  quelque 
sorte  sous  la  dictée  du  prince,  n'est  pas  irréprochable,  même  au 
point  de  vue  chronologique,  et  le  lecteur  devine  quelle  indépen- 
dance dejugement  l'on  peut  exercer  dans  des  conditions  pareilles  : 
la  légende  merveilleuse  du  Libérateur  commence  dès  le  berceau  ; 
il  naît  le  jour  de  l'Ascension,  et  porte  en  venant  au  monde  une 
sorte  d"auréole,  avec  une  croix  rouge  sur  la  poilrine  ;  son  nom  de 
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baplùme  signifie  :  «  bâton  des  (îolhs  (Giislaf,  GcJlcis-slal)  >  ;  son 
enfance  tienl.dii  jnodige,  il  est  le  bienvenu  partout,  ses  camarades 
l'élisent  pour  leur  clief  ;  à  "»  ans,  le  roi  Ilans  prédit  sa  fiilurc  gran- 
deur, et  s'il  fuit  la  Cour,  par  ordre  de  Sten,  on  ('■vo(iue  h;  souvenir 
de  l'Enfant  Jésus  fuyant  devant  llérode.  Plus  lard,  c'est  encore 
aux  grands  noms  de  la  Bible,  à  Moïse,  à  David,  (ju'il  sera  com- 
paré. 

Grâce  au  talent  littéraire  de  Svart,  son  liisloire  devint  rapide- 
ment classique  et  servit  de  source  et  de  modèle  à  toutes  les  com- 
positions ultérieures. 

Mort  en  1^)03,  après  avoir  prononcé  l'oraison  funèbre  de  Gus- 

o  ... 

tave,  l'évoque  de  Vesteras  n'avait  point  teiminé  son  récit.  11  eut 
deux  continuateurs,  Rasm  Lodviksson  et  Pierre  Ikahe.  Le  |)rem- 
ier  (mort  en  1594),  bomme  de  confiance  du  roi  et  de  ses  fils,  mais 
personnage  d'un  caractère  douteux,  avait  compilé,  par  ordre  de 
Gustave,  un  certain  nombre  de  documents  originaux,  surtout 
ceux  qui  provenaient  des  couvents  et  des  églises,  afin  d'exami- 
ner leurs  litres  de  propriété.  C'était  donc  une  manière  d'arclii- 
viste,  quoique  l'emploi  d'archiviste  du  royaume  n'ait  été  créé  que 
sous  Gustave  Adolphe.  Mais  c'est  un  médiocre  historien  ;  d'après 
les  critiques  suédois,  sa  Chronique  d'Eric  XIV  a  peu  de  valeur, 
sauf  pour  la  description  des  combats  maritimes,  et  sa  continuation 
de  Svart  n'en  a  aucune  ;  il  ne  dit  mot  d'un  fait  aussi  important 
que  la  J'ersion  de  la  Bible  de  Laurent  Pétri,  en  lo41,  mais  il 
mentionne  avec  détail  l'apparition  de  monstres  marins  près  de 
Stockholm,  en  1546  ;  il  interrompt  le  récit  d'une  guerre  civile 
pour  narrer  la  naissance  d'une  princesse  royale. 

Pierre  Brahe.  qui  a  remanié  sans  grande  critique  le  travail  de 
Rasm,  mérite  cependant  plus  de  confiance,  car  il  était  le  neveu 
et  le  familier  de  Gustave;  c'est  à  lui  que  Geijer  a  emprunté,  en 
partie,  le  beau  portrait  qu'il  trace  de  son  héros. 

La  première  histoire  complète  de  Gustave  Vasa  parut  à  Stock- 
holm en  1622  :  elle  était  d'Eric  Tegel,  fils  de  Georges  Tegel, 
le  mauvais  génie  du  malheureux  Eric  XIV  ;  enveloppé  d'abord 
dans  la  disgrâce  de  sa  famille,  Tegel  devint  cependant  le  dômes 
tique  et  le  secrétaire  de  Charles  IX,  dernier  fils  de  Gustave  ;  mi- 
nistre dévoué  et  peu  scrupuleux,  il  s'éleva  sous  Gustave-Adolphe 
aux  fonctions  d'archiviste  du  royaume,  en   1G14,   de  conseiller 
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d'Etat  en  1G17,  fut  anobli  on  1G27  et  mourut  en  1636  ;  les  docu- 
ments de  l'époque  nous  renseignent  défavorablement  sur  son 
compte;  c'est  par  ordre  de  Gbarles  IX  qu'il  avait  commencé  à 
refondre  et  à  réfuter,  au  point  de  vue  national,  la  Chronique  da- 
noise de  llvitfcld  ('sur  Kristiern  et  Christian  III,  publiée  à  Copen- 
hague en  1590),  compilation  volumineuse,  d'une  valeur  critique 
assez  mince,  et  Tegel  déclare  (jue  l'ouvrage  est  moins  ù  lui  qu'au 
monarque  lui-même.  Pour  des  raisons  personnelles  à  l'auteur,  et 
à  son  roval patron,  la  partie  qui  concernait  Eric  XIV,  achevée  dès 
1612,  resta  inédite  jusqu'en  1751. 

Quant  à  l'histoire  de  Gustave  Vasa,  malgré  l'abondance  des 
sources  que  Tegel  avait  à  sa  disposition,  il  n'a  produit  qu'une 
œuvre  peu  originale  ;  il  copie  mot  à  mot  Svart,  LodviUsson, 
parfois  même  Hvitfeld,  il  transcrit  côte  à  côte,  sans  essayer  de 
les  fondre,  pièces  d'Archives,  lettres  royales,  actes  et  procès-ver- 
baux des  Diètes.  Cependant,  le  succès  fut  grand,  et  dura  jusqu'à 
la  publication,  faite  au  siècle  dernier,  des  chroniques  de  Svart  et 
de  Pierre  Brahe. 

La  première  a  été  éditée  par  M.  Klemming  (Stockholm,  1870), 
a  seconde  par  M.  Abnfelt  (Lund,  1897). 

Mais  c'est  seulement  à  partir  de  la  publication  intégrale  de  la 
Registrature  (depuis  1861)  qu'on  a  pu  étudier  à  fond  l'œuvre  et 
la  personne  du  premier  des  Vasas. 

Pour  tout  ce  qui  précède,  cf  Schiick  op.,  cit.,  ■passim.  et  :  His- 
toire ithistrêe  delà  Littérature  suédoise  (Stockholm,  1896),  p.  203 
et  p.  300. 

Voir  aussi  dans  Reuterdahl  [op.  cil.  t.  IV,  préface,  et  p.  468  , 
un  tableau  critique  des  sources  de  la  période  gustavienne,  et  un 
article  de  M.  de  Wieselgren  dans  la  Revue  hist.  suéd.,  t.  X 
(1860).  Sur  les  généalogies  compilées  par  Rasm  Lodviksson,  cf. 
la  thèse  de  M.  Rosman  (Upsal,  1897)  (compte  rendu  dans  la  Re- 
vue hist.,  t.  XVIT,  et  t.  XIX,  p.  47). 
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1523,  1")  août,  Upsal. 


Le  Chapitre  d'Upsal  à  Adrien  VI 


1  feuille  veliii  Am  ii.  VATir»NO 

ïraee  de  sceau  Lett.  lat.  «lell  Arcli.  di   Casti;!  S.  Angi;lo 

(Original,  assez  emlommagcj.  Abmahio  IX,  capsa  2.  n"  30 


Devota  pedum  oscula  beatorum. 

Beatissime  Pater, 

Quanivis  jam  tota  Ecclesia  Crisliana  in  regnis  Aquilonaiibus, 
adeo  infeliciter  corruerat  quod  omnes  qui  mililie  clericali  as- 
cripti  sunt,  mallent  potius  se  alicui  abjecto  officio  laycali  man- 
cipatos  quam  in  sacerdotnm  ordinern  assumptos  ;  tamen  ecclesia 
nostra  Upsalensis  tam  miserabiliter  collapsa  est  ut  nos  et  univer- 
sus  ejus  clerus  mortem  ipsanx  hàc  infelicissimà  vità  nostrà  cha- 
riorem  existimemus. 

Sed  quomodo  in  bas  calaniitates  incidimus,  brevissima  sed 
flebili  epistolà  apud  sanctilatem  vestrain  exponemus  : 

Elegimus,  anno  a  nativitate  Domini  lolo,  Dominuni  Gostavum 
Trolle  in  nostrum  Archiepiscopum,  speni  de  eo  babentes  quod 
semper  ea  acturus  essetquibus  cristiani  populi  tranquillitalem  et 
paceni  conservaret,  verboque  et  exemple  mores  bominum  in  me- 
lius  reformarel. 

Sed,  hou  dolor  !  nicbil  eorum  que  sperabamus  exequi  curavit. 
Evasit  natnque,  a  principio  sui  pontificatus,  bomo  seditiosus, 
pacis  turbator,  p  e  sue  hostis,  innocentum  oppresser,  crudelis, 
sanguinarius  ;  singulaque  opéra  sua  eo  convertit  quo  magis 
Chrislianorum  sanguinem  funderet  quam  episcopale  ofQcium 
curarel. 

Propter  cujus  temeraria  et  enormia  [faci]nora,  hec  sequta 
sunt  : 
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Arces  omnes  sedis  archiepiscopalis  fiinditus  demolite  sunl. 

Tola  ecclesie  suppellex  et  oninia  sacra  vasa  ejus  direpta. 

Thésaurus  ecclesie  usque  ad  nudos  parietes  omnino  ex- 
hauslus. 

a  posses  s  ville  passim  ferant  o  tibus. 

Nosque  prêter  ea  intolerabilia  dampnarerum  nostrarum;  inex- 
primahileni  vite,  famé,  honoris  et  dignitatis  jacturam  passi  su- 
nius  ;  tormenlis  examinali  qui  conturneliis  et  improperiis  as- 
sueti  :  patrie  proditores,  populi  cristiani  seduclores.  Et  si  quid 
deterius  est  vocamur  peripsmata  hominum  et  vità  indigni  exis- 
timati. 

Jainqne  de  vità  nostrà  acturn  fuisset  nisi  Sanctilas  Vestra,  ymo 
clementissimus  Deus  dominum  Joanneni  Golhum  nobis  in  ex- 
trsmo  Jaborantibus  misericorditer  destinasse!. 

Sed  bec  omnia  in  expiationem  peccatoruin  nostrorum  libenler 
patimur,  et  diulius  sponte  [patejremur  si  sic  visum  esset  Deo  et 
Sanctilati  Vestre  ;  nisi  cristiana  fides  in  hiis  terris,  propter 
eumdem  Archiepiscopum  pari  persequtioni  nobiscum    subjaceret. 

Que  ejusdem  fidei  negotia  nobiscum  sunt  salis  describer[ 
emujs  si  nobis  abjectissimis  homuncionibus  ea  saltem  libertas 
concederetur  qua  in  illa  re  solum  mulire  auderemus.  Sed  Deum 
obsecramus  quod  earum  rerum  dispositio  aliunde  innotescat 
Sanclitati  Vestre. 

Nobis  vero  [so]lum  in  spe  relictum  est  quod  aut  mors  aut 
Sanctitas  Vestra  nobis  consolalionem  quantotius  afîeral. 

Ex  istis,  Beatissime  Pater,  satis  deprehendit  Sanctitas  Vestra 
lin]credib[ilem]  ecclesie  nostre  calamitatem  ex  perversà  Archie- 
piscopi  Gostavi  orlum  et  incrementum  suscepisse.  Nec  modo 
quam  per  acceleralam  alleiius  Archiepiscopi  sufTeclionem 
tolliaut  posse  [ijdem  Gostavus  anno  lol9  propter  commissorum 
criminum  magnit[udinem  episcopalum  Upsalensem  in  manus 
domini  Joannis  Angeli  Artimboldi  s  ce 

Quo  facto  putabamus  nos  abomni  Iribulacione  liberatos. 

Sed  iratus  Deus  nos  in  majores  miserfas  reservavit. 

Nam  m  sanctissimum  Episcopum  Matthiam  Slreng  postulavi- 
mus  Sed  mox  crudelilate  Régis  Dacie  Cristierni  occubuit. 

Postea  Arvidum  Aboensem  episcopum  postulavimus,  qui  fu- 
giens  a  facie  ejusdem  Ivranni  in  mari  su[mmersus]  est. 
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Deinde  II  uin  Arosieiisoin  picpositum  puslulaviiuiis,  qui  ex- 
tremas  ecclesie  nostre  miserias  adverlens.  Nunc  vero  Irnplura- 
mus  quem  eligere  aut  postularedebemus  ecclesie  Upsalensis  et  to- 
tius  ecclesie  Suecane  statu  inlromiltero,  quique  possel  et  vellel 
infelici  ecclesie  rempublicam  cito('?)  et  prudenler  erigere. 

Totam  igitur  spem  sanclitalis  Vestre  reponimus  obsecranles 
Eam  per  Dei  misericordiarn  ne  nos  et  liberlalern  Ecclesie,  ymo 
Crislianam  religionem  sine  Archiepis  copo  in  hoc  infelicissinKj 
tempore  perire,  mat  Sanctitas  Vestradummodo  lalis  sil  qui  se- 
renissimo  domino  nostro  Régi  ila  acceplus  sit  quod  Alajeslatem 
ejus  in  favorem  periclitantis  religionis  et  ecclesie  mare  at  ; 
vel  si  magis  placeret  Sanctitali  Veslre,  Reverendum  Palrem 
dominum  Joannem  Magni  Golhum  Sanclitalis  Vestre  Legatum 
eidem  ecclesie  taliter  vacillanti...  preGcere  humiliter  exopta- 
mus  Bealissime  Paler,  tôt  insuperabilibus vexalionibusconsumpli, 
ecclesiam  nostram  penitus  deserere  cogamur  ;  coram  iJeo  et 
Sanctilale  Vestra  proteslamur  quoniam  nos  sanctam  Sedem  Apos- 
tolicam  et  Sanclilatem  Vestrani  de  periculo  Ecclesie  el  religionis 
in  hiis   terris  nolabiliter  emergenlibus   plene  informavimus. 

Felicissime  valeat  Bealitudo  vestra  mullos  annos. 

Apud  Upsaliam,  anno  Grisli  1523,  15^  die  mensis  augusti. 

Capitulari  nostro  sub  sigillo  solilo  el  consueto. 

Sanclitalis  Veslre  devolissimi  servitoies  alque  oratores 
humilimi. 

Preposîtus  et  Capilulum 
Upsalense, 
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Nous     insérons     ici,     d'aprôs     le  savant    travail    de    M.    Slave 

(i)  Ce  travail  a  été  précédé  d'une  étude  semblable  sur  les  sources  de  la 
version  de  iSaG.  —  (Même  Recuel,  t.  III.)  Om  Kàllorma  till  loUl  ars 
ôfversattning  af  Xya  Testamentel  publié  dans  le  Recueil  de  la  Société 
humanistique  d'Upsal,  t.  IV,  i8(j5  {Skrifler  utfjifna  af  kongl  Humanistiska 
Vctcnsknps  Samfumli-t  l  Upsala),  —  le  texte  est  suivi  d'un  résumé  en 
allemand). 
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quelques  apprrcialioiis  sur  la  valeur  linguislitjuc  ol  excgétlquc 
dps  deux  vcrsious  suéiloiscs  de  lOiiO  cl  do  ir)/|i  ;  elles  pourront 
intéresser  les  spécialistes,  cl  uièiuc  au  point  de  vue  de  notre 
histoire,  il  est  curieux  de  constater  les  hésitations,  les  variantes, 
le  mélange  de  scrupule  et  de  hardiesse,  qui  caractérisent  l'œuvre 
des  premiers  réformateurs.  D'une  façon  générale,  la  traduction 
de  Luther  a  servi  de  base  au  Nouveau  Testament  de  lôaG,  mais 
jusque  dans  les  Epîtrcs  de  saint  Paul,  où  la  nouvelle  doctrine 
cherchait  ses  arguments  favoris,  on  s'aflVanchit  assez  souvent 
de  l'autorité  du  maître,  par  exemple,  aux  passages  suivants  :  EpUre 
aux  Honutiiis,  ch.  m  et  iv  ;  2  aux  Cor'uilhiens,  ch.  iv,  v.  lo  ; 
ch.  VI,  v.  12;  ch.  vin,  v,  19;  ch.  x,  v,  i5;  aux  Ephésiens,  ch.  i, 
V.  i3. 

Les  différentes  éditions  d'Erasme  (lôiG,  iôiq,  i5?2)  ont  fourni 
leur  contingentde  gloses,  et  nos  traducteurs,  qui  ne  le  perdent  ja- 
mais de  vue,  lui  témoignent,  çà  et  là,  plus  de  confiance  et  de  sym- 
pathie qu'à  Luther  :  dans  la  section  des  Evangiles,  leurs  parts  sont 
à  peu  près  égales,  avec  une  légère  différence  en  faveur  d'Erasme 
pour  l'Evangile  de  saint  Marc.  L'équilibre  se  rétablit  pour  ceux  de 
saint  Matthieu  et  de  saint  Luc,  pour  les  Actes  et  le  début  de  r£'/)j'^re 
aux  Romains  ;  dans  le  reste  de  celte  Epître,  Luther  prend  le  dessus 
(ch.  III  et  IV,  sauf  le  fameux  v.  28,  et  à  partir  du  ch.  viii).  —  Il  en 
est  de  même  pour  les  Epitres  aux  Corinthiens  ;  quant  aux  autres 
Epitres  canoniques,  chacun  l'emporte  tour  à  tour,  mais  sans  avan- 
tage marqué  sur  l'autre  ;  dans  la  version  de  l'sipocalvpse,  l'in- 
fluence d'Erasme  et  même  de  la  ^  ulgate  remplace  absolument  celle 
de  Luther. 

Quelquefois,  toutes  ces  influences  diverses  agissent  ensemble, 
sauf  celle  de  la  Yulgafe,  qui  demeure  faible  ;  M.  Slave  s'autorise  de 
cet  éclectisme  pour  déclarer  la  copie  supérieui'e  aux  modèles.  On  se 
demande  naturellement  quel  usage  fut  fait  du  texte  original  ;  il  est 
probable  que  les  traducteurs  connaissaient  le  grec,  et  qu'ils  ont 
utilisé  l'édition  donnée  par  Erasme  en  1622 ,  moins  cependant  que 
sa  version  latine  déjà  citée. 

Leur  prudence  prit  soin  de  retrancher,  avec  les  gloses  trop  offen- 
santes pour  la  piété  catholique,  certaines  appréciations  peu  respec- 
tueuses de  différents  livres  canoniques,  qu'ils  trouvaient  chez  Lu- 
ther.   Ont-ils  consulté  d'autres  gloses  plus  anciennes  ?  Probable- 
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mciil  ccllos  (l'r.rasinc,  cl  mriiic  de  K.ili.iii  M.nncl  dr  Tlii'.in|i\|,i(((;  ; 
ponî.-(Mr(>  l'aut-il  y  joiiidi-c  les  Ncrsions  .iIIciii.iikIcs  aiiN'riciin-,;',  |;i  |;,'. 
orme  (par  exemple  colles  (le  Iai!)eclv,  i'|()'i.el  d'I  lalhci  sLkIi  ,  ir)'<u), 
mais  ce  point  demeure  obscur. 

Celle  diversilé,  cette  indépcudauce  relalive  s'cx[)li(pieiil  par  la 
répartition  de  la  tâche  entre  plusieurs  collaborateurs,  et  vieniK-iiL  con- 
lirmer  à  leur  tour  l'iiypolbèsc  que  nous  avons  exposée  plus  Iiaul  ;  on 
reconnaît  cependant  à  rcnscmblc  une  certaine  bomoi;énéité,  qui 
suppose  une  direclion  comnume,  peut- être  celle  de  Laurent  André, 
le  plus  qualifié  sans  doute,  cl  le  plus  modéré,  sinon  le  pins  éiiitliL 
de  Ions. 

De  ce  chef,  la  version  suédoise  aurail  l'avantage  siu-  la  version 
danoise,  laquelle  suit  servilement  Luther  ;  leurs  ressemblances  s'ex- 
pliquent aisément  par  l'usage  de  sources  communes,  sans  qu'il  y 
ait  eu  d'empi'unt  direct. 

M.  Slave  donne  (op  .cit.  p.  •^22  et  32;i)  deux  listes  de  passages.  les 
uns  omis,  les  autres  plus  ou  moins  singulièrement  rendus  ;  il  a 
fait  une  collation  minutieuse,  disposée  en  colonnes  parallèles,  du 
texte  suédois  avec  toutes  les  versions  que  nous  avons  citées,  et  il 
termine  son  travail  pai;  un  résumé  en  allemand,  où  l'on  pourra  fa- 
cilement prendre  connaissance  de  ses  conclusions. 

Quant  à  la  Bible  complète  de  i54i,  publiée  sous  les  auspices  de 
Laurent  Pclri,  alors  archevêque  d'Upsal.  et  frère  d'Olaus,  c'est  une 
■œuvre  entièrement  nouvelle,  et  franchement  luthérienne  ;  on  avait 
moins  besoin  de  ménager  l'opinion  nationale,  et  l'on  devenait  aussi 
plus  dépendant  de  l'Allemagne. 

Ce  n'est  pas  à  dire  qu'Erasme  et  la  Vulgate  soient  tout  à  fait 
négligés  ;  on  a  utilisé,  avec  l'édition  érasmienne  de  iSaa,  celles  de 
i5i6,  iSig,  i535,  qui  renfermaient  aussi  le  texte  grec,  et  sans  doute 
celle  de  1637,  qui  contenait  également  le  texte  de  la  ^  ulgate  ;  pour 
l'Ancien  Testament,  on  employa  l'édition  donnée  à  Nuremberg  par 
Osiander,  en  1622. 

La  version  de  Luther,  éditée  ù  Wittenberg  en  i53o,  et  à  Stras- 
bourg en  i535,  servit  à  compléter  celle  de  1 52  2  ;  on  trouve  aussi 
des  traces  de  l'édition  de  Bàle  (i525)  et  de  AVittenberg 
(i52G  ). 

Dès  i523,  onavaitcommencéà  traduire  en  Suède  le  Pentateuque, 
en  1624,  les  livres  historiques  et  poétiques,   en  i532   les  prophètes. 
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Tout  en  faisant  dos  cnipninls  [)lus  nombreux  et  moins  déguisés  à 
Luther,  on  conserva  aux  noms  propres  leur  forme  latine  tradition- 
nelle, alors  que  Ltillicr  adoptait  les  formes  grecques  ;  tandis  cpTen 
1626,  riniroduction  et  le  Canon  des  Ecritures  dérivaient  de  la 
préface  de  Luther,  avec  plusieurs  omissions,  et  quelques  additions, 
en  i5/(i  on  reproduisait  l'une  et  l'autre  d'après  la  nouvelle  préface 
(luthérienne)  de  i535,  laquelle  n'est  point  identique  à  celle  de  iSaa  ; 
toutefois,  on  y  pratiquait  encore  certaines  coupures  significatives  : 
ainsi  lorsque  Luther  dit  qu'il  ne  faut  pas  faire  de  l'Evangile  une 
nouvelle  loi  —  «  comme  cola  est  arrivé,  et  comme  on  le  voit  même 
dans  certaines  préfaces  de  saint  Jérôme»,  — la  version  suédoise 
met  simplement  «  comme  il  est  arrivé  jusqu'ici  »  ;  parfois,  au 
contraire,  les  disciples  vont  plus  loin  que  le  maître  :  où  Luther 
déclare  que  les  préceptes  et  les  enseignements  donnés  par  le  Christ 
dans  l'Evangile,  et  aussi  par  saint  Pierre  et  saint  Paul,  doivent 
compter  parmi  les  autres  œuvres  et  bienfaits  du  Cluist,  le  traduc- 
teur écrit  que  les  susdits  préceptes  ne  doivent  pas  être  considérés 
comme  son  principal  ouvrage  et  le  but  essentiel  de  sa  mission  en  ce 
monde,  mais  bien  être  mis  sur  le  même  pied  que  tous  les  autres 
bienfaits  dont  II  a  soulagé  notre  misère  (i). 

Quelquefois,  la  copie  est  plus  fidèle  au  texte  que  l'original. 
Yient  ensuite  un  catalogue  des  livres  de  la  Bible,  emprunté  à  Luther  ; 
ils  sont  numérotés,  mais  pas  tous  (par  exemple  V Epilre  aux  Hébreux, 
celles  de  saint  Jacques  et  de  saint  Jude,  l'Apocalypse,  qui  ne  figu-. 
raient  pas  dans  la  version  de  iSaO). 

Il  n'y  a  plus  depi'éface  des  traducteurs  suédois,  sans  doute  parce 
qu'on  éprouvait  moins  qu'en  lôaG  le  besoin  de  recommander  au 
public  l'œuvre  nouvelle,  et  d'en  justifier  pour  ainsi  dire  l'existence. 

N°  YIII 

L'Evêque  de  Skara  à  Clément  VII. 

Son  certo  V.  S'*  tiene  memoria  che  cum  quella  integrità,  fede 
et  promptitudine  mi  fu  possibile  io  servi  ala  S'*  memoria  di  Papa 
Leone,  primo  ali  Maronili  e  in  tulo  quasi  l'Oriente,  et  dopo  al 
Re  di  Dacia,  provincie  certamente  non  mancho  piene  dipericuli 

(i)  Stave,  Ioc.  cit.,  p.  178. 
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1  hc  di  fiUiche,  et  ultiniamenle  per  obedir  ali  S'"'  pioncpli  di  V 
S''  cum  Mons.  U"'"  Carnpeggio  in  quosta  alTanosa  oA  pnriculosa 
l.cgalione  Gennanica  in  che  modo  mi  sia  porlalo,  il  icmitto  al 
|('slimonio  di  sua  S.  R"'  Ilora  dopo  il  mio  servir  ciiiii  (nielIa 
lideetinlegritàch'iohopossuto  prestare  corne  fidel  servijdi  V.  Hea- 
li""  e  di  questa  S'^*  sede,  me  rilrovo  destilulo  d'ogni  aiixilio,  el  si 
non  fusse  la  ferma  speme  lengo  nella  clemenlia  el  liheralilii  di 
V.  S'*  mi  rilrovaria  nel  extremogrado  di  miseria,  ch'  essendo  Ves- 
(  ovo  son  molto  più  mendico  che  quand'era  fratre.  Prin>o  la  men- 
(licita  mi  cedeva  in  honore,  hora  m'è  vergognosa  el  degna  d: 
contumelia,  et  certo  ala  S"  anima  di  Papa  Leone,  benchè  molta 
clemenlia  mi  mostrasse  sempre,  mai  li  fui  moleslo  di  cosa  perli- 
nesse  al  proprio  comodo  et  particular  mio  :  del  chè  V.  S'"  n'è 
pienamenle  informata.  Mi  conlentava  del  grado  teneva  nella  re- 
ligione,  et  più  oitra  non  pensava  ;  Hora  son  Vescovo  di  sol  nome, 
fuora  di  speranza  di  mai  posser  consequir  il  possesso  delà  chiesa 
scarense,  dila  quale  ho  solo  il  tilulo  ;  son  per  queslo  astrecto  con- 
fugir  ali  piedi  clementissimi  di  V.  beatitudine,  cum  pregarla 
quanto  piu  hum'lmente  posso,  si  degna  per  sua  clemenlia  darmi 
il  pane,  acciô  non  finischa  questa  ela  in  che  mi  trovo,  piena 
d'anni  et  contrita  di  fatiche,  cum  summa  ignominiae  mia  e  dila 
S**  sede  Apo'^'^,  in  continua  acerbita  el  amaritudine. 

Facile  è  certamenle  a  V.  S'*  succurrere  al'inopia  et  mise  ria 
mia.  Accade  ogni  giorno  opporlunita,  sololi  supplice,  cum  quella 
occasione  a  mi  conveniente,  si  degna  levarme  di  questa  miseria  ; 
del  chè  certo  non  diffido,  essendo  v.  B°^  clemenlissima  per  queslo 
nata  al  mondo  et  per  divina  disposilione,  in  si  altissimo  trono  lo- 
cata  che  subleve  li  miseri,  et  doni  animo  ali  servi  di  questa  S''^ 
sede  et  di  V.  S'*  di  aspectar  condigno  substentamento  dila  vita 
loro,  come  indubitatamente  spero  da  V.  B°^  consequir.  Ala  quale 
cum  ogni  humilita  baso  li  S"'  piedi. 

BONONIE  m  AUGUSTl  M.  D.XXV, 

L,  s.  V. 

Fidelissimo  mancipio, 
Fra  Jo.  Franc,  '  Vescovo  Scaren. 


Arch.  Va  t. 


Lelt.  Principi, 

t.  III,  f.  n»  7. 
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Analyse  des  arllclcs  d'Ulaus  Pclrl,  avec  la  léCulaliou  du  Docteur 
?sicolas. 

1°  On  ne  trouve  pas  dans  l'Ecrilurc  aullienlicjue  que  sainte  Anne 
fût  la  mère  de  la  Sainte  Vierge. 

i^.  —  Voir  le  (mUioUcoii  (quelque  commentaire  du  Moyen  Age.  sans 
doute)  sur  saint  Jean,  et  la  collecte  de  la  Messe  de  saint  Anne. 

2°  Saint  Joseph  n'était  pas  un  vieillard,    mais  un  jeune  lionimc, 

R.  —  \  .  riiymne  des  i'"  Vêpres  et  la  6"  leçon  de  son  office,  la 
légende  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  et  la  Légende  dorée 
(Jacques  de  Voragine)  sur  la  Nativité. 

3°  Personne  ici  ne  vous  a  prêché  la  vérité  avant  moi. 

R.  —  «  Relinquitur  sapientibus  intimius  discutendum  ».  Saint 
Eskil  fut  martyrisé  pour  avoir  prêché  en  Suède  la  vérité  catholique. 

4°  Les  ordres  mendiants  ne  doivent  pas  exister,  car  il  est  écrit  au 
Deutéronome  (ch.  xv)  :  «  Non  erit  mendicus  in  vobis  ». 

R-  —  11  s'agit  des  Juifs,  d'après  la  glose  de  Nicolas  de  Lyra  (i),  et 
quant  aux  religieux^  surtout  les  Prêcheurs  et  les  Mineurs,  ils  ont 
droit  de  mendier. 

Cf.  Saint  Thomas  2^,  2''^%  2,  187,  art.  4  et  5. 

5°  Personne  ne  doit  mettre  sa  confiance  dans  l'homme,  par  exemple 
en  Notre-Dame  ou  dans  les  Saints,  car  il  est  écrit  (Jérémic,  ch. 
xvii)  :  ((  Maledictus  homo  qui  confidit  in  homine  ». 

R-  — Il  s'agit  de  Sédécias  et  de  Nabuchodonosor  ;  le  roi  et  lepeuplc 
juif  se  fiaient  à  l'Egypte  et  se  défiaient  de  Dieu.  Se  confier  en 
l'homme,  pourvu  qu'on  mette  principalement  sa  confiance  en 
Dieu,   n'est  point  mal  (Saint  Thomas,  2*  2^^,  2,  17,  art.  4^ 

6°  Dans  l'Eglise  de  Dieu,  la  prédication  est  le  principal,  et  plus 
que  la  Messe.  t 

R-  —  D'une  manière  absolue  et  formelle,  la  messe  l'emporte,  en 
raison  de  l'acte  principal  et  le  plus  excellent  dans  l'Eglise  de  Dieu, 
qui  est  la  Consécration.  Cf.  les  Docteurs  et  saint  Thomas,  In 
Dictinclione  2¥  du  IV"  Livre  des  Sentences.  2,  3,  art.  3. 

7°  Les  confréries  de  la  Sainte  Vierge  (2)  et  des  Saints  sont  frivoles, 
parce  qu'elles  ne  s'appuient  sur  aucun  passage  de  l'Ecriture. 

(1)  A  signaler  (loc.  cit.),  une  singiiliùrc  bovue  de  l'éditeur,  qui  met  en 
note  «  liram,  scilicet  propheticam  »  1 

(2)  In  Disl.,  XVII,  IV  Sent.,  2,  art.  i). 


KT   i,v   iti:i oiiMK   K^   si;ii»r,  bli 

U.  —  C'-l.  S.  MalUiicii,  (11.  wm,  «  l  lii  mhiI  duo  vcl  Ires  cori'^rc- 
gati  iix  noininc  luco,  il)i  sumiii  iiicdio  eoruia  ».  VA  si  d'après  sain' 
Jacques  (cil.  v)  «  inultiiiii  valet  dcpiecalio  jiisli  assidua  »,  cotuhicii 
plus  la  prière  de  plusieurs,  réunis  en  conlVérit!  ? 

8'  H  faut  se  coalcsser  nicntalcniciil  à  Dieu  seul,  cl  pas  au  prèlrc. 

U.  —  Eu  cas  de  nécessité,  s'il  n'y  a  point  de  [irèlre,  la  contrition 
sulfil,  la(juelle  est  en  Dieu  seul  quant  à  sa  Ibrnic  inlornianle,  mais 
par  ra[)port  au  salut  c'est  un  acie  lihrc,  selon  saint  Tlionias. 

Et  (pu  peut  être  sur  d'avoir   une  contrition  sulTisantc  ?   u  Nescit 

honio  utrum  odio  vel  amore  sit  dignus  »,  dit  la  Bible  ;  il  faut  donc  se 

montrer  aux  prêtres,    selon   la  recommandation  du  Sauveur  (Luc, 

xvii),    et    Boècc   en  donne  la   raison  :    «  si    medicinam  cxpcctas, 

omnem  morbum  delegas  ».  11  est  nécessaire  au  salut  que  l'iiomme 

reçoive  la  médecine,  donc   il  doit  découvrir  son  mal  au  confesseur. 

En  outre,    dans    les  jugements    séculiers,    le  juge    est    distinct  d-.- 

l'accusé,  mais  selon   saint  Tliomas,  le  jugement  spirituel  est  mieux 

ordonné  que  l'autre,    donc  le  pécheur  doit  avoir  un  autre  juge  que 

lui-même.  Ainsi  notre  thèse  demeure,  et  comme  dit  saint  Ambroise 

(sermon  du  Carême,  in  Capit.  «  ecce  de penitenlià  »,   disp.  prima)  » 

((  non  mereturjustlficari  qui  in  vita  noluit  conliteri  peccala  ».  Aussi, 

dans  le  Nouveau  Testament,    le  Christ,    avant  pris   notre  nature, 

exige  la  confession  vocale  de  l'homme   à  l'homme,  et  n'étant  point 

présent  à  tous  ici-bas  sous  sa  forme  humaine  (saint  Antonln,   in  parte 

3*   siw  Sanimce,  iilal.  XIV,  cap.  lU),  Il  a  établi  comme  ses  vicaires 

des  hommes  auxquels  nous  devons  nous  confesser,   et  auxquels  il  a 

donné  son  pouvoir  de  lier  et  de  délier.  Le  Christ  a  établi  la  confession 

tacitement,  mais  les  x\pôtres  l'ont  promulguée  expressément,  car  saint 

Jacques  dit   «  confitemini  alterutrum   peccata  vestra,   et  orate  pro 

invicem  ut  salvemini  »  (Jac.  Y,  v.  i6)  ;  les  ans  aux  autres,  c'est  à-dire 

à  ceux  qui  en  ont  le  pouvoir,  de  même  que,  dans  l'Ancienne  loi,  le 

prêtre  oITrait  le  sacrilice  pour  les  péchés,  et  :  priez  les  uns  pour  les 

autres,  car  le  confesseur  doit  prier  pour  le  pénitent,  et  réciproquement. 

Peut-êtredira-t-il  (Olaus),  «  more  consueto  »,  que  cette  Epître  n'est 

pas  authentique,  mais  ceci  est  tout  à  fait  faux  et  erroné,  en  vertu  de  la 

première  des  règles  générales  de  la  théologie  :  «  omnis  Scriptura 

Yeteris  et  \ovi  ïestamenli    in  volumine  Biblia?  contenta  est  édita 

ab  auctoribus  suis  Spiritu  Sancto  inspirante,  ergo  est  anthenlica  et 

summopcre  acceptanda  ».  SaïnlThomas>[in 11' Sent.,  disl.  i7,  inexpo- 
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silionellltera'),  et  s;iint  Antoniii  (7//p/r/.  i(7.  A7V,  cnp.  /. 9)  déclarent 
hérétique  l'opinion  «  que  la  confession  vocale  n'est  pas  nécessaire  », 
non  point  que  ceci  aille  explicitement  contre  la  foi,  mais  parce  que 
c'est  supposer  que  les  clés  de  l'Eglise  ne  sont  pas  nécessaires  au 
salut,  et,  dans  les  choses  fcmporolles,  une  opinion  n'est  pas  héréliquc 
avant  que  l'Eglise  ait  déllni  (ju'il  s'ensuit  des  choses  contraires  à  la 
foi  .C'est  pourquoi  le  maître  des  Sentences  et  Grallen  ont  soutenu 
cela  à  titre  d'opinion,  mais  depuis  la  définition  portée  par  l'Eglise 
sous  Innocent  llll  :  ((  Omnis  utriusque  sexus  »,  ce  serait  une  hérésie. 
Ainsi  la  confession  vocale  est  de  droit  divin,  la  confession  mentale, 
qui  se  fait  à  Dieu  seul,  est  de  droit  naturel,  d'après  saint  Thomas 
(loc.  cit.),  et  le  Pape  ne  peut  en  dispenser,  parce  qu'il  n'a  pas  le 
pouvoir  de  supprimer  le  droit  divin,  quoiqu'il  puisse  dispenser  de 
la  confession  annuelle,  laquelle  est  de  droit  humain. 


Saint- Amand  (Cher).  —  Imprimerie  Blssière 
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